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PREFACE, 

Ou  Von  donne  une  idée  générale  des  Mémoires  contenus 
dans  ce  volume ,  éT'  quelques  remarques  par 
rapport  à  V objet  de  tout  l'Ouvrage, 

NO  U  s  fçavons  nous  faire  des  habits  pour  nous  dé^ 
fendre  contre  les  injures  de  i  air  ;  il  n  eft  rien  fur 
quoi  le  génie  des  hommes  fe  foit  plus  exercé,  &  rien 
peut-être  en  quoi  il  fe  foit  plus  montré’,  qif à  trouver  les 
moyens  de  nous  procurer  toutes  les  différentes  efpeces 
d’étoffes  que  nous  employons  à  nos  habillemens.  On  ne 
fçauroit  affés  admirer  combien  de  belles  machines ,  ôt, 
combien  d’arts  il  a  fallu  inventer  pour  j)arvenir  à  préparer 
les  matières  que  nous  employons  dans  différons  tiffus , 
pour  y  en  faire  entrer  qui  fembloient  fi  peu  propres  à  y 
être  introduites,  comme  l’or  <Sc  l’argent;  pour  faire  des 
tiffus  qui,  quoique  fimples,  font  très  -  parfaits  ;&  pour  en 
faire  qui,  par  la  variété  éc  la  vivacité  de  leurs  couleurs, 
le  difputent  aux  parterres  les  plus  ornés  de  fleurs.  Tout 
a  été  tenté  &  employé  pour  nous  faire  des  vêtemens 
dé  différentes  qualités  ;  pour  nous  en  faire  de  chauds,  de 
légers,  d’impénétrables  à  l’eau,  de  durables;  <&  fur- tout 
pour  en  faire  de  riches  <Sc  d’agréables  aux  yeux.  Il  n’en  eft 
pourtant  pas  plus  certain  que  la  nature  ait  impofé  aux 
hommes  lanéceffité  defe  vêtir,  de  il  eft  certain ‘au  moins 
que  nous  avons  porté  les  variétés  des  habillemens  bien 
au-delà  du  néceffaire.  Des  hommes,  barbares  à  la  vérité^ 
mais  pourtant  des  hommes  comme  nous,  vivent  prefque 
nuds  dans  des  pays  extrêmement  chauds,  éc  dans  des  pays 
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extrêmement  froids;  &  il  n’eft  pas  fûr  qu’ils  foufïreiit 
plus  de  froid  6c  de  chaud  que  nous  en  fouffrons  ;  toute 
leur  peau  eft  devenue  telle  que  celle  de  nos  mains ,  6c  de 
notre  vifage.  Mais  il  eft  bien  certain  que  quantité  d’infeeftes 
naiftent  avec  une  peau  fi  délicate, qu’elle  eft  incapable  de 
foûtenir  les  imprelfions  de  l’air  :  quand  elle  pourroit  être 
endurcie  par  l’adlion  de  l’air,  il  ne  conviendroit  pas  qu’elle 
le  fût  :  une  peau  devenuë  trop  ferme ,  trop  folide,  ne  per- 
niettroit  pas  à  l’infeéle  d’accomplir  fes  transformations. 
Des  infeéles  qui ,  avec  une  peau  très-tendre  6c  très-délicate, 
font  obligés  de  fe  tenir  fur  des  plantes ,  y  j)ériroient  ;  c’eft 
à  eux  plus  qu’à  nous,  que  des  habits  étoient  nécelTaires. 
La  nature  a  dû  leur  apprendre  à  s’en  faire,  6c  elle  le  leur 
a  appris;  elle  travaille  elle -même  pour  ceux  qui  avoient 
les  mêmes  befoins ,  6c  qu’elle  n’a  pas  fi  bien  inftruits.  Elle 
a  tout  difpofé  de  manière  que  la  partie  de  la  plante  qui 
leur  fournit  des  alimens,  loin  deparoîtreen  fouftrir,  végété 
plus  vigoureufement  que  le  refte  ;  elle  forme  une  enveloppe 
folide,  fouvent  très  -  façonnée  6c  fort  jolie,  qui  défend  bien 
le  petit  animal  qu’elle  nourrit,  6c  qui  vaut  mieux  pour  lui 
qu’une  couverture  portative. 

Les  adreftesque  la  nature  a  enfeignées  à  des  infeéles, 
pour  parvenir  à  fe  faire  des  vêtemens  qui  leur  étoient  né- 
ceffaires,  6c  les  foins  qu’elle  femble  prendre  elle -même 
pour  en  couvrir  d’autres,  nous  préfentent  deux  points  de 
vûë  remarquables,  dans  lefquels  viennent  fe  réunir  quan¬ 
tité  d’efpeces,  de  genres  6c  de  claftes  de  ces  petits  animaux. 
C’eft  principalement  dans  ces  deux  points  de  vûë,  que  nous 
confidérerons  ceux  que  nous  voulons  faire  connoîtredans 
ce  troifiéme  volume;  ilsfe  trouveront  placés  plus  favora¬ 
blement  pour  fe  graver  dans  notre  mémoire,  qu’ils  ne  le 
feroient ,  fi  nous  différions  à  en  parler  au  temps  où  nous 
donnerons  les  caraéleres  généraux  des  claffes  auxquelles  ils 
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appartiennent.  Comment  ne  lerions-noiis  pas  frappés  de 
voir  des  infcéles  qui  femblent  en  droit  de  nous  difpiuer 
la  gloire  de  l’invention  des  habits;  qi’i  lu  rem  en  t  ont  em¬ 
ployé  avant  nous  les  matériaux  que  nous  emplcycns  à  la 
meme  fin  ;  &  des  infeéLCs  qui  femblent  auffi  nous  d’fpLUer 
la  perfeéfion  de  fcxccutionî  D’ailleurs  fhi-loire  des  clie- 
iiilles,  malgré  les  deux  volumes  que  nous  lui  avons  ac¬ 
cordés  ,  feroit  trop  défe(fl:ueufe,  fi  nous  ne  di fions  rien  de 
celles  qui  fçavent  fe  vêtir;  &  nous  ne  pouvions  guéres  en 
parler,  fans  parler  des  autres  infeéles  auxquels  le  meme  art, 
ou  des  arts  femblables  font  connus. 

Avant  que  de  rapporter  les  procédés  induurîeux  au 
moyen  defquels  différens  infeéles  fe  font  des  habiilemens 
convenables,  nous  ferons connoître  quantité  de  ces  petits 
animaux  qui,  malgré  la  délicatelfe  de  leur  peau  ,  nom 
pas  befoin  de  fe  faire  des  habits,  ils  n’ont  qu’à  bien 
manger  pour  être  toujours  couverts  :  ils  font  fi  petits, 
que  quelques  portions  de  la  fubfiance  charnue  dune 
feuille,  fuffifent  pour  leur  fournir  de  quoi  fe  nourrir  jufi 
qu’au  temps  de  leur  transformation.  Le  premier  Mémoire 
donne  l’hifioire  de  ces  infeéles,  éc  nous  les  y  avons  nom¬ 
més  des  înineurs  des  feuilles ,  <Sc  cela  parce  que  l’efpace 
qui  fe  trouve  entre  la  membrane  du  defiTus  &.  celle  du 
delTous  de  la  feuille ,  efl  pour  eux  un  grand  pays,  qu’ils 
minent  :  les  uns  s’y  font  des  chemins  étroits  oc  tortueux, 
de  nous  les  avons  nommés  des  mineurs  engallerîe;  les  autres 
minent  des  efpaces  plus  larges, de  nous  les  avons  appellés 
des  mineurs  en  grand.  Entre  ces  mineurs,  les  uns  font  des 
chenilles  qui  fe  transforment  en  des  papillons,  delà  peti- 
teffe  defquels  on  efl  fâché,  quand  on  les  regarde  à  la  loupe; 
la  nature  n’auroit  rien  de  plus  riche,  de  plus  brillant  de 
de  plus  beau  à  nous  montrer,  que  de  pareils  papillons,  fi 
elle  les  avoit  faits  en  grand  :  elle  femble  leur  avoir  prodigué 
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^argent  &  Tor  le  plus  éclatant  ;  elle  femble  avoir  pris  plaifir 
à  combiner  ces  précieux  métaux  avec  art ,  <Sc  à  ne  les  mêler 
avec  d autres  couleurs,  qu’autant  qu’il  le  falloit  pour  en 
rehaulTer  l’éclat,  &  pour  que  l’or  l’argent  paruiïent  plus 
habilement  mis  en  œuvre.  D’autres  mineurs  fe  transfor¬ 
ment  en  des  mouches  à  deux  ailes  :  on  en  verra  de  ceux-ci 
qui  vivent  de  la  jufquiame,  de  cette  plante  qui  efl  fi  capa¬ 
ble  de  troubler  notre  cerveau,  ik.  qui,  mangée  en  quantité 
afles  médiocre ,  nous  eft  fatale.  D’autres  vers  mineurs  fe 
transforment  en  de  très -petits  fcarabés. 

Nous  avons  donné  le  nom  de  Teignes  à  tous  les  inleéles 
qui  fe  font  de  véritables  habits ,  des  enveloppes  qu’ils  peu¬ 
vent  tranfporter  avec  eux.  Le  fécond  Mémoire  commence 
les  hiftoires  de  ces  infeéîes ,  il  donne  celles  des  teignes  des 
laines  des  pelleteries  ;  les  habits  qu’elles  fe  font ,  font 
d’une  forme  fimple,  ce  ne  font  que  des  tuyaux  à  peu-près 
cylindriques,  mais  propres  à  couvrir  un  corps  long  &  rond: 
c’eft  avec  bien  de  l’art  qu’elles  font  ces  tuyaux  ;  elles  arra¬ 
chent  avec  choix  les  brins  de  laine  les  plus  propres  à  être 
employés  ;  elles  les  lient  les  uns  auprès  des  autres  avec  de 
la  foye ,  de  façon  que  l’extérieur  du  fourreau  fe  trouve  être 
laine  <&.  Ibye;  mais  le  dedans  a  une  doublure  de  pure  foye, 
fi  unie  &  fi  douce,  que  la  peau  la  plus  délicate  peut  la  tou¬ 
cher  &  la  frotter  fans  en  fouffrir.  La  même  teigne  conferve 
pendant  toute  fa  vie  le  premier  habit  qu’elle  s’efl  fait,  celui 
qu’elle  avoit  lorfqu’elle  étoit  extrêmement  petite,  lorf- 
qii’elle  ne  venoit  que  de  naître  :  on  juge  pourtant  bien 
que  l’habit  proportionné  au  corps  d’une  ù  petite  teigne, 
ne  l’eft  plus  à  celui  de  la  teigne  devenue  plus  grande,  mais 
on  ne  devineroit  pas,  ü  elles  ne  nous  l’avoient  fait  voir,  que 
chaque  teigne  fait,  pour  fe  conferver  fou  premier  habit , 
-  précifément  ce  que  nous  ferions  en  pareil  cas ,  elle  en 
augmente  les  dimenfions  en  tous  fcns  :  l’allonger,  n’eft 
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pas  chofe  difficile,  des  brins  de  laine  adjoûtés  à  chaque 
bout,  produifent  cet  effet  ;  mais  ce  qui  doit  paroître  difficile, 
qui  femble  demander  bien  de  Tintelligence,  du  raifonne- 
ment ,  c'eft  de  Télargir  :  car  pour  élargir  Ibn  habit,  la  teigne 
eft  obligée  de  le  fendre  de  chaque  côté,  fucceffivement  tout 
du  long,  6c  de  mettre  dans  la  fente  une  piece,  une  élar- 
giffure.  Queft-ce  que  la  raifon  pourroit  faire  imaginer  de 
plus  fimple  6c  de  mieux  en  pareil  cas!  rien  affûrément,  fi 
ce  n'efl;  démontrer  encore  que  l’animal  qui  veut  refier  dans 
fon  habit  pendant  qu’il  l’élargit,  ne  doit  pas  le  fendre  à  la 
fois  tout  du  long;  que  s’il  le  fendoit  tout  du  long ,  il  s’y  trou- 
veroit  flottant  ;  que  fon  habit  lui  échapperoit  ;  qu’il  faut  le 
fendre  à  diverfes  reprifes,6c  c’efl  ce  que  la  teigne  pratique. 
Les  mêmes  teignes ,  ou  d’autres  teignes  s’habillent  des  poils 
les  plus  fins  des  fourrures  ;  elles  fçavent  couper  les  poils  à 
fleur  de  la  peau ,  6c  s’en  former  des  fourreaux  femhlables  à 
ceux  de  laine  :  elles  mangent  auffi  ces  mêmes  poils,  ils  font 
leur  aliment.  Nous  ferions  heureux  fi  elles  nous  en  tenoient 
quittes  pour  ce  qu’il  leur  en  faut  pour  vivre  6c  pour  fe  cou^ 
vrir;  les  défordres  qu’elles  feroientdans  nos  pelleteries,  fe- 
roient  petits  en  comparaifon  de  ceux  qu’elles  y  font:  mais 
elles  marchent  ;  elles  font  dans  leur  vie  affés  de  chemin  ;  6c  il 
leur  efl  plus  incommode  de  marcher  fur  de  grands  poils  , 
qu’à  nous  de  nous  promener  dans  une  prairie  dont  l’herbe 
eft  très-haute  ;  elles  veulent  marcherfur  un  terrein  ferme,  6c 
pour  cela  elles  coupent  tous  les  poils  des  endroits  où  elles 
veulent  aller;  elles  reffemblent  à  l’homme  qui  ne  fe  prome- 
neroit  que  la  faux  à  la  main ,  6c  toujours  abbattant  l’herbe. 

Les  ravages  que  font  les  teignes  dans  lesr étoffes  de  laine 
6c  dans  les  pelleteries,  ne  font  que  trop  connus;  il  n’efl: 
point  de  pays  habité  à  qui  elles  ne  coûtent  cher  chaque 
année.  Nous  devons  admirer  leur  induftrie ,  mais  nous 
n’en  devons  pas  moins  fonger  à  défendre  nos  meubles  6c 
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nos  fourrures  contre  leurs  dents.  Les  reclierches  qui  peu¬ 
vent  nous  y  conduire ,  font  l'objet  du  troifiéme  Mémoire  : 
pour  y  parvenir,  il  n  y  a  que  deux  moyens  à  tenter,  ou 
de  rendre  nos  étoffes  &  nos  pelleteries  des  mets  défagréa- 
bles  à  ces  infecftes ,  Sc  c’efi  le  moyen  le  plus  doux,  ou ,  ce 
qui  eflplus  dur,  de  les  exterminer,  de  les  faire  périr  im¬ 
pitoyablement.  Uneobfervation  fimple  conduifoità  trou¬ 
ver  ce  qu’il  y  avoit  de  mieux  dans  le  premier  genre  :  les 
teignes  n’attaquent  point  les  laines  qui  couvrent  les  brebis; 
la  nature  a  voulu  que  les  brebis  fuffent  vêtues  de  laine, 
6cles brebis  auroient  été  dépouillées,  Sc  fouvent  nues,  fi 
les  teignes  avoientaimé  la. laine  qu’elles  portent,  elle  a  été 
rendue  pour  les  teignes  un  mets  dégoûtant ,  elle  eft  enduite 
d’une  graiffe  qui  la  leur  fait  trouver  défagréable.  Les  teignes 
épargnent  même  les  toifons  enlevées  aux  brebis,  qui  n’ont 
pas  été  dégraiffées  ;  mais  la  première  préparation  des  laines 
efl  de  les  nétoyer,  Sc  dès  que  nous  les  dégraiffons,  nous 
les  apprêtons  pour  les  teignes.  De  cette  obfervation ,  il 
étoit  aifé  de  conclurre  qu’en  rendant  aux  laines  de  nos 
étoffes  une  partie  de  cette  graiffe  qu’elles  avoient ,  lorf- 
qu’elles  tenoient  au  corps  de  la  brebis,  nous  les  ren¬ 
drions  défagréables  au  goût  des  teignes:  les  manières  de  le 
faire ,  Sc  les  fuccès  heureux  de  cette  expérience,  font  rap¬ 
portés  dans  le  troifiéme  Mémoire.  On  y  rapporte  auffi  tout 
ce  qui  a  été  tenté  pour  donner  aux  laines  d’autres  affai- 
fonnemens  qui  puffent  déplaire  à  ces  infeéles:  mais  il  falloir 
tenter  encore  s’il  n’y  avoit  point  de  moyen  de  faire  périr 
les  teignes  dans  les  meubles  Sc  les  fourrures  où  elles  fe  font 
établies;  j’en  ai  donné  des  moyens  fi  furs,  fi  efficaces  Sc 
fi  prompts ,  que  ceux  qui  laifferont  détruire  leurs  meubles 
par  ces  infeéles,  ne  pourront  s’en  prendre  qu’à  leur  négli¬ 
gence.  J’ai  fait  voir  que  des  odeurs  pénétrantes,  telles  que 
celles  de  l’huile  oudel’efj^rit  de  térébenthine,  que  certaines 
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fumées,  comme  celles  du  tabac,  les  étouffent  promptement; 
que  ces  moyens  peuvent  nous  délivrer  de  beaucoup  d  autres 
infedes  qui  nous  en  veulent  à  nous-mêmes ,  comme  font 
les  punaifes.  Dans  un  des  volumes  fuivans,  nous  efperons 
donner  encore  un  autre  moyen  de  détruire  les  infedes 
domeftiques,  &  très-puiffant  contre  les  teignes,  on  aura  à 
choifir.  NousfinifTons  le  troifiéme  Mémoire  par  propofer 
une  compenfation  qui  feroit  heureufe  pour  les  teignes  & 
pour  nous;  nous  propofons  de  les  faire  vivre.  Nous  nourrif- 
îbns  des  vers  à  foye,  nous  cherchons  à  multiplier  les  abeilles  ; 
les  teignes  ne  nous  peuvent  donner  rien  d  auffi  utile  que  la 
foye  &  que  la  cire,  mais  il  y  a  apparence  que  nous  pour¬ 
rions  employer  utilement  leurs  excrémens  pour  les  tein¬ 
tures.  Des  eftomacs  qui  digèrent  continuellement  de  la 
laine, -des  poils, des  matières  qui  ne  font,  pour  ainh  dire, 
que  des  filamens  de  corne,  nous  doivent  paroître  bien 
différens  des  nôtres  :  il  efl  bien  fingulier  qu'ils  extrayent 
des  fucs  nourriciers  de  ces  fortes  de  matières ,  mais  il  1  efl 
bien  plus  qu'ils  épargnent  les  couleurs  des  laines  ;  qu'on 
trouve  aux  excrémens  des  teignes ,  les  couleurs  qu'avoient 
les  laines  avant  que  d’être  entrées  dans  le  corps  de  l’in- 
fede.  En  nourriffant  des  teignes  de  laines  de  toutes  cou¬ 
leurs,  &  de  toutes  nuances  de  couleurs,  on  auroit  des 
poudres  propres  à  être  employées  aux  peintures ,  ôc  des 
poudres  colorées,  plus  durables  que  plufieurs  de  celles  que 
nous  y  employons.  Des  couleurs  qui  ont  paffé  par  le  corps 
d'un  animal ,  ont  dû  y  recevoir  une  préparation  qui  les  a 
mis  en  état  de  fe  foûtenir  pendant  qu'elles  y  étoient,  &  de 
fe  foûtenir  à  l’air ,  &  de  fe  foûtenir  dans  bien  d’autres  cir- 
conftances,  tout  autrement  que  les  couleurs  ordinaires. 

Des  teignes  domefhques  nous  paffons  aux  teignes 
champêtres;  entre  ces  dernières  ce  font  celles  que  nous 
appelions  des  Teignes  s  feuilles,  que  nous  examinons  dans 
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le  quatrième  Mémoire.  Leurs  habits  n’ont  point  à  nous 
offrir  une  variété  de  couleurs  pareille  à  celle  qu’on  voit 
fur  les  fourreaux  des  teignes  qui  ont  mangé  les  laines  de 
nos  tapifferies  ;  iis  font ,  pour  la  plupart ,  d’un  brun  qui 
tire  fur  celui  des  feuilles  féches  :  de-là  il  arrive  fouvent 
que  ces  teignes,  par  elles -mêmes  affés  petites,  ne  font 
point  reconnues  pour  ce  qu’elles  font;  elles  ont  l’air  d’une 
portion  de  feuille  féche.  Ce  qui  contribue  encore  à  les 
.  cacher,  c’eft  qu’elles  fe  tiennent  ordinairement  attachées 
contre  le  deffous  de  la  feuille  :  mais  quand  on  vient  à  les  ob- 
ferver,  leurs  habits  paroiffent  avoir  des  figures  plus  recher¬ 
chées  que  ceux  des  autres;  ils  fontoblongs  de  même;  le 
côté  qui  couvre  le  ventre  eft  uni ,  mais  le  côté  du  dos  a  des 
dentelures  qui  imitent  les  pinnes  ou  nageoires  des  poiffons  : 
le  bout  antérieur  efl  coudé  Ôc  joliment  rebordé.  Il  y  a  de 
ces  teignes  de  différentes  efpeces,  dont  les  habits  font  faits 
fur  différens  modèles  ;  le  bout  poflérieur  de  ceux  de  quel¬ 
ques-unes  efl  plat,  Sl  reffemble  à  la  queue  d’un  poiffôn  ;  le' 
même  bout  des  fourreaux  de  quelques  autres,  efl  à  trois 
pans  difpofés  comme  les  cornes  des  bonnets  quarrés.  L’a- 
dreffe  néceffaire  à  ces  teignes  pour  fe  faire  de  tels  habits , 
efl  à  peine  concevable;  il  n’efl  peut-être  point  d’infèéle 
qui  femble  montrer  plus  d’intelligence,  &  qui  en  montre 
une  plus  propre  à  nous  remplir  d’admiration.  Ces  teignes 
changent  d’habits  plufieurs  fois  dans  leur  vie  :  tout  l’ex¬ 
térieur  des  leurs  n’efl  fait  que  de  deux  portions  de  mem¬ 
branes,  dont  l’une  eflprife  du  deffus,  <&;  l’autre  du  defîbus 
d’une  feuille.  Mais  il  faut  que  la  teigne  fçache  les  moyens 
de  réparer  ces  deux  membranes  l’une  de  l’autre,  d’en  dé¬ 
tacher  toute  la  fubflance  charnuë  qui  y  efl  adhérente; 
qu’elle  fçache  les  liffer,  &  leur  donner  les  préparations  qui 
les  rendent  des  étoffes  convenables.  Ces  pièces  deviennent 
pour  la  teigne,  ce  qu’efl  une  piece  de  drap  pour  un  tailleur  ; 
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comme  un  tailleur,  mais  fans  avoir  de  patron  devant  elle, 
la  teigne  coupe  dans  chacune  de  ces  grandes  pièces ,  un 
morceau  propre  à  compoler  la  moitié  d’un  habit.  Elle 
aiïemble  d’abord  grofhérenient  ces  deux  morceaux  ;  elle  les 
coud  enfuite,  pourainh  dire,  à  points  plus  ferrés,  je  veux 
dire  qu’elle  les  attache  l’un  contre'  l'autre  avec  des  fils  de 
foye  ;  elle  double  enfuite  cet  habit  de  foye.  Mais  rien  n’efl: 
au-delfus  du  génie  que  montre  cet  infecfle,  pour  couper 
des  pièces  dont  les  contours  doivent  être  fi  irrégulière¬ 
ment  contournés ,  plus  peut-être  que  ne  le  font  ceux  de 
nos  habits.  Dans  le  même  Mémoire  nous  ferons  connoître 
des  teignes  d’une  autre  clalfe;  ce  font  des  vers  l'ans  jambes. 

De  toutes  les  teignes ,  ce  font  celles  qui  fe  font  peut-être 
les  habits  les  plus  légers ,  les  plus  chauds  &  à  moins  de 
frais;  elles  fe  les  font  de  coton,  elles  prennent  celui  des 
graines  de  nos  fiiules.  De  ces  poils  de  coton  extrêmement 
fins  Sc  blancs ,  elles  forment  une  efpece  de  grand  manchon, 
dans  lequel  tout  le  corps  efi:  contenu,  Sc  qu’elles  portent 
pourtant  avec  elles. 

*  On  parcourroit  bien  des  pays ,  avant  que  de  trouver  Cinquième 
autant  de  différences  entre  les  façons  des  habits  de  leurs 
Iiabitans  ,  (&  les  matières  qui  les  compofent ,  que  nous 
en  offrent  les  habillemens  des  teignes,  qui  feront  décrits 
dans  le  cinquième  Mémoire.  Ils  ne  font  pourtant  tous 
que  des  efj^eces  de  fourreaux,  dont  la  cavité  efi  prefque 
cylindrique,  &  immédiatement  formée  par  un  tiffu  de 
foye.  Mais  l’extérieur  des  fourreaux  des  unes  efi  fait  de 
portions  de  feuilles  mifes  en  recouvrement  comme  les 
tuiles;  fur  quelques  fourreaux,  ce  font  des  morceaux  de 
feuilles  de  chiendent,  qui  font  ainfi  rangés;  fur  d’autres 
ce  font  des  morceaux  de  feuilles  de  chêne;  fur  d’autres 
ce  font  des  morceaux  de  feuilles  de  genêt, <&c.  C’efi  avec 
de  petits  morceaux  de  tiges  de  gramen,  ou  de  tiges  aufii 
Tome  IIL  .  b 
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déliées,  que  les  habits  de  plufieurs  autres  font  faits.  Ces 
dernières  teignes  font  auffi  ridiculement  vêtues, ce  fehible» 
que  nous  le  lérions  fi  nos  habits  étoient  couverts  de  ba¬ 
guettes  de  bois  pofées  parallèlement  les  unes  aux  autres , 
ëi  appliquées  les  unes  contre  les  autres.  Les  infeéles  qui 
vivent  fur  terre ,  ne  font  pas  les  feuls  qui  fe  faffent  des 
vêtemens,  iis  font  néceffaires  à  beaucoup  de  différentes 
efpeces  d’infeéîes  aquatiques,  ôl  elles  s'en  font.  Des  teignes 
de  certaines  efpeces  compofent  leurs  fourreaux  de  grains 
d'un  fable  très-fin,  éc  d'autres  compofent  les  leurs  du 
plus  gros  gravier;  d’autres  ne  font  ufage  que  de  feuilles 
plattes  ;  d'autres  n'employent  que  de  petites  tiges  rondes  : 
quelques-unes  arrangent  très  -  joliment  les  portions  de 
feuilles  ou  de  tiges  dont  elles  couvrent  leur  fourreau;  il 
femble  qu'un  ruban  verd  foit  roulé  deffiis,  éc  qu'il  y  faffe 
des  tours  de  fj^irale;  d'autres  teignes  aquatiques  font  en¬ 
trer  dans  leurs  fourreaux  des  matériaux  de  toute  efpece  ^ 
des  fèuilles  fraîches ,  de  vieilles  feuilles  éc  très  macérées , 
des  morceaux  de  bois,  tantôt  fains,  tantôt  demi-pourris^ 
des  grains  de  gravier,  de  petites  pierres ,  des  fragmens  de 
coquilles ,  de  petites  coquilles  entières,  il  femble  que  tout 
leur  foit  bon.  Elles  fe  font  auffi  des  couvertures  qui  ont 
les  figures  les  plus  baroques;  ôc  cette  irrégularité  même 
nous  montre  leur  génie.  Elles  ont  befoin  d’être  couvertes^ 
mais  elles  ont  beloin  de  l’être  par  un  fourreau  dont  la 
pefànteur  foit  telle ,  que  jointe  au  poids  de  leur  corps,  le 
total  fe  trouve  à  peu -près  en  équilibre  avec  l’eau  :  leur 
habit  efl-ii  trop  leger,  elles  le  chargent  par  quelque  petite 
pierre  qu’elles  y  attachent;  devient -il  trop  pelant,  parce 
qu’il  s’efl  imbibé  d’eau ,  elles  l'allegent  en  y  attachant  uit 
morceau  de  bois  leger,  un  fragment  de  rofeau.  Quelques- 
unes  fe  font  des  habits  très  -  jolis,  qui  font  entièrement 
couverts  de  très-petites  coquilles  ;  les  uns  ne  font  faits  que 
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lie  coquilles  de  petits  limaçons  aquatiques,  Si  les  autres 
que  de  coquilles  de  petites  moules.  Un  fauvage  qui  au 
lieu  de  fe  couvrir  des  peaux  des  animaux  qu’il  a  tués,  fe 
coLivriroit  de  petits  animaux  tout  vivans,  nous  paroîtroit 
bien  étrangement  vêtu;  un  fauvage  qui  feroit  tout  couvert 
d  écureuils  vivans, de  rats  mufqués  vivans.  Sic.  nous  offri- 
roit  unfpeélacle  bien  bizarre.  Nos  teignes  nous  en  donnent 
un  tel  :  il  y  en  a  dont  tout  le  deffus  du  fourreau  efl  cou¬ 
vert  de  petites  coquilles  de  moules  bien  affujetties ,  6c 
proprement  arrangées,  6c dans  lefquelles  les  moules  Vivent: 
d’autres  le  font  de  m.ême,  de  coquilles  de  très -petits  li¬ 
maçons,  dans  toutes  lefquelles  les  limaçons  vivent,  quoi- 
qu’affés  mal  à  leur  a  ife,  6c  qu’ils  ne  puiffent  aller  qu’où  la 
teigne  les  porte.  Toutes  les  teignes  aquatiques  dont  nous 
venons  de  parler,  doivent  devenir  habitantes  de  l’air,  elles 
doivent  devenir  de  s  mouches  à  quatre  ailes,  d’une  claffe  que 
nous  avons  caraél/iriféepar  le  nom  de  mouches  papillomiacées. 
Elles  fe  transforment  en  nymphes  dans  leur  fourreau  :  ])en- 
dant  qu’ellesfoiLt  nymphes,  elles  font  dans  un  état  où  elles 
n’ont  pas  befoin  de  manger,  mais  où  elles  pourroient  être 
mangées  par  des  infeéles  voraces  qui  entreroient  dans  leur 
logement,  6c  contre  lefquels  elles  ne  pourroient  fe  défendre, 
vu  l’état  de  foibleffe  où  elles  font  alors.  Les  teignes  aqua¬ 
tiques  fçavent  filer,  avant  que  de  fe  métamorphofer,  elles 
pourroient  boucher  les  bouts  de  leur  fourreau,  mais  elles 
fermeroient  l’entrée  à  l’eau ,  6c  elles  n’ont  pas  feulement 
befoin  d’avoir  de  l’eau  dans  leur  fourreau ,  il  faut  encore 
que  l’eau  s’y  puiffe  renouveller,  qu’elle  n’y  croupiffc  pas; 
elles  fçavent  faire  un  ouvrage  qui  fatisfait  à  la  fois  à  ces 
différentes  vûës.  Au  lieu  de  mettre  une  porte  pleine  à 
chaque  bout  de  leur  fourreau ,  elles  y  mettent  une  porte 
grillée:  ce  grillage  fuffit  pour  arrêter  les  infeétes  voraces, 
^  permet  l’entrée  6c  la  fortie  à  l’eau.  Dans  le  même 
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Mémoire  on  trouvera  i’iiiftoire  de  ces  teignes,  dont  il  a  été 
parlé  dans  les  anciens  Journaux  des  içavans,  que  des 
obfervateurs  d’ailleurs  habiles  nous  ont  données  pour  des 
mangeufes  de  pierres ,  Si  qu’ils  ont  dit  en  être  de  telles 
mangeufes,  qu’elles  dégradent  nos  murs.  On  y  verra  qu’elles , 
trouvent  furies  murs,  des  alimens  plus  aifés  à  digérer  que 
la  pierre. 

Le  fixiéme  Mémoire  fera  connoître  des  teignes  qui  ie 
font  des  habits  dépuré  foye,&  d’ailleurs  d’une  figure fin- 
guliére.  Les  fourreaux  des  unes  ont  un  de  leurs  bouts  con¬ 
tourné  comme  une  croffe,  Si  j’appelie  ceux-ci  fourreaux 
en  crofè;  les  fourreaux  de  quelques  autres  ont  une  elpece 
de  manteau  compolé  de  deux  pièces  de  foye  faites  en  co¬ 
quilles.  La  tilTure  de  cette  efpece  de  manteau  eft  d’ailleurs 
remarquable ,  il  efi  fait  d’une  infinité  de  petites  pièces  de 
foye  mifes  les  unes  auprès  des  autres ,  dont  chacune  relfem- 
ble  à  une  petite  écaille  de  poilfon. 

Tous  les  voyageurs  s’accordent  à  nous  peindre  les 
Hottentots  comme  les  hommes  du  monde  les  plus  dégoû- 
tans,  comme  des  hommes  d’une  malpropreté  inconcevable;  ‘ 
ils  aiment  à  fe  faire  des  ceintures  Si  des  bottines  d’inteftins 
debœufsdc  de  moutons,  qu’ils  ontlailfés  pleins  des  matières 
qui  y  étoient  contenues.  Les  infeéîes  ont  aulTi  leurs  Hot¬ 
tentots,  Si  lelèptiéme  Mémoire  nous  les  fait  connoître; 
on  y  verra  que  les  lis  font  mangés  par  un  ver  qui  ne  fçait 
fe  couvrir  que  de  fes  excrémens  ;  mais  on  admirera  com¬ 
ment  la  nature  a  tout  difpofé  pour  qu’il  le  fît  nécelfaire- 
ment  Si  commodément.  Elle  a  placé  l’anus  en  delfus  de 
l’extrémité  du  corps;  l’intefiin  qui  y  apporte  les  matières,,. 

Si  l’anus  lui-même  en  les  faifant  fortir,  leur  donnent  une 
direclion  pour  aller  du  côté  de  la  tête  :  ces  excrémens  ne 
font  fans  doute  nullement  dégoûtans  pour  fin feéle,  ils 
ne  font  d’ailleurs  que  des  feuilles  macérées.  Ce  ver  fi  malt 
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propre  fe  transforme  en  un  fcarabé  tout  -  à  >  fait  joli ,  <Sc 
qui  a  un  air  extrêmement  net.  Les  fourreaux  de  les  ailes 
font  d’un  rouge  de  carmin  ,  d’un  rouge  plus  beau  que 
celui  des  vernis  delà  Chine;  tout  le  relie  du  corps  femble 
enduit  d’un  verni  noir  ôl  éclatant.  Les  artichauts  <&  cer¬ 
taines  efpecesde  chardons,  fournilTent  desalimens  à  d’au¬ 
tres  vers  qui  fe  font  un  parafol  ôl  un  parapluye  avec  leurs 
cxcrémens:  ils  ont  auprès  du  derrière  une  efpece  de  four¬ 
che,  finguliéreparl’ufage  pour  lequel  elle  leur  a  été  donnée^ 
elle  ell  d’une  forte  de  corne;  ils  la  tiennent  ordinaire¬ 
ment  couchée  fur  leur  dos,  Sl  ils  peuvent  l’élever  plus  ou 
moins  :  cette  fourche  reçoit  les  excrémens ,  &  les  foûtient 
au-delTus  du  corps.  Ces  vers  fe  transforment  dans  des  fea- 
rahés  d’un  genre  différent  de  ceux  dont  nous  avons  eu 
occafion  de  parler  jufqu’ici. 

Des  teignes,  nous  palTons  aux  faulfes  teignes  dans  le 
huitième  Mémoire.  Nous  avons  donné  ce  nom  à  tous  les 
infeéles  qui ,  quoiqu’ils  ayent  hefoin  d’être  couverts ,  ne  fe 
fontpas  des  habits  portatifs,  aux  infeéles  qui  fe  logent  dans 
des  tuyaux  ordinairement  de  foye,  qu’ils  alfujetilfent  contre 
des  corps  folides ,  Scc.  Ils  les  recouvrent  de  différentes 
matières.  Si  ils  les  allongent  à  mefure  qu’ils  veulent  aller  en 
avant  ;  ils  fe  font  fouvent  de  longues  galleries.  Il  y  a  des 
fauffes  teignes  à  qui  il  efl  bien  néceffaire  d’aller  ainfi  à 
couvert  ;  c’efl  aux  dépens  des  abeilles  qu’elles  doivent  vivre; 
il  faut  qu’elles  s’établiffent  au  milieu  d’un  petit  peuple 
guerrier ,  bien  armé  d’un  aiguillon  redoutable  même  pour 
nous ,  d’un  peuple  compofé  d’un  nombre  de  combattans 
qui  furpaffe  celui  des  foldats  d’une  nombreufe  armée.  Nos 
fauffes  teignes,  quoique  nuës  ,  fçavent  lé  conduire  de  ma¬ 
nière  qu’elles  font  impunément  des  ravages  terribles  dans 
les  ruches  des  abeilles;  elles  y  mettent  les  gâteaux  en 
pièces,  elles  les  percent,  elles  les  hachent.  Ce  n’efl  point 
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au  miel  des  abeilles  qu’elles  en  veulent;  elles  cherchent 
un  aliment  que  la  Chimie  ne  Içait  pas  aufîi  bien  djlfoudre 
Si  décompofèr ,  quelle  Içait  diiroudre  Si  décompoier  les 
corps  les  plus  durs,  les  métaux  Si  les  pierres;  elles  clierchent 
la  cire,  &  leur  el1:omac  fçait  la  digérer.  Nous  examinons 
l’état  oùleuredomac  la  réduit;  cequi  peut  nousindiqucr  des 
moyens  de  faire  des  ulàges  de  la  cire,  qu’on  n  a  pas  encore 
longé  à  en  faire.  Nous  verrons  dans  le  même  Mémoire 
d’autres  fauffes  teignes  que  les  amateurs  des  livres  doivent 
chercher  à  connoître,  princij)alcmcnt  pour  les  détruire; 
elles  font  friandes  de  la  heur  du  cuir,  elles  mangent  h 
première  peau  des  relieu  res  :  ces  faulfes  teignes  lont  des 
chenilles  de  médiocre  grandeur.  D’autres  faulfes  teignes^ 
dont  il  eft  parlé  dans  le  même  Mémoire,  nous  font  des 
maux  plus  réels,  elles  mangent  le  bled  dans  nos  greniers. 
Toutes  les  faulfes  teignes  que  nous  venons  d’indiquer, & 
beaucoup  d’autres,  fe  métamorphofent  en  papillons. 

Après  avoir  fini  les  hifioires  des  infeélies  qui  fe  font 
des  fourreaux  portatifs  ,  Si  de  ceux  qui  ne  fe  font  que  de 
longues  galleries  dont  l’intérieur  ell;  tapilfé  de  Ibye,  nous 
venons  dans  le  neuvième  Mémoire  à  une  clalfe  d’infe* 
élcs  extrêmement  petits,  mais  qui ,  malgré  leur  petitelfe, 
ne  lailfent  pas  d’être  très -connus,  <Sc  cela  parce  qu’ils 
font  ordinairement  ralfemblés  fur  divers  arbres  de  nos 
jardins,  en  alfés grand  nombre,  pour  s’y  faire  voir  Si  s’y 
faire  trop  voir.  Les  inleéles  dont  nous  voulons  parler, 
font  connus  fous  le  nom  de  pucerons.  Rien  n’eft  plus  ordi¬ 
naire  que  de  trouver  des  feuilles  de  nos  arbres  fruitiers  Sc 
de  beaucoup  d’autres  arbres,  qui  en  font  toutes  couvertes. 
Quoique  l’odeur  douce  Si  fuave  des  fleurs  du  chèvrefeuille 
plaife  généralement ,  nous  fommes  prelque  dégoûtés  de 
mettre  cet  arbufte  dans  nos  jardins.  Si  cela  parce  que  les 
pucerons  l’aiment  trop;  fes fleurs  en  fontfouvent  fichar- 
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gées,  qu’elles  en  font  hideuies.  Ceft  une  claiïe  de  petits 
animaux,  dont  la  nature  a  prodigieufëment  multiplié  les 
efpeces  :  Je  nombre  des  elpeces  des  pucerons  lurpafîe 
peut-être  celui  des  efpeces  de  plantes  :  car  s’il  n’eft  pas  lûr 
que  chaque  efpece  de  plante  ait  une  efpece  de  pucerons 
quiluifoit  abfolument  particulière,  il  eft  lûr  qu’en  général 
des  plantes  de  différentes  efpeces,  ont  différentes  elpeces 
de  pucerons,  &  quefouvent  plufieurs  efpeces  de  pucerons 
aiment  la  même  plante.  Non-féulement  il  y  en  a  qui  vivent 
fur  les  fleurs,  fur  les  feuilles  fur  les  tiges,  il  y  en  qui 
vivent  fous  terre,  fur  les  racines.  Ces  pucerons  de  diffé¬ 
rentes  efpeces  nous  offrent  de  très -grandes  variétés  de 
couleurs.  Tous  font  armés  d’une  trompe  très -fine,  avec 
laquelle  ils  piquent  les  feuilles,  &  en  tirent  un  fucdont  ils 
fe  nourriffent  :  on  en  verra  qui  en  font  pourvus  d’une  dé- 
mefurement  longue,  trois  à  quatre  fois  plus  longue  que 
leur  corps,  deffous  lequel  elle  fe  couche,  ôl  qui  va  loin 
par-delà  le  derrière,  tirer  de  la  plante  le  fûc  nourricier.  Les 
excrémens  qu’ils  rendent  font  liquides;  ce  n’eft  pas  feule¬ 
ment  par  l’anus  qu’ils  les  fontfortir:  la  plupart  des  efpeces 
de  pucerons  portent  fur  leur  derrière  deux  cornes  affés 
grandes  pour  la  grandeur  del’infeéle,  &  finguliéres  par  leur 
ufage  ;  chacune  d’elles  eft  un  tuyau  creux  })ar  lequel  fort  de 
temps  en  temps  une  liqueur  dont  l’inlèéîe  doit  fe  vuider. 
La  liqueur  qui  fort  de  ces  tuyaux  &  celle  qui  fort  de  l’anus > 
font  ordinairement  fucrées.  Plufieurs  Naturaliftes  ont  cru 
que  les  fourmis  faifoient  la  guerre  aux  pucerons,  d’autres 
au  contraire  ont  penfé  qu’elles  les  aimoient,  &  cela  parce 
que  les  uns  de  les  autres  ont  obfervé  des  files  de  fourmis 
qui  fe  rendent  où  font  les  pucerons.  Pour  parvenir  àtrouver 
les  pucerons  les  plus  cachés ,  il  n’y  a  auffi  qu’à  prendre  les 
fourmis  pour  guides ,  il  n’y  a  qu’à  les  fuivre  :  elles  ne 
haïffent  pourtant,  ni  elles  n aiment  les  pucerons,  mais 
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elles  font  avides  de  la  liqueur  lucrée  qu’ils  font  fbrtir  par 
leurs  deux  cornes  <Sc  par  leur  anus.  Dans  chaque  efpece 
de  pucerons,  dans  chaque  famille  de  pucerons,  il  y  en  a 
de  non  ailés,  &  il  y  en  a  d’ailés  :  il  y  en  a  qui  font  toujours 
dépourvus  d  aîles ,  (îk^  il  y  en  a  qui  parviennent  à  en  prendre. 
Selon  l’analogie  ordinaire,  les  ailés  devroient  être  les  mâles, 
Si.  les  non  ailés,  les  femelles;  mais  ce  qui  efl  une  grande 
hngularité  dans  l’hiftoire  des  Infeéles,  c’ed  que  les  ailés, 
comme  les  non  ailés,  font  femelles.  Je  n’ai  pû  découvrir 
les  mâles  qui  fécondent  les  uns  Si.  les  autres  ;  tous  font  des 
petits  vivans  ;  à  chaque  heure  du  jour.  Si  j)endant  piufieurs 
jours  de  fuite,  on  voit  accoucher  les  j)uccrons  qui  font 
devenus  en  âge  d’être  meres.  Tout  femble  prouver  qu’il 
n’y  a  aucun  accouplement  parmi  les  pucerons ,  Si  s’il  y  en 
a;  il  eftau  moins  une  fingularité  par  le  temps  où  il  fefait  ; 
il  faut  que  l’accouplement  fe  faffe  dans  leur  enfance,  puif- 
qu’on  verra  que  des  pucerons ,  avant  que  de  fe  transformer 
en  infe(fi:es  ailés,  ont  déjà  le  corps  plein  de  petits  vivans, 
qu’ils  mettent  au  jour  dès  qu’ils  Ibnt  parvenus  à  avoir  des 
ailes.  Une  des  raifons  qui  nous  a  déterminé  à  placer  les 
pucerons  à  la  fuite  des  teignes  Si  des  faulfes  teignes,  c’eft 
que  plufieurs  ont  befoin  d’être  à  couvert  :  iis  font  naitre 
des  cxcroiffances,  des  tubérofités,  de  groffes  veffies,  dans 
lefquelles  ils  font  renfermés  de  toutes  parts.  Sans  être  Na¬ 
turalise  ,  on  peut  avoir  vu  fur  les  ormes ,  des  veffies  groffes 
quelquefois  comme  des  pommes  :  la  grande  cavité  qui 
eft  dans  l’intérieur  de  ces  veffies,  eS  habitée  par  des  mil¬ 
liers  de  pucerons.  Tous  doivent  leur  origine  à  une  feule 
mere,  qui  a  ménagé  les  piquûres  qu’elle  a  faites  à  quelque 
partie  d’une  plante,  à  une  feuille,  par  exemple;  qui  les- 
a,  dis- je,  ménagées  de  ftçon  qu’elle  a  déterminé  cette 
partie  delà  plante  à  croître  plus  que  les  autres.  Le  puceron 
a  clî.erçhé  à  fe  fiire  renfermer  dans  une  petite  tubérofité; 
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la  tubérofité  croît ,  &  fa  cavité,  grandit  journellement. 
Dans  ce  lieu  qui  nous  fembie  une  prifon  bien  clofe ,  le 
puceron  fe  trouve  àfon  aife,  il  y  met  au  jour  des  petits;  le 
logement  devient  plus  fpacieux  à  mefure  que  la  famille 
augmente.  Les  petits  avec  le  temps  font  en  état  de  donner 
eux  mêmes  naiflance  à  d’autres;  ainfi  ces  galles  ou  veffies 
fe  peuplent  :  à  la  fin  elles  s’ouvrent  ,<&.  des  pucerons  ailés 
&  non  ailés  en  fortent.  Ce  neuvième  Mémoire  nous 
fait  voir  de  ces  vefîies  finguliéres  par  leur  figure  <&;  par 
leur  grandeur  :  il  nous  fait  connoître  quelle  efl  la  nature 
d’une  eau  gluante  qui  s’y  trouve  raffemblée,  &  dont  la 
Médecine  a  cru  devoir  faire  ufage  ;  que  cette  eau  n’efl 
autre  chofe  que  celle  que  les  pucerons  rejettent  par  leur 
anus  <Sc  par  les  cornes  qu’ils  portent  fur  leur  derrière.  Mais 
ce  qu’on  aimera  autant  à  apprendre,  c’eft  qu’à  la  Chine, 
en  Perfe,  dans  le  Levant,  <à:c.des  pucerons  travaillent  uti¬ 
lement  pour  les  arts;  les  veffies  qu’ils  font  naître,  font  une 
des  drogues  employées  pour  les  teintures;  on  fe  fert  de 
ces  veffies  dans  le  Levant,  pour  teindre  la  foye  en  cra- 
moily,  il  n’y  a  que  leur  rareté  qui  empêche  que  nous  ne 
les  employons  en  France.  J’indique  pourtant  des  galles 
que  les  pucerons  y  font  naître,  qu’on  peut  efperer  d’em¬ 
ployer  aufîi  utilement  que  celles  du  Levant. 

On  pourroit  confondre  avec  les  pucerons ,  certains  in- 
feéles  qui  en  doivent  être  diffingués ,  &  que  nous  avons 
nommks  faux  pucerons,  pour  marquer  qu’ils  n’ont  qu’une 
Ibrte  de  reffemblance  avec  les  j)ucerons.  Nous  nous  fom- 
mes  contenté  d’en  faire  connoître  de  deux  genres  dans 
le  dixiéme  Mémoire;  ceuxdel’un  fe  tiennent  fur  les  feuilles 
de  figuier,  éc  même  fur  les  figues,  ils  font  affés  finguliers 
par  leur  figure.Les  faux  pucerons  de  l’autre  genre,  aiment  le 
buis;  ils  font  prendre  à  des  feuilles  de  buis  la  figure  d’une 
Tome  IIL  .  c 
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calotte;  6c  de  plufieurs  de  ces  calottes  qui  fe  recouvrent  les 
unes  les  autres,  fe  forme  une  boule  creufe  qui  eft  le  lo¬ 
gement  de  ces  petits  infecfles.  Chacun  d  eux  a  au  derrière 
une  longue  queuë ,  comme  une  efpece  de  vermicelli  de 
matière  blanche  tranfparente,  d’un  goût  fucrè,  qui  n’eft 
autre  chofe  que  leurs  excrèmens ,  &  qui  femblc  fort  ana¬ 
logue  à  la  manne  ;  on  en  pourroit  ramalfer  au  moins  alfés 
pour  des  expériences. 

Nous  femons  des  grains  pour  en  faire  des  récoltes  qui 
nous  fournilfent  celui  de  nos  alimens  qui  nous  eft  le  plus 
néceftàire  ;  il  femble  que  la  nature  fèine  des  pucerons  fur 
toutes  les  efpeces  d’arbres,  d’arbuftes&  de  plantes,  pour 
nourrir  un  nombre  prodigieux  d’infeèles  de  diffèrens  genres 
6c  de  différentes  clafles.  Le  onzième  Mémoire  nous  donne 
une  idée  générale  de  ces  infeéles  qui  font  les  redoutables 
ennemis  des  pucerons  :  nous  y  voyons  des  vers  fans  jambes^ 
qui,  dès  l’inftant  de  leur  naiffancejfe  trouvent  par  l’inftindt 
ou  par  la  prévoyance  de  leur  mere,  au  milieu  d’une  grande 
quantité  de  pucerons;  là  ces  vers  voraces,  fans  avoir  pref- 
qu’aucun  mouvement  à  fe  donner,  trouvent  de  la  proyé; 
ils  n’ont  qu’à  tourner  leur  tête  à  droit  6c  à  gauche,  ou  à 
l’allonger  en  avant,  pour  être  en  état  de  fàifir  un  puceron. 
Leurs  procédés,  tout  cruels  qu’ils  font,,  peuvent  amufer 
un  observateur  qui  n’eft  pas  trop  tendre  :  on  peut  voir 
avec  une  loupe  comment  le  ver  fait  paffer  dans  fon  corps 
en  moins  d’une  minute,  tout  ce  quiétoit  dans  le  ventre 
d’un  puceron;  plufteurs  meres  pucerons,. malgré  leur  fé¬ 
condité  furprenante ,  ne  peuvent  faire  affés  de  petits  pour 
en  fournir  quelques-uns  de  ces  vers  gloutons.  Il  y  a  un  très- 
grand  nombre  de  vers  de  cette  clafte  ;  ilsfe  transforment  en 
d’affés  grandes  6c  affés  jolies  mouches  à  deux  ailes.  Nous 
avons  nommé  Lions  des  pucerons,  à^diXiiïcs  infeéles  qui  ne 
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font  pas  de  moindres  deftruéteurs  des  pucerons,  que  les  pre¬ 
miers  ;  &  nous  avons  été  déterminés  à  leur  donner  ce  nom, 
parla  reflemblance  qui  eft  entr’eux  de  finfecfle  très-connu 
formica~leo.  Nos  lions  des  pucerons,  non  plus  que 
le  formica-leo,  ifont  point  une  bouche  placée  comme 
i'efl  celle  des  autres  animaux:  au  lieu  d’une  bouche,  ils 
en  ont  deux ,  dont  chacune  efî:  au  bout  d  une  corne  extrê¬ 
mement  fine,  de  qui  a  la  dureté  de  la  corne  ordinaire.  Le 
petit  lion  porte  ces  deux  cornes  en  devant  de  fa  tête ,  c’efl 
avec  elles  qu’il  faifit,  perce  de  fucce  le  puceron.  Entre  ces 
petits  lions,  on  en  verra  d’une  efpece  particulière ,  qui  fe 
font  une  couverture,  de  en  même  temps  un  trophée  des 
cadavres  des  pucerons  qu’ils  ont  mangés;  iis  marchent 
chargés  de  ces  cadavres.  Ces  lions  des  pucerons  fe  trans-. 
forment  en  de  très-jolies  mouches  à  quatre  ailes,  qui  ref- 
fèmblent  affés  à  celles  qui  font  connues  fous  le  nom  de 
demoifelles.  Chacune  de  ces  mouches  va  faire  fes  œufs 
fur  une  feuille,  ou  auprès  d’une  feuille  bien  peuplée  de 
pucerons,  comme  fi  elle  vouloir  que  lorfque  les  petits  en 
ïbrtiront ,  ils  trouvaffent  de  la  proye  toute  prête.  Leurs 
œufs  font  peut-être  les  plus  jolis ,  de  les  plus  finguliers 
œufs  d’infectes  qui  foient  connus;  on  ne  les  a  prefque  pris 
jufqu’ici  que  pour  des  plantes  de  pour  des  fleurs  :  chacun 
a  pourtant  la  figure  d’un  œuf  ordinaire,  mais  il  eft  porté 
par  un  long  pédicule  qui  a  l’air  de  la  tige  d’une  petite 
plante,  dont  l’œuffemble  être  la  fommité  ;  lorfque  l’œuf  efl: 
ouvert,  il  paroît  une  fleur.  On  verra  encore  que  c’efl  des 
pucerons  que  fe  nourriffent  ces  petits  fearabés  hémifphé- 
riques ,  qui  femblent  de  petites  de  jolies  tortues ,  de  qui  font 
connus  même  des  enfans  qui  leur  ont  donné  les  noms 
de  vaches-à-Dieu ,  de  bêtes-à-Dieu,  de  bêtes  delà  Vierge, 
dcc.  On  fera  étonné  lorfqu’on  comparera  la  figure  longue 
de  platte  qu’ont  ces  vers  dans  leur  premier  âge,  avec  la' 
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figure  de  portion  de  fphere  qu’ils  ont  après  leur  transfor¬ 
mation.  On  trouvera  encore  des  vers  plus  finguliers  par 
leur  extérieur,  qui  dévorent  journellement  les  pucerons. 
J’ai  nommé  ces  derniers  vers  des  barbets  blatics,  parce  qu’ils 
font  tout  couverts  &  hérifies  de  touffes  blanches.  Ces 
touffes  ne  font  pas  cornpofées  de  poils  produits  comme 
ceux  des  chenilles,  elles  font  faites  d’une  efpece  de  coton 
qui  tranfpire  du  cor])s  de  l’infeéle,  <St  qui  en  tranfpire  extrê¬ 
mement  vite.  Nos  petits  barbets  deviennent  de  petits fcara- 
bés  plus  applatis  que  les  hémifphériques. 

Doniiéme  Enfin ,  le  douzième  &  dernier  Mémoire,  quoique  très- 
enwiie,  jong,  n’efl  employé  qu’à  donner  les  principes  defhifioire 
des  galles  des  arbres ,  des  arbuftes  <Sc  des  plantes ,  <&.  ceux  de 
l’iiifioire  des  infeéles  qui  occafionnent  la  produélion  de  ces 
mêmes  galles.  Unemere  infècffe  qui,  pour  l’ordinaire,  efl 
une  mouche  à  quatre  ailes ,  &  quelquefois  une  mouche  à 
deux  ailes,  un  papillon,  un  fcarabé,  &c.  a  été  pourvue  dhin 
infiniment  propre  à  percer ,  ou  à  entailler  le  bois,  l’écorce 
ou  les  feuilles;  elle  le  porte  au  derrière,  c’efi  une  tarriére  ou 
un  aiguillon  ;  ceux  des  meres  de  différentes  claffes  font  or¬ 
dinairement  faits  fur  différens  modèles.  Nous  ne  pouvons 
pas  voir  tout  ce  qu’il  y  a  d’art  dans  la  firuélure  de  ces  in- 
firumens,  mais  nous  en  voyons  affés  pour  l’admirer:  Dans’ 
des  infecfies  très-petits ,  tels  que  font  les  différentes  efpeces 
de  mouches  à  quatre  ailes,  des  différentes  efpeces  de  galles 
du  chêne,  l’aiguillon  efi  très-grand  par  rapport  à  la  gran¬ 
deur  de  l’infeéle  ;  la  nature  a  cependant  trouvé  moyen  de 
le  loger  dans  le  corps  même,  il  y  efi  recourbé  6c  contourné. 
Quand  la  mouche  veut ,  elle  fait  fortir  cet  infirument  de 
fon  corps  ;  avec  fa  pointe ,  elle  perce  tantôt  une  feuille  ^an* 
tôt  un  bourgeon,  tantôt  un  jet  d’arbre;  elle  dépofe  dans  le 
trou  un  œuf.  Quelquefois  la  même  mouche  perce  ainfi  plu' 
iieurs  trous  les  uns  auprès  des  autres,  dans  chacun  defqueis 
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cIlelaifTe  un  œuf.  Les  endroits  de  l’arbre  qui  ont  été  bleiïes, 
ou,  ce  qui  efl  la  même  chofe,  ceux  à  qui  un  ouplufieurs 
œufs  ont  été  confiés ,  végètent  plus  vigoureiifement  que 
le  refie;  non -feulement  ia  playe  fe  ferme  vite,  l’endroit 
où  elle  efl,  fe  gonfle,  fe  renfle;  il  y  paroît  plutôt  qu’on  ne 
l’imagineroit ,  une  nouvelle  produélion^  une  galle.  Com¬ 
bien  ces  galles  nous  font-elles  voir  de  variétés,  qui  font  dues 
en  partie  aux  différentes  efpeces  d’infeéles  à  qui  elles  doi¬ 
vent  leur  formation!  Plufieurs  font  à  peii-près fphériques  : 
les  unes  font  petites,  <5c  ne  parviennent  pas  à  être  plus 
groffes  que  des  grains  de  grofeilles  ;  les  autres  deviennent 
groffes  comme  des  noix,  ôl  d’autres  comme  de  petites  pom¬ 
mes;  quelques-unes  font  colorées  comme  les  plus  beaux 
fruits ,  Si  l’œil  les  fait  prendre  pour  de  vrais  fruits  ;  les  unes 
font  liffes,  les  autres  font  épineufes  ;  les  autres  ont  une  che¬ 
velure  bien  furprenante  ;  d’autres  femblent  de  petits  arti¬ 
chauts,  <Sc  d’autres  pourroient  être  prifes  pour  des  fleurs.  La 
fubflance  de  quelques-unes  efl  fjiongieiife,  il  y  en-  a*même 
qui  font  mangeables ,  qu’on  mange  en  quelques  pays,  ôc 
qu’on  y  porte  au  marché;  d’autres  font  plus  dures  que  le  bois 
’  dur.  Nous  donnons  des  exemples  de  toutes  ces  différentes 
cfpecesde galles, ôc  nous  eneiiffions  donné  bien  davantage, 
fl  nous  n’euffions  craint  d’allonger  trop  un  Mémoire  déjà 
très  long.  Mais  enfin  parmi  les  galles  il  y  en  a  plufieurs  efpe¬ 
ces  dont  les  arts  font  un  grand  ufage;  ce  font  celles  qui  ont 
été  appellées  noix  degàlles:  on  fçait  affés  de  quelle  utilité  & 
de  quelle  néceffité  elles  font  à  l’art  de  la  teinturerie.  Com‘- 
bien  d’expériences  curieufes  Ôc  importantes  ne  mettent- 
elles  pas  à  portée  de  faire,  lorfqu’il  s’agit  de  reconnoître  le  fer 
caché  dans  des  liqueurs ,  d’éprouver  les  eaux  minérales  !  Ou 
fçait  tout  cela,  dis-je ,  mais  on  ne  cherche  pas  à  fe  foiivenir 
que  c’efl  à  de  petits  infeéles  que  nous  les  devons.  L’œui 

qui  a  été  renfermé  dans  une  galle  naiffante,  y  croît’ lui- 
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même ,  <Sc  ce  n’eft  qii'après  que  1  œuf  a  pris  un  aïïes  grand 
accroifrement,querinfè(5le  fort  de  cet  œuf  ordinairement 
fous  la  forme  de  ver.  Ce  ver  par  la  fuite  fe  métamorphofe, 
foit  dans  une  mouche  à  deux  ailes,  foit  dans  une  mouche  à 
quatre  ailes ,  foit  dans  un  fcarabé,  félon  l’elj)ece  dont  il  eft. 
Après  avoir  fuhi  fa  dernière  transformation ,  il  quitte  un 
logement  où  il  a  été  fi  bien  renfermé ,  <Sc  qui  lui  a  donné  de 
quoi  vivre.  Il  y  a  pourtant  quelques  infectes  de  galles,  qui 
font  des  faulfes  chenilles  (&.  des  vers  de  fcarabés,  qui  fortent 
de  leurs  galles  lorfquÙls  font  près  de  fe  transformer  pour  la 
première  fois.  Nous  verrons  dans  le  même  Mémoire  que  les 
infeéf  es  pour  qui  les  galles  ont  été  faites,  <Sc  qui  en  ont  occa- 
fionnéla  produélion,  ne  font  pas  les  feuls  qui  croilfent  dans 
les  galles.  Dans  l’infhtution  de  la  nature ,  ces  infeétes  eux- 
mêmes  doivent  fervir  à  nourrir  d’autres  infeéles.  Des  mou¬ 
ches  carnaciéres,  6c  qui  donnent  naiffance  à  des  vers  car- 
naciers,  font  munies  de  tarriéres  qui  valent  bien  celles  des 
mouches  qui  font  naître  les  galles.  La  mouche  carnaciére 
va  percer  une  galle,  elle  dépofe  un  œuf  dans  fa  cavité;  il 
en  naît  un  ver  qui  mange  celui  qui  fembloit  devoir  être 
en  fureté  dans  un  logement  environné  de  murs  folides  & 
épais.  La  quantité  de  vers  étrangers  introduits  dans  les 
galles,  6c  les  variétés  de  leurs  elpeces,  6c  des  belles  mouches 
qu’elles  donnent ,  (ont  encore  de  véritables  merveilles.  II 
fort  des  galles  plus  de  mouches  qui  doivent  leur  naiffance 
aux  vers  étrangers, qu’il  n’en  fort  de  celles  qui  doivent  la 
leur  aux  habitans  naturels.  Enfin ,  nous  bazardons  quelques 
conjeélures  fur  la  formation  des  galles. 

Nous  n’avons  pû  faire  entrer  dans  ce  troihéme  volume, 
que  les  douze  Mémoires  dont  nous  venons  de  donner  une 
idée  générale;  il  feroit  devenu  d’une  groffeur  exceffive, 
fi  nous  y  euffions  adjoûté,  comme  nous  avions  efperé  le 
pouvoir  faire,  6c  comme  nous  l’avions  en  quelque  forte 
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promis  *,  Thiftoire  de  ces  Infedes  qui  doivent  fe  trouver  *  DansVa^ 
naturellement  à  la  fuite  des  galles,  parce  qifils  ont  été 

I  I  r  XT  °  i-n  ^1  /-Il  qmejinlapx 

pris  par  les  plus  Içavans  Naturaliltes  pour  de  ventât  )leS  du  fécond  Yo^ 
galles;  auffi  les  avons -nous  nommés  àts  gûUinfedes.  Ils 
font  des  animaux  bien  furprenans ,  en  cela  même  qifils 
paroiffent  privés  de  vie,  lorfqu’ils  font  les  plus  importantes 
des  adions  animales,  lorfqu  ils  travaillent  à  perpétuer  leur 
efpece.  Le  kermès  employé  par  la  Médecine,  &  très-utile 
aux  teintures  en  rouge,  n'eft  qu*une  efpece  de  gallinfc- 
<fles.  Nous  ne  connoilTons  pas  fi  bien  la  cochenille,  à  la¬ 
quelle  nous  devons  nos  plus  belles  écarlates;  mais  ce  que 
nous  en  fçavons,  doit  être  rapporté  à  la  luitede  fhiftoire 
du  kermès.  Ces  inleéles  font  donc  renvoyés  au  quatrième 
volume,  dont  ils  nous  fourniront  les  deux  premiers  Mé¬ 
moires.  Ce  fera  dans  ce  même  volume  que  nous  établirons 
les  principes  de  l’hiftoire  générale  des  Mouches,  <Sc  que 
nous  donnerons  au  moins  les  liiftoires  particulières  des 
mouches  à  deux  ailes. 

Au  refte,  la  plûpart  des  infecfles  que  nous  faifbns  pa- 
lo'ître  aéluellement ,  font  extrêmement  petits;  la  plûjiart 
des  efpeces  de  teignes  ne  font  pas  capables  de  faire  impref» 
fion  fur  nous  par  leur  grandeur  :  les  vers  qui  minent  les 
feuilles,  les  pucerons,  les  vers  des  galles ,  les  mouches  ôc 
les  fcarabés  de  ces  derniers  vers,  font  tous  de  bien  petits 
animaux;  mais  dès  quils  femblent  le  difputer  en  génie  à 
ceux  qui  nous  en  impofent  le  plus  par  la  grandeur  de  leur 
maffe,  dès  qu’ils  femblent  même  l’emporter  fur  eux  en 
adreire,en  font-ils  moins  dignes  de  notre  attention  pour 
être  petits!  Dès  que  l’Auteur  de  tous  êtres  a  pris  tant  de 
foin  pour  faire  croître  tant  de  petites  mouches,  dès  qu’elles- 
femblent  lui  avoir  paru  fi  précieufes;  des^  qu’il  s’efi  plû  à 
les  multiplier  fi  fort,  de  à  en  varier  les  efpeces;  dès  qu’il  a 
produit  tant  d’elpeces  de  pucerons,  qu’il  les  a  mis-en 
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état  de  fe  perpétuer  d’une  façon  fi  différente  de  celle  dont 
fe  perpétuent  tant  d’autres  animaux;  nous  eft-il  permis 
d’avoir  une  parfaite  indifférence  pour  ces  teignes ,  ces 
mouches,  ces  pucerons,  écc!  ne  devons-nous  pas  avoir 
quelque  défir  de  les  connoître  l  ne  nous  rendons  -  nous 
point  indignes  d’être  les  habitans  d’une  terre  où  tant  de 
merveilles  ont  été  raffemblées,  quand  nous  ne  daignons 
pas  même  ouvrir  les  yeux  pour  les  confidérer  !  Quelle 
idée  aurions  -  nous  d’un  homme  qui ,  affés  riche  pour  fa- 
tisfaire  le  defir  qu’il  a  d’acquérir  tout  ce  que  l’art  a  fçû 
faire  de  plus  parfait  en  tableaux  <5c  en  ftatuës,  choifiroit  le 
pied  à  la  main;  qui  préfereroit  les  ftatuës  les  plus  mal  pro¬ 
portionnées  Si  les  plus  brutes ,  parce  qu’elles  feroient 
grandes ,  à  de  petites  ftatuës  propres  d’ailleurs  à  montrer 
tout  ce  que  fçavent  &  peuvent  le  génie  Si  le  cifeau  des 
plus  grands  maîtres!  Quelle  idée  aurions-nous  d’un  homme 
qui  ne  feroit  cas  des  machines  de  tout  genre,  qu’autant 
qu’elles  feroient  grandes  ;  qui  feroit  plus  touché  d’une  hor¬ 
loge  de  village ,  ou  d’un  vrai  tourne-broche ,  que  d’une 
petite  montre  d’une  grande  jufteffe,  &  où  les  fonneries, 
les  répétitions,  ôl  tout  ce  que  l’art  de  l’horlogerie  a  inventé, 
fe  trouveroit  réuni  !  Prenons  garde  qu’on  ne  nous  repro¬ 
che  d’avoir  trop  de  rapport  avec  cet  homme  dont  la  grof- 
fiéreté  nous  choque  :  car  il  n’y  a  qu’à  confidérer  les  infe- 
(fles  avec  des  yeux  éclairés  6c  attentifs,  pour  reconnoître 
qu’ils  l’emportent  plus  par  la  multitude  de  leurs  parties  fur 
les  grands  animaux ,  que  l’horloge  dans  laquelle  un  très- 
grand  nombre  de  fingularités  font  réunies,  ne  l’emporte  fur 
le  plus  fimple.  Plus  les  animaux  font  petits,  Sc  plus  ils  nous 
fourniffent  de  preuves  de  cette  Puiffance,  de  l’immenfité 
de  laquelle  nous  n’aurons  toujours  que  des  idées  trop  foi- 
bles  Sc  trop  bornées ,  mais  que  nous  devons  travailler  à 
étendre  autant  qu’il  eft  en  nous.  Ce  n’eft  même  que  dans 
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les  petits  êtres ,  que  rimmenfité  de  cette  PuifTance  adorable 
a  pû,  pour  ainfi  dire,  fe  déployer  dans  cette  portion  de 
Tunivers  qui  a  été  accordée  aux  hommes.  Toute  grande 
que  nous  paroît  notre  terre,  elle  n'eft  qu'un  atome  par 
rapporta  1  etenduë  du  monde  entier.  Sur  ce  petit  globe, 
les  efpeces  des  grands  animaux  utiles ,  des  éléphans ,  des 
chameaux ,  des  bœufs ,  des  chevaux  ,  des  moutons ,  6cc. 
celles  des  grands  animaux  nuifibles,  des  lions,  des  ours, 
des  tigres,  <Scc.  ne  pouvoient  être  variées  que  jufqu  a  un 
certain  point  ;  la  furface  de  la  terre  ne  fuffiroit  ni  à  nourrir 
ni  à  contenir  feulement  autant  d  elpeces  ài  autant  d’indi¬ 
vidus  de  chevaux,  qu’il  y  a  d’ei'peces  &  d’individus  de 
pucerons.  Plus  les  animaux  font  petits,  6c  plus  la  Puif- 
îance  fans  bornes  a  pû  en  placer  d’efpeces  fur  notre  terre; 
Il  femble  auffi  que  le  nombre  des  efpeces  des  animaux  ait 
été  multiplié  en  quelque  forte  en  raifon  de  leur  petitefTe; 
6c  il  femble  encore  que  dans  chaque  clalTe  d’infeéles ,  c’eft 
aux  plus  petites  efpeces  qu’ont  été  accordées  les  fingula- 
rités  les  plus  propres  à  leur  attirer  notre  admiration.  Les 
plus  petites  efpeces  de  chenilles ,  comme  les  teignes ,  le 
prouvent  dans  ce  volume;  les  plus  petites  efpeces  de  fea- 
rabés ,  comme  nous  le  verrons  ailleurs ,  font  celles  qui 
nous  montrent  les  procédés  les  plus  induflrieux.  Nous 
avons  trop  de  difpofition  àméconnoître  l’origine  de  tant 
de  petits  êtres  organifés,  nous  avons  peine  à  penfer  qu’elle 
cft  la  même  que  celle  des  animaux  que  nous  jugeons  les 
plus  nobles  :  pour  que  des  machines  prêtes  à  nous  échap¬ 
per  par  leur  petitefTe,  nous  parufTent  venir  de  la  main  qui 
a  formé  les  plus  grandes,  &  qu’elles  en  étoient  auffi  di¬ 
gnes  ,  il  falloit  qu’elles  eufTent  à  nous  faire  voir  des  orga- 
nifàtions  plus  furprenantes ,  plus  multipliées ,  6c  qu’elles 
cufTent  à  nous  faire  voir  qu’elles  fçavoient  faire  des  opéra¬ 
tions  plus  difficiles  6c  plus  ingénieufes  que  celles  des  plus 
Tome  11 L  ^  d 
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graades  machines  animées;  il  fallait  que  malgré  leur  pc- 
îitelfe ,  elles  eulTent  de  quoi  nous  frapper.  En  un  mot , 
elles  avoient  belbin  d’avoir  plus  de  ces  traits ,  que  refprit 
le  plus  grolfier  ne  l'çauroit  voir,  fans  reconnoître  qu’ils 
partent  de  la  main  du  plus  grand  de  tous  les  maîtres. 

Mais  quelque  admirables  que  puifTent  être  ces  petits 
animaux ,  l’idée  même  que  nous  voulons  donner,  Sc  qu’on 
doit  prendre  du  nombre  infini ,  ou  au  moins  infini  pour 
nous,  de  leurs  différentes  efpeces, ne  doit-elle  pas  décou^ 
rager  ceux  qui  auroient  le  plus  d’envie  de  les  étudier!  ne 
devroit-elle  pas  nous  faire  tomber  à  nous-mêmes  la  plume 
des  mains  î  Qu’eft-ce  que  le  peu  d’efpeces  d’infedîes  que 
nous  pouvons  faire  entrer  dans  nos  volumes ,  en  compa- 
raifon  de  la  prodigieufe  quantité  d’efpeces  dont  toutes 
les  parties  de  la  terre ,  Sc  dont  tous  les  corps  terrefires 
font  peuplés  î  De  fçavans  Journaliftes  *  ont  auffi  regardé 
/’ hijloire  des  Infedes  comme  un  objet  fi  vajle,  que  la  vie  de 
r homme  le  fins  laborieux  fuffit  à  peine  pour  t  effleurer.  Quelle 
fcience  après  tout  peut  être  embraffée  dans  toute  fon  éten¬ 
due  ,  dans  tous  fes  détails ,  par  un  efprit  humain  !  Mais 
parce  qu’il  ne  nous  a  pas  été  accordé  de  tout  fçavoir,  qu’il 
ne  nous  a  même  été  accordé  que  de  très-peu  fçavoir ,  nous 
condamnerons -nous  à  une  ignorance  complette  !  Nos 
yeux  ne  peuvent  mettre  à  notre  portée  les  parties  de  ces 
grands  objets  qui  font  l’ornement  du  ciel,  ni  même  les 
parties  des  objets  qui  font  fur  terre  à  une  diftance  affés  mé¬ 
diocre  de  nous;  nous  ne  laiffons  pas  de  jouir  du  plaifir 
que  nos  yeux  nous  procurent,  en  nous  montrant  mieux  au 
moins  les  corps  qui  nous  environnent. 

Convaincu,  comme  je  le  fuis,  que  le  nombre  des  ef* 
peces  d’infeéles  efl:  prefque  infini ,  je  n’ai  pu  former  un 
plan  auffi  chimérique  que  fèroit  celui  de  les  épuifer.  J’ai 
expliqué  celui  que  je  me  fuis  fait,  dans  le  premier  Mémoire 
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du  premier  volume;  j"ai  averti  que  je  n  avois  pour  objet 
que  de  faire  connoître  les  clalTes  <&  les  principaux  genres 
de  ces  petits  animaux.  Je  n  ai  point  eu  en  vue  de  raffem- 
bler  dans  mon  ouvrage  tous  les  infedles  qui  peuvent  tom¬ 
ber  fous  les  yeux  :  mais  je  me  fuis  propofé  d  y  faire  con- 
noître  un  certain  nombre  de  clalTes  &  de  genres;  de  telle 
manière  que  lorfqifon  trouvera  à  la  campagne  un  infedle, 
on  piiilTe  fçavoir  bientôt  s’il  ell  de  ceux  que  j  ai  décrits; 
ou  s’il  n’en  ell  pas,  qu’on  voye  au  moins  à  quelle  clalîè,  à 
quel  genre  de  ceux  dont  j’ai  parlé,  il  doit  être  rapporté; 
qu’on  fçache  quels  font  ceux  avec  qui  il  a  de  la  relTemblance; 
qu’on  puilfe  même,  fans  avoir  étudié  cet  infeéle,  fçavoir 
ce  qu’il  a  été,  ou  ce  qu’il  doit  devenir.  On  m’apporte 
une  nouvelle  chenille,  je  la  reconnois  pour  chenille,  aux 
caraéléres  qui  ont  été  fixés;  je  fçais  qu’elle  deviendra  cri- 
falide  6c  enfuite  papillon.  On  m’apporte  un  papillon ,  je 
décide  aifément,  quelque  petit  qu’il  Toit,  qu’il  n’elt  pas 
une  mouche,  6c  je  Içais  dès  lors  qu’il  a  été  ci-devant  cri- 
falide,  6c  chenille  auparavant.  Il  en  fera  de  même  des  vers 
de  toutes  elpeces;  on  fera  en  état  de  reconnoître  fi  ceux 
qu’on  voit  pour  la  première  fois ,  ne  doivent  pas  changer 
de  forme ,  ou  s’ils  ont  des  métamorphofes  à  fubir  ;  fi  cç 
font  des  formes  de  mouches,  de  fauterelles,  ou  de  fearabés, 
6cc.  qu’ils  doivent  prendre.  Enfin ,  quelqu’efpece  d’adrefTe, 
quelque  forte  de  génie,  d’induftrie  qu’un  inlèéle  nous 
faffe  voir,  je  me  fuis  propofé  de  faire  en  forte  qu’on  trouve 
dans  nos  Mémoires  des  exemples  du  même  genre,  ôc 
qu’on  puifife  deviner  comment  Tinfeéle  s’y  prend  pour 
exécuter  un  ouvrage  finguliêr,  que  nous  voyons  pour  la 
première  fois.  Dès  que  nous  fçavons  comment  une  che¬ 
nille  fe  renferme  dans  une  coque  de  foye  de  figure  oblon- 
giie,  fi  on  nous  apporte  une  coque  de  même  figure ,  mais 
febriquée  pai*  une  autre  chenille,  nous  fçavons  cpiiimeiit 
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cette  dernière  a  été  travaillée.  Quand  M.  de  Tournefori 
a  entrepris  de  mettre  les  plantes  dans  le  bel  ordre  où  il 
nous  les  a  données,  il  n"a  pas  prétendu  nous  faire  croire 
qu’il  connoiflbit  toutes  les  plantes  de  l’univers  :  mais  il  a 
afligné  des  places  à  celles  qu’il  connoiffoit ,  <&  en  a  préparé 
pour  recevoir  celles  qui  viendroient  par  la  fliite  à  facon- 
noilTance.  Une  grande  partie  des  nouvelles  plantes  que 
fou  voyage  du  Levant  lui  procura,  n’eurent  qu’à  être  ran¬ 
gées  dans  les  clalîbs  &  les  genres  qu’il  avoit  caraélérifés. 
Enfin  il  y  a  eu  de  nouvelles  clafies  de  plantes  à  caraélérilèr, 
&  nous  croyons  bien  qu’on  trouvera  auffi  de  nouvelles 
clafies  d’inleéles. 

Il  ne  feroit  doncpas  railbnnablede  fepropofer  d’épuifer 
l’hiftoire  des  Infeéles  ;  mais  il  l’efi  d’en  donner  des  prin¬ 
cipes  généraux.  C’eft  ainfi  qu’on  en  ufe  dans  desfciences 
qui  ont  réellement  des  objets  infinis,  ôl  c’eft  de  quoi  la 
géométrie  nous  donne  de  beaux  exemples.  La  théorie  des 
courbes  embrafie  des  infinités  de  genres  de  ces  lignes,  <Sc 
de  genres  dont  chacun  en  contient  une  infinité  d’efpeces 
différentes.  Quand  on  a  trouvé  l’équation  générale  qui 
renferme  les  propriétés  des  courbes  d’un  certain  genre; 
quand  on  a  mis  cette  équation  en  état  d’être  conftruite, 
le  problème  eft  réfolu ,  on  eft  fatisfait.  C’eft  une  formule 
qu’on  applique  à  quelques  cas  particuliers  ;  on  fè  contente 
même  de  déterminer  quelques-uns  de  ces  points ,  dont  il 
en  faudroit  déterminer  une  infinité  pour  décrire  une  de  ces 
courbes  en  entier;  on  laiflTe  àceux  qui  en  ont  le  befoinou 
le  loifir,  le  travail  d’appliquer  la<  formule  à  d’autres  cas. 
Une  clafie  <&  un  genre  d’animaux  dont  les  caraéléres  ont 
été  bien  fixés ,  font  pour  nous  Ce  que  font  des  formules 
générales  pour  les  géomètres. 

Après  tout,  quand  on  pourroît  parvenir  à  donner  une 
fuite  de  volumes  aufii  longue  qu’elle  feroit  nécefiaire 
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pour  quétous  les  infedes  qui  peuvent  être  vus  dans  tous  les 
recoins  de  la  terre,y  fulTent  repréfentés ,  il  faudroit  enfiüte 
venir  àen  fairedes  extraits.  Ilya  plus,onvoudroit  probable¬ 
ment  trouver  dans  ces  volumes  d’extraits  les  infedes  qu’on 
ale  plus  d’occafion  de  voir;  c’eft- à-dire,  que  dans  notre 
pays.onvoudroitdes  volumes  qui  donnaient  précifément 
les  hiftoires  des  infedes  qui  feront  décrits  dans  nos  Mémoi¬ 
res.  Auffi  quoiqu’il  s’en  faille  beaucoup  que  je  n’aye  épuifé 
aucune  des  clafles,  ni  même  aucun  des  genres  des  inledes 
dont  j’ai  parlé,  je  perfide  à  craindre  que  bien  des  ledeurs 
ne  trouvent  que  j’ai  voulu  leur  en  faire  connoitre  un  trop 
grand  nombre  de  chaque  clafle  <Sc  de  chaque  genre;  cette 
crainte  m’a  fouvent  retenu,  <&:  m’a  fouvent  fait  abréger 
mes  Mémoires  ;  j’ai  mieux  aimé  qu’il  me  reliât  de  quoi 
donner  des  fupplémens  dans  la  fuite,  fi  on  le  déliré,  que 
de  commencer  par  donner  plus  qu’on  ne  fe  foucie  d’avoir. 
Un  goût  exquis,  &  un  jugement  fûr,  qui  mettent  en 
état  d’apprétier  toutes  les  beautés  des  ouvrages  d’elprit , 
d’en  faifir  &  d’en  démelïer  les  défauts,  ne  Ibnt  pas  de  fim- 
ples  prefens  de  la  nature;  ils  n’ont  pû  être  formés  que  par 
bien  des  connoilTances  acquifes,  &  par  beaucoup  de  réfle¬ 
xions  &  de  méditations  ;  ils  donnent  à  ceux  qui  en  font 
doués,  une  grande  fupériorité  liir  ces  hommes  alTés  bor¬ 
nés  pour  faire  marcher  de  pair  des  ouvrages  médiocres , 
&  des  ouvrages  excellens.  Nous  avons  attaché ,  avec 
raifon ,  une  forte  de  gloire  à  Içavoir  connoître  les  dégrés 
de  perfedlion ,  &  les  débuts  des  produélions  des  beaux 
arts,  des  ouvrages  de  raulique ,  de  peinture,  de  fculpturc 
&  d’architeélure.  N’y  a-t-il  qu’à  connoître  l’excellence 
des  ouvrages  de  la  nature ,  l’excellence  des  ouvrages  du 
maître  des  maîtres ,  à  quoy  nous  ne  penfions  pas ,  ou  ne 
penfions  prefque  pas  qu’il  y  ait  du  mérite  î  Ce  Ibnt  à  la 
vérité  des  ouvrages  qui  ne  donnent  point  de  prife  à  une 
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critique  raifonnabie ,  où  il  n  y  a  qu’à  admirer ,  &  où  des 
intelligences  comme  les  nôtres ,  &  même  les  plus  parfaites 
des  intelligences  finies ,  ne  fçauroient  voir  tout  ce  qui  y 
eft  d’admirable.  Mais  moins  les  intelligences  feront  bor^ 
néesjdc  plus  elles  y  découvriront  de  merveilles.  Cependant 
on  n’a  pas  ofé  encore  mettre  en  honneur,  pour  ainfi  dire , 
on  n’a  prefque  jufqu’ici  regardé  que  comme  des  amufe- 
mens  frivoles,  ces  connoiffances  fi  capables  d’élever  l’ef* 
prit ,  de  le  porter  vers  le  principe  d’où  tout  part ,  &  vers  la 
fin  à  laquelle  tout  doit  tendre.  Celui  qui  en  eft  encore  au 
point  de  croire  qu’un  infeélepeut  n’étre  qu’un  peu  de  bois 
ou  de  chair  pourrie ,  ou  celui  qui  n’a  aucune  idée  des 
merveilleux  organes  de  ces  petits  êtres  animés ,  n’eft-il  pas 
dans  une  ignorance  plus  groftiere ,  6c  plus  blâmable  que 
l’homme  qui  confond  tous  les  chefs-d’œuvres  des  beaux  arts 
avec  les  produélions  les  plus  brutes  <&:  les  plus  informes  î 
Les  infeétes  ne  font,  par  rapport  à  nous,  que  des  ou¬ 
vrages  en  miniature  ;  mais  quels  ouvrages  pour  ceux  qui 
les  connoiflent  un  peu  !  Nous  nous  fommes  propofé  de 
faire  naître  l’envie  de  leur  donner  l’attention  qui ,  j’ofe  le 
dire,  leur  eft  dûë  ;  de  les  faire  regarder  avec  des  yeux  philo- 
fophes ,  éc  de  procurer  par-là  des  plaifirs  dignes  d’une  raifon 
éclairée.  Quelqu’un  qui  n’auroit  vû  qu’avec  dégoût  dans 
fon  jardin ,  des  feuilles  de  chèvrefeuille  roulées,  en  mauvais 
cftat  &  falies,  après  avoir  lu  le  neuvième  Mémoire  de  ce 
volume,  verra  ces  mêmes  feuilles,  peut -être  avec  plus  de 
plaifir  que  les  plus  nettes  &.  les  plus  faines.  Il  confidérera 
volontiers  tous  les  petits  pucerons  qui  y  font  attachés,  il 
en  cherchera ,  6c  en  trouvera  qui  feront  dans  le  travail  de 
l’accouchement.  S’il  lui  vient  de  l’inquiétude  pour  les  ar¬ 
bres  de  fon  jardin  ,  en  voyant  naître  tant  de  pucerons  en 
fi  peu  de  temps ,  il  fera  rafluré  lorfqu’il  obfervera  parmi 
eux  de  plus  gros  infeéles,  pour  qui  ces  pucerons  femblent 
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avoir  efté  produits  ;  il  fera  attendri  peut  -  être  pour  ces 
mêmes  pucerons  qu'il  déteftoit  auparavant.  Il  verra  pour¬ 
tant  avec  une  forte  de  plaifir  leurs  infedlesdeflrudleurs;  <Sc 
il  fera  curieux  de  les  avoir  dans  la  fuite ,  fous  les  formes 
que  le  dixiéme  Mémoire  lui  a  appris  qu'ils  doivent  pren¬ 
dre.  Après  avoir  lû  le  douzième  Mémoire ,  toutes  les 
tubérofités  qui  fe  trouvent  fur  les  différentes  parties  des 
arbres,  lui  fembleront  mériter  fes  regards  ;  il  fçaiira  qu'elles 
font  des  logemens  faits  par  la  nature,  pour  un  ou  pour 
plufieurs  infeéles.  Les  formes  les  plus  irrégulières  de  ces 
tubérofités  ou  galles  ne  lui  déplairont  pas  ;  <&:  il  fera  charmé 
de  confidérer  davantage  celles  qui  reffemblent  fi  fort  à 
des  fruits.  Une  feuille  dont  une  très-petite  portion  eft  fé- 
che ,  &  qui  ne  fignifieroit  rien  pour  quelqu'un  qui  ne 
fçait  rien  voir,  apprend  à  qui  fçait  davantage  que  deffous 
cette  feuille ,  ou  deffous  celles  des  environs ,  il  doit  y  avoir 
un  infedle  couvert  d'un  fourreau  qu'il  fe  fait  avec  un  art 
inconcevable;  il  trouvera  cet  infeéîe,  il  aura  le  doux  (Sc 
tranquille  plaifir  de  l'admirer;  6c  il  n'efl  guère  poffible  qu'il 
n'admire  bien  -  tôt  après,  celui  qui  a  donné  tant  de  génie 
à  cet  infèéle. 

Nous  nous  femmes  auffi  propofé  d'exciter  ceux  qui 
contempleront  les  infeéles ,  à  ciiercher  à  nous  les  rendre 
plus  utiles  qu'ils  ne  le  font  déjà ,  quoiqu'ils  nous  le  foient 
beaucoup.  Quand  on  a  appris  que  dans  le  Levant ,  en 
Perfe,  à  la  Chine,  on  fait  un  ufage  utile  pour  teindre  la 
fbyeen  cramoify,des  galles  que  les  puceronsy  font  naître, 
on  efl  porté  à  examiner  fi  nous  ne  trouverions  pas  dans 
ce  pays  des  veffies  de  pucerons  que  nous  puffions  em¬ 
ployer  utilement.  Nous  concevons  quelqu’efpérance  de 
faire  travailler  utilement  pour  nous  ces  mêmes  teignes  des 
laines,  dont  nous  avons  tant  à  nous  plaindre,  quand  on  a 
remarqué  les  belles  couleurs  de  leurs  excrémens.  Nous 
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fommes  aiifli  fur  la  voye  de  travailler  avec  fuccès,  à  dé¬ 
truire  les  infecfles  qui  nous  font  trop  de  mal,  quand  nous 
avons  vû  que  des  vapeurs  peuvent  les  étoufter.  Voilà  à 
quoi  fe  réduit  ce  que  je  me  luis  propolé  de  donner  dans 
mes  Mémoires  fur  les  inlëcfles ,  &  voilà  ce  qui  peut  être 
exécuté  par  quelqu’un  qui  s’eft  trouvé  de  bonne  heure 
du  goût  pour  ces  fortes  d  obfervations;  par  quelqu’un  qui 
a  mis  à  profit  fes  promenades  depuis  plus  de  30  ans ,  & 
qui  a  trouvé  des  délafiemens  agréables  dans  les  fpeélacles 
animés  qu’elles  lui  ont  offerts;  6c  c’efi  ce  qui  m’a  fourni 
ies  faits  néceffaires  pour  remplir  la  tâche  que  je  me  fuis 
propofée.  Si  les  volumes  lûivans  n’étoient  pas  auffi  bien 
reçûs  du  public  que  les  premiers  l’ont  été,  ce  feroitaffû- 
rément  ma  faute,  car  les  faits  qui  doivent  y  entrer,  ne 
font  pas  les  moins  dignes  d  etre  connus. 

^  Ces  fameux  voyageurs  qui,  conduits  par  une  curiofité, 
6c  foûtenus  par  un  courage  digne  des  plus  grands  éloges, 
nous  ont  découvert  de  nouveaux  pays  6c  de  nouveaux 
peuples,  ont  eu  befoin  de  donner  des  noms  à  ces  pays,  à 
ces  peuples  qu’ils  avoient  à  nous  faire  connoître.  Sans 
avoir  couru  des  dangers  femblables  à  ceux  auxquels  ces 
voyageurs  célébrés  ont  été  expofés  bien  des  fois,  j’ai  eu 
comme  eux ,  6c  j’aurai  à  parler  dans  la  fuite  d’habitans  de 
la  terre  6c  des  eaux ,  6c  à  la  vérité  de  leurs  plus  ])etits  ha- 
bitans,  à  qui  des  noms  manquoient,  6c  je  n’ai  pashéfité 
à  leur  en  donner.  On  trouve,  par  exemple,  dans  ce  vo¬ 
lume,  des  mineurs  des  feuilles ,  des  faufles  teignes  ,  des 
lions  des  pucerons ,  des  petits  barbets ,  des  gallinfedes , 
6cc.  tous  ces  noms  font  ceux  que  j’ai  impofés  à  ces  différens 
infeéles ,  6c  fur  le  choix  defquels  je  n’ai  pas  été  extrême¬ 
ment  difficile  :  j’ai  pourtant  tâché  de  n’en  point  donner  de 
déraifbnnables ,  6c  d’en  choifir  qui  nous  rappellaffent  quel¬ 
qu’une  des  propriétés  des  plus  marquées  du  petit  animal. 
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C’eft  un  article  par  rapport  auquel  je  ne  me  ferois  pas 
avifé  de  demander  une  indulgence,  que  jecroyois  qu’on 
étoit  dilpofé  derefte  à  m  accorder;  mais  un  auteur  doit 
compte  au  public  des  plus  petites  chofes ,  &  il  n’eft  rien 
en  quoi  le  public  ne  mérite  d’être  refpeélé.  Les  célé¬ 
brés  Journaiiftes  de  Trévoux  m’ont  aufli  fait  appercevoir 
que  je  ne  devois  pas  m’attendre  qu’on  fût  généralement 
difj)ofé  à  me  faire  grâce  fur  des  noms  mal  choifis  :  dans 
le  fécond  volume  des  Mémoires  fur  les  Infeéles ,  je  me 
fuis  fervi  du  barbare  nom  d’ichneumon,  pour  défigner  un 
genre ,  ou  plutôt  une  claffe  de  mouches  qui  font  d’un  na¬ 
turel  vorace  ôl  cruel,  de  mouches  qui  introduifent  leurs 
œufs  dans  le  corps  des  chenilles  pour  les  y  faire  éclorre. 
Ce  nom  n’a  pas  plu  à  ces  fçavans  Journaliftes,  ôc  je  puis 
d’autant  moins  le  trouver  mauvais,  qu’il  n’avoit  pas  été 
trop  de  mon  goût  ;  mais  le  vrai  eft  que  je  ne  me  ferois 
pas  attendu  qu’on  m’eût  reproché  la  prédileélion  que 
j’avois  eue  pour  lui.  On  l’a  pourtant  fait  *  dans  les  termes 
que  je  vais  rapporter.  La  plus  Jinguliére  ejpece  de  mouches 
dont  il  parle,  ejl  celle  qu  il  appelle  iclineiimon,  à  caufe  du 
rapport  qu  il  trouve  entre  le  caradére  de  ces  mouches ,  ét* 
richneumon  des  Egyptiens.  Aux  chofes  qui  îiont  point  encore 
de  nom  établi ,  chacun  ejl  maître  de  donner  le  nom  qii  il  veut. 
Mais  cette  dénomination  nous  paroi t  tirée  un  peu  de  loin.  Un 
autre  auteur  a  appellé  ces  mouches  des  vibrantes  ce  nom 
femble  leur  convenir  mieux.  Selon  les  Journaliftes  deTrevoux, 
j’ai  donc  donné  le  nom  d’ichneumon  à  une  el]3ece  de 
mouches;  je  l’ai  donné  à  caufe  du  rapport  que  j’ai  trouvé 
entre  le  caraélére  de  ces  mouches  &:  l’ichneumon  des 
Egyptiens.  Quoiqu’on  foit  maître  de  donner  des  noms 
aux  chofes  qui  n’en  ont  pas,  il  y  a  affûrément  du  ridicule 
à  les  tirer  de  trop  loin  ;  mais  il  y  en  a  bien  davantage  à 
vouloir  faire  des  noms,  de  mauvais  noms,  quand  il  y 
Tome  111.  ,  e 
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en  a  de  bons  de  tout  faits ,  tel  qu’eft  dans  le  cas  dont  if 
s’agit,  celui  de  vibrantes.  Mais  s’il  étoit  vrai,  <Sc  on  ne  s’a- 
viferoit  pas  de  s’en  douter,  en  lifant  ce  qui  vient  d’être 
rapporté ,  que  ce  n’eft  pas  moi  qui  ai  donné  le  nom  d’ich- 
neumon  à  ces  mouches  ;  qu’il  leur  a  été  donné  par  les 
Naturaliftes;  que  c’eft  celui  dont  elles  font  en  pofleirion 
de  temps  immémorial;  s’il  étoit  vrai  que  j’ai  eu  foin  de 
dire  que  les  Naturaliftes  le  leur  ont  donné;  s’il  étoit  vrai 
que  j’ai  nommé  Jungius  le  feul  auteur  qui  les  ait  appelle 
des  vibrantes,  &  que  j’ai  dit  que  ce  dernier  nommeplai- 
foit  fort;  enfin,  s’il  étoit  vifible  que  ce  n’a  été  que  pour 
rendre  raifon  de  ce  qui  a  pu  déterminer  les  Naturaliftes  à 
donner  le  nom  d’ichneumon  à  des  mouches,  que  j’ai 
parlé  de  l’ichneumon  d’Egypte;  fi  tout  cela  étoit  vrai  & 
très-vifible,  n’en  feroit-on  pas  extrêmement  furprisî  éc on 
le  fera  fans  doute  fi  on  prend  la  peine  de  lire  l’endroit  de 
l’ouvrage  qui  a  donné  lieu  au  reproche:  le  voici  tout  au. 
long. 

*TomelL  «  Nous  verrons  ailleurs*  qu’il  y  a  un  genre  de  mou- 
»  elles  qui  venge  toutes  les  autres  mouches  de  leurs  plus 
»  redoutables  ennemis.  Au  moyen  de  filets  tendus  avec  un 
»  art  admirable ,  les  araignées  attrappent  des  milliersde  mou- 
»  ches, (Scelles s’en nourrifTentiii y adesmouchesmoinsadroi- 
3>  tes  que  les  araignées,. mais  plus  courageufes  ôc  plus  fortes^ 
»  quiles  attaquent ,  Sc  qui  fondent  fur  elles  commeles  oifeaux 
»  de  proye  fondent  fur  les  plus  timides  oifeaux.  Quelque- 
»  fois  elles  emportent  en  l’air  leur  proye,  comme  ces  oifeaux: 
»  carnaciers  emportent  la  leur;  mais  toujours  viennent-elles 
»  à  bout  à  coups  de  dents,  de  tuer  l’araignée  qu’elles  mettent 
»  fouvent  en  pièces  pour  la  manger.  On  a  donné  le  nont 
»  d’ichneumon  à  un  quadrupède  de  la  grandeur  d’un  chat  ^ 
»  qui  fè  trouve  fur  les  bords  du  Nil c’eft  un  des  animaux 
»  que  les  Egyptiens  avoient  jugé  dignes  de  leur  admiration> 
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par  les  fèrvices  qu’ils  croyoient  qu’il  leur  rendoit,  foit  en  « 
caflfant  les  œufs  du  crocodile ,  foit  en  attaquant  le  crocodile  « 
même ,  <&  en  venant  à  bout ,  à  ce  qu’ils  prétendoient ,  de  «c 
lui  ronger  les  inteflins.  Les  Naturaliftes  ont  aulîi  donné  « 
le  nom  d’ichneumon  à  ces  mouches  guerrières  qui  atta-  « 
quent  &  tuent  les  araignées ,  Slc.  L’agitation  continuelle  « 
dans  laquelle  font  leurs  antennes ,  a  déterminé  Jungius  à  « 
leur  donner  un  nom  qui  me  plaît  fort,  il  les  a  appellées  des  « 
vibrantes.  » 

Pouvois-je  dire  en  termes  plus  formels  que  ce  font  les 
Naturaliftes  qui  ont  donné  le  nom  d’ichneumon  à  certaines 
mouches!  mais  pour  préparer  ceux  qui  ont  peu  lu  ces  au¬ 
teurs  ,  à  recevoir  un  nom  qui  leur  pouvoir  paroître  fort 
étrange,  j’ai  cru  devoir  rapporter  ce  que  les  Kg)  ptiens  pen- 
foient  de  l’ichneumon.  Je  n’ai  pas  mêmediffimuléquele 
nom  de  vibrantes ,  que  Jungius  avoit  donné  aux  mêmes 
mouches,  me  plaifoit  fort;  d’où  il  n’étoit  pas  difficile  de 
conclurre  que  ft  j’avois  préféré  le  premier,  c’eft  que  j’avois 
jugé  que  quoique  les  noms  fbient  indifférens  d’eux -mê¬ 
mes,  il  convenoit  de  s’en  tenir  à  ceux  qui  font  reçus. 

Quelques  leéleurs  fe  récrieront  peut-être  fur  l’envie 
qu’on  femble  avoir  montrée ,  de  jetter  fur  moi  un  petit 
ridicule  que  j’avois  fi  peu  mérité  ;  ils  lui  donneront  peut- 
être  des  qualifications  trop  fortes ,  &  que  je  défapprouve- 
rois.  Mais  tous  ceux  qui  auront  lû  l’extrait  des  Journaliftes 
dans  lequel  fe  trouve  le  paffage  en  queftion,  demande¬ 
ront  fans  doute  comment  on  peut  concilier  ce  paffage 
avec  les  éloges  qui  m’ont  été  prodigués  au  commencement 
■de  ce  même  extrait,  avec  les  obligeantes  proteftations 
d’eftime  pour  moi  &  d’envie  de  mériter  la  mienne,  &  de 
la  difpofition  où  l’on  eft  de  facrifier  de  grands  intérêts  à 
ma  fatisfaélion.  Ceci  devient  efïeétivement  une  efpece 

de  problème ,  dont  je  crois  pourtant  pouvoir  donner  la 
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folution;  &  je  m'arrêterai  d’autant  plus  volontiers  à  h 
donner,  qu’il  pourroit  fe  faire  qu'elle  fervît  par  la  fuite 
à  réfoudre  plus  vite  plulieurs  queftions  de  la  nature  de 
celle-ci.  Je  fuis  bien  éloigné  de  penfer  que  la  mauvaife 
foi  ait  eu  la  plus  légère  part  à  l'imputation  des  Journaliftes: 
je  crois  qu'ils  ont  parfaitement  ignoré  que  le  nom  d'ich- 
neumon  ait  été  donné  à  certaines  mouches  par  jirefque 
tous  les Naturaliftes.  Mais, dira-t-on, comment  pouvoient- 
ils  l'ignorer  !  eft-il  à  préfumer  qu'ils  n'ayent  lu  aucun  des 
Naturaliftes  modernes,  qu'ils  n’ayent  point  lû  leGoëdaert 
de  Lifter;  qu'ils  n'ayent  point  lû  Ray,  Moufet,  Aldrovande, 
&c.  il  eft  fur  au  moins  qu'ils  ont  lû  parmi  les  anciens,  Pline 
&  Ariftote,  &  ils  y  ont  dû  voir  que  ces  auteurs  donnent 
ie  nom  d'ichneumon  à  des  mouches  qui  font  la  guerre 
aux  araignées.  Il  n'eft  pas  croyable  effecftivement  que  des 
Journaliftes,  gens  d'une  très -grande  érudition,  qui  ont 
fouvent  à  parler  d’hiftoire  naturelle,  n'ayent  lû  aucun  des 
Naturaliftes  anciens  ni  modernes  :  mais  il  fe  peut  très-bien, 
qu'ils  n'ayent  pas  fait  attention  aux  endroits  où  il  y  eft 
parlé  des  mouches  ichneumons ,  qu'ils  n'ayent  pas  retenu 
ce  qu'ils  y  en  ont  lû.  Rien  ne  nous  eft  plus  ordinaire  que  de 
ne  remarquer  dans  les  ouvrages  que  nous  lifons ,  ou  de 
n'en  retenir  que  les  chofes  qui  ont  rapport  à  des  objets 
qui  nous  intereffent;  &  il  y  a  eu  des  temps  où  les  Jour¬ 
naliftes  de  Trévoux  pou  voient  ne  prendre  aucun  interet 
aux  ichneumons.  Il  y  a  plus,  &  je  fuis  encore  vrayment 
perfuadé  que  lorfqu'ils  ont  fait  l'extrait  dont  il  s’agit,  iis 
ne  fe  fouvenoient  pas  que  j’euftfe  averti  que  ce  nom  d’ich- 
neumon  avoit  été  donné  à  des  mouches  par  lesNaturaliftesJ 
Ils  ont  lû  rapidement  cet  endroit  de  mes  Mémoires,  ils  ont 
été  frappés  d’un  nom  qui  leur  a  paru  ridicule ,  âc  le  petit 
contentement  qu’ils  ont  eu  en  penfant  qu'ils  pourroienl 
m  en  charger ,  les  a  empêché  de  me  lire  mieux.  Refte  donc 
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à  concilier  cet  empreffement  à  fàifir  une  occafion  de  me 
donner  un  peu  de  ridicule,  avec  tant  d’obligeantes  protefta- 
tions  dont  je  connois  tout  le  prix ,  <&:  pour  lefquelles  j’ai 
toute  la  reconnoiffance  que  je  dois  :  c’eft  là  la  vraye  diffi¬ 
culté  à  réloudre,  &  en  voici ,  je  crois,  le  vrai  dénouement. 
Il  eft  arrivé  aux  Journaliftes  ce  qui  arrive  tous  les  jours  à 
de  irès-honnétes  gens ,  &  même  à  de  fort  bons  Chrétiens , 
qui  affûrent  qu’ils  font  dans  des  difpofitions  où  ils  vou- 
droient  6c  où  ils  croyent  être,  6c  dans  lefquelles  ils  ne  font 
pas  cependant.  Dans  le  premier  volume,  j’ai  eu  le  malheur 
de  bleffer  leur  trop  grande  fenfibilité  pour  le  Pere  Kircker, 
en  ne  lui  donnant  pas  une  place  alfés  diftinguée  à  leur 
gré.  J’ai  fait  pis  dans  le  fécond  volume,  j’ai  cru  être  dans 
ia  néceffité  d  expofer  au  long  fon  fyfteme  fur  l’origine  des 
infèéîes,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  d’en  démontrer  la 
puérilité  6c  l’abfurdité.  Les  Journalises  extrêmement  ca¬ 
pables  de  juger  de  la  force  des  raifons  qui  combattent  le 
îySemedu  Pere  Kircker,  n’ont  pas  cru  devoir  continuer 
d’en  prendre  la  défenfe,  ils  l’ont  abandonné;  ils  ont  fait 
plus,  ils  ont  bien  voulu  me  pardonner  les  coups  que  je 
lui  avois  portés  :  c’eft  dans  cette  dilpofition  qu’ils  ont 
commencé  leur  extrait.  Plus  j’ai  de  reconnoiffance  des 
traits  trop  obligeans  6c  trop  fîateurs  pour  moi ,  qu’ils  y  ont 
fait  entrer,  plus  je  dois  voir  avec  regret,  par  l’endroit  que 
je  viens  de  relever ,  qu’il  leur  eft  cependant  refté  contre 
moi  une  impreffion  ,  dont  ils  ne  fe  font  pas  aj)perçus  eux- 
mêmes.  J’ai  lieu  de  craindre  qu’une  pareille  impreffion  ne 
s’effiice  pas  auffi  vite  qu’eux  6c  moi  le  pourrions  fouhaiter, 
6c  j’ai  d’autant  plus  lieu  de  l’appréhender, que  J’ai  l’honneur 
d’être  de  l’Académie  des  Sciences,  6c  que  je  le  regarde 
comme  ma  plus  grande  gloire.  Or,  il  eft  connu  de  tous 
ceux  qui  lifent  les  Journaux  de  Trévoux,  que  depuis  une 
longue  fuite  d’années,  les  ouvrages  qui  portent  le  nom  de 
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cette  Académie,  fi  refpedlée  de  tous  les  fçavans  de  l’Europe; 
6c  les  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  quelques-uns  de  les 
me*  'bres,  font  traités  dans  ces  Journaux ,  comme  ils  le 
feroient  fi  TAcadémie  en  corps  eût  entrepris  la  critique 
du  Pere  Kircker. 

'  Je  dois  demander  grâce  pour  la  longueur  de  cette  difi- 
cuirion,'&  je  me  flate  qu’on  me  l’accordera,  fi  on  veut 
bien  faire  attention  que  je  ne  l’ai  entreprife  que  pour  dimi¬ 
nuer  le  nombre  de  celles  de  femblable  nature  dans  lefi* 
quelles  je  pourrois  être  engagé  trop  fouveni  par  la  fuite. 
Le  petit  ennui  que  celle-ci  a  pû  caufer,  en  épargnera  de 
j)lus  longs,  6c  me  ménagera  un  temps  que  je  dois  à  quelque 
chofe  de  mieux.  Car  il  ne  me  relie  qu’à  prier  que  lorfqu’on 
trouvera  que  les  Journaux  de  Trévoux  ne  me  font  pas  dire 
des  chofes  bien  raifonnables,  que  lorfqu’on  y  lira  de  ces 
tours  qui,  fans  paroître  attaquer  des  endroits  d’un  ouvrage 
d’une  manière  dont  on  ait  droit  de  fe  plaindre,  tendent  à 
en  donner  une  alTés  mauvaife  idée,  6cc.  il  ne  me  refie,  dis-je, 
qu’à  prier  que  fi  on  ne  veut  pas  prendre  la  peine  de  com^ 
parer  l’ouvrage  avec  l’extrait,  ce  que  je  n’ofèrois  exiger, 
on  veuille  bien  au  moins  fe  fouvenirdu  Pere  Kirker  6c  de 
l’Académie,  comme  des  deux  mots  de  l’énigme.  On  trou¬ 
vera,  par  exemple,  quelques  autres  endroits  dans  les  deux 
parties  de  l’extrait  qui  a  été  donné  du  fécond  volume  des 
Mémoires  fur  les  Infeéles ,  où  il  y  a  du  Pere  Kircker  & 
de  l’Académie. 

La  longueur  de  cette  Préface  ne  me  permet  pas  d’y 
adjoûter  divers  fupplémens  que  j’ai  à  donner  aux  deux  pre¬ 
miers  volumes  ;  mais  je  puis  d’autant  mieux  m’en  difpenfer, 
que  je  prévois  que  je  leur  trouverai  ailleurs  des  places  con¬ 
venables.  J’en  dois  un  fur-tout  à  un  des  articles  du  fécond 
volume,  à  l’article  où  j’ai  parlé  de  la  manière  de  conferver 
les  œufs,  dans  l’çflai  d’œufs  frais,  pendant  des  mois,  6c 
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pendant  des  années;  je  le  placerois  ici  par  préférence,  parce 
qu'il  na  pas  pour  objet  des  faits  Amplement  curieux,  s’il 
ne  devoit  paroître  bien -tôt  dans  les  Mémoires  de  T  Aca¬ 
démie.  A  pr^nt  je  me  contenterai  de  donner  un  court 
extrait  de  ce  fupplément  :  je  rappellerai  que  j  ai  prouvé 
qu'un  moyen  immanquable  de  conferver  les  œufs  très- frais, 
c'eft  de  les  empêcher  de  tranfpirer  ;  qu'on  arrête  leur  tranl^ 
piration  en  les  enduifânt  d'un  vernis  quelconque  à  efprit 
de  vin;  que  ce  vernis  doit  eftre  appliqué  fur  l'œuf,  le  plu¬ 
tôt  qu'il  efl  polïible  après  qu’il  a  efté  pondu.  J'ai  prouvé 
encore  que  cette  façon  coûteroit  très- peu ,  &  que  fi  les 
gens  de  la  campagne  le  vouloient ,  ils  pourroient  ne  nous 
vendre  que  des  œufs  frais,  &  né  les  vendre  guère  plus  cher 
que  des  œufs  vieux;  ce  qui  feroit  un  grand  avantage ,  fur- 
tout  pour  les  équipages  desvaifTeaux  qui  partent  pour  des 
voyages  de  long  cours.  Mais  il  efl  difficile  d'engager  les 
gens  de  la  campagne  à  faire  ufage  d'un  compofé  qu'ils  ne 
connoiflènt  point,  comme  efl  le  vernis  qu'ils  feroient  obli¬ 
gés  de  faire  venir  des  villes.  Heureufement  diverfes  ma¬ 
tières  peuvent  être  fubflituées  au  vernis,  pour  l’objet  dont 
il  s'agit  ;  &  entre  celles  qui  peuvent  lui  être  fubflituées , 
j'en  indique  une  qu'on  trouve  prefque  par -tout ,  c'efl  de 
la  graiffe  de  mouton.  Pour  toute  préparation  elle  ne  de¬ 
mande  qu'à  être  fondue  :  qu'une  payfanne  foit  munie 
d'un  petit  |K)t  de  terre  rempli  de  cette  graiffe ,  <&:  elle  a 
tout  l'attirail  qu'il  lui  faut  pour  conferver  frais  tous  les 
œufs  de  fes  poules.  Chaque  jour,  elle  n'aura  qu’à  mettre 
ce  pot  auprès  du  feu  pendant  quelques  inflans ,  c’efl-à-dire  , 
jufqu’  ’à  ce  que  la  graiffe  foit  devenue  liquide.  Dans  cette 
graiffe  elle  plongera ,  &  elle  en  retirera  fur  le  champ  chacuiî 
des  œufs  que  fes  poules  lui  auront  donnés  le  même  jour* 
L'œuf  qui  a  eflé  mouillé  par -tout  de  graiffe,  en  retient 
tout  ce  qui  lui  efl  néceffaire  pour  lui  faire  un  enduit  qui 
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le  conferve  parfaitement ,  auffi  bien  que  l'enduit  de  vernis. 
Un  des  avantages  de  celui  de  graifle ,  c'eft  qu'il  elt  plus  aile 
à  ôter  à  l’œuf  que  celui  de  vernis  :  les  œufs  qu’il  aura  cou-' 
verts,  après  être  cuits  avec  leur  coque*  <Sc  avoir  été  elfuy  és,pa- 
roîtront  tels  que  des  œufs  ordinaires.  Mais  le  vrai  avantage 
de  pouvoir  ôter  facilement!  enduit  degraifre,c'eft  que  lorf- 
qu’il  aura  été  ôté  de  deffus  les  œufs  qu'il  aura  confervés,  ces» 
œufs  pourront  être  couvés  avec  fuccès  :  ce  qui  nous  met' 
en  état  de  faire  naître  ch és  nous  quantité  d ’efpéces  d’oi- 
feaux  des  pays  étrangers,  ôc  peut-être  de  les  y  naturalifer. 
Les  poulets  d’Inde  devenus  fi  communs  dans  le  Royaume 
en  affés  peu  de  temps,  &  qui  y  font  très-utiles,  nous  doivent 
exciter  à  nous  rendre  propres  d’autres  efpéces  d’oifeaux, 
qui  foLirniffent  des  alimens  agréables  à  des  habitans  de  cli¬ 
mats  très-différens  du  nôtre. 

On  devineroit  apparemment ,  mais  il  vaut  pourtant  en¬ 
core  mieux  en  épargner  la  peine,  que  la  vignette  qui  eflà 
la  tête  du  premier  Mémoire,  repréfente  un  gardemeuble, 
où  on  efl  occupé  à  défendre  contre  les  teignes  une  partie 
de  ce  qu'il  contient.  On  y  bat  un  manchon  ,  on  y  ba¬ 
laye  une  pièce  de  tapifferie  ;  fur  une  autre  piece  de  tapiffe- 
rie ,  on  met  des  feuilles  de  papier ,  mouillées  d’huile  de 
térébenthine,  qui  doivent  fe  trouver  renfermées  dans  la 
pièce  quand  elle  aura  été  pliée.  On  porte  &  place  des 
réchaiits  dans  une  armoire,  qui  y  répandent  une  épaiffeôc 
pénétrante  fumée,  capable  d’étouffer  les  teignes  qui  peu¬ 
vent  être  dans  les  couvertures  &  les  autres  nippes’  conte¬ 
nues  dans  cette  armoire. 
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DES  INSECTES 

NOMMES 

MINEURS  DES  FEUILLES, 

Ou  des  Infeéles  qui  fe  logent  dans  lépaiffeur  des  feuilles^ 

E  n’eft  que  par  degrés  que  nous  abandonnons 
rhiftoire  des  Chenilles;  elle  a  déjà  commencé 
à  fe  trouver  mêlée  avec  celle  des  vers  de  diffe¬ 
rentes  efpeces  de  mouches,  Sc  des  vers  de 
differentes  efpeces  de  fcarabés,  dans  le  xi.® 
&dans  lexii.®  Mémoire  du  fécond  Volume.  Nous  parler 
rons  encore  des  chenilles  dans  quelques-uns  des  Mémoires 
Tome  IIL  .  A 
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de  ce  troifiéme  Volume;  mais  ce  fera  par  rapport  à  des 
induflries  à  des  façons  de  vivre  qui  leur  font  communes 
avec  d’autres  infedes  qui  méritent  d’être  connus ,  <&:  que 
nous  ferons  connoître  tout  de  fuite. 

De  toutes  les  efpeces  de  vers,  ou  au  moins  de  toutes 
les  efpeces  de  chenilles  qui  vivent  dans  l’intérieur  de  quel¬ 
ques  parties  des  plantes ,  les  plus  petites  font  celles  qui 
trouvent  des  logemens  affés  Ipacieux  dans  l’intérieur  des 
feuilles ,  <&;  même  des  feuilles  les  plus  minces.  Des  infeéles 
fçavent  fe  placer  <Sc  s’ouvrir  des  routes  entre  la  membrane 
fupérieure  6c  la  membrane  inférieure  d’une  feuille  ;  là  ils 
font  bien  à  couvert;  ils  minent  dans  la  fubflance  charnue 
de  la  feuille;  ils  en  détachent  le  parenchime;  leur  travail 
leur  fert  àdeux  fins,  les  décombres  des  cavités  qu’ils  aggran- 
diffent,  ne  les  embarraffent  pas,  ils  mangent  tout  ce  qu’ils 
détachent.  En  même  temps  qu’ils  travaillent  pour  étendre 
leur  domicile,  ils  travaillent  pour  fe  procurer  des  alimens. 
Nous  examinerons  à  la  fois  dans  ce  Mémoire  les  chenilles 
6c  les  vers  qui  s’ouvrent  de  pareils  chemins,  qui  minent 
entre  les  deux  membranes  des  feuilles.  Nous  nommerons 
les  unes  des  Cheuïtles  mbmtfes,  6c  les  autres  des  Vers  mi-, 
neurs.  Nous  n’avons  pas  cru  devoir  féparer  des  infeéles  qui,  - 
quoique  de  différentes  claffes,  échappent  prefqu’à  nos 
yeux  par  leur  petiteffe ,  6c  qui  n’attirent  notre  attention 
que  par  une  adreffe  qui  leur  efl  commune. 

Les  infeéles  mineurs  des  feuilles,  quoique  très-petits,' 
font  aifés  à  trouver.  On  n’a  befoin  que  de  voir  l’exté- 
r.  fig.  rieur  d’une  feuille  pour  reconnoître  fi  quelque  mineur 
s’efllogé  dans  fon  intérieur;  quoique  faine  6c  verte  par¬ 
tout  ailleurs,  elle  efl  deffechée,  jaunâtre  ou  blancheâtre ,' 
ou  au  moins  d’un  verd  différent  du  refie,  vis-à-vis  les 
endroits  que  l’infeéle  habite ,  ou  qu’il  a  habités  *.  Les 
contours  des  endroits  minés  nous  apprennent  que  ces 
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infetfles  ont  trois  différentes  manières  de  conduire  leurs 
travaux  dans  l’intérieur  des  feuilles;  les  uns  ne  s’ouvrent 
que  des  routes  étroites,  longues  <&:  tortueufes*,  <Sc  nous 
les  nommerons  des  mineurs  en  galerie.  Les  contours  de 
ces  galeries  font  extrêmement  irréguliers.  La  nature  du 
terrein  détermine  apparemment  le  fens  dans  lequel  l’in- 
feéle  dirige  fa  fouille.  Un  mineur  de  l’arroche  la  plus  com¬ 
mune,  conduit  pourtant  fa  galerie  conflamment  en  zic- 
zac'*';  mais  les  ziczacs  faits  par  différens  infèéles  de  cette 
efpece,  font  différens  ;  &  quelques-uns  finiffent  leur  ga¬ 
lerie,  en  lui  faifant  faire  une  ceinture  qui  embraffe  la  maffe 
des  ziczacs.  Les  chemins  que  fe  font  tous  les  mineurs  en 
galerie  n’ont  prefque  qu’une  largeur  égale  au  diamètre  de 
leur  corps.  D’autres  veulent  être  plus  au  large,  ils  minent 
desefpaces  de  figures  ordinairement  irrégulières,  mais  dont 
les  unes  font  pourtant  arrondies  &  dont  les  autres  font 
à  j)eu  près  des  quarrez  longs  *.  Nous  nommerons  ceux- 
ci  des  mineurs  en  grand  ou  en  grandes  aires.  Enfin  d’autres 
infééles,  après  s’être  contentés  de  miner  en  galerie,  ])en- 
dant  qu’ils  étoient  jeunes,  veulent  des  logemens  plus  fpa- 
cieux ,  quand  ils  ont  pris  prefque  tout  leur  accroiffement, 
&  alors  ils  minent  en  grand 

Quoique  la  claffe  de  nos  infeéles  mineurs  des  feuilles 
ait  encore  été  peu  obfervée,  elle,  efl  très-nombreufe  en 
elpeces  différentes ,  mais  il  efl  vrai  que  toutes  celles  qu’elle 
comprend  ne  peuvent  être  compofées  que  d’animaux  bien 
petits.  Il  efl  peu  d’arbres  6c  de  plantes ,  s’il  y  en  a ,  dont 
les  feuilles  ne  foient  pas  attaquées  par  des  mineurs.  Quel¬ 
ques-uns  s’établiffent  dans  les  tendres  feuilles  du  laiteron  *, 
c’eft  même  une  des  plantes  fur  laquelle  on  en  trouve  le 
plus;  d’autres  fe  logent  dans  celles  du  houx,  toutes  dures 
qu’elles  font ,  6c  même  dans  le  temps  où  elles  font  le  j)lus 
dures,  c’eft -à -dire  vers  la  fin  de  l’été.  Il  y  a  même  des 
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mineurs  de  différentes  efpeces  qui  vivent  dans  fintérieur 
des  feuilles  de  la  même  plante  ou  du  même  arbre;  on  voit 
des  feuilles  du  même  pommier  Sl  la  même  feuille  du 
même  pommier ,  qui  ont  été  minées  tant  en  galerie  qu'en 
grandes  aires.  Peut-être  que  le  même  arbre  donne  des 
alimens  à  des  mineurs  en  galerie  &  à  des  mineurs  en  grand 
de  plufieurs  efj)eces.  Le  pommier  que  nous  venons  de 
citer  m’a  paru  en  fournir  des  preuves.  Il  efl  quelquefois 
très-difficile  d’appercevoir  ce  qui  difbngue  les  unes  des  au¬ 
tres,  des  efpeces  d’inleéles  fi  petits  ;  d’ailleurs  il  n’efl;  pas  fur 
que  les  infeétes  qui  minent  dans  des  feuilles  de  plantes  de 
différentes  efpeces ,  foient  toûjours  eux-mêmes  d’elpeces 
différentes;  nous  avons  vu  dans  le  premier  Volume,  que 
la  même  chenille  ronge  fouvent  les  feuilles  de  plufieurs 
arbres,  ou  de  plufieurs  plantes  de  différentes  efpeces.  Mal¬ 
gré  cette  confidération ,  il  relie  cependant  encore  très- 
vraifemblable  qu’il  y  a  autant  Sc  plus  d’efpeces  d’infeéîes 
mineurs  de  feuilles,  qu’il  y  a  d’efpeces  d’arbres  Sc  de  plan¬ 
tes,  Sc  cela  parce  que,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
des  mineurs  d’efpeces  Sc  de  genres  différens  s’élèvent  dans 
la  même  feuille. 

Les  trois  claffes  generales  d’infeéles  ailés  les  plus  nom- 
breiifes  en  genres  Sc  en  efpeces,  font  celle  des  ])apillons, 
celle  des  mouches  Sc  celle  des  fcarabés  ;  des  mineurs  de 
feuilles  fe  transforment  en  des  infeéles  ailés  de  ces  trois 
claffes.  Quantité  de  petites  chenilles  mineiifes  fe  méta- 
morphofent  en  papillons;  quantité  de  vers  mineurs  fe 
métamorphofent  en  mouches;  <Sc  quantité  d’autres  vers  mi¬ 
neurs  fè  métamorphofent  en  fcarabés.  Souvent  il  ne  feroit 
pas  facile  de  reconnoître  les  différentes  efpeces  de  chenilles 
mineiifcs,  ou  de  vers  mineurs;  mais  on  reconnôit  qu’elles 
différent  entr’elles,  lorfqu’on  parvient  à  avoir  les  infeéfes 
dans  lefquels  elles  fe  transforment.  Les  mineurs  nous 
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montrent  combien  la  nature  eft  prodigieufement  féconde 
en  petits  animaux,  &  fur  combien  de  modèles  différens 
elle  a  fçû  les  former.  Nous  croyons  pourtant  devoir  nous 
borner  à  faire  connoître  en  général  le  génie  de  ceux  de 
cette  claffe ,  les  principales  variétés  de  forme  que  leur  pe- 
titeffe  nous  permet  d  appercevoir,  &  à  donner  des  exem¬ 
ples  des  infedes  ailés  de  différentes  claffes&  de  différens 
genres ,  dans  lefquels  ils  fe  transforment. 

Tant  que  la  plûpart  des  mineurs  font  vers  ou  chenilles, 
ils  vivent  dans  une  grande  folitude;  chaque  galerie  6c 
chaque  efpace  miné  plus  en  grand,  efl:  riiabitation  d’un 
feul  infede,  qui  n  a  aucune  communication  avec  celles  que 
d’autres  infedes  de  la  même  ou  de  différentes  efpeces 
peuvent  s’être  faites  dans  la  même  feuille.  Il  y  a  pourtant 
des  mineurs  habitans  d’une  même  feuille,  qui ,  après  avoir 
paffé  une  grande  partie  de  leur  vie  léparés  les  uns  des  au¬ 
tres,  fe  rencontrent  lorfque  le  temps  de  leur  métamor- 
phofe  approche  *.  A])rès  avoir  vécu  jufques-là  dans  *  PI 
d’étroites  galeries*,  ils  veulent  des  demeures  plus fpacieu- 
fes ,  ils  minent  en  grand  *.  Il  n’eft  pas  difficile  de  trouver 
des  feuilles  de  chêne  avant  la  fin  du  printemps,  où  l’on  =*=  h, 
voit  diverfes  routes  étroites  &;  tortueufes,  qui  toutes  abou- 
tiffent  à  un  endroit  hlancheâtre  qui  a  quelquefois  une 
étendue  qui  furpaffe  celle  de  la  moitié  de  la  feuille.  Là 
l’épiderme  du  deffus  de  cette  feuille  a  été  détaché  par  plu- 
fieurs  petites  chenilles  à  qui  il  fait  une  tente  bien  clofe,  au- 
deffous  de  laquelle  elles  mangent  la  fuhfiance  charnue  de 
la  feuille  fans  crainte  d’être  inquiétées,  elles  avoient  vécu 
d’abord  chacune  léparément  dans  d’étroits  fentiers.  Il  y  a 
d’ailleurs  des  mineurs  qui  dès  leur  naiffance  s’établiffent 
plus  de  vingt  ou  trente  enfemble  dans  une  même  cavité, 
qu’ils  aggrandiffent  journellement  pour  fe  nourrir.  On 
trouve  de  ces  focietés  de  mineurs  dans  des  feuilles  de  lilas; 
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les  vers  qui  les  compofent  font  blancs,  Si  ras;  ils  ont  ûx 
jambes  écailleufes ,  mais  on  ne  leur  en  diftingue  point  de 
membraneufes ,  leur  derrière  les  aide  à  marcher,,  il  fait 
l’office  d’une  feptiéme  jambe. 

Quoique  les  mineurs  foient  toujours  très-petits,  les 
yeux  feuls  trouvent  entr’eux  des  différences  qui  fuffiffint 
pour  en  faire  diftinguer  les  claffies,  les  genres.  Si  même 
quelquefois  les  efpeces.  11  eff  bon  pourtant,  lorfqu’on 
veut  les  bien  voir,  de  donner  à  fesyeux  le  fecours  d’une 
loupe.  Entre  ceux  qui  font  des  chenilles,  on  reconnoît 
très-bien  les  caraèîéres  de  deux  claffes  differentes  ;  il  y  a 
des  mineufes  qui  font  des  chenilles  de  la  première  clalTe, 
ou  qui  ont  feize  jambes;  Si  il  y  en  a,  <Sc  même  beaucoup 
plus,  qui  font  des  chenilles  de  la  troifième  claffe,  ou  qui 
n’ont  que  quatorze  jambes ,  parce  qu’elles  n’en  ont  que  hx 
intermédiaires;  la  première  paire  de  ces  dernières  jambes 
n’eft  féparée  de  la  première  des  écailleufes  que  par  deux 
anneaux  fans  jambes.  Peut-être  y  en  a-t-il  de  plufieurs 
autres  claffes.  Entre  ces  chenilles  mineufes,  les  unes,  à 
leur  petitelfe  près ,  font  affes  femblables  aux  chenilles  rafes 
’*PI.  2.fig.  les  plus  communes  *;  mais  d’autres  ont  les  anneaux  mieux 
7  S.  marqués,  plus  entaillés  que  ceux  des  chenilles  ordinaires'*'; 
*Fig.  2.&  jg  corps  de  quelques-unes,  de  fur-tout  la  partie  poftérieüre 
du  corps  femble  compofèe  de  grains  enfilés  comme  ceux 
des  chapelets.  Les  anneaux  de  la  partie  antérieure  font  plus 
applatis;  le  deuxième  ou  le  troifième  anneau  eff  le  plus 
large  de  tous;  de-là  il  arrive  que  la  partie  antérieure  forme 
uneefpece  de  triangle  ifofcéle.Le  premier  anneau  de  quel¬ 
ques-unes  femble  élargi  par  deux  appendices,  par  une 
partie  en  portion  de  fpliere,  qui  lui  a  été  adjoûtée  de 
chaque  côté  ;  c’eff  ce  qu’on  peut  obferver  fur  une  raineufe  ^ 
«(■Fig.  4.  en  grand  des  feuilles  de  rofier  *.  Mais  ce  qui  paroîtra  plus 
remarquable,  c’eff  qu’on  croit  bien  voir  fur  chacune  de 
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ces  parties  qui  excédent  les  autres,  une  fente  qui  ne  peut 
être  qu’un  fligmate  *  ou  un  organe  de  la  refpiration  ;  ainfi 
ces  ftigmates  fe  trouvent  placés  bien  plus  près  du  milieu 
du  dos  que  ceux  des  chenilles  ordinaires. 

Tous  nos  infeéles  mineurs  ont  une  peau  tendre,  tranf- 
parente  &  rafe ,  mais  tous  ne  l’ont  pas  de  la  même  couleur  ; 
la  plupart  cependant  font  blancheâtres  ou  d’un  blanc  dans 
lequel  il  y  a  une  légère  teinte  de  verd  ;  d’autres  lont  d’une 
couleur  de  chair  pâle,<&;  d’autres  font  d’une  couleur  de 
chair  plus  vive,  prefque  rouge.  Il  y  en  a  un  grand  nombre 
d’efpeces  qui  font  d’un  affés  beau  jaune  qui  tire  fur  la 
couleur  de  l’ambre;  c’eft  la  couleur  des  mineufesen  grand 
du  pommier ,  c’eft  auffi  celle  des  vers  mineurs  en  galerie 
des  feuilles  de  ronce.  Une  mineufe  en  grand  des  feuilles 
de  rofier,  que  nous  venons  déjà  de  citer,  eft  d’un  olive 
un  peu  grifâtre.  Communément  leurs  couleurs  ne  font  pas 
nuées,  variées  de  combinées  par  taches  de  par  rayes,  comme 
le  font  celles  de  tant  de  chenilles  qui  vivent  fur  les  feuilles. 
Cependant  on  trouve  dans  les  feuilles  dukenopodium  ou 
de  la  patte  d’oye ,  de  dans  celles  d’une  efpece  d’arroclie 
très  -  commune ,  une  chenille  *  mineufe  en  grandes  aires,  +  Pi.  2. 
qui,  fi  elle  étoit  de  la  grandeur  des  chenilles  communes , 
pourroit  être  mife  au  rang  de  celles  qui  font  bien  colorées. 

Le  fond  de  fa  couleur  efl  un  blanc  jaunâtre;  mais  tout  du 
long  du  dos,  elle  a  une  raye  d’un  brun  rougeâtre,  plus  que 
vineux.  De  chaque  côté  elle  a  deux  rangs  de  taches  plus 
rouges  que  la  raye  du  dos.  Ces  taches  font  bien  allignées, 
il  y  en  a  deux  de  chaque  côté,^  fur  chaque  anneau,  dont 
l’une  eft  direélement  pofée  au-deffous  de  l’autre. 

Après  que  nos  infeéles  mineurs  ont  fubi  leur  dernière 
métamorphofe ,  après  qu’ils  font  devenus  des  infeéles 
ailés,  ils  ne  reftent  pas  long-temps  apparemment  à  s’accou¬ 
pler.  Les  femelles  vont  dépofer  leurs  œufs  fur  les  feuilles 
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propres  à  nourrir  les  petits  qui  en  doivent  éclorre  ;  elles 
en  laifTent  peu  fur  chacune ,  comme  fi  elles  fçavoient  que 
communément  ces  infeéles  ne  doivent  quitter  la  feuille 
qu'après  leur  dernière  transformation ,  Si  que  s’il  y  en  avoit 
un  grand  nombre  dans  la  même  feuille ,  ou  qu’elle  ne  leur 
fourniroit  pas  alfés  de  fubfiftance,  ou  qu’ils  s’y  incommo- 
deroient  les  uns  les  autres.  On  voit  pourtant  des  feuilles 
où  plufieurs  œufs  de  mineurs  en  galerie  ont  été  dépofés, 
qui  paroilTent  par  tout  façonnées  en  efpece  de  guillochis 
fîg-  finguliers.  Les  galeries  multipliées  qui  s’entre -croifent  * 
en  quantité  d’endroits ,  occupent  plus  d’efpace  fur  celte 
feuille,  que  ce  qui  y  a  été  laiffé  fain. 

Les  œufs  de  fi  petits  infeéles  doivent  être  extrêmement 
petits.  Si  par-là  très-difficiles  à  rencontrer  ;  auffi  ne  m’eft- 
il  jamais  arrivé  d’en  obferver  qu’un  feul ,  qui  venoit  d’être 
dépofé  fur  une  feuille  de  faule.  Je  marquai  la  branche  à 
laquelle  tenoit  la  feuille  fur  laquelle  le  petit  œuf  avoit  été 
laiffé.  Si  je  marquai  auffi  la  feuille;  cet  œuf  étoit  blanc, &  de 
la  figure  d’un  œuf  ordinaire  :  je  me  fis  un  plaifir  plufieurs 
jours  de  fuite,  de  l’aller  obferver  à  la  loupe.  Après  quatre 
à  cinq  jours  qui  fe  paffiérent  fans  que  je  viffie  rien  de  nou¬ 
veau,  je  ne  trouvai  plus  l’anif,  mais  au-d'effious  de  l’endroit 
où  il  étoit,  ou  tout  auprès,  le  deffous  de  la  feuille  me  parut 
plus  blanc  qu’ailleurs  ;  je  jugeai  que  c’étoit  là  l’endroit  où 
s’étoit  introduit  l’infèéle  qui  étoit  forti  de  l’œuf,  que 
c’étoit  là  qu’il  travailloit  à  fe  creufer  un  chemin,  en  déta¬ 
chant  la  fubftance  dont  il  fe  nourriffioit;  c’eft  de  quoi  j’eus 
affés  de  preuve  pendant  huit  à  dix  autres  jours  que  je  con¬ 
tinuai  de  le  fuivre.  C’étoit  un  mineur  en  galerie  ;  bientôt 
je  reconnus  les  commencemens  delà  fienne,  il  la  dirigea 
du  côté  de  la  principale  nervûre ,  le  long  de  laquelle  il  la 
conduifit.  Il  lui  avoit  donné  au  moins  une  longueur  égale 
à  celle  de  la  moitié  de  la  feuille,  lorfque  cette  feuille,  dont 

je 
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je  n’avois  pius  guéres  befoiii,  fut  détachée  de  1  arbre  par 
quelqif accident  :  je  dis  par  qiielqii  accident ,  parce  que  le 
travail  de  nos  mineurs  ne  fait  pas  tomber  plûtôt  que  les 
autres,  celles  où  ils fe font  établis. 

Quand  j’aurois  vu  un  grand  nombre  de  nos  infeéles 
faire  des  œufs  devant  moi  fur  les  feuilles ,  je  n'aurois 
apparemment  rien  vû  de  })Ius  que  ce  que  j’ai  vu  })ar  rap¬ 
port  au  feul  œuf  dont  je  viens  de  parler;  &  n’eût -on 
jamais  trouvé  d’œufs,  on  ne  douteroit  pas  qu’ils  ne  fulTcnt 
dépofés  fur  la  feuille  ou  dans  la  feuille  même. 

L’endroit  par  où  le  mineur  en  galerie  s’eft  introduit 
dans  une  feuille ,  eft  aifé  à  reconnoître;  à  un  de  fes  bouts  *,  ^ 
à  fon  origine,  la  galerie  eft  fi  étroite  qu’elle  y  a  ibuvent  à  ^g.  ’ 

peine  le  diamètre  du  fil  le  plus  délié;  là  elle  ne  paroît 
quelquefois  qu’un  trait  tiré  fur  la  feuille ,  mais  elle  s’élargit 
infenfiblement  en  s’éloignant  de  ce  terme;  à  fon  autre 
bout  *,  elle  a  quelquefois  la  largeur  d’une  petite  treffe ,  ou 
d’un  petit  ruban.  A  mefure  que  le  mineur  creufe,  qu’il 
s’ouvre  un  chemin  en  avant,  il  mange  <Sc  il  croît,  le  dia¬ 
mètre  de  fon  corps  augmente  &  demande  un  logement 
moins  étroit.  Qu’on  détache  une  feuille  minée  de  la  forte, 

6c  qu’on  la  regarde  vis-à-vis  le  grand  jour,  ou  pour  le 
mieux  encore,  vis -à  -  vis  le  foleil,  on  ne  manquera  pas  de 
voir  l’infecfle  *,  s’il  n’eftpasforti  de  la  feuille;  les  endroits  *  Pi.  i.fîg. 
minés  ont  une  tranfparence  que  les  autres  n’ont  pas  ;  la  ^ 
tête  de  l’infeéle  fera  toujours  tout  auprès  du  bout  le  plus* 
large  de  la  galerie.  Dans  tout  i’efpace  qu’il  a  habité  ci- 
devant  *  on  obfervera  de  petits  grains  noirs  qui  ne  font  *Fig.4. 
autre  chofe  que  les  excrémens  qu’il  y  a  iailfés ,  chemin 
faifant.  Ces  grains  font  à  la  file  les  uns  des  autres  ;  dans 
les  galeries  plus  larges,  il  y  en  a  plufieurs  grains  arrangés 
les  uns  à  côté  des  autres.  Dans  les  feuilles  minées  en 
grandes  aires,  les  excrémens  font  tous  raffem blés  dans  un 
Tome  IIL  .  B 
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petit  tas.  Quelques  mineurs  les  placent  à  peu  près  au  cen* 
tre  de  l'endroit  miné,  &  quelques  autres  les  mettent  à  un 
des  coins. 

Si  le  temps  qu'on  a  clioifi  pour  obfèrver  une  chenille 
mineufe,  eft  celui  où  elle  étoit  occupée  à  travailler,  on 
iui  verra  faifir  entre  Tes  dents,  comiùe  entre  deux  pinces, 
le  parenchime  de  la  feuille;  on  verra  qu'elle  le  détache, 
ou  on  verra  au  moins  qu'une  petite  portion  de  la  feuille 
qui  étoit  opaque,  eft  devenue  tranlparente ,  &  cela  parce 
que  ce  qu’elle  avoit  de  charnu  a  pafte  dans  le  corps  de 
i’infeéîe.  Les  deux  dents  qui  forment  une  pointe  en-devant 
de  la  tête ,  font  très-propres  à  ouvrir  un  chemin  dans  la 
fubftance  de  la  feuille,  <Sc  à  en  faifir  de  très -petites  por¬ 
tions.  On  peut  très -bien  obferver  la  mineulë  en  grand 
du  rofier  *  pendant  qu'elle  creufe  ainfi  dans  l’épaifteur 
de  la  feuille.  On  obferve  encore  plus  aifément  celle  de  la 
patte  d'oye  *,  ou  de  l'arroche ,  parce  que  dans  les  endroits 
qu’elle  mine,  elle  ne  laifle  de  chaque  côté  de  la  feuille 
qu'une  pellicule  blanche  &  très -mince. 

Les  vers  mineurs  *  qui  doivent  fe  transformer  en  mou¬ 
ches  à  deux  ailes,  n'ont  point  de  jambes,  ôc  leurs  têtes  ne 
font  point  écailleufès,  elles  ne  reflemblent  point  à  celles 
des  chenilles  mineufes,  ni  même  à  celles  des  vers  mineurs 
qui  doivent  fe  transformer  en  fearabés.  Ces  vers  mineurs 
qui  doivent  devenir  des  mouches,  foit  pour  miner  en 
grand,  foit  pour  miner  en  galerie,  ont  recours  à  une 
mcchanique  différente  de  celle  des  chenilles  mineufes ,  6c 
qu'on  obferve  avec  plus  de  plaifir,  elle  a  quelque  chofe 
déplus  fingulier.  Au  lieu  que  les  chenilles  mineufes  cou¬ 
pent  la  fubftance  de  la  feuille  avec  leurs  dents ,  comme 
avec  des  efpeces  de  cifeaux,  nos  mineurs  femblent  piocher, 
à  peu  près  comme  nous  piochons  pour  creufèr  la  terre , 
ou  plutôt  pour  creufer  la  pierre.  On  peut  voir  travailki 
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de  CCS  fortes  de  vers  dans  les  feuilles  du  laiteron,  dans  celles 
de  plufieurs  efpeces  de  renoncules  des  prés,  qui  font  dé¬ 
coupées,  dans  celles  du  trefle,  dans  celles  de  la  bardane, 
dans  celles  du  chèvrefeuille,  <&:en  un  mot  dans  celles  de 
cent  &  cent  efpeces  de  plantes ,  d  arbriffeaux  &  d’arbres. 

Si  on  tient  &  qu’on  confidére  vis-à-vis  le  grand  jour,  une 
feuille  où  un  de  ces  mineurs  s’eft  établi,  pourvu  qu’on  foit 
muni  d’une  loupe  forte ,  on  ne  fera  pas  long-temps  fans  le 
voir  travailler.  Ils  minent ,  <&  par  conféquent  ils  mangent 
prefque  continuellement.  Une  partie  longuette,  quoique 
très -déliée  fe  fait  diflinguer  du  refte  par  fa  couleur  brune, 
c’eft  un  filet,  une  petite  tige  écailleufe  *.  Une  portion 
de  cette  tige*  eft  logée  dans  le  corps  de  l’infeéle,  on  ne 
lailfe  pas  de  l’y  voir  à  caufe  de  la  blancheur  &  de  la  tranf- 
parence  des  anneaux  ;  l’autre  bout  de  la  même  tige  *  efi: 
cn-dehors  du  corps,  &  s’étend  par-delà  la  tête;  celui-ci 
fe  termine  par  un  crochet  courbé  vers  le  ventre.  La  tige 
entière  paroît  avoir  la  forme  d’une  S.  Vers  le  milieu  de 
cette  S,  que  nous  confidérons  comme  couchée  horifbn- 
talement,  on  remarque  une  autre  tige*  qui  lui  efi  quel¬ 
quefois  perpendiculaire,  &  qui  quelquefois  lui  efi  inclinée, 
Ôc  qui  efi  comme  le  point  d’appui  delTus  lequel  Si  autour 
duquel  la  tige  en  S  fe  meut  comme  un  levier,  comme  les 
bras  d’une  balance  fe  meuvent  autour  d’un  hypomochlion. 
La  tige  en  S  efi  dans  un  mouvement  continuel  fur  ce 
point  d’appui.  L’effet  de  ce  mouvement  efi  de  faire  haiiffer 
Si  baiffer  alternativement  Si  avec  vîtefle  le  crochet  qui  efi: 
en  dehors  de  la  tête,  de  le  faire  frapper  contre  le  paren- 
chime  de  la  feuille.  La  tête  de  l’infeéle  efi  charnue  Sc 
flexible ,  elle  fe  contourne  félon  le  befoin  ;  d’où  il  arrive 
qu’on  voit  le  crochet  piocher,  tantôt  vers  un  côté  Si  tantôt 
vers  l’autre,  tantôt  vers  le  deflus  6c  tantôt  vers  le  defifous 
de  la  feuille.  Le  fuccès  des  coups  efi  vifible,  les  endroits 
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fur  lefquels  ils  tombent,  prennent  peu  à  peu  de  la  trans¬ 
parence.  Chaque  coup  détache  une  petite  portion  de  la 
fubflance  de  la  feuille.  Tout  cela  fe  voit  très-l)icn  ;  mais 
la  forme  de  l’efpece  de  petite  pioche  ne  fe  découvre  pas  fi 
nettement,  il  if eft  pas  poffible  de  voir  affés  dillinéfement 
une  partie  ü  déliée  au  travers  d'une  membrane,  on  ne 
diflingue  alors  qifun  crochet;  Si  quand  après  avoir  retiré 
un  de  ces  vers  de  fa  feuille,  je  fai  obfervé  avec  une  forte 
loupe,  je  lui  en  ai  toujours  trouvé  deux  femblables,  po- 
fés  fun  près  de  f autre,  &  parallèlement  fun  à  f autre.  Ils 
frappent  tous  deux  en  même  temps.  Les  inflrumens  de 
quelques  -  uns  de  ces  vers  que  j’ai  oblèrvés  pendant 
qu’ils  minoient,  m’ont  paru  femblables  à  des  marteaux 
•  à  deux  têtes,  de  forte  qu’ils  dévoient  donner  leur  coup 
tant  en  s’élevant  qu’en  s’abaiffant.  Mais  ces  parties  font 
fi  fines,  que,  quoiqu’on  ait  retiré  le  ver  de  la  feuille, 
il  efi  difficile  de  détacher  fa  pioche  fans  la  défigurer,  & 
plus  difficile  encore  de  la  dégager  des  parties  voifincs  qui 
la  couvrent  fouvent,  malgré  qu’on  en  ait,  lorfqu’on  la 
veut  mettre  dans  le  microfcopc;  auffi  n’ai -je  pas  réuffi  à 
l’y  placer  affés  bien  pour  la  faire  deffiner. 

Mais  j’ai  vû  à  fouhait  la  figure  des  pioches  qui  ne  font 
que  de  fimples  crochets,  &  dont  fe  fervent  des  vers  mi¬ 
neurs  confidérablcment  plus  gros  que  ceux  qu’on  trouve 
communément ,  6c  qui  font  auffi  de  très-grands  mangeurs. 
Ils  mériteroient  que  nous  en  fiffions  une  mention  parti¬ 
culière,  quand  ce  ne  feroit  qu’à  caufe  de  la  plante  de  la¬ 
quelle  ils  le  nourriffent.  Ils  nous  font  voir,  ce  que  quelques 
chenilles  nous  ont  déjà  montré,  qu’ils  vivent  de  jdantes 
qui  fèroient  pour  nous  de  vrais  poifons.  Ils  mangent  la 
fubflance  charnue  de  la  jufquiame.  L’Hifloire  de  l’Aca- 
*Pag.  y  O*  démie  de  1-709.  *  nous  apprend  combien  cette  plante  efl 
capable  de  produire  fur  nous  de  fâcheux  effets;  elle  rapporte 
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que  les  Religieux  de  Joyenval,  pour  avoir  mangé  îe  peu 
qui  s’en  pouvoir  trouver  dans  unefalade ,  le  mercredi  laint 
au  loir,  eurent  des  maux  de  tête,  des  retentions  d’urine; 
le  lendemain  iis  étoient  comme  des  gens  yvres ,  ne  pou¬ 
vant  ni  lire,  ni  prefque  parler,  &  il  leur  fut  abfoliiment 
im])odible  de  dire  l’office  du  jeudi  faint.  Nous  pourrions 
citer  d’autres  effets  plus  funefles  de  cette  plante,  rapportés 
dans  divers  ouvrages.  Des  mineurs  lé  nourrifîent  pourtant 
de  la  fubftance  de  cette  plante;  ce  font  des  vers  blancs 
qui  reffiemblent  affiésà  ceux  de  la  viande  :  je  veux  dire  que 
la  partie  poftérieure  de  leur  corps  eft  plus  groffie  que  l’an¬ 
térieure,  le  bout  de  celle-ci  eft  affés  pointu.  De  ce  bout, 
fortent  deux  crochets  bruns  de  écailleux  *,  recourbés  vers 
le  ventre  ;  les  tiges  de  ces  deux  crochets  font  parallèles 
Tune  à  l’autre,  &  parallèles  à  la  longueur  du  corps  dans 
lequel  elles  font  logées.  Lorfqu’on  preffe  le  corps  de  ce 
ver  pour  l’obliger  à  montrer  fes  crochets,  on  croit  lui  voir 
une  figure  de  tête  qu’on  ne  voit  point  aux  vers  de  la  viande. 
Le  deffus  de  la  partie  charnue  d’où  fortent  les  crochets,  a 
de  la  rondeur,  &  immédiatement  au-deffus  des  crochets, 
on  diftingue  quatre  points  noirs  pofés  à  peu  près  aux  qua¬ 
tre  angles  d’un  petit  quarré;  on  efl  difpofé  à  prendre  ces 
quatre  points  noirs  pour  les  yeux  de  l’infeéle.  Les  yeux 
de  quelques  araignées  font  arrangés  de  la  même  manière. 

J’ai  vû  dans  le  mois  d’Août  plufieurs  pieds  de  jufquiame, 
dans  les  feuilles  defquelles  *  ces  mineurs  s’étoient  nichés. 
Les  feuilles  de  cette  plante  font  extrêmement  grandes. 
Il  y  paroiffoit  de  grandes  places  plus  blancheatres  que  le 
refie ,  &  où  l’épiderme  du  deffus  de  la  feuille  étoit  foûlevé. 
Dans  tel  endroit  blancheatre,  il  y  avoit  fept  à  huit  vers; 
dans  un  autre,  il  n’y  en  avoit  que  trois  à  quatre,  &  dans 
d’autres,  il  n’y  en  avoit  qu’un  feul.  Ils  ne  paroiffentni  fe 
chercher  les  uns  les  autres,  ni  craindre  de  fe  rencontrer^ 
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Ces  fortesde  feuilles  font  épaiffes,  leurfubRance  cft  tendre, 
plufieurs  vers  peuvent,  fans  s’incommoder,  travailler  cha¬ 
cun  de  fon  côté  à  la  détacher  d’une  même  place  minée. 

Il  y  a  encore  une  autre  raifon  ôc  une  meilleure,  pour 
laquelle  ces  vers  ne  doivent  pas  autant  craindre  de  fe  ren¬ 
contrer,  de  fe  trop  multiplier  fur  une  même  feuille,  que  le 
doivent  craindre  les  autres  vers  mineurs;  la  plupart  de 
ceux-ci  doivent  prendre  tout  leur  accroilTement  dans  la 
même  feuille,  &  dans  le  même  endroit  de  la  feuille;  je  veux 
dire  qu’il  ne  fçavent  qu’étendre  le  logement  qu’ils  ont 
commencé  à  s’y  faire.  Quand  on  a  retiré  ceux  des  feuilles 
de  chêne,  Sc  ceux  dediverfes  autres  feuilles,  de  la  cavité 
où  ils  étoient,  inutilement  les  pofe-t-on  fur  une  autre 
feuille  de  la  même  efj3ece,&  une  des  plus  tendres  de  cette 
elpece;  ils  ne  font  point  de  tentatives ,  ou  ils  n’en  font  que 
d’inutiles  pour  la  percer,  6c  pour  s’ouvrir  un  chemin  dans 
fon  épailTeur;  ils  feféchent  à;  périlfent  fur  la  feuille.  Il  n’en 
ell  pas  de  même  de  nos  mineurs  de  la  jufquiame,  quand 
ils  ne  trouvent  pas  l’endroit  où  ils  minent,  alfés  fucculent, 
quand,  à  force  d’aller  en  avant,  ils  ont  pouffé  leur  travail 
jufqu’  auprès  du  bord  de  la  feuille,  ils  percent  l’épiderme 
qui  les  couvre ,  ils  palfent  fur  le  delfiis  de  la  feuille ,  ils 
cherchent  une  place  où  le  terrein  leur  paroilfe  bon  à  creu^ 
fer.  Si  cette  feuille  ne  leur  en  fournit  pas  un  qui  foità  leur 
gré,  ils  fçavent  quitter  cette  feuille,  <Sc  en  aller  chercher 
une  plus  fraîche,  plus  graffe  6c  plus  épaiffe. 

La  première  fois  que  je  voulus  obferver  des  feuilles  de 
jufquiame  remplies  de  mineurs,  que  j’avois renfermées  la 
veille  dans  un  grand  poudrier,  je  vis  plufieurs  de  ces  vers 
qui  marchoient  furies  feuilles.  Je  tirai  une  de  ces  feuilles 
du  poudrier,  6c  je  m’attachai  à  fuivre  un  ver  qui  étoit 
deffus.  Je  ne  fus  pas  long-temps  à  reconnoître  qu’il  cher- 
«hoit  à  fe  loger.  Tout  ce  que  je  vis  d’abord,  c’efl  qu’il 
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frottoit  avec  vîteffe  le  bout  de  fa  tête  contre  ia  feuille;  je 
remarquai  enfuite  que  les  endroits  qu’il  avoit  ainfi  frottés, 
étoient  plus  vert^  que  le  refte  ;  dans  l’état  naturel,  le  verd  du 
delTus  de  la  feuille  ell  blancheâtre,  là  le  verd  étoit  plus  beau, 
<&:  l’endroit  paroifToit  plus  humide;  en  un  mot  il  paroiflbit 
que  l’épiderme  avoit  été  emporté.  Lever  changea  de  place, 
&  fur  le  nouvel  endroit  où  il  s’arrrêta ,  il  répéta  fa  première 
manœuvre.  Je  me  mis  dans  un  jour  favorable  j)our  l’ob- 
ferver ,  &  je  vis  fort  diftinélement  qu’il  ratiffoit  la  furface 
de  ia  feuille  avec  fes  crochets,  comme  un  jardinier  ratifie 
la  terre  des  allées  avec  une  ratifiToire.  Il  portoit  Ül  tête  en 
avant ,  Si  la  ramenoit  enfuite  en  arriére ,  tenant  fes  deux 
crochets  appliqués  contre  la  furface  delà  feuille.  Ainfiles 
pointes  des  crochets  la  labouroient;  il  répetoit  ces  mou- 
vemens  de  fa  tête  avec  une  prodigieiife  vîtefie  :  auffi  au 
bout  d’un  temps  très -court,  de  quelques  fécondés,  on 
diftinguoit  un  petit  fillon  qui  avoit  été  creufé  dans  la  feuille. 
Le  ver  changea  de  place  quatre  à  cinq  fois,  &  creufa 
quatre  à  cinq  filions.  Il  avoit  apparemment  voulu  fonder 
le  terrein ,  Si  il  n’en  avoit  pas  trouvé  qui  eût  ou  afies  de 
profondeur,  ou  une  confiftancc  convenable;  la  feuille  lui 
avoit  paru  peut-être  trop  defiechee  en  ces  endroits.  Quoi 
qu’il  en  fbit ,  il  fe  fixa  dans  un  autre  endroit  ;  après  qu’il 
y  eût  creufé  le  fillon,  ou  l’efpece  de  petit  folfé,  après  avoir 
fouillé  perpendiculairement  à  la  furface  de  la  feuille ,  il 
contourna  fa  tête  de  façon  qu’il  pouvoit  piocher  parallè¬ 
lement  à  la  furface  de  cette  feuille.  Ce  fut  enfuite  dans  ce 
feus  qu’il  travailla.  Il  dirigea  fa  fouille  entre  les  deux  mem¬ 
branes  de  la  feuille.  Dans  peu  il  parvint  à  loger  fa  partie 
antérieure  fous  la  membrane  fupérieure;  continuant  fort 
travail,  c ’eft-à-dire  en  répétant  les  manœuvres  que  nous 
venons  de  décrire ,  en  moins  de  deux  minutes  tout  fon 
corps  fe  trouva  logé  dans  l’épaiflÿwr  de  la  feuilje.  La 
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vîtefTe  âc  radrefle  avec  iefquelies  ces  vers  s'ouvrent  un 
chemin  dans  une  feuille  affés  tendre, font  afTûrément  admi¬ 
rables.  Aiiffi  ne  fe  faifoient-ils  pas  une  affaire  de  quitter 
leurs  vieilles  feuilles  pour  entrer  dans  les  nouvelles  feuilles 
que  je  leur  donnois. 

Dans  des  feuilles  de  poirée  j  ai  trouvé  des  vers  mineurs 
qui  m'ont  paru  affés  femblables  à  ceux  des  feuilles  de 
jufquiame,  ils  étoient  de  même  grandeur,  mais  je  les  y  ai 
trouvés  en  moindre  quantité,  éc  je  n'ai  vu  qu'un  ver  en 
chaque  endroit  miné.  Des  feuilles  d'ofeille  m’ont  aufîi 
offert  de  grandes  places  minées,  dans  chacune  defquelles 
il  y  avoit  cinq  à  fix  vers  un  peu  plus  petits  que  ceux  de  la 
jufquiame,  mais  qui  n'en  différoient  qu'en  grandeur. 

.  Les  mineurs  que  nous  examinons  aéfuellement ,  ceux 
qui  font  des  vers  fans  jambes.  Si  qui  doivent  par  la  fuite 
])aroître  fous  la  forme  de  mouches  à  deux  ailes,  fe  trans¬ 
forment  la  première  fois  comme  les  vers  de  la  viande , 
en  une  nymphe  renfermée  dans  une  petite  coque  faite 
de  la  peau  même  que  le  ver  a  quittée.  Quand  l’infedte 
fe  dégage  de  la  peau  qui  lui  donnoit  la  forme  de  ver,  il 
ne  fort  ])oint  de  cette  peau,  il  s’en  détache  feulement, 
elle  le  couvre  toujours,  à  peu  près  comme  un  homme 
pourroit  refier  enveloppé  dans  une  robe  de  chambre  de 
laquelle  il  auroit  retiré  fes  bras.  Cette  peau  qui  n’efl  plus 
unie  à  l’infeéîe,  fe  defféche  &  forme  une  efpccc  de  boîte, 
une  coque  dans  laquelle  la  nymphe  efl  auffi  bien  &  mieux 
renfermée  quelle  le  pourroit  être  dans  ces  coques  que  les 
chenilles  Si  d’autres  infeéles  conflruifent  avec  le  plus  d’art 
pour  s’y  transformer.  Nous  dirons  donc  que  nos  mineurs 
font  en  coque,  quand  nous  voudrons  dire  qu’ils  fe  font 
transformés  pour  la  première  fois  dans  une  nymphe  con¬ 
tenue  dans  une  coque  formée  par  la  peau  du  ver. 

piufieurs  efpeces  de  nos  vers  mineurs  fortent  des  feuilles 
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iJans  lefqiielles  ils  ont  pris  leur  accroiflement ,  lorfqu’ils 
font  près  de  leur  première  transformation.  J’ai  trouvé  fur 
des  feuilles,  ou  contre  les  parois  des  poudriers ,  les  coques 
des  mineurs  de  la  jufquiame,  celles  des  mineurs  de  la  poi- 
rée,  celles  des  mineurs  de  la  bardanne,  celles  des  mineurs 
des  renoncules,  celles  des  mineurs  dutrefle,  ôcc. 

D’autres  fe  mettent  en  coque  dans  la  cavité  même 
qu’ils  ont  creufée  dans  la  feuille.  Auffi  ai-je  trouvé  la  coque 
d’un  mineur  du  plantin  au  bout  de  fa  galerie. 

Plufieurs  autres  efpeces  de  vers  mineurs  fe  transforment 
dans  la  feuille  même,  avec  une  petite  précaution  qui  mérite 
d’être  remarquée;  les  galeries  ne  font  pas  précifément 
creufées  dans  le  milieu  delà  fubflance  de  la  feuille;  d’un 
côté  elles  ne  font  recouvertes  que  par  le  fimple  épiderme  ; 
ôcde  l’autre  elles  le  font  par  la  membrane  extérieure,  par 
l’épiderme,  &  par  une  portion  de  la  fubflance  charnue 
qui  y  efl  refié  attachée.  Tant  que  les  mineurs  dont  nous 
parlons ,  fe  nourriffent  pour  croître,  ils  minent  de  façon 
que  du  côté  du  deffus  de  la  feuille,  les  galeries  ne  font 
couvertes  que  par  la  feule  membrane ,  que  par  l’épiderme 
du  deffus  de  la  feuille;  c’efl-là  le  côté  par  où  il  faut  regar¬ 
der  ,  fi  on  veut  bien  voir  le  ver  fans  le  tirer  de  la  feuille. 
Def  autre  côté,  la  galerie  a  une  couverture  plus  opaque, 
parce  qu’elle  efl  plus  épaiffe.  Mais  lorfqu’un  de  nos  vers 
mineurs  fonge  à  fe  métamorphofer,  il  paffe,  pour  ainfi 
dire,  de  l’autre  côté  de  la  feuille,  c’efl- à-dire,  qu’il  ouvre 
une  cavité  qui ,  du  côté  du  deffus  de  la  feuille ,  efl  couverte 
d’une  épaiffeur  capable  d’empêcher  de  le  voir,  au  lieu 
qu’il  n’efl  couvert  alors  vers  le  deffous  de  la  feuille  que 
d’une  membrane  mince,  qu’il  a  même  diflenduë,  comme 
elle  doit  l’être  pour  fe  mouler  fur  un  petit  grain  dont  fon 
corps  prend  la  forme.  Si  on  regarde  donc  par  deffus  une 
galerie  dont  le  ver  s’eft  mis  en  coque ,  on  ne  peut  voir  ni 
■  Tme  JIL  C 


l8  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
ver,  ni  coque;  mais  qu’on  confidérele  defTous  de  cette 
feuille,  le  côté  fur  lequel  la  galerie  ne  fefait  point,  ou  fe 
fait  peu  voir,  là  on  trouvera  une  petite  éminence  vis-à-vis 
l’endroit  où  eft  de  l’autre  côté  la  fin  de  la  galerie.  Qu’on 
emporte  doucement  la  membrane  qui  recouvre  cette  émi¬ 
nence,  &  on  trouvera  la  coque  du  mineur;  ainfi  cette  co¬ 
que  efi  bien  cachée.  Ce  n’eft  pas  apparemment  pour  nous 
que  l’infeéîe  prend  le  foin  de  fe  cacher,  mais  il  a  fans 
doute  des  ennemis  contre  lefquels  il  efi  hors  d’état  de  fe 
deffendre. 

♦  PI.  I.  fîg.  Lçg  mineurs  des  feuilles  de  laiteron  *,  les  mineurs  des 

^  Fig.  i^.  feuilles  de  chèvrefeuille*,  &  ceux  de  diverfes  autres  feuilles, 

en  ufent  ainfi.  Lorfqu’on  voit  de  ces  feuilles  minées  en 
galeries,  on  peut  reconnoître  aufii  fïirement  Sc  aufii  vite 
avec  les  doigts  qu’avec  les  yeux ,  fi  le  mineur  y  efi  en 
coque.  On  n’a  qu’à  prendre  entre  deux  doigts  la  partie 
de  la  feuille  où  efi  le  bout  le  plus  large  de  la  galerie.  Quand 
le  ver  efi  en  coque,  on  fent  en-defious  de  la  feuille  une  pe¬ 
tite  éminence  dure,  de  la  grofifeur  d’un  grain  de  millet,  oU 
plus  gro fie  félon  la  grofiTeur  du  ver  qui  s’efi  métamorphofé. 

Il  y  a  aiifii  des  mineurs  en  grand  qui,  après  avoir  miné 
la  feuille  plus  près  du  deffus  que  du  deffous,  pendant 
qu’ils  minoient  pour  croître  ,  paffent  de  l’autre  côté, 
quand  ils  font  près  de  fe  métamorphofer ,  ôc  minent  un 
efpace  moins  grand  que  le  premier,  &  qui  ne  paroît  miné 
que  quand  on  regarde  la  feuille  par  deffous;  c’efi  ce  que 
pratiquent  pour  l’ordinaire  les  mineurs  des  feuilles  du 
houx. 

*  PI.  I.  fig.  Les  coques  *  de  ces  vers  font  rougeâtres,  ou  couleur 
&  p/.a’.Vo.’  de  marron,  Sc  quelquefois  brunes.  Les  couleurs  de  h 

même  coque  varient;  il  y  en  a,  comme  celles  des  vers 
de  la  jufquiame,  qui  fontprefque  rouges ,  lorfque  le  ver 
s’y  efi  renfermé  depuis  peu,  ôc  qui,  lorfqu’elles  font  plus 
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vieilles,  prennent  la  couleur  de  marron.  Toutes  ont  des 
anneaux  bien  marqués.  IJ  y  a  entre  celles  de  différens  vers 
quelques  variétés  qui  ne  méritent  pas  que  nous  nous  y 
arrêtions  beaucoup.  Les  unes  font  plus  oblongucs ,  les 
les  autres  font  plus  arrondies.  Entre  les  oblongues,  les  unes 
ontaffés  la  forme  d’un  œuf,  les  autres  font  plus  groffes  à 
un  bout  qu  a  l’autre.  A  un  des  bouts  de  plufieurs,  qui  cfl 
ordinairement  le  plus  pointu,  il  paroît  deux  petits  cro¬ 
chets  *,  qui  font  comme  deux  petites  cornes  à  la  partie 
antérieure  de  la  coque.  Sur  la  partie  poftérieure  de  celles- 
ci  ,  il  paroît  deux  cornes  plus  grohés  *  &  plus  écartées  l’une 
de  l’autre.  Ces  dernières  cornes  fe  trouvoient  auffi  fur  le 
derrière  du  ver;  de  plus  gros  vers  de  divers  autres  genres, 
que  nous  examinerons  dans  un  autre  temps,  nous  appren¬ 
dront  que  celles  de  nos  mineurs  étoient  les  organes  de 
leur  refpi ration. 

Des  coques  des  mineurs  du  laiteron  <Sc  de  celles  des 
mineurs  du  chèvrefeuille,  font  forties  de  petites  mouches*, 
entre  lefquelles  je  n’ai  pas  vu  de  différences  fenfibles.  Elles 
étoient  brunes  ;  leurs  ailes  leur  couvroient  tout  le  corps  ,<Sc 
alloient  même  par-delà.  De  plus  groffes  mouches  *  à  deux 
ailes  font  forties  des  coques  des  mineurs  de  la  jufquiame. 

L’ouvrage  des  mineurs  en  grand,  groffiérement  confi- 
déré,  fembJe  n’avoir  rien  de  plus  fingulier  que  celui  des 
mineurs  en  galerie,  au  lieu  que  ceux-cy  minent  toujours 
devant  eux,  &  qu’ils  avancent  à  mefure  qu’ils  minent ,  les 
autres  minent  tout  autour  de  l’endroit  qu’ils  habitent;  cet 
endroit  efl  marqué  fur  la  feuille  par  une  plaque  blanche 
ou  jaunâtre,  c’eft-à-dire,  par  la  portion  de  la  membrane 
qui  a  été  détachée.  Cette  portion  de  membrane  qui  auroit 
été  fimplement  détachée,  devroit  être  par -tout  liffe  & 
unie,  comme  elle  l’étoit  lorfqu’elle  étoit  appliquée  fur  la 
feuille;  aufli  la  première  fois  quej’obfervai  lürune  pareille 
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Fl.  3.  portion  de  membrane  d’une  feuille  de  chêne,  une  arrête 
[.a, a.  qui  avoit  quelque  faillie  en-deffus,  cette  arrête  me  parut 

finguliére;  elle  alloit  d’un  des  bouts  de  l’endroit  miné  au 
bout  diamétralement  oppofé.  Il  étoit  naturel  de  penfer 
d’abord  que  cette  arrête  n’étoit  autre  chofe  qu’une  groITe 
fibre  détachée  de  la  feuille;  mais  fa  direélion  Sc  fa  figure 
détruifoient  cette  idée;  elles  apprenoient  qu’elle  n’étoit 
point  du  tout  une  fibre  de  la  plante.  J’ai  depuis  obfervé 
conflamment  cette  arrête  à  toutes  les  portions  d’épiderme 
qui  avoient  été  féparées  du  parencbime  des  feuilles  de 
chêne,  par  certaines  efpeces  de  mineurs,  ôl  j’ai  été  em- 
barralfé  comment  elle  pouvoit  être  produite,  jufqu’à  ce 
que  j’aye  obl'ervé  des  endroits  qui  avoient  été  minés  en 
*  PI.  4.  fîg.  grand  dans  des  feuilles  de  pommier  *,  &  dans  des  feuilles 
^  d’orme  femelle  *.  Des  endroits  minés  de  celle-ci  m’ont 
‘  découvert  pourquoi  l’épiderme  détaché  de  certaines  feuil¬ 
les  de  chêne  a  une  arrête,  quel  efi  l’ufage  de  cette  arrête, 
êi  comment  elle  peut  être  formée.  Les  mineurs  des  feuilles 
d’orme  femelle  font  des  plus  gros  infecfles  de  ce  genre  ; 
*  Fig.  7.//.  l’efpace  compris  entre  deux  fibres  j)aralleles  *  qui  partent 
delà  principale  côte,  borne  pourtant  l’efpace  dans  lequel 
chaque  infeéle  creufe  &  fe  nourrit  :  ces  fibres  font  pour 
lui  deux  chaînes  de  montagnes  qui  l’arrêtent  de  chaque 
côté  ;  de-ià  il  arrive  qu’il  fe  fak  un  logement  j)lus  long  que 
large,  à  peu  près  reélangle.  C’efi  la  membrane ,  l’épiderme 
du  deffous  de  la  feuille  que  ceux-ci  détachent  d’abord; 
ils  mangent  pourtant  par  la  fuite  toute  la  pulpe  qui  efi  entre 
celle-ci  &  la  membrane  fupérieure.  Au  lieu  d’une  arrête 
que  nous  avons  fait  obferver  fur  la  membrane  détachée 
"^Fig.  3,4  d’une  feuille  de  chêne,  j’en  ai  fouvent  vû  deux  ou  trois*, 
^  F*  Sc  quelquefois  davantage  fur  la  membrane  détachée  d’une 
feuille  d’orme  femelle.  La  ftruélure  de  chacune  de  celles- 
ci  étoit  plus  aifée  à  reconnaître  que  la  firuéture  de  celles 
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du  chêne;  ilétoit  vifibie  que  chacune  d’elles  n’étoit  qu’un 
pli  de  l’épiderme,  6c  que  la  fommité  du  pli  qui  s’élevoit 
au-deflus  du  refie,  formoit l’arrête  en queftion:  cela,  dis- 
je,  étoît  vifible,  en  fuivant  d’un  bout  à  l’autre  chaque 
arrête  *,  &  cela  parce  que  vers  un  des  bouts ,  on  voyoit  les  PI.  4.  %. 
deux  portions  de  membrane  qui  commençoient  fimple- 
ment  à  Te  courber  l’une  vers  l’autre,  6c  qu’un  peu  plus  loin , 
elles  étoient  prefque  contiguës;  d’où  il  étoit  ailé  déjuger 
que  dans  le  refie  de  l’étendue,  elles  étoient  exaélement 
appliquées  l’une  contre  l’autre  :  en  un  mot,  on  voit  ici  ce 
qu’on  voit  fur  une  bande  de  papier  qu’on  tient  avec  les 
doigts  pliée  en  quelques  endroits ,  6c  que  Ton  reffort  ouvre 
un  peu  par-delà  les  endroits  où  l’on  tient  les  parties  affujet- 
ties  les  unes  contre  les  autres. 

L’effet  que  produifent  les  plis  de  cette  membrane,  efl 
clair ,  ils  la  retréciffent,  6c  forcent  par  conféquent  les  deux 
fibres  auxquelles  elle  tient,  de  s’approcher  l’une  de  l’autre: 
la  membrane  oppofée,  celle  qui  efl  chargée  de  la  fubflance 
de  la  feuille,  efl  auffi  par-là  contrainte  à  fe  courber,  à  de¬ 
venir  convexe  en-dehors  de  la  feuille.  L’avantage  que  l’in- 
feéle  en  retire,  efl  vifible,  il  fe  procure  un  logement  qui  a 
plus  de  hauteur ,  il  fe  forme  dans  la  feuille  une  cavité  pro¬ 
portionnée  à  la  grandeur  de  fon  corps ,  6c  aux  mouvemens 
qu’il  s’y  doit  donner  ;  la  membrane  n’efl  plus  bridée  contre 
fon  corps ,  comme  elle  le  feroit  fans  cela  continuellement, 
il  n’a  plus  autant  de  frottemens  à  effuyer. 

Rien  ne  confirme  mieux  que  c’efl  le  véritable  ufige  des 
plis,  des  arrêtes  de  l’épiderme  de  la  feuille,  que  la  forme 
que  nos  mineurs  en  grand  font  prendre  aux  feuilles  de 
pommier  où  ils  fe  font  établis.  Vis-à-vis  ces  endroits, 
on  peut  obferver  des  plis  *  pareils  à  ceux  des  feuilles  d’or-  *Fig. 
me;  mais  fbuvent  on  y  voit  plus;  du  côté  de  l’épider- 
me  détaché,  qui  efl  ordinairement  ici  le  deffus,  deux 
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parties  de  Ja  feuille,  qui  dans  leur  état  naturel  étoient 
éloignées  l’une  de  l’autre  de  fept  à  huit  lignes ,  font  quel¬ 
quefois  rapprochées  l’une  de  l’autre  jufqu’à  être  prêtes 
‘o*  à  fe  toucher  *.  Là  les  plis  de  l’épiderme  ont  été  fi  multi¬ 
pliés,  fipreffés  les  uns  contre  les  autres,  qu’il  ne  conferve 
plus  qu’une  petite  portion  de  fa  première  étendue;  en 
revanche  i’inlèéle  s’eft  procuré  par-là  une  cavité  profonde 
pour  fe  loger.  Le  temps  où  les  mineurs  de  cette  efpece 
font  en  plus  grand  nombre,  Sc  où  ils  ont  le  plus  avancé 
leur  travail  fur  les  feuilles  du  pommier,  c’eff  lorfqu’elles, 
font  près  de  tomber,  c’eh-à-dire  vers  le  milieu  ou  vers  la 
fin  d’Oélobre;  qu’on  obfèrve  alors  les  feuilles  qui  font  plus 
pliées  en  goutiére  que  les  autres,  tout  du  long  de  la  prin¬ 
cipale  nervure,  ou  qui  paroiffent  repliées  en  quelques  autres 
endroits ,  l’endroit  où  le  pli  eflle  plus  confidérable,  efi  le 
logement  de  rinfe(fte.  Souvent  on  trouvera  deux  ou  trois 
pareils  logemens  fur  une  même  feuille.  Quelques  infeétes 
s’établiffent  du  côté  du  deffous,  mais  ils  font  en  petit  nom¬ 
bre.  La  même  faifon  efl  auffi  celle  où  on  en  trouve  le 
plus  dans  les  feuilles  de  l’orme  femelle. 

Les  trois  efpeces  de  mineurs  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler;  fçavoir,  ceux  des  feuilles  de  chêne,  ceux  des  grandes 
^  feuilles  d’orme  *,  ôc  ceux  des  feuilles  de  pommier  *,  font 
des  chenilles  à  quatorze  jambes,  Sc  qui  n’en  ont  que  hx 
3>  intermédiaires,  difpofées  de  façon,  qu’entre  la  dernière 
paire  de  celles-ci  ôc  la  paire  des  poflérieures ,  il  y  a  trois 
anneaux  fans  jambes.  Les  mineufes  des  feuilles  de  pommier 
font  d’un  jaune  qui  tire  fur  la  couleur  du  karabé,  lesmL 
neufes  des  feuilles  de  chêne  font  d’un  blanc  légèrement 
teint  de  verd  ;  la  couleur  de  ce  qui  efi  contenu  dans  leur 
cfiomach  Sc  leurs  intefiins,  peut  donner  ce  peu  de  verd  à 
la  peau  tranfparente.  On  ne  décideroit  pas  fûrement  fi  ces 
trois  chenilles  font  de  la  même  ou  de  difiérentes  efpeces. 
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fî  les  papillons  dans  lefquels  elles  fe  transforment ,  ne 
1  apprenoient ,  ou  fi  on  ne  pouvoit  pas  voir  que  le  travail 
par  lequel  elles  fe  préparent  à  leur  métamorphofe,  eft 
différent.  Si  dans  le  mois  d’Oélobre  on  perce  &  fi  on  en¬ 
levé  fépiderme  qui  a  efté  pliffé  par  une  des  mineufes  du 
pommier,  on  trouve  alors  fous  cet  épiderme  une  erifàlide 
qui  n'efl  point  renfermée  dans  une  coque.  Si  dans  le  même 
temps  on  ouvre  la  partie  minée  d’une  feuille  de  chêne*,  ^-pi 
on  y  trouve  aulfi  une  crifalide ,  mais  logée  dans  une  petite 
coque  *,  dont  le  tiffu  eft  affés  ferré,  &  fait  d’une  fbye 
blanche;  le  tiffu  de  cette  coque  efl  mince,  Si  c’efl  appa¬ 
remment  pour  le  fortifier  que  la  chenille  a  eu  foin  décou¬ 
vrir  fon  extérieur  avec  de  petits  grains  noirs,  qui  font  fes 
'  excrémens.  Enfin,  fi  on  ouvre  la  partie  minée  d’une  feuille 
d’orme,  on  y  trouve  une  très-petite,  mais  jolie  coque  de 
foye  *,  qui  a  en  petit  la  figure  des  coques  de  foye  les  mieux  *  pi.  4..  fig. 
faites  par  de  grandes  chenilles,  la  figure  des  coques  des  vers  ^  5* 

à  foye;  elle  efl  pourtant  un  peu  plus  allongée  Si  plus 
pointue,  parce  que  les  crifalides  de  ces  mineufes*  de  for¬ 
me  font  plus  effilées  que  les  crifalides  ordinaires.  La  cou-  p.  ^  ^ 
leur  de  la  foye  de  ces  coques  n’efi:  pas  même  une  couleur  10. 
ordinaire ,  c’efl  un  verd  céladon  ou  un  hleu  verdâtre. 

Parmi  les  mineufes  dont  nous  parlons ,  il  y  en  a  qui  fe 
mettent  en  crifalides  dans  les  mois  de  Juin  Si  de  Juillet, 

Si  ce  n’eft  que  pour  indiquer  le  temps  où  on  en  trouve 
davantage,  que  nous  avons  dit  qu’il  falloit  les  chercher  vers 
la  fin  d’Oétohre  ;  alors  les  feuilles  tombent ,  ou  font  prêtes 
à  tomber ,  les  crifalides  qui  font  renfermées  dans  leur  inté¬ 
rieur,  tombent  avec  elles.  Celles  qui  font  renfermées  dans 
des  coques  font  au  moins  en  quelque  forte  à  couvert  pen¬ 
dant  que  la  feuille  fe  pourrit  ;  je  ne  fçais  fi  les  autres  font 
en  état  de  réfifler  à  f  humidité,  s’il  n’en  périt  pas  beaucoup 
pendant  l’hiver;  ce  que  je  fçais ,  c’eft  que  des  papillons  font 
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.  fortis  avant  ou  après  la  fin  de  l’hiver,  des  feuilles  minées 
que  j’ai  renfermées  dans  des  poudriers  où  elles  étoient  fé- 
chement. 

Ce  n’a  été  que  vers  la  mi-May  que  j’ai  remarqué  dans 
fîg.  les  poudriers  les  papillons  *  des  mineurs  de  feuilles  d’orme, 
*  peut-être  étoient -ils  tous  nés  depuis  long -temps.  Il  efl 

dommage  qu’ils foientfi  petits;  s’ils  avoient  naturellement 
la  grandeur  dont  ils  nous  paroiffent ,  vus  au  travers  d’une 
forte  loupe,  ce  feroient  des  papillons  à  la  beauté  defquels 
il  n’y  a  perfonne  qui  ne  fût  fenlible;  il  n’efi  point  de  papil¬ 
lons  plus  richement  vêtus  ;  leurs  ailes  paroiffent  tout  or  de 
tout  argent  ;  6e  leur  or  efl  l’or  le  plus  éclatant ,  l’or  le  mieux 
poli;  il  femble  rayonner,  6e  il  efl  de  la  plus  belle  couleur. 
Des  rayes  d’argent  bien  blanc  6e  bien  bruni  traverfent  l’aîle 
6e  la  font  paroître  plus  belle  qu’elle  ne  feroit ,  fi  elle  étoit 
toute  or  pur;  les  bouts  6e quelques  autres  petits  endroits 
des  ailes  6e  du  corps,  font  d’un  noir  velouté  qui  ne  fert 
qu’à  rehauffer  l’éclat  de  l’or  6e  de  l’argent. 

Les  papillons  des  mineufes  du  pommier  font  nés  chés 
moi ,  à  peu  près  en  même  temps  que  ceux  des  mineufes 
d’orme;  leurs  ailes  ne  font  pas  auffi  riches  que  celles  des 
autres;  mais  on  ne  les  voit  pas  avec  moins  deplaifir;  c’efl 
l’argent  qui  y  domine  ;  elles  ont  en  bel  argent  à  peu  près 
tout  ce  que  les  autres  ont  en  or,  6c  en  or  ce  que  les  autres 
ont  en  argent;  mais  les  rayes  d’or  font  tirées  longitudina¬ 
lement  fur  leurs  ailes,  au  lieu  que  les  rayes  d’argent  font 
difpofées  tranfverfalement  fur  celles  des  autres. 

Les  papillons  des  feuilles  de  chêne,  dont  l’épiderme  de 
*PI.  3.{îg.  la  partie  minée  a  une  arrête  *,  font  nés  chés  moi  vers  le 
[o&  II.  commencement  du  printemps,  après  y  avoir  paffé l’hiver 
fous  l’enveloppe  de  crifàlide.  Leurs  ailes  font  riches,  quoi¬ 
qu’elles  n’ayent  pas  autant  d’éclat  que  celles  des  papillons 
du  pommier;  elles  paroiffent  d’argent  comme  les  autres, 

mais 
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mais  d’un  argent  dont  le  poli  efl  moins  vif,  d  un  argent 
plus  mat;  elles  ont  quelques  taches  d’une  couleur  jaunâtre 
&  argentée. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  s’afTûrer  fi  les  papillons  dont  nous 
venons  de  parler ,  ont  des  trompes,  mais  ils  ont  tous 
des  antennes  à  filets  coniques;  leur  port  d’aîles  eft  celui 
que  nous  avons  ap])ellé  en  queue  de  coq ,  parce  que  les 
ailes  ferelevent  au-deffus  du  derrière.  Le  petit  papillon  de 
la  mineufe  de  l’orme  efl  même  celui  que  nous  avons  cité 
tome  I.  Mém.  vu.  pag.  313.  pour  exemple  de  ce  port 
d’aîles.  Leurs  ailes  de  defTous  font  bordées  d’une  frange  de 
poils  ou  de  barbes. 

J’ai  négligé  de  cherchera  avoir  le  papillon  d’une  mi¬ 
neufe  des  feuilles  du  poirier,  qu’on  ne  trouve  pas  aufîi 
fréquemment  qu’on  trouve  la  mineufe  des  feuilles  du 
pommier.  Elle  pliffe  comme  cette  dernière,  l'épiderme 
qu’elle  a  détache;  elle  eft  auffi  une  chenille  à  quatorze 
jambes  &  de  la  troifiéme  claffe;  elle  eil  d’un  blanc  verdâtre, 
au  lieu  que  celle  du  pommier  eft  jaune.  Mais  j’ai  eu  au 
commencement  du  printemps  le  papillon  d’une  chenille 
qui  mine  en  grand  les  feuilles  du  noifetier,  écqui  fait  une 
arrête  à  l’épulerme  de  la  partie  minée.  C’efl  vers  la  fin 
d’Ocflobre  que  je  renfermai  dans  des  poudriers  des  feuilles 
dans  chacune  defquelles  il  y  avoit  une  ou  deux  chenilles. 
Le  papillon  qui  vient  de  cette  chenille  mineufe  des  feuilles 
du  noifetier,  le  peut  difputer  en  beauté  à  tous  les  autres, 
fes  ailes  fu])érieures,  qu’il  porte  en  queue  de  coq,  font 
rayées  tranfverfalement  d’une  bande  d’or  nué,  éc  d’une 
bande  d’argent  éclatant.  Le  premier  trait  de  chaque  bande 
d’or  efl  d’un  or  clair,  un  peu  pâle,  cet  or  fe  nuë  infenfible- 
ment  jufqu’au  dernier  trait  de  la  même  bande ,  qui  efl  d’un 
or  brun ,  ou  d’un  brun  doré.  Sur  chaque  aile  il  y  a  fix  à 
fept  pareilles  bandes  dorées ,  éc  quatre  à  cinq  argentées. 
Tome  111.  .  D 
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Ce  papillon  a  deux  houppes  blanches  en  devant  de  la  tête. 

Il  y  a  un  très -grand  nombre  de  chenilles  de  la  troifiéme 
clalTe,  qui  font  une  arrête  fur  l’épiderme  qui  couvre  la 
partie  minée,  dont  je  nai  point  eu  les  papillons;  telle  eft 
une  mineufe  de  l’aulne. 

Dès  que  nous  avons  vu  que  nos  mineufes  fçavent  filer, 
qu’elles  fe  conftruifent  des  coques, nous  ne  devons  plus  être 
embaralfés  pourfçavoir  comment  elles  peuvent  faire  ces  ef- 
peces  d’arrêtés,  ces  plis  de  l’épiderme  qu’elles  ont  détaché, 
6c  aii-deffoLis  duquel  elles  Ibnt  logées.  Nous  avons  fuivi 
*TomelL  ailleurs  *  Ics  procedés  deschenilles  qui  roulent  6c  qui  plient 
i/c7/2.  V.  feuilles  au  moyen  des  fils  qu’elles  tirent  en  difiérens 

fens,  6c  qu’elles  chargent  du  poids  de  leur  corps  :  fuppofons 
à  celles  qui  minent,  une  femblable  indufirie,  dès  qu’elles 
peuvent  filer,  elles  ont  tout  ce  qu’il  faut  pour  faire  prendre 
des  plis  à  la  membrane  qu’elles  ont  détachée.  11  efi  vrai  que 
dans  ces  plis,  dans  ceux  qui  ne  forment  qu’une  fimple  arrête 
fur  des  feuilles  de  chêne;  les  parties  (ont  bien  autrement 
rapprochées  que  dans  les  feuilles  même  pliées,  que  le  pli  y 
efi  pris  de  bien  plus  près,  mais  aiifîi  nos  inlcéles  mineurs  ont 
affaire  à  une  membrane  incomparablement  plus  mince  & 
plus  flexible  que  ne  l’efi  une  feuille,  llstapiffent  de  toiles 
partie  de  l’intérieur  de  leur  cavité,  6c  ce  font  ces  toiles  qui 
contraignent  la  membrane  à  fe  pliffer.  Leurs  toiles  font  fi 
fines,  fi  ferrées,  que  je  ne  les  euffe  pas  reconnues,  fi  je 
n’eufTe  fçû  que  nos  infeéles  avoient  befoin  d’en  faire. 

Tous  les  mineurs  en  grand  ne  font  pourtant  pas  prendre 
des  plis  à  la  membrane  qui  les  couvre.  M.  Vallifnieri  a  fait 
mention  d’un  ver  qui  mine  en  galerie  les  feuilles  des  rofiers 
de  nos  jardins.  On  trouve  fur  les  mêmes  rofiers  6c  fur  le 
*  PI.  2.  fig.  cynorrhodon  ou  rofier  fauvage,  des  mineurs  en  grand  *,  il 
iJiCfic.  n’y  a  mêmeguéres  d’arbriffeaux  fur  lefquels  ces  derniers 
mineurs  foientplus  communs.  La  membrane  du  defius  de 
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leur  logement  ne  fait  qu'une  petite  bofle  en  dehors.  On 
trouve  auffi  fur  le  houx,  lur  le  noifetier,  fur  le  chêne, &c.  de 
grandes  places  minées  ÔL  couvertes  par  i  epidcrme  qui  forme 
une  convexité  en  dehors  de  la  feuille,  fans  avoir  aucune 
arrête  fenfible.  Cet  épiderme,  en  fe  delTéchant ,  pourroit 
bien  devenir  plus  tendu ,  mais  le  raccourcilîèmcnt  de  les 
fibres  ne  peut  pas  lui  faire  prendre  de  la  convexité  ;  c’efl  en 
filant  une  ou  plufieurs  toiles  très-minces,  que  le  mineur  l’a 
obligé  à  s’écarter  <&  à  fe  tenir  écarté  de  la  partie  de  la  feuille 
d’où  il  a  été  détaché.  Cette  toile,  ou  ces  toiles ,  comme  je 
l’ai  déjà  dit,  ne  font  pourtant  prefque  lènfibles  que  par  les 
effets  qu’elles  produilènt;  mais  pour  me  convaincre  que 
ces  infecfles  les  filent  contre  les  endroits  où  elles  peuvent 
être  néceffaires ,  j’ai  percé  avec  la  pointe  d’un  canif  la 
membrane  mince  qui  étoit  au-defîùs  de  l’endroit  miné 
de  la  feuille  d’un  rofier  *;  |’y  ai  fan  une  j^etite  déchirure  % 

qui  me  laiffoit  voir  partie  de  l’iniccfle  à  nud.  Quand  j’ai 
voulu  obferver  la  même  déchirure,  vingt -cjuaire  heures 
après,  j’en  ai  trouvé  les  bords  réunis  par  une  toile  que  le 
mineur  avoit  filée  fur  la  furface  intérieure  de  1  épiderme 
ou  de  la  membrane  déliée.  J’ai  fendu  de  la  même  manière 
les  membranes  qui  couvroient  des  mineurs  en  grand  du 
pommier,  &  ces  mineurs  en  ont  ulé  comme  avoit  fait  ce¬ 
lui  du  rofier. 

On  peut  pourtant,  fans  cette  expérience,  s’affurer  que 
les  mineurs  du  pommier  tapifîent  d  une  toile  I  cpideime 
qu’ils  ont  détaché,  qu’on  ouvre  leurs  petites  loges,  le  mieux 
même  efî:  de  les  ouvrir  du  côté  épais ,  alors  on  voit  que 
tous  les  bords  de  la  partie  charnue  qui  fe  joint  à  l’éj)idcrme, 
font  blancheâtres,  quoiqu’à  une  petite  diflance  de  là  la 
partie  charnue  foit  très-verte.  La  toile  qui  efl  étendue  lur 
l’épiderme,  va  un  peu  par-delà  l’endroit  où  il  fè  joint  à 
la  partie  charnue;  on  n’apperçoit  le  verd  de  cette  partie 

Dij 
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charnue,  qu’au  travers  d’un  voile  blanc  étendu  deiïiis. 
Outre  les  infeéles  qui  forment  une  arrête  fur  la  portion 
de  l’épiderme  des  feuilles  de  chêne,  qu’ils  ont  détachée, 
il  y  a  donc  des  chenilles,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
<Sc  même  d’efpeces  différentes ,  ôc  des  vers ,  qui  minent 
les  mêmes  feuilles,  &  qui  font  feulement  prendre  un  peu 
de  convexité  à  l’épiderme  de  la  partie  minée.  Si  on  ob- 
fervedans  certains  temj)s  la  portion  de  leur  épiderme  qui 
a  été  foûlevée  par  quelques  chenilles,  elle  femble  avoir 
*PI.  3.  fig.  vers  fon  milieu  un  cercle  plus  opaque  que  le  refie  *;  c’cft 
7'^'  ce  que  j  ai  oblérvé  plus  qu’en  aucun  autre  temps  vers  la 
fin  de  Juillet.  Qu’on  enleve  cette  portion  d’épidtrme, 
<&.  on  verra  que  ce  cercle  ne  lui  appartenoit  pas;  que  vis^ 
à-vis  l’endroit  où  il  paroiffoit,  il  y  a  une  petite  coque  de 
foye  blanche;  elle  ell  à  peu  près  circulaire  <&:  appliquée 
contre  la  feuille  même.  Vers  le  1  y  Août  de  petits  papil- 
*  Fig. 8.  Ions*  font  Ibrtis  chés  moi  de  ces  petites  coques  Ils  por¬ 
tent  pour  l’ordinaire  leurs  aîles  horifontalement;  ledeffus 
des  lupérieures  efl  feuille-morte,  mais  d’un  feuille-morte 
plus  clair  à  leur  partie  antérieure,  <&:  d’un  feuille- morte 
plus  brun  à  leur  partie  podérieure  Les  antennes  de  ces 
papillons  font  à  filets  coniques. 

Dès  le  printemps  on  peut  obièrver  des  milliers  de  feuilles 
de  chêne,  dont  de  très  grandes  portions  de  l’épiderme  de 
»  Fig.  9.^.  la  partie  fupérieure  ont  été  détachées  *;  celui  de  plus  de 
la  moitié  ou  des  trois  quarts  d’une  feuille  eft  foûlevé ,  eSc 
forme  affés  (buvent  une  petite  convexité  ;  mais  ces  grandes 
places  minées  font  aufîi  l’ouvrage  de  plufieurs  mineurs 
qui ,  après  avoir  vécu  folitaires  pendant  une  partie  de 
leur  vie,  fe  font  réunis  pour  travailler  au  même  ouvrage. 
Qu’on  confidére  la  partie  de  la  feuille  qui  eft  entre  cette 
grande  place  minée  &  le  pédicule  on  verra  plufieurs 
as-  rentiers  étroits  tortueux  plufieurs  endroits  minés  en 
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galerie,  qui  font  les  routes  dans  lefquelles  les  infecftesont 
vécu  &  crû,  &  qu’ils  ont  luivies  pour  arriver  tous  à  un 
terme  où  iis  travaillent  plus  en  grand.  Quand  on  enleve 
vers  le  commencement  de  Juin,l  epiderme*qui  a  été  miné  P*- 
en  grand,  la  partie  de  la  feuille  qu  on  met  à  découvert,  ell: 
très  verte,  <Sc  quelquefois  paroît  très  liffe,  il  ne  femblepas 
que  fa  lubftance  ait  été  rongée,  aidii  ne  voit-on  aucuns 
excrémens  lùr  cette  partie  de  la  feuille;  mais  on  remarque 
dans  rinftant  deux ,  trois  ou  quatre  endroits,  plus  ou  moins 
félon  la  grandeur  delà  partie  minée,  qui  ont  du  relief <Sc 
qui  font  blancs*.  Il  femble  que  ce  Ibient  de  petites  por-  *Fîg.  12, 
lions  doù  un  fécond  épiderme  ait  été  détaché,  des  en- 
droits  minés  une  léconde  fois.  Ces  endroits  font  ceux  où 
chaque  petite  chenille  s’cfl  filé  une  coque  fi  mince  <&  d’un 
tiffu  fi  (erré,  qu’elle  paroît  n’être  qu’un  épiderme  de  feuille; 
elle  en  a  d’ailleurs  la  couleur;  mais  on  peut  le  convaincre 
que  cette  enveloppe  a  été  filée,  fi  on  la  déchire;  on  diflin- 
gue  alors  les  fils  dont  elle  efi  compolée,  on  y  voit  une 
îifiïire  qui  ne  reflemble  point  à  celle  de  l’épiderme  d’une 
feuille. 

Avant  la  fin  de  Juin,  j’ai  eu  plufieurs  papillons*  qui  font  *  Fig.  lo  6s, 
fortis  de  ces  petites  coques.  Ce  papillon  efl  un  noéfurne 
que  je  juge  de  la  fécondé  claffepar  les  antennes,<&:  par  deux 
barbes  terminées  en  cornes  de  belier,  qui  s’élèvent  un  peu 
en  devant  de  la  tête,  car  il  doit  y  avoir  une  trompe  entre 
deux  barbes'  de  cet  te  efpece.  Le  port  de  fes  ailes  efl  fem- 
blable  à  celui  des  ailes  des  oifèaux  ;  le  deffiis  des  fupérieures 
efl  un  gris  qui  a  un  peu  de  jaunâtre,  fur  lequel  des  rayes 
blanches  font  tirées  obliquement ,  de  manière  que  chacune 
de  celles  d’une  aile  forme  avec  la  raye  cone/pondante  de 
l’autre  aile,  un  angle  dont  la  cavité  efl  tournée  vers  la  tête. 

Le  deffous  des  ailes  efl  blancheâtre ,  il  a  quelque  chofe 
d’argenté* 
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Lorfqiie  j'ai  eu  enlevé  Tépiclerme  de  quantité  d'autres 
feuilles  de  chênes,  minées  comme  celles  dont  je  viens  de 
parler ,  j  ai  trouvé  des  inleétes  blancheâtres;  je  n  ai  pas  aflcs 
examiné  s’ils  font  des  chenilles  ou  des  vers ,  mais  j’aurois 
de  la  difjDofition  à  les  croire  au  moins  d’une  autre  efpece 
que  nos  dernières  chenilles;  le  parenchime  de  la  partie 
.  minée  avort  été  rongé  par  ces  derniers  mineurs ,  Si  on 
voyoit  beaucoup  d’excrémens  qu’ils  avoient  jettés.  Je  n’ai 
jamais  rencontré  ni  coques,  ni  crifalides  dans  ces  feuilles 
minées  en  grand,  dont  le  parenchime  avoit  été  rongé  ;  d’où 
il  fuit  au  moins <|ue  ces  inlèéles  ne  fe  métamorpholènt  pas 
dans  les  endroits  qu’ils  ont  minés  pour  vivre.  Les  quittent- 
ils  pour  entrer  en  terre  Si  s'y  transformer ,  ou ,  après  avoir 
miné  un  grand  efpace  en  commun,  paffent-ils  chacun 
féparément  fur  une  autre  feuille  pour  y  miner  un  efj^ace 
dans  lequel  ils  fe  défont  de  leur  première  forme  î 

La  propreté  d’un  mineur  en  grand  du  chêne  ne  nous 
permet  pas  de  lelaiffer  confondu  avec  beaucoup  d’autres. 
Son  travail  n’a  pourtant  rien  de  particulier,  l’elpace  qu’il 
*  PI.  2.  fig.  rnine  efl  à  peu  près  circulaire  *  ;  l’épiderme  qui  le  couvre  a 
^9-''  un  peu  de  convexité  fans  avoir  d’arrête.  Quand  il  ne  mine 

pas ,  il  éft  affés  ordinairement  plié  en  arc.  Si  on  enleve  l’é¬ 
piderme  qui  le  couvre ,  on  n’appcrçoit  aucun  excrément 
dansfon  logement.  Aiiiïi  a-t-il  l’attention  de  les  faire  hors 
de  fon  enceinte.  C’eft  ce  que  m’apprit  un  de  ces  vers  que 
j’obfervois  au  grand  jour;  je  le  vis  marcher  à  reculons,  juf 
qu’à  ce  que  fon  derrière  fût  près  du  bord  de  l’enceinte,  il  le 
♦/•  fit  aller  même  par-delà.  Il  y  avoit  une  petite  fente  propre 
à  le  laifTer  fortir,  qu’il  fçut  bien  trouver;  le  derrière  jetta 
alors  un  petit  grain  noir,  6c  fur  lechamj)  lever  fe  retira  dans 
lemilieude  fon  domicile.  Lorfque  j’obfervai  enfuite  avec 
la  loupe,  des  endroits  minés  par  des  vers  de  cette  efpece, 
je  reconnus  qu’ils  avoient  tous  une  petite  fente  à  fleur  du 


DES  Insectes.  /.  JVIem.  ^  i 
defTus  tle  la  feuille.  Les  exerémens  qu'ils  vont  rendre  par 
cette  fente,  tombent  affés  ordinairement  à  terre,  ce  font 
des  grains  durs  qui  roulent  fur  une  furface  polie.  J  ai  eu 
beau  examiner  cet  iniede  avec  une  forte  loupe,  6c  dans 
des  endroits  très- éclairés,  je  ne  lui  ai  point  vû  de  jambes,  " 
meme  lorl'qu’il  tentoit  de  marcher.  Son  corps  elt  blanc, 
mais  ici  tête  6c  fon  derrière  font  bruns.  L'anus  paroît  au- 
deifous  de  celui-ci,  ôl  eftbien  rebordé;  la  tête  eft  très- 
platte;  les  dents  qui  en  font  les  parties  les  plus  marquées, 
forment  à  leur  rencontre  une  pointe.  Le  contour  exté¬ 
rieur  de  l'une 6c  l’autre,  eft  un  arc<]ui  femble  une  portion 
de  cercle. 

Pour  mettre  fin  ace  Mémoire,  il  nous  refte  à  faire  con- 
noître  quelques-unes  des  el'peces  de  vers  mineurs  qui  fe 
transforment  en  fearabés;  il  y  en  a  une  qui  en  veut  aux 
feuilles d  orme,  6c  qui  y  eft  très-aifée  à  trouver.  Si  on  ob- 
ferve  les  feuilles  de  plufieursde  ces  arbres  à  la  fin  du  prin¬ 
temps  ,  on  en  appercevra  qui ,  quoique  très-vertes  par-tout 
ailleurs,  ont  quelque  part  près  de  leurs  bords,  une  partie 
defféchée,  mais  plus  renflée  que  le  refte  *.  Un  ver  bian- 
cheâtre  qui  a  rongé  l’intérieur  de  la  feuille  dans  cet  en¬ 
droit,  eft  caufe  du  defféchement  qui  y  paroît;  celui-ci  fe 
tient  à  peu  près  à  égale  diftance  du  deffus  6c  du  deffous  de 
la  feuille,  6c  il  oblige  les  parties  qu’il  a  féparées  à  prendre 
chacune  de  ta  convexité  vers  le  dehors.  Ce  ver  fè  méta- 
morphofe  dans  un  très-j>etii  fearabé  brun  *,  qui  eft  de  la 
clafTe  de  ceux  que  nous  appellerons  dans  la  fuite  des  fea- 
rabés  à  tête  en  trompe,  parce  que  leur  tête  extrêmement 
allongée  6c  effilée,  a  la  figure  d’une  longue  trompe  écail- 
leufe,  c’eft  ce  qui  fera  expliqué  plus  au  long,  lorfque  nous 
donnerons  l’hiftoire  des  fearabés. 

Le  bouillon  blanc,  dont  les  feuilles  font  plus  épaiffes 
que  celles  du  commun  des  plantes,  dont  les  feuilles  foîîî 
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comme  drappées,  Si  ont  fouvent  1  epaiïTeur  d  un  gros  drap,' 
nourrit  des  mineurs  plus  grands  que  ceux  des  feuilles  de  la 
plupart  des  plantes.  Ce  font  des  vers  blancheâtres  *,  afl'és 
courts  par  rapport  à  leur  groffeur;  ils  ne  paroiffent  avoir 
aucune  véritable  jambe,  mais  lorfqu’ils  veulent  marcher, 
une  petite  partie  inférieure  de  chaque  côté  de  chaque  an¬ 
neau  s'allonge,  &  devient  un  mammelonquifaitlafonéîion 
d'une  jambe.  Leur  tête  eft  brune;  elle  doit  principalement 
cette  couleur  à  deux  dents  qui,  appliquées  Tune  contre 
i 'autre,  forment  un  triangle;  elles  font  aîféslembiablesaux 
dents  de  quelques  chenilles,  Sc  agiffent  de  même.  C'eft 
fur-tout  vers  la  fin  d'Août  qu’il  faut  chercher  ces  inrc(fles 
dans  les  feuilles  du  bouillon  blanc;  on  reconnoît  louvent 
fur  la  même  feuille  plufieurs  endroits  qu’ils  ont  minés.  Le 
duvet  cotoneux  ell:  foûlevé  fur  des  places  affes  grandes  du 
defiiis  de  la  feuille  *.  Dans  quelques-uns  de  ces  eljDaces 
minés ,  il  n'y  a  qu’un  ver,  dans  d’autres  il  y  en  a  trois  à 
quatre.  Les  fibres  du  bouillon  blanc  qui,  dans  l’état  na¬ 
turel  de  cette  plante,  font  cachées  par  le  duvet,  font  fou- 
vent  à  découvert  dans  Je  fond  des  endroits  minés  ;  le 
duvet  qui  a  été  détaché  &  foûlevé  tombe.  Les  fibres  font 
noirâtres  alors ,  non  -  feulement  parce  qu'elles  prennent 
cette  couleur  en  féchant,  mais  fur -tout  parce  qu'elles  font 
teintes  par  les  excrémens  liquides  que  le  ver  a  jettés. 

Pour  fe  transformer  en  nymphes ,  ces  vers  fe  filent  une 
jolie  coque  *,  prefque  fphérique,  de  couleur  blancheâtre, 
&  d’un  tiffu  fi  ferré,  qu'elle  paroît  j)lûtôt  faite  d’une  mem¬ 
brane,  que  de  fils  appliqués  les  uns  contre  lés  autres.  Les  uns 
fe  la  fabriquent  dans  la  cavité  même  qu’ils  ont  minée;  les 
autres  fortent  de  cette  cavité ,  Sl  attachent  leur  coque ,  foit 
au-defifus,  foit  au-deffous  de  la  feuille  qui  les  a  nourris, 
ou  de  quelqu'autre  feuille.  Plufieurs  de  ces  vers  ont  collé 
les  leurs  contre  les  parois  du  poudrier  dans  lequel  je  les 

tenois. 
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îenois.  Je  ne  fuis  pourtant  pas  parvenu  à  les  leur  voir 
filer,  parce  qu’ils  ont  tous  pris  la  nuit  pour  le  temps  de 
leur  travail.  Mais  j’ai  cru  voir  leur  filière  placée  com¬ 
me  celle  des  chenilles,  &  leur  tête  fe  donner  des  mou- 
vemens  lèmblables  à  ceux  des  chenilles  qui  filent.  J’ai 
d’ailleurs  été  convaincu  que  leurs  coques  n’étoient  point 
faites  delà  peau  du  ver,  lorfqu’après  avoir  ouvert  une  co¬ 
que  qui  n’étoit finie  que  depuis  peu,  j’ai  vu  que  l’infecJe 
qui  yétoit  renfermé, avoit  encore  îà  première  figure  de  ver. 

Au  bout  de  iept  à  huit  jours ,  il  fort  de  chaque  coque 
un  petit  fcarabé  qui  n’a  pas  vécu  long- temps  fous  la 
forme  de  nymphe ,  je  crois  en  avoir  eu  qui  font  fortis 
dès  le  5-*^  jour.  Le  fcarabé  qui  vient  de  laifler  fa  dépouille, 
ronge  circulairement  la  coque  ;  la  piece  qu’il  a  détachée 
prelque  tout  autour,  eft  une  porte  aifée  à  ouvrir,  il  la 
pouffe,  elle  cede  &  elle  lui  donne  un  libre  paffage. 

Ce  fcarabé  efi  encore  de  la  claffe  de  ceux  dont  la  tête 
allongée  a  la  figure  d’une  trompe;  fon  corps  tient  de  la 
figure  fphériqiie,il  efi  porté  par  d’affés  longues  jambes.  Son 
ventre  efi  liffe  éc  noirâtre;  fon  corcelet  &  le  defius  des 
fourreaux  de  fes  ailes  font  velus,  &  à  peu  près  de  la  couleur 
des  feuilles  de  bouillon  blanc  qui  commencent  à  fe  fécher, 
du  même  blancheâtre.  Une  tache  ronde  <&.  noire  fe  trouve 
confiamment  l'ur  les  fourreaux  des  ailes  vers  le  milieu  du 
corps ,  <Sc  une  plus  petite  tache,  noire  (Sc  circulaire  comme  la 
première ,  efi  polée  près  du  bout  des  mêmes  fourreaux. 
Les  ailes  cachées  fous  ces  fourreaux ,  font  affés  longues. 

Vers  la  mi-Septembre  j’ai  eu  le  fcarabé  *  d’un  ver  mi¬ 
neur  en  grand  des  feuilles  de  mauve;  il  efi  d’une  claffe 
difïérentede  celle  du  Icarabé  du  bouillon  blanc;  fon  corps 
efi  applati  autant  &  plus  que  celui  d’aucun  fcarabé.  Sa  tête 
efi  courte  à.  porte  deux  antennes  à  filets  grainés.  Quand 
il  marche ,  l'on  corps  lémble  toucher  le  pian  fur  lequel  il 
Tome  II L  .  E 


*  PI.  a.  fig. 
12. 


*  Fig.  1 8. 
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avance.  Les  fourreaux  de  fes  ailes  font  d’un  bleu  violet; 
fon  corcelet,  fa  tête  ôc  fon  ventre  font  de  couleur  de  bronze, 
ce  qui  rend  ce  fcarabé  aifé  à  reconnoître,  malgré  fa  peti- 
tefle.  Les  fcarabés  bleus  de  divers  genres  font  ordinaire¬ 
ment  tout  bleus.  Lorfque  j’ai  trouvé  ces  infeéles  dans  les 
feuilles  de  mauve,  ils  y  étoient  déjà  en  nymphes  très-plat- 
tes,  comme  l’eft  le  fcarabé;  mais  ces  nymphes  n’y  étoient 
point  renfermées  danà  des  coques.  Quoique  j’aye  eu  beau¬ 
coup  de  ces  nymphes ,  je  n’ai  pu  avoir  aucun  des  vers  mi¬ 
neurs  dont  elles  viennent.  Le  temps  de  trouver  ces  inlèéies 
fous  leur  première  forme,  étoit  apparemment  paffé,  lorf¬ 
que  je  les  cherchai. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  PREMIER  MEMOIRE. 

Planche  Premiiére; 

L  A  Figure  première,  efl  celle  d’une  feuille  delaiteron, 
dans  laquelle  des  vers  mineurs  en  galerie  ont  travaillé. 
a  g,  y  marquent  diverfes  galeries.  En  chaque  a,  eft  l’ori¬ 
gine  d’une  de  ces  galeries,  dont  le  bout  efl  en  g.  Ces 
deux  lettres  font  employées  au  même  ufage  dans  les  figu¬ 
res  3,4,  J,  6  7. 

La  Figure  2,  ell  celle  d’une  petite  mouche  à  deux  ailes, 
dans  laquelle  le  ver  mineur  des  feuilles  de  laiteron  fe  trans¬ 
forme.  Elle  efl  ici  plus  grande  que  nature. 

La  Figure  3,  efl  celle  d’une  feuille  de  pommier,  dans 
laquelle  un  infééle  mineur  a  creufé  la  galerie  a  g. 

La  Figure  4,  repréfente  une  portion  d’une  feuille  telle 
que  la  feuille  de  la  fig.  3.  groffie  à  la  loupe.  La  tranfpa- 
rence  de  la  membrane  permet  d’entrevoir  cng  i,  l’in- 
feéle  mineur.  La  même  membrane  laiffe  voir  entre 
de  petits  grains,  qui  font  les  excrémens  que  l’infeéle  a 
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îaiffés derrière  lui ,  à  melure qui!  alloit  en  avant. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  feuille  d’arroche  qui  eft 
minée  en  ziczac. 

La  Figure  6,  fait  voir  plufieurs  galeries  ag,  a  g,  <Scc. 
minées  dans  une  feuille  de  renoncule.  Sur  la  portion  de 
la  feuille on  peut  remarquer  des  galeries  qui  en  croifent 
'  d’autres.  v 

La  Figure  7,  repréfente  des  feuilles  detrefle,  dans  une 
defquelles  une  galerie  ag,  ^  été  creufée.  Un  autre  ver 
mineur  a  miné  en  grand  la  partie  h,  de  la  même  feuille. 
Une  autre  feuille  k,  ell  fimplement  minée  en  grand. 

La  Figure  8,  eft  celle  du  ver  mineur  des  feuilles  des 
/renoncules  des  prés;  celui  qui  mine  les  feuilles  dutrefle,m’a 
paru  lui  être  femblable.  c  c,  marquent  les  deux  crochets 
qui  font  à  la  partie  antérieure  du  ver.  o,  deux  efpeces  de 
cornes  charnues  qu’il  porte  furie  derrière,  &  qui  doivent 
être  les  organes  de  la  refjuration. 

La  figure  9,  fait  voir  la  partie  antérieure  du  ver  de  la 
figure  8.  groftie  à  la  loupe,  c^fesdeux  crochets, 

La  Figure  10,  eft  en  grand  la  figure  d’un  des  crochets 
du  ver  precedent,  telle  qu’elle  paroît  au  microfcope,  lorf- 
qu’on  obferve  le  crochet  au  travers  des  chairs  tranl'parentes 
de  l’infecfte.  c,  le  crochet  qui  fort  en-dehors  du  corps.  Les 
parties  def,  font  entièrement  dans  le  corps.  La  partie 
l'emble  être  un  appui  fur  lequel  le  crochet  jouë. 

La  Figure  1 1,  eft  celle  de  la  coque  dans  laquelle  le  ver 
fe  trouve  après  fa  première  transformation.  Elle  eft  vue  du 
côté  du  ventre  du  ver,  &  groffie  à  la  loupe. 

La  Figure  eft  celle  de  la  coque  de  la  figure  1 1,  vûë 
du  côté  oppc^ ,  ou  du  côté  du  dos  du  ver. 

La  figure  1 3 ,  eft  celle  d’une  coque  d’un  autre  ver;  telle 
eft  la  figure  de  celle  des  vers  qui  minent  les  feuilles  du  lai- 
teron,  celles  du  chèvrefeuille,  &  celles  de  bien  d’autres 
efjieces  de  plantes.  E  ij 
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La  Figure  14.,  reprél'ente  une  feuille  de  chèvrefeuille^ 
dans  laquelle  font  iescheinins  de  plufieurs  vers;  ces  che¬ 
mins  fe  croifent  en  différens  endroits. 

P  L  A  N  C  H  E  I  1. 

La  Figure  i ,  efî  celle  d’une  feuille  de  roficr,  dans  la¬ 
quelle  une  galerie  a  g,  a  été  creufée.  La  même  feuille  a  été 
minée  en  grand  tnh,  &en  i.  Les  deux  inl'céîes  qui  ont 
miné  les  dernières  places,  peuvent  être  apperçûs  en  c,c, 
au  travers  de  la  membrane  qu’ils  ont  foûlevée* 

La  Figure  2,  reprélénte  la  chenille  qui  mine  en  grand 
les  feuilles  de  rofier,  grolfie  à  la  loupe. 

La  Figure  reprél'ente  la  même  chenille  vue  par  def- 
fous.  e,  e,  les  parties  qui  débordent  beaucoup  la  tête. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  partie  antérieure  de  la  che¬ 
nille  precedente  ,  mais  plus  grolfie &  cela  pour  faire  voir 
deux  portions  f,  f,  du  premier  anneau ,  qui  hiillent  par-delà 
le  relie,  6c  fur  chacune  desquelles  on  croit  diflinguer  très- 
bien  un  fligmate. 

La  Figure  5,  efl  celle  du  papillon  de  la  chenille  mineufe 
des  feuilles  de  rofier. 

La  Figure  6,  ed  celle  du  papillon  de  la  figure  5,  repré- 
fenté  plus  en  grand. 

La  Figure  7,  efl  celle  d’une  feuille  de  kenopodium,  qur 
a  été  minée  en  grand  par  une  chenille  d’une  elpece  difîé- 
rente  de  celle  qui  mine  les  feuilles  de  rofier.  c,  cette  che¬ 
nille,  qui  a  été  mife  à  découvert ,  en  détachant  6c  relevant 
la  membrane  au-deffous  de  laquelle  elle  avoit  creufé  foa 
habitation. 

La  Figure  8,  fait  voir  plus  en  grand  la  chenille  de  la 
figure  7. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  feuille  de  bouillon  blanc, 
qui  a  été  minée  en  grand  par  plufieurs  vers  de  la  même 
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efpece,  qui  le  métamorphofent  en  fcarabcs.  mar¬ 

quent  diHérentcs  place!  où  la  matière  cottoneule  de  la 
feuille  a  été  Ibûlevée,  bc  où  fa  l'ubftance  charnue  a  été 
mangée.  Des  vers  habitent  ou  ont  habité  toutes  ces  places 
marquées//?^  m,  m.  û^o_,deux  endroits  qui  étoient  cy-de- 
vant  tels  que  ceux  marqués  itij  m,  m,  Sc  dont  on  a  emporté 
la  couverture  cottoneule,  pour  mettre  à  découvert  la  partie 
de  la  plante  dont  le  parenchime  a  été  mangé  par  des  vers. 
cc,  montrent  de  petites  coques  de  foye  blanche  que  les 
vers  mineurs  le  filent  pour  lé  transformer  dans  leur  inté¬ 
rieur. 

Les  Figures  i  o  &:  i  r repréfentent  le  ver  mineur  du 
boui  b)n  blanc;  ilelt  plus  allongé  dans  la  fig.  1 1,  ôl  plus 
raccourci  dans  la  fig.  1  o. 

La  Figure  i  2,  eft  celle  diifcarabé  à  tête  en  trompe,  dans 
lequel  le  transforme  le  ver  mineur  precedent. 

La  Figure  13,  repréfente  une  portion  de  feuille  de 
jufquiame  ,  dans  laquelle  des  vers  mineurs  lé  font  établis. 
Tous  les  endroits  plus  blancs  que  le  refie,  qui  font  moins 
unis  Si  qui  ont  des  rides,  font  ceux  où  la  peau  efi détachée, 
parce  que  le  parenchime  qui  étoit  delfous ,  a  été  mangé 
en  partie.  iijU,  quelques  vers  qui  paroilfent  à  travers  l’épi¬ 
derme  de  la  feuille. 

La  Figure  1 4.,  eft  celle  du  ver  mineur  des  feuilles  de 
^ufquiame. 

La  Figure  i  j,  repréfente  la  tête  de  ce  ver  grolfie.  c,  lés 
crochets. 

La  Figure  16,  eft  celle  du  ver  transformé  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  ou  logé  dans  une  coque  faite  de  fa  propre 
peau. 

La  Figure  17,  eft  celle  de  la  mouche  à  deux  ailes, dans 
laquelle  le  ver  de  la  jufquiame  fe  métamorphofe. 

La  Figure  1 8,  eft  celle  du  Icarabé  à  corps  un  peu  applatr. 
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dans  lequel  fe  transforme  un  yer  mineur  des  feuilles  de 
mauve. 

La  Figure  19,  repréfente  une  feuille  de  chêne  qui  efl 
minée  en  grand  par  un  infeéle  qui  a  affés  d  air  de  la  che¬ 
nille  qui  mine  les  feuilles  du  rofier.  Au-delTous  de  la  peau 
de  la  feuille,  on  voit  Tinfeéle  i,  plié  en  arc,  comme  il  left 
affés  fouvent;  je  l’appelle  le  mineur  propre,  parce  qu’il 
ménage  une  fente  ^  à  la  peau,  par  laquelle  il  jette  fesex- 
crémens  hors  de  la  feuille,  chaque  fois  qu’il  a  befoin  de 
s’en  décharger. 

La  Figure  20,  efl  celle  du  mineur  propre,  vu  par  deffus; 
Sc  la  figure  2 1 ,  celle  du  même  mineur  vû  par  deffous. 
Toutes  deux  font  très-groffies  à  la  loupe. 

Planche  III. 

La  Figure  i,  repréfente  une  feuille  de  chêne  minée 
en  grand  en  deux  endroits.  La  peau  qui  recouvre  l’endroit 
miné ,  forme  une  arrête  a.  Cette  peau  efl  celle  du  deffus 
de  la  feuille, 

La  Figure  2,  efl  celle  d’une  portion  de  feuille  qui  avoit 
été  minée  comme  la  feuille  de  la  figure  i  l’efl  dans  les  en¬ 
droits  aj  a.  On  a  emporté  la  peau  pour  mettre  à  décou¬ 
vert  unecrifalide  d.  On  a  emporté  auffi  une  partie  delà 
coque  que  la  chenille  s’étoit  filée,  c  c,  les  bords  de  cette 
coque  qui  efl  fortifiée  parles  excrémens  qui  font  en  petits 
grains  fecs. 

La  Figure  3,  efl  celle  du  papillon  qui  fort  de  iacrifa- 
lide  de  la  figure  2. 

Les  Figures  4  repréfentent  le  papillon  de  la  figure 
précédente ,  groffi  à  la  loupe,  <Sc  vû  dans  deux  fens  diffé- 
rens. 

La  Figure  6,  efl  celle  d’une  aile  de  deffous  du  papillon 
des  dernières  figures ,  groffie  à  la  loupe. 
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“  La  Figure  7,  eft  encore  celle  d’une  feuille  de  chêne 
minée  en  grand  par  une  petite  chenille.  Au  travers  de  la 
peau  de  la  feuille,  on  apperçoit  en  c,  un  efpace  circulaire 
un  peu  relevé,  c’efl  la  coque  de  la  chenille. 

La  Figtire  8,  efl  celle  du  papillon  qui  vient  de  la  chenille 
qui  mine  la  feuille  de  la  figure  7. 

La  Figure  9,  nous  montre  une  feuille  qui ,  après  avoir 
été  minée  en  galerie  par  plufieurs  chenilles,  l’efi  enfuite  en 
grand  par  toutes  ces  chenilles,  aaagg,  &€,  les  chemins 
en  galeries,  h,  l’endroit  miné  en  grand. 

Les  Figures  loSc  1 1,  font  celles  du  papillon  qui  vient 
d’une  des  chenilles  mineufes  delà  feuille  de  la  figure  pré¬ 
cédente.  La  figure  i  o,  le  repréfente  plus  grand  que  nature; 
il  n’a  guéres  que  fa  grandeur  naturelle  dans  la  figure  i  i . 

La  Figure  1 2,  répréfente  une  feuille  minée  en  grand , 
comme  celle  de  la  figure  9,  mais  dont  on  a  enlevé  la  peau 
qui  couvroit  l’endroit  miné,  j/f,  cette  peau  jettée  hors  de 
la  feuille,  c.  e.  coques  defoye  blanche ,  filées  chacune  par 
une  chenille  mineufe. 

Les  Figures  13,  14,  i  5  &  16,  font  celles  d’un  ver  mi¬ 
neur  de  feuilles  de  chêne,  repréfenté  plus  grand  que  nature, 
Sc  de  grandeur  naturelle,  dans  deux  attitudes  différentes. 

La  Figure  17,  repréfente  une  feuille  d’orme  qui  a  été 
minée  en  r  t  u,  par  un  ver  qui  fe  transforme  en  l'carabé. 

La  Figure  1 8,  eft  celle  du  fearabé  donné  par  le  ver  mi¬ 
neur  de  la  figure  précédente,  c’efi  un  fearabé  à  tête  en 
trompe.  Il  eft  vu  ici  du  côté  du  ventre,  6c  il  y  eft  bien  plus 
grand  que  nature. 

Planche  IV. 


La  Figure  i ,  eft  celle  delà  chenille  mineufe  de  l’orme 
femelle ,  6c  qui  pliffe  la  peau  qui  couvre  l’endroit  miné. 
Elle  eft  ici  groffie  à  la  loupe. 
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La  Figure  2,  eft  celle  delà  chenille  précédente,  de  graiit 
dciir  naturelle. 

La  Figure  3,  cil:  celle  d’une  feuille  d’orme  femelle  qui  a 
été  minée  en  deux  endroits  par  la  chenille  des  figures  i 
&  2.  ff,  fibres  entre  lefquelles  la  chenille  a  miné,  y,  pli 
que  fait  la  peau  qui  couvre  l’endroit  miné. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  portion  d’une  feuille  minée 
comme  la  précédente,  mais  où  les  plis  de  la  j)eaii  pafoilTent 
mieux.  En  q  q,  les  plis  font  écartés ,  éc  ils  font  preffes  en 

Les  Figures  ^  Sc  6,  repréfentent  la  coque  que  fe  file  la 
chenille  mineufe  dont  il  s’agit  à  préfent.  Cette  coque  efi 
groffieà  la  loupe,  fig.  5.  Sc  elle  ell  de  grandeur  naturelle, 
fig.  6. 

La  Figure 7,  repréfente  en  grand,  la  partie  de  la 
figure  4.  ff/ft,  deux  fibres  entre  lefquelles  la  chenille  a 
miné,  p  q,'pr,  marquent  les  plis  que  fait  l’épiderme,  &  on 
voit  que  ces  plis  font  ferrés  vers p,  Si  très-ouverts  en  q,  éc 
en  r. 

La  figure  8,  eft  celle  du  papillon  qui  fort  de  la  coque 
de  la  figure  7. 

Les  Figures  9  &  i  o,  font  celles  des  crifaliclcs  de  ce  pa¬ 
pillon,  grofties.  L’une  eft  vue  du  côté  du  dos,  <&.  l’autre 
du  côté  du  ventre. 

Les  Figures  1 1  Si  12,  font  celles  de  deux  feuilles  de 
pommier  minées  en  grand.  Si  dont  la  peau  de  la  partie 
minée  fig.  1 1 .  in  n,  fig.  1 2.  a  été  pliffée,  mais  difiérem- 
ment  dans  ces  deux  figures. 

La  Figure  1 3,  cftcellede  la  chenille  qui  mine  les  feuilles 
des  figures  11  &  12,  de  grandeur  naturelle. 

Les  Figures  14  (Sc  i  font  celles  de  la  chenille  précé¬ 
dente,  groftie  Sl  vûë  dans  deux  fens  différens. 

lif 
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SECOND  MEMOIRE. 

DES  TEIGNES 

QUI  RONGENT  LES  LAINES 
ET  LES  PELLETERIES. 

ON  connoît,  <&:  on  ne  connoît  que  trop,  au  moins 
par  leurs  ravages,  ces  infedes  fi  redoutables  à  nos 
ouvrages  de  laine  &  à  nos  pelleteries.  Si  on  leslaiffe  s'éta¬ 
blir,  foit  dans  les  étoffes  communes ,  foit  dans  les  ameu- 
blemens  les  plus  fuperbes,  peu  à  peu  ils  les  hachent,  ils 
les  découpent ,  <Sc  enfin  ils  les  détruifent  entièrement;  ils 
dépouillent  les  plus  belles  fourrures  de  leurs  poils.  Malgré 
le  mal  qu'ils  nous  font,  dès  quon  s'arrête  à  les  obferver, 
on  ne  fçauroit  refufer  fon  admiration  à  leur  induflrie.  Des 
poils,  des  plumes,  des  écailles,  des  coquilles  couvrent  la  fur- 
face  extérieure  du  corps  de  différens  animaux;  la  nature 
les  a  pourvus  de  vêtemens  folides,  qui  les  défendent  con¬ 
tre  les  injures  de  l’air,  &  contre  les  frottemens  qu'ils  font 
expofés  à  fouffrir  ;  nous  fuppléons  par  notre  génie ,  à  ce 
qui  nous  a  été  refufé  de  ce  côté -là.  La  nature  a  aiifft 
refufé  des  vêtemens  à  certains  infeéîes  à  qui  ils  fembloient 
néceffaires,  parce  qu'ils  ont  une  peau  très- tendre,  mais 
elle  leur  a  appris  à  s'en  faire,  &  elle  a  appris  à  quelques- 
uns  à  fè  les  faire  d'étoffes  afifés  fèmblables  à  celles  que  nous 
employons  au  même  ufàge. 

Nous  donnerons  le  nom  de  teignes  à  tous  ces  infèéles 
qui,  ayant  une  peau  rafe,  tendre  &  délicate,  ont  befoin 
de  fe  faire  des  efjDeces  de  fourreaux  pour  fe  couvrir,  <Sc  qui 
fe  les  font;  à  ces  infeéîes,  qui,  comme  nous,  naiffent  nuds, 
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èc  qui ,  comme  nous,  fçavent  fe  vêtir.  Les  uns  fe  font  des 
fourreaux  qu’ils  tranfportent  par-tout  avec  eux,  &  ces  in- 
fecftcs  font  les  véritables  teignes;  d’autres  fe  font  des  four¬ 
reaux  immobiles,  dans  lelqiiels  ils  marchent,  qui  les 
cachent  pendant  qu’ils  marchent, &  nous  appellerons  ceux- 
ci  dcsfaujjes  teignes.  Parmi  les  véritables  teignes,  il  y  en  a 
qui  le  tiennent  f  ur  des  matières  fort  différentes,  auxquelles 
il  faut  des  alimens  de  différente  nature,  6c  qui  fe  font  auffi 
des  fourreaux  avec  des  matières  très -différentes  de  celles 
que  d’autres  teignes  employent  au  même  ufàge.  Nous  les 
confidérerons  auffi  par  rapport  aux  matières  fur  lefquelles 
elles  s’arrêtent,  6c  dont  elles  fe  nourriffent;  mais  nous  les 
confidérerons  principalement  par  rapport  à  la  manière 
dont  elles  travaillent  leurs  fourreaux,  par  rapport  aux  figu¬ 
res  qu’elles  leur  donnent,  6c  par  rapport  aux  matières  dont 
elles  les  compofent. 

Les  teignes  les  plus  connues,  6c  les  feules  prefque  qui 
foient  connues ,  font  celles  qui  le  font  par  les  défordres 
qu’elles  font  dans  nos  meubles,  dans  nos  habits  6c  dans  nos 
fourrures.  Des  hiftoriens  célébrés  dans  l’Hiftoire  des  Infe- 
éles,en  ont  parlé  avec  de  grands  éloges,  ils  ont  admiré  les 
efpeces  d’habits  qu’elles  ])ortent,  mais  je  ne  fçais  s’ils  ont 
connu  l’art  avec  lequel  elles  les  travaillent ,  du  moins  ne 
l’ont -ils  expliqué  en  aucun  endroit  que  je  fçaehe. 

Quoique  dans  le  langage  ordinaire  on  appelle  comme 
nous,  teignes,  les  infectes  qui  rongent  les  laines  6c  les 
pelleteries,  on  les  appelle  encore  plus  communément 
des  vers.  On  dit  qu’une  tapifferie ,  qu’un  lit ,  font  mangés 
des  vers,  pour  faire  entendre  que  les  teignes  les  ont  cri¬ 
blés.  On  dit  qu’un  manchon  eft  mangé  par  les  vers,  pour 
faire  entendre  que  lès  teignes  en  ont  coupé  le  poil, 
Auffi  n’avons -nous  pas  héfité  à  appeller  ces  infeéles  des 
vers,  dans  un  temps  où  nous  n’avions  pas  encore  fixé  les 
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caradéres  qui  diftinguent  les  vers  des  chenilles;  mais  pour 
parler  exadement ,  nous  devons  mettre  bien  des  elpeces 
de  teignes,  <Sc  au  moins  celles  des  laines  <Sc  des  peaux 
chargées  de  poils,  au  rang  des  chenilles.  Les  papillons 
danslefquels  ellesfe  transforment,  lexigent;  d  ailleurs  elles 
ont  tous  les  caradéres  des  chenilles  ;  mais  ce  font  des  che¬ 
nilles  très-petites,  &  leurpetitefTe  efl  caufe  que  fi  fon  veut 
être  en  état  de  déterminer  la  claffe  à  laquelle  elles  appar¬ 
tiennent  ,  il  faut  avoir  recours  à  une  loupe  affés  forte. 
Lorfque  je  n’avois  regardé  les  teignes  de  la  laine  qu  a  la 
vûë  fimple,  ou  avec  une  loupe  foible,  je  ne  leur  avois 
trouvé  que  huit  jambes,  que  les  üx  antérieures  ôl  écailleu- 
fes ,  Sc  que  les  deux  poftérieures  6l  membraneufes  ;  alors 
je  les  croyois  des  chenilles  de  la  feptiéme  claffe.  Mais  les 
ayant  obfervées  avec  de  fortes  loupes,  j  ai  reconnu  qu’elles 
font  de  la  première  claffe ,  parce  qu  elles  ont  comme  celles 
qui  y  font  rangées,  feize  jambes,  fçavoir,  les  fix  écailleufes, 
huit  jambes  intermédiaires  6c  membraneufes,  6c  les  deux 
poflérieures.  Il  eft  vrai  que  les  intermédiaires  font  extrê¬ 
mement  courtes,  6c  que  fouvent  la  petite  chenille  les  retire 
tellement  dans  fon  corps,  qu’elle  les  y  cache  prefqu’en 
entier.  Les  crochets  des  jambes  relient  pourtant  alors  en 
dehors  du  corps ,  6c  appliqués  contre  le  ventre  ;  alors  même 
on  peut  reconnoître  que  ces  jambes  intermédiaires  font 
de  celles  qui  font  entourées  d’une  couronne  complette  de 
crochets. 

Au  refie,  l’induflrie  des  teignes,  l’art  avec  lequel  elles 
fçavent  fe  vêtir,  efl  ce  qui  mérite  le  plus  de  nous  arrêter , 
6c  c’efl  fur -tout  par  leurs  habits  que  nous  les  diflingue- 
rons  des  autres  infedes ,  6c  les  unes  des  autres.  Nous  exa¬ 
minerons  dans  la  fuite  fi  celtes  des  laines  6c  celles  des 
pelleteries  font  d’efpeces  différentes,  ou  de  même  efjjece, 
mais  le  travail  de  celles  qui  attaquent  nos  étoffes,  eft  le 
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pins  aiféà  obferver;  elles  font  aiiffi  les  premières  que  nous 
fuivrons  dans  la  fabrique  de  leur  fourreau. 

Leur  tête,  leurs  ferres  &  les  fix  jambes  fituées  proche 
de  la  tête,  <Sc  peut-être  une  partie  du  premier  anneau, font 
tout  ce  qu’elles  ont  d  ecailleux;  fur  le  refte  de  leur  corps , 
il  y  a  une  peau  blanche ,  mince ,  tranfparente ,  &  par  con- 
féquent  délicate.  L’habit  néceffaire  pour  le  couvrir,  ôc  qui 
le  couvre,  n’a  pas  une  figure  fort  recherchée;  le  corps  de 
l’infeéfe  eft  d’une  forme  qui  approche  de  la  cylindrique, 
pour  le  loger  il  ne  lui  faut  qu’une  efpece  de  tuyau;  telle  efi: 
ig.  aulfi  fon  enveloppe  ;  c’efi  un  tuyau  *  creux  dans  toute  fa 
longueur,  ouvert  par  les  deux  bouts,  près  defquels  il  a 
ordinairement  un  peu  moins  de  diamètre  que  vers  le  mi¬ 
lieu.  Celui  des  plus  vieilles  teignes  a  environ  quatre  à  cinq 
lignes  de  longueur,  il  en  a  rarement  fix. 

Tout  l’extérieur  de  ce  tuyau,  de  cet  étui,  ou  comme 
nous  l’appellerons  plus  fou  vent,  de  ce  fourreau,  eft  une 
forte  de  tiftli  de  laine,  tantôt  bleue,  tantôt  verte,  tantôt 
rouge,  tantôt  grife,  Slc.  félon  la  couleur  de  l’étoffe  à  la¬ 
quelle  l’infeéle  s’eft  attaché,  Sl  qu’il  a  dépouillée  :  quel¬ 
quefois  diverfes  couleurs  s  y  trouvent  mélangées  de  façons 
fort  finguliéres;  plus  fouvent  ces  différentes  couleurs  font 
rapportées  les  unes  auprès  des  autres  par  bandes.  Ce  n’eft 
au  refte  que  l’extérieur  de  ce  fourreau  qui  eft  de  laine, 
tout  l’intérieur  eft  gris-blanc  Sc  de  foye.  C’eft  une  dou- 
blûre  qui  fait  corps  avec  le  refte  de  l’étoffe;  ou  plutôt  le 
fourreau  eft  fait  d’une  forte  d’étoffe  dont  la  plus  grande 
partie  de  l’épaiffeur  eft  de  laine ,  &  dont  le  refte  eft  de  foye, 
efpece  de  tiffu  que  nous  ne  nous  fommes  pas  encore  pro- 
pofé  d’imiter. 

L’état  des  teignes ,  comme  celui  de  toutes  les  chenilles, 
eft  paffager,  elles  doivent  de  même  fe  métamorphofèr 
en  papillons,  6c  c’eft  fous  cette  dernière  forme  que  les 
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femelles  dépofent  les  œufs  qui  perpétuent  leur  efpece. 
Depuis  le  milieu  du  printemps  jufques  vers  le  miiieu  de 
l’été,  on  voit  voler  furies  tapifferies,  furies  chaifes  dcfur 
les  lits  de  petits  papillons  *  d’un  blanc  un  peu  gris ,  mais 
argenté,  auxquels  les  gens  attentifs  à  conferver  leurs  meu-  ^ 
blés,  font  une  jufte  guerre;  ce  font  les  papillons  dans  lefquels 
des  teignes  fe  font  transformées.  Pour  fuivre  nos  infeéîes 
dès  leur  naiflànce,  j’ai  pris  plufieurs  papillons  de  cette' 
efpece,  j’en  ai  renfermé  de  vivans  &  vigoureux  dans  des* 
poudriers  de  verre  où  j’avois  mis  des  morceaux  d’étoffes; 
quelques-uns  y  ont  fait  des  œufs.  Ces  œufs  font  très-petits, 
c’eft  tout  ce  que  peuvent  faire  de  bons  yeux,  fans  être  aidés 
d’une  loupe,  que  de  les  voir;  on  reconnoît  pourtant  que 
leur  figure  efi  affés  femblable  à  celle  des  œufs  ordinaires, 
qu’ils  font  blancs,  <Sc  qu’ils  ont  une  forte  de  tranfparence. 

Il  ne  m’a  pas  été  poffible  ni  d’obferver  les  chenilles  dans 
le  temps  qu’elles  fortent  de  leurs  œufs,  ni  même  de  fçavoir 
précifément  combien  elles  font  à  éclorre;  ce  que  je  fçais, 
c’efi  qu’environ  trois  femaines  après  que  les  papillons  ont 
eu  dépofé  des  œufs ,  j’ai  trouvé  de  petites  teignes ,  &  que 
je  n’ai  plus  trouvé  les  œufs  dont  j’avois  marqué  les  places. 

Peu  après  qu’elles  font  nées,  elles  travaillent  à  fe  vêtir; 
on  les  trouve  logées  dans  des  fourreaux  pareils  à  ceux  que 
je  viens  de  décrire,  dans  des  temps  où  elles  font  fi  petites 
qu’on  ne  peut  bien  s’affûrer  que  ce  qu’on  voit  font  des 
fourreaux,  fans  fe  fervir  du  fecours  delà  loupe.  Ce  que  la 
nature  apprend  efi:  fçû  de  bonne  heure.  Pour  fuivre  l’arti¬ 
fice  du  travail  de  nos  teignes,  il  faut  les  prendre  dans  un  âge 
plus  avancé.  Arrêtons-nous,  comme  j’ai  fait,  à  une  teigne 
qui  efi  parvenue  à  une  grandeur  fenfible,  comme  à  celle  de 
deux  ou  trois  lignes ,  qui  efi  dans  le  fort  de  fon  accroiff 
fement.  Dès  que  fon  corps  va  croître ,  fon  fourreau  fera 
bientôt  trop  court  pour  le  couvrir;  auffi  s’occupe- 1- elle 
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journellement  à  rallonger,  elle  en  eft  entièrement  cou¬ 
verte,  quand  elle  elt  dansl’inadion.  Nous  avons  dit  qu’il 
eft  ouvert  parles  deux  bouts  ;  quand  l’infedle  veut  travailler 
à  l’allonger,  il  fait  fortir  fa  tête  par  celui  des  bouts  dont  elle 
eft  le  plus  proche;  on  voit  enlliite  cette  tête  chercher  avec 
vivacité  à  droit  Si  à  gauche  les  poils  de  laine  les  plus  con  • 

*  PI.  6.  fi»,  venables  *.  Elle  change  de  place  continuellement  àc  prefte- 

I  &  2.  ment.  Si  les  poils  qui  font  proches ,  ne  font  pas  tels  que  la 

teigne  les  veut,  elle  tire  quelquefois  plus  de  la  moitié  de 
fon  corps  hors  du  fourreau,  pour  aller  choifir  mieux  plus 
loin.  A-t-elle  trouvé  un  poil  tel  qu’elle  le  veut ,  fa  tête  fe 
fixe  pour  un  inftant,  elle  le  faifit  avec  deux  dents  ou  ferres, 
qu’elle  a  au-deffous  de  la  tête,  près  de  la  bouche;  elle 
arrache  ce  poil  après  des  efforts  redoublés.  Auffi-tôt  elle 

*  PI.  ç.  fig.  l’apporte  au  bout  de  fon  tuyau  contre  lequel  elle  l’attache*. 

9  &  I  O.  répété  plulieurs  fois  de  fuite  une  pareille  manœuvre, 

fbrtant  tantôt  en  partie  du  tuyau,  &  y  rentrant  enfuite  pour 
coller  contre  un  de  fes  bords  un  nouveau  brin  de  laine. 

'  J’ai  dit  que  la  teigne  arrache  ce  brin  de  laine  de  l’étoffe  ; 
on  voit  effectivement  qu’elle  le  tire  comme  pour  l’arra¬ 
cher;  je  nefçais  néantmoins  fi  quelquefois  elle  ne  le  coupe 
pas,  la  figure  ôc  la  difpofition  des  deux  ferres  ou  dents  qu’elle 
a  en-deffous  de  la  tête,  6l  l’ufage  qu’elle  en  fait  en  d’autres 
circonftances ,  concourent  à  donner  la  dernière  idée.  Cha¬ 
cune  de  ces  dents  eft  une  lame  écailleufe  affés  femblable  à 
celles  de  nos  eifeaux  ;  leur  bafe  eft  large ,  &  elles  fe  termi¬ 
nent  en  pointe ,  leurs  deux  plans  font  à  peu  près  parallèles 
cntr’eux,(5c.  parallèles  à  celui  du  deffous  de  la  tête;  ainfi  elles 
font  faites  ôl  difpofées  comme  les  deux  lames  des  eifeaux. 
Si  la  teigne  répetoit  toujours  la  manœuvre  que  nous 
venons  de  lui  voir  faire,  au  même  bout  du  fourreau,  elle 
ne  l’allongeroit  que  par  ce  bout ,  elle  ne  lui  donneroit  pas 
la  figure  d’un  fufeau  qui  lui  eft  affés  ordinaire.  Il  faut  donc 
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qu’elle  rallonge  fuccefTivement  par  chaque  bout,  aiifTi  le 
fait-elle.  Après  avoir  travaillé  pendant  une  minute,  &  quel¬ 
quefois  feulement  pendant  quelques  fécondés,  à  un  des 
bouts,  elle  fonge  à  1  allonger  par  l’autre.  On  ell  tout  étonné 
de  voir  fortir  par  celui-ci  la  tête  qui  fortoit  par  le  précé¬ 
dent;  on  eft  tenté  de  croire  quel’infeéle  a  deux  têtes,  ou 
au  moins  que  le  bout  de  fa  queue  eft  fait  comme  la  tête,  & 
qu’il  a  une  pareille  adrelTe  pour  choifir  éc  pour  arracher  les 
brins  de  laine.  Le  vrai  ell  pourtant,  que  c’eft  la  tête  qui 
paroît  fuccefTivement  à  Tun  <&  à  Tautre  bout  du  fourreau, 

qui  fuccefTivement  laifTe  fà  place  à  la  queue.  Ce  four¬ 
reau  eft  large,  plus  qu’il  n’efl  befbin  pour  contenir  le  corps 
de  Tinfeéle,  &  environ  du  double  plus  large  :  dès  que  fa 
tête  a  afTés  agi  vers  un  des  bouts ,  il  fe  plie ,  il  fe  tourne  & 
avance  fa  tête  vers  le  côté  où  efl  la  queue  ;  il  continue  de 
l’avancer  jufqu’à  ce  qu’il  foit  plié  à  peu  près  en  deux  parties 
égaies;  alors  il  retire  fa  queue  vers  l’autre  côté;  ainfi  Tin- 
feéle  fe  retourne  bout  par  bout  dans  Ton  tuyau.  Cette  ma¬ 
nœuvre  efl  fi  prompte ,  qu’on  n’imagine  pas  qu’il  ait  eu  le 
temps  de  la  faire ,  quoiqu’il  foit  évident  qu’il  n’a  pas  pu 
en  faire  une  autre. 

J’ai  voulu  la  lui  voir  executer  ;  le  moyen  en  a  été  facile  : 
en  prefTant  doucement  un  des  bouts  d’un  fourreau,  j’o- 
bligeois  la  teigne  à  s’avancer  un  peu  vers  Tautre  bout, 
alors  j’emportois  avec  des  cifeaux  la  partie  que  je  Tavois 
forcé  d’abandonner.  Le  même  manège  répété  fuccefTive¬ 
ment  à  chaque  bout,  a  réduit  un  fourreau  à  n’avoir  que 
le  tiers  de  fà  première  longueur  *.  L’infeéle  ainfi  plus  d’à 
moitié  à  découvert ,  «Se  mis  dans  la  néceffité  d’achever 
defe  vêtir,  y  a  bien -tôt  travaillé;  c’efl  alors  que  j’ai  vû 
comment  il  fe  replie  en  deux ,  lorfqu’il  a  à  faire  changer 
fa  tête  de  côté.  Le  gros  du  ])li ,  jiareii  à  celui  d’une  corde 
pliée  en  deux,  fe  trouvoit  en-dehors  du  tuyau  dans  cette 
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17.  circonftance  *;  mais  ordinairement  il  fe  trouve  au  milieu  ^ 
ôi  c  eft  pour  cette  raifon  que  le  tuyau  y  eft  plus  renflé 
qu  ailleurs.  C  eflquandon  aainfi  raccourci,  ou  même  beau¬ 
coup  moins,  le  fourreau  d  une  de  ces  petites  chenilles,  qu’il 
eft  plus  aifé  delà  voir  travailler,  elle  fait  plus  de  befogne 
en  vingt -quatre  heures,  quelle  n’en  feroit  en  plufteurs 
mois;  la  néceffité  de  fe  vêtir  l’y  force. 

Au  refte,  quand  la  teigne  qui  travaille  à  allonger  fon 
fourreau  ne  trouve  pas  de  poils  à  fon  goût  où  fa  tête  peut 
atteindre ,  elle  change  de  place ,  Sc  elle  en  change  de  temps 
en  temps;  elle  marche,  &  même  affés  vite,  emportant  tou¬ 
jours  fon  fourreau  avec  elle.  Alors  fa  tête  &  fes  fix  jambes 
PI;  s-  fîg-  écailleufes  en  font  dehors  *,  car  c’eft  au  moyen  de  fes  fix 
jambes  antérieures  qu’elle  marche;  les  membraneufes,  foi t 
intermédiaires,  foit  poftérieures ,  lui  fervent  pour  fe  cram¬ 
ponner  contre  le  fourreau ,  elles  le  retiennent  Si  font  qu’il 
avance  avec  le  corps,  lorfque  fes  autres  jambes  le  tirent 
en  avant.  Elle  s’arrête  où  elle  juge  être  mieux  en  état  de 
couper  des  poils  convenables,  <Sc  de  travailler  à  aggrandir 
fon  fourreau. 

Ne  voilà  après  tout  que  la  moitié  de  la  befogne  qu’on 
juge  nécelfaire.  En  même  temps  que  l’infeéle  devient  plus 
long,  il  groffit;  bien -tôt  fon  vêtement  le  ferreroit  trop, 
il  ne  lui  permettroit  plus  de  faire  toutes  fes  manœuvres. 
Lorfque  le  fourreau  eft  devenu  trop  étroit,  la  teigne  eft- 
elle  obligée  de  l’abandonner,  comme  nous  avons  vû  ailleurs 
que  les  chenilles  quittent  leur  peau  l  Nos  teignes  des  laines 
n’abandonnent  point  ainft  leur  habit;  j’ai  eu  beau  les  ob- 
fèrver  depuis  leur  nailfance,  jufqu’à  leur  parfait  accroiffe- 
ment,  je  n’en  ai  jamais  vû  qui  d’elle -même  l’ait  quitté 
pour  s’en  faire  un  neuf.  J’ai  donc  reconnu  qu’elles  n’y 
îçavent  autre  chofe,  quand  il  eft  trop  étroit,  que  de  l’é¬ 
largir.  Quoique  la  manière  dont  elles  l’élargiffent,  foit 

très- 
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très-fimple,  je  ne  I  ai  imaginée  d  abord,  elle  reflemble 
trop  à  ces  procédés  qui  fuppofent  une  fuite  de  réflexions  : 
je  croyois  que  les  efforts  que  fait  leur  corps  contre  les 
parois  du  fourreau,  en  fe  pliant <Sc  repliant,  diflendoient 
le  tiffu ,  qu’ils  faifoient  gliffer  les  poils  les  uns  contre  les 
autres ,  &  qu’ainfl  elles  1  elargiffoient  néceffairement  fans 
chercher  à  l’élargir.  Diverfes  obfervations  me  firent  voir 
une  toute  autre  méchanique,  &  que  l’élargiffement  du 
tuyau  n’eft  point  l’effet  du  liazard ,  ou  d’une  forte  de  né- 
ceffité;  les  meilleurs  moyens  pour  arriver  à  cette  fin,  ont 
été  choifis.  Je  mis  des  tçignes ,  dont  les  fourreaux  étoient 
d’une  feule  couleur,  fur  des  étoffes  d’une  feule  &  autre 
couleur,  des  teignes  à  fourreaux  bleus  fur  du  rouge,  des 
teignes  à  fourreaux  rouges  fur  du  verd  ou  fur  du  gris,  &c. 
Au  bout  de  quelque  temps ,  je  vis  les  tuyaux  allongés  6c 
élargis.  Comme  des  bandes  circulaires  faites  des  poils  de 
la  nouvelle  étoffe  que  je  leur  avois  donné  à  ronger ,  mon- 
troient  l’allongement  de  chaque  bout,  de  même  des  ban¬ 
des  qui  s’étendoient  en  ligne  droite  d’un  bout  à  l’autre, 
montroient  l’élargiflure  qui  avoit  été  faite.  Ces  deux  ban¬ 
des*  étoient  parallèles  l’une  à  l’autre,  6c  chacune  à  peu 
près  également  diftante  du  deffus  6c  du  deffous  du  four¬ 
reau.  Je  nomme  le  deffous  la  partie  qui  couvre  le  ventre 
de  l’infeéle. 

Reftoit  à  fçavoir  comment  nos  teignes  s’y  prennent 
pour  faire  ces  élargiffûres  tout  du  long  de  chaque  côté  de 
leur  fourreau.  A  force  de  les  obfèrver  en  différens  temps, 
j’ai  vil  que  le  moyen  qu’elles  employent ,  eft  précifément 
celui  auquel  nous  aurions  recours  en  pareil  cas.  Nous  n’y 
fçaurions  autre  chofe  pour  élargir  un  étui,  un  fourreau 
d’étoffe  trop  étroit .  que  de  le  fendre  tout  du  long ,  6c  de 
rapporter  une  piece  de  grandeur  convenable  entre  les  par¬ 
ties  que  nous  aurions  féparées  ;  nous  rapporterions  une 
Tome  111,  »  G 
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pareille  piece  de  chaque  côté,  fi  la  figure  du  tuyau  le  rfe- 
^  mandoit.  C'efi:  auffi  précifément  ce  que  font  nos  teignes, 
avec  une  précaution  de  plus ,  &  qui  leur  eft  nécefiaire  pour 
ne  point  relier  à  nud ,  pendant  qu’elles  travaillent  à  élargir 
leur  vêtement.  Au  lieu  de  deux  pièces  qui  auroient  cha¬ 
cune  la  longueur  du  fourreau ,  elles  en  mettent  quatre  qui 
ne  font  pas  plus  longues  chacune  que  la  moitié  d’une  des 
*PI.  fig.  précédentes  *:  ainfi  elles  ne  fendent  jamais  que  la  moitié 
12.  e.f.  Je  longueur  du  fourreau,  qui  a  alTés  de  foûtien  pendant 
que  cette  fente  relie  à  boucher. 

J’en  ai  vû  qui  commençoient  à  ouvrir  la  fente  vers  le 
^Fig.  ii.e.  milieu  du  fourreau*,  écqui  la  poulToient  jufqu’à  un  des 
^ f,  bouts  *.  Les  mêmes  dents  dont  elles  fe  fervent  pour  arra¬ 

cher  les  poils  du  drap,  font  les  outils  avec  lefquels  elles 
fendent  leur  fourreau.  Elles  le  coupent  quelquefois  fi 
exacflement  en  ligne  droite,  les  deux  bords  de  la  coupure 
font  fi  peu  frangés ,  que  nous  ne  pourrions  efperer  de  faire 
mieux,  foit  avec  des  cifeaux,  foit  avec  un  ralbir;  la  fente 
n’a  nullement  l’air  d’avoir  été  faite  par  déchirement,  aucun 
poil  n’excede  les  autres.  C’ell  entre  les  deux  bords  de  cette 
fente  que  doit  être  ajullée  la  petite  piece  qui  fera  l’élargif* 
fûre  de  ce  côté-là.  Pour  mieux  voir  la  largeur  qu’elle auroit, 
&  le  temps  que  l’infeéle  feroit  à  la  faire,  j’ai  encore  pris 
diverfes  fois  un  fourreau  ainfi  coupé,  qui  étoit  d’une  feule 
couleur,  je  l’ai  pofé  fur  une  étoffe  d’une  autre  couleur: 
Une  teigne  à  fourreau  bleu  ou  verd  a  été  mife  fur  un  drap 
rouge;  là  elle  a  fait  l’élargiffûre  de  laine  rouge.  Elle  fait  cette 
piece  précifément  comme  elle  fait  les  bandes  qui  allongent 
le  fourreau,  elle  arrache  des  poils,  elle  les  porte  contre  un 
des  bords  de  la  fente ,  &  elle  les  y  attache.  C’efl  au  fond  de 
♦  Fig.  12.  e.  ia  fente  *  ou  à  l’endroit  le  plus  proche  du  milieu  du  four¬ 
reau,  qu’elle  commence  à  attacher  les  poils ,  qui  enfèmble 
doivent  compofer  la  piece;  elle  eft  plus  ou  moins  large; 


D  E  s  I  N  s  E  C  T  E  s.  IL  Mem,  J  r 
félon  que  la  teigne  eft  plus  ou  moins  grofTc.  Les  plus  larges 
que  j  ai  obfervées  n'ont  jamais  guéres  eu  que  la  largeur 
que  peut  produire  TépaifTeur  de  einq  à  fix  poils  de  laine 
couchés  les  uns  auprès  des  autres.  Pour  achever  d'élargir  le 
tuyau ,  la  teigne  a  encore  à  faire  trois  élargiffûres  pareilles 
à  la  precedente  ;  elle  s'y  occupé  fuccefTivement ,  en  fuivant 
précifément  la  manœuvre  décrite.  Il  femble  qu'il  eft  affés 
indilîërent  pour  elle  en  quel  ordre  elle  fade  les  trois  autres 
élargiffûres,  auffi  les  pratiques  de  différentes  teignes  varient 
fur  cela.  J'en  ai  vû  qui ,  après  avoir  mis  la  première  élar- 
giffûre*,  pour  mettre  la  fécondé,  fendoient  leur  fourreau 
depuis  l’origine  de  la  première  jufqu'à  l'autre  bout  *. 
D  'autres  faiîoient  la  fécondé  élargiffûre  diamétralement 
oppofée  à  la  première  *,  c’eft-à-dire,  qu'elles  commen- 
çoient  à  percer  le  tuyau  au  milieu  du  côté  oppofé  à  celui 
où  elles  avoient  mis  une  piece ,  <&  qu'elles  le  fendoient 
jufqu'au  bout  oppofé  à  celui  où  fe  terminoit  la  première 
élargiffûre.  J'en  ai  vu  d'autres  au  contraire ,  faire  la  fécondé 
élargiffûre  *  immédiatement  vis-à-vis  la  prerniére  ainff 
toute  une  moitié  du  tuyau  eff  élargie,  l'autre  reffant  étroite. 
Les  teignes  varient  ici  leurs  manières  d’opérer  de  toutes 
les  façons  dont  il  eff  poffible  de  les  varier.' 

J'en  ai  vû  auffi  qui  n'avoient  pas  commencé  les  fentes 
néceffaires  aux  élargiffûres  par  le  milieu,  elles  les  avoient 
priies  dès  le  bord,  ou  auprès  du  bord,  ôc  elles  les  pouff 
îbient  infenfiblement  jufqu'au  milieu.  A  l’égard  de  la 
durée  de  chacune  de  ces  façons ,  elle  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  égale,  il  ne  plaît  pas  à  toute  teigne ,  &  en  tout  temps , 
de  travailler  également.  Pour  la  feule  façon  de  fendre, 
j'en  ai  vû  qui,  après  avoir  percé  le  fourreau  au  milieu, 
ont  employé  deux  heures  à  pouffer  cette  fente  jufqu'au 
bout  où  elle  devoit  aller;  d'autres  l'ont  fait  plus  vite,  & 
d'autres  plus  lentement.  Mais^  la  piece  qui  doit  remplit 
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cette  fente,  a  toujours  été  mile  d’un  jour  à  l’autre.^ 

Leurinduflrie,  foit  pour  allonger,  foit  pour  élargir  leur 
fourreau ,  nous  eft  à  préfent  affés  connuë,  mais  nous  n’a- 
vons  peut-être  pas  encore  affés  expliqué  quelle  efl  latiffûre 
de  l’étoffe  dont  il  efl  fait.  Le  premier  coup  d’œil  apprend 
que  des  tontures  de  laine  en  font  la  principale  matière,  6c 
nous  avons  déjà  dit  que  fi  on  regarde  les  fourreaux  de  plus 
près ,  on  reconnoît  que  la  foye  entre  auffi  dans  leur  corn- 
pofition,  que  leur  couche  extérieure  efl  laine  6c  foye,  6c 
que  leur  couche  intérieure  efl  pure  foye.  Comment  efl 
appliquée  cette  doublure  de  foyeî  par  quel  artificeles  brins 
de  laine  font-ils  liés  enfemble  !  Les  procédés  que  ce  travail 
exige,  ne  font  pas  difficiles  à  deviner,  lorfqu’on  fçait  que 
nos  infeélesfont  des  chenilles  qui,  comme  les  autres  che¬ 
nilles,  font  en  état  de  filer ,  qu’elles  filent  dès  qu’ellesfont 
nées,  6c  que  leur  fil  fort  auffi  un  peu  au-deffious  de  la 
tête,  comme  celui  des  chenilles  ordinaires.  Il  efl  fi  délié, 
qu’il  efl  difficile  de  l’appercevoir  fans  un  bon  microfcope. 
Il  efl  cependant  affés  fort  pour  tenir  l’infeéle  fufpendu  en 
bien  des  circon fiances,  6c  ç’efl  par  cet  effet  qu’on  s’affûre 
d’abord  qu’il  exifle. 

C’efl  avec  ce  fil  que  i’infeéle  lie  enfemble  les  différens 
brins  de  laine  qui  compofent  le  fourreau ,  de  forte  que  le 
îiffu  de  la  partie  fiipérieure  peut  être  comparé  à  une  étofîe 
dont  la  chaîne  feroit  de  laine  <Sc  la  tréme  de  foye.  Il  n’efl 
pas  pourtant  aifé  de  voir  fi  l’entrelacement  efl  auffi  régulier 
que  nous  le  ferions  en  pareil  cas  ;  mais  il  efl  fur  que  nous 
aurions  peine  à  en  faire  un  auffi  ferré.  Peut-être  même  que 
l’entrelacement  n’efl  pas  néceffaire  ici.  Les  infeéles  qui 
filent  ont  un  avantage  que  nous  n’avons  pas,  les  fils  qui  ne 
viennent  que  de  fortir  de  leur  corps,  font  encore  gluans, 
il  fuffit  qu’ils  foient  appliqués  6c  preffés  contre  d’autres  fils, 
OU  contre  d’autres  corps,  pour  s’y  attacher  folidement* 
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II  femble  pourtant  que  notre  teigne  entrelace  fes  fils  avec 
les  brins  de  laine,  qu  elle  ne  fie  contente  pas  de  les  y  coller; 
on  voit  que  le  trou  qui  eftau-deiïous  de  fa  bouche,  four¬ 
nit,  comme feroit  une  navette,  un  fil  propre  à  f entrela¬ 
cement  ,  <Sc  on  voit  faire  à  la  tête  des  mouvemens  vifs  & 
prompts  en  des  fens  oppofés.  Le  même  fil  qui  forme  la 
tréme  du  tiffii  fupérieur,  étant  mis  feul  en  œuvre,  comme 
les  chenilles  employent  les  fils  dont  elles  compofent  leurs 
coques ,  forme  le  tiffu  qui  fert  de  doublûre. 

Dans  le  travail  ordinaire,  on  ne  fçauroit  découvrir 
fi  l’infecfle  commence  par  faire  la  portion  du  tiffu  qui 
eft  laine  &  foye,  ou  celle  qui  efi  pure  foye;  mais  on  le 
force  à  nous  manifefier  tous  fes  procédés ,  en  le  contrai¬ 
gnant  à  fe  vêtir  de  neuf.  Pour  y  obliger  une  teigne ,  j"ai 
introduit  dans  un  des  bouts  de  fon  fourreau  un  petit 
bâton  d’un  diamètre  à  peu  près  égal  à  celui  de  fon  corps, 
pouffant  enfuite  ce  bâton  peu  à  peu ,  je  l’ai  forcée  à  lui 
céder  la  place,  &ainfi  je  l’ai  chaffée  de  fon  fourreau.  La 
teigne  nuë  a  été  mife  dans  la  néceffité  de  fe  faire  un  nou¬ 
vel  habit;  elle  a  eu  le  courage  de  l’entreprendre,  quoi 
qu’en  ait  dit  Pline,  qui  affûre  qu’elles  meurent  fi  on  les 
tire  de  leur  fourreau ,  ce  qui  peut  être  vrai ,  lorfqu’on  n’y 
apporte  pas  toutes  les  précautions  que  j’y  ai  apportées. 
Dans  diverfes  expériences  pareilles  que  j’ai  faites ,  la  teigne 
a  toujours  mieux  aimé  à  en  venir  fe  faire  un  nouveau 
vêtement,  que  de  rentrer  dans  celui  dont  elle  avoit  été 
chaffée,  qui  cependant  lui  avoit  coûté  tant  de  mois  de 
travail.  J’ai  eu  beau  remettre  auprès  d’elles  leurs  fourreaux, 
je  ne  leur  ai  jamais  vu  faire  de  tentatives  pour  y  rentrer. 

Quelques-unes,  après  avoir  été  dépouillées,  ont  refté 

lin  demi  jour  inquiètes,  errantes,  <5cfe  font  enfin  fixées. 

'Alors  elles  ont  commencé  à  fe  filer  une  enveloppe  un 

peu  plus  blanche  que  les  toiles  des  araignées  de  maifon,, 

•  •  • 
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mais  à  peu  près  de  pareille  confiftance.  Cette  enveloppe 
'  a  été  ordinairement  finie  dans  une  nuit  :  je  lai  quelquefois 
trouvée  au  milieu  de  tontures  de  laine,  qui  ne  lui  étoient 
pas  adhérentes.  Enfin  au  bout  de  cinq  à  fix  jours  au  plus, 
ie  tuyau  de  Ibye  a  été  entièrement  recouvert  de  laine. 
Dans  peu  de  jours  la  teigne  avoit  fait  l’ouvrage  qu’elle  n’a 
coutume  de  finir  qu’en  plufieurs  mois. 

Les  teignes  forcées  de  fe  vêtir  de  neuf,  s’y  prennent 
précifément  comme  elles  le  fontlorfqu’elles  font  nouvel¬ 
lement  nées.  J’ai  obfervé  de  celles  qui  n’étoient  éclofes 
que  depuis  peu  de  jours ,  qui  commençoient  par  fe  faire 
un  fourreau  de  purefoye.  Je  les  ai  vûenfuite  attacher  au 
milieu  ôc  tout  autour  de  ce  fourreau  un  anneau  compofé 
de  petits  brins  de  laine  couchés  parallèlement  les  uns  aux 
PI.  6.  fig.  autres,  tous  un  peu  inelinés  à  la  longueur  du  fourreau 
*  On  imagine  bien  que  l’aide  d’une  forte  loupe  y  étoit  né- 
ceffaire.  Nos  petits  infedles  allongeoient  cnfuite  cet  an¬ 
neau  par  un  nouveau  rang  de  brins  de  laine  collés  à  chaque 
bord  du  premier  anneau  ;  mais  ils  ne  l’allongent  jamais  à 
tel  point  les  premiers  jours,  qu’il  ne  foit  beaucoup  dé¬ 
bordé  par  la  partie  de  pure  fbye.  Cette  partie  du  tilfu  eft 
conftamment  faite  la  première ,  elle  efi  deftinée  à  porter 
les  brins  de  laine  qui  y  doivent  être  attachés  par  d’autres 
fils  de  foye. 

L’habit  que  s’efi  fait  une  teigne  nouvellement  née,  tout 
petit  qu’il  efl,  lui  efl  exceffivement  large,  comme  fi  elle 
vouloit  s’épargner  la  peine  de  l’élargir  fi-tôt  ;  mais  aufii  elles 
ne  tiennent  prefque  pas  dedans.  J’ai  quelquefois  fecoué 
un  morceau  de  drap  couvert  de  ces  jeunes  teignes,  & 
récemment  vêtues,  fur  un  autre  morceau  de  drap  où  je  les 
voulois  faire  travailler,  &  je  voyois  que  je  n’y  avois  fait 
tomber  que  des  teignes  nues ,  leurs  habits  étoient  reftés  fur 
le  premier  morceau  de  drap. 
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Comme  chaque  année  ces  infeéles  fe  transforment  en 
papillons,  il  y  a  chaque  année  bien  des  fourreaux  aban¬ 
donnés;  les  jeunes  teignes  m  ont  paru  prendre  par  préfé¬ 
rence  la  laine  dont  ils  font  faits ,  à  celle  des  étoffes  :  ils 
leur  offrent  des  matériaux  tout  préparés ,  les  brins  de  laine 
qui  les  compofent,font  choifis  &  font  coupés  de  longueur, 
ou  à  peu  près.  Des  teignes  nées  fur  du  drap  bleu,  fur  du 
drap  rouge ,  &:c.  m  ont  fouvent  paru  vêtues  de  toutes  autres 
couleurs ,  quand  il  y  avoit  de  vieux  fourreaux  dans  les  en¬ 
droits  où  je  les  avois  renfermées;  celles  que  je  croyois  voir 
avec  des  fourreaux  rouges  ou  bleus,  en  avoient  de  bruns, 
de  verds,  ou  de  quelqu’autre  couleur.  De-là  vient  qifil 
eft  rare  de  rencontrer  des  fourreaux  d’où  les  teignes  font 
forties ,  bien  conditionnés. 

Souvent  auffi  j’ai  vu  des  fourreaux  de  laine  blanche  à 
des  teignes  nouvellement  nées  fur  des  draps  de  couleur  ; 
peut-être  qu’elles  aiment  mieux,  dans  cet  âge  tendre,  la 
laine  qui  n’efî:  point  altérée  par  la  teinture ,  qu'elles  choi- 
fiffent  les  brins  fur  lefquels  la  couleur  n’a  pas  pris.  Parmi  les 
brins  d’une  étoffe  de  couleur,  la  loupe  en  fait  appercevoir 
de  blancs.  J’ai  obfervé  de  ces  mêmes  teignes  un  peu  plus 
vieilles  qui,  quoique  fur  un  drap  gris  de  fburis  ou  canelle, 
avoient  cependant  des  bandes  d’un  très-beau  rouge  <5c 
d’un  très-beau  bleu  :  auffi  ces  draps  avoient-ils  été  faits  de 
laine  de  différentes  couleurs;  en  lesoblèrvant  à  la  loupe, 
je  diifinguois  des  brins  rouges,  des  bleus  &  des  verds;  les 
teignes  en  avoient  choifi  de  ceux-là  par  préférence. 

Nous  avons  dit  que  leur  fourreau  a  ades  fouvent  la 
forme  d’un  fufeau  telle  efl  conflamment  la  forme  de  *pi.  6.%. 
ceux  qui  font  refùts  entièrement  à  neuf,  comme  ceux  dont  ^  J* 
nous  venons  de  parler,  ou  des  tuyaux  nouvellement  élargis  ; 
mais  ceux  qui  ont  été  allongés  depuis  l’élargiffûre  faite  TI.  5.%4* 
ont  ordinairement  des  ouvertures  évafées,  dont  le  diamètre 
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furpaffc  celui  de  la  partie  qui  les  précédé,  quoique  pour^ 
tant  moindre  que  celui  du  milieu  du  tuyau. 

Pendant  certains  jours,  nos  inlècftes  relient  dans  l’inac¬ 
tion,  &  tels  font  tous  ceux  de  l’hiver;  ils  ont  auffi  de  ces 
temps  de  repos ,  mais  plus  courts ,  tant  en  été  qu’en  au¬ 
tomne;  alors  ils  fixent  leur  fourreau  fur  l’étoffe  qu’ils  ont 
rongée  cy-devant.  Siletuyau  étoit  fimplement  couché  fur 
l’étoffe,  ilpourroit  être  jctté  à  terre  par  une  infinité  d’ac- 
cidens;  mais  l’infeéle  le  fixe  de  façon  qu’il  ne  peut  avoir 
rien  à  craindre.  Il  attaclie  à  chaque  bout  de  ce  fourreau 
PI.  5.%.  plufieurs  paquets  de  fils  *,  tous  collés  par  leur  extrémité 
18.  contre  l’étoffe,  ce  font  différens  cordages  qui,  pour  ainfi 

dire,  tiennent  le  fourreau  à  l’ancre. 

Les  laines  de  nos  étoffes  ne  leur  fourniffent  pas  feule¬ 
ment  de  quoi  fe  vêtir,  elles  leur  fourniffent  auffi  de  quoi 
fe  nourrir,  elles  les  mangent  6c  elles  les  digèrent.  S’il  efl 
fingulier  que  leurs  eflomachs  ayent  prife  fur  de  pareilles 
matières ,  qu’ils  les  diffolvent ,  il  ne  l’efl  pas  moins  qu’ils 
ne  puiffent  rien  fur  les  couleurs  dont  ces  laines  ont  été 
teintes.  Pendant  que  la  digeftion  de  la  laine  fè  fait ,  fa 
couleur  ne  s’altère  aucunement.  Les  excrémens  font  de 
petits  grains  qui  ont  précifément  la  couleur  de  la  laine 
que  les  infeéles  ont  mangée.  Il  n’eft  aucuns  fables  parmi 
ceux  que  les  curieux  ramaffent  pour  la  rareté  de  leurs  cou¬ 
leurs  ,  qui  en  faffent  voir  d’auffi  diverfifiées  que  celles  des 
excrémens  des  teignes  qui  ont  vécu  fur  des  tapifferies. 

Enfin ,  quand  elles  font  parvenuës  à  leur  parfait  accroif- 
fement,  quand  le  temps  de  leur  métamorphofe  approche, 
elles  abandonnent  fouvent  ces  étoffes  de  laine  qui  leur  ont 
fourni  jufques-là  de  quoi  fe  nourrir  6c  fe  vêtir  ;  elles  cher¬ 
chent  des  endroits  qui  leur  donnent  des  appuis  plus  fixes 
que  ne  font  des  tiffus  que  tout  peut  agiter.  Il  y  en  a  alors  qui 
vont  s’établir  dans  les  angles  des  murs,  d’autres  grimpent 
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jufqu’aiix  planchers.  Celles  qui  pendant  le  cours  de  Tannée 
ont  ravagé  les  defliis  &  les  dos  des  fauteuils,  fe  nichent  alors 
volontiers  dans  les  petites  fentes  qui  reftent  entre  Tétoffe 
^  le  bois.  Celles  que  j’ai  tenu  renfermées  dans  des  bou¬ 
teilles  dont  l’ouverture  avoit  un  grand  diamètre,  fe  font 
ordinairement  ralfemblées  fous  le  couvercle.  Quel  que  foit 
l’endroit  qu’elles  ontchoifi,  elles  y  attachent  leur  fourreau, 
tantôt  par  les  deux  bouts ,  ôc  tantôt  par  un  feul  bout  *. 
Quelques-unes  le  fixent  parallèlement  àl’horifon,  d’autres  ^ 

Ibus  des  angles  qui  y  font  différemment  inclinés;  il  ne  m’a 
pas  paru  qu’il  y  eût  des  pofitions  qu’elles  affedîafTent  de 
leur  donner;  mais  ce  à  quoi  elles  ne  manquent  pas,  c’efi 
à  bien  clorre  avec  un  tiffu  de  foye  les  ouvertures  des  deux 
bouts  du  fourreau. 

L’infeéle  ainfi  renfermé  change  bientôt  de  forme,  il 
prend  celle  d’une  crifalide  *,  qui  eft  d’abord  d’un  blanc 
légèrement  jaunâtre,&  qui  paffant  fucceffivement  par  des 
nuances  plus  foncées,  devient  d’un  jaune  rouffâtre.  Enfin 
l’infeéle  après  être  refté  fous  l’enveloppe  de  crifalide  pen¬ 
dant  un  temps  dont  j’ignore  la  durée  précife,  mais  qui  ne 
va  pas  à  plus  de  trois  femaines ,  s’en  dégage  pour  paroître 
papillon.  Le  papillon  n’a  pas  plutôt  tiré  fà  tête  de  deffous 
cette  enveloppe,  qu’il  perce  le  bout  du  fourreau  vers 
lequel  elle  étoit  tournée;  il  avance  hors  de  ce  fourreau, 
emportant  la  dépouille  dont  il  n’a  pû  encore  fe  défaire 
entièrement  ;  il  la  fait  fortir  plus  d’à  moitié  du  fourreau  *;  8- 

enfin  il  achevé  de  fe  tirer  de  cette  dépouille,  ôc  alors  il 
paroît  tel  que  ces  papillons  d’un  gris  argenté ,  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement  de  ce  Mémoire. 

Ce  papillon  *  eft  une  phalene  du  genre  de  celles  qui 
portent  leurs  ailes  comme  les  oifeaux  portent  les  leurs. 

Petite  comme  elle  eft,  on  ne  fçauroit  déterminer  fa  clafte 
fans  le  fecours  d’une  afles  fortç  loupe.  Il  paroît  de  refte  à 
Tome  111  .  H 
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la  vûë  fimple,  qu’elle  a  des  antennes  à  filets  coniques  ; 
mais  les  meilleurs  yeux  auroient  feuls  de  la  peine  à  s’afliirer 
fi  elle  a  une  trompe  ou  fi  elle  n’en  a  pas.  La  loupe  fait 
g-  voir  qu’entre  les  deux  tiges  barbues  *,  où  devroit  être  la 
trompe,  il  n’y  a  que  deux  petits  corps  blancs  *  alTés  écartés 
pour  ne  pouvoir  s’appliquer  l’un  contre  l’autre ,  comme 
s’appliquent  les  deux  parties  des  trompes,  &trop  courts 
pour  pouvoir  fe  rouler;  ils  le  courbent  feulement  vers  le 
deffoiis  de  la  tête.  Ce  papillon  appartient  donc  à  la  troi- 
fiéme  clalfe  des  noélurnes,  à  la  clalTe  de  ceux  qui,  quoi¬ 
qu’ils  ayent  des  antennes  à  filets  coniques,  n’ont  point  de 
véritable  trompe.  La  bafe  de  fes  quatre  ailes  eft  frangée, 
mais  le  côté  intérieur  de  chacune  des  mêmes  ailes  ne  i’eft 
point.  Cette  dernière  circonfiance  peut  aider  à  diftinguer 
ce  papillon  de  plufieurs  autres aulfi  petits,  éc  qui d’ailiéurs 
lui  relTemblent  beaucoup.  La  couleur  des  ailes,  celle  du 
corps  &  celle  des  jambes  eft  la  même ,  on  apperçoit  feule- 
2.  ment  quelques  petites  taches  fur  les  ailes  de  quelques-uns*, 
tout  le  refte  eft  d’un  gris  qui  a  une  légère  teinte  de  jau¬ 
nâtre,  <&:  qui  eft  argenté. 

Entre  ces  papillons,  comme  entre  ceux  des  autres 
cfpeces,  il  y  en  a  de  mâles  ôl  de  femelles.  Pendant  l’ac- 
»  couplement  *  ils  font  pofés  fur  une  même  ligne  foit  ho- 
rifontale,  foit  inclinée  à  l’horifon,  ayant  les  têtes  tournées 
vers  des  côtés  oppofés.  L’accouplement  de  quelques-uns 
dure  une  nuit  entière.  Pendant  le  jour  j’en  ai  vu  qui  font 
refté  accouplés  fept  à  huit  heures  de  fuite  ;  quoiqu’ils 
fulTent  inquiétés,  quoiqu’on  les  obligeât  de  voler  dans  le 
poudrier  où  ils  étoient  renfermés,  ils  ne  fe  féparoient  pas. 
La  différence  de  groffeur,  qui  dans  bien  des  claffes  de 
papillons,  fait  reconnoître  le  mâle  de  la  femelle,  ne  m’a 
pas  frappé  dans  ceux-ci.  Ceux  que  j’ai  vû  accouplés, 
étoient  quelquefois  à  peu-près  également  gros.  On  trouve 
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cependant  des  papillons  de  teignes  de  grandeurs  fort  diffé¬ 
rentes;  les  différentes  grandeurs  femblent  donc  marquer 
ici  plûtôt  des  différences  d  el])eces,  que  des  différences  de 
fexe.  Ce  qui paroît  prouver  encore  qu'entre  les  papillons, 
6c  par  conféquent  entre  les  teignes  des  laines ,  il  y  en  a  de 
différentes  efpeces ,  c'efl  qu'il  y  a  de  ces  papillons  qui  font 
conftamment  plus  blancs  que  les  autres. 

En  faifant  l’hiftoire  des  teignes  des  laines,  nous  avons 
prefque  fait  celle  des  teignes  de  pelleteries.  Les  façons  de 
travailler  des  unes  6c  des  autres  ne  différent  aucunement  ; 
elles  fe  font  des  fourreaux  de  même  forme,  elles  les  con- 
ftruifent  de  la  même  manière  :  ils  ne  différent  que  par  la 
qualité  des  matières  dont  ils  font  faits  :  ceux  des  teignes  j 
des  fourrures  font  des  efpeces  de  feutres,  ils  approchent 
de  la  qualité  des  étoffes  de  nos  chapeaux,  au  lieu  que  ceux 
des  autres  approchent  plus  de  la  qualité  de  nos  draps.  Il 
n'eft  pas  auffi  aifé  de  voir  travailler  les  teignes  qui  fe  font 
établies  dans  les  peaux,  que  les  autres,  elles  s'attachent 
immédiatement  contre  leur  furface,  elles  y  font  entière¬ 
ment  couvertes  par  les- poils  qui  s'en  élevent.  Elles  y  font 
bien  d’autres  dégâts  6c  plus  j^rompts  que  ceux  que  les 
autres  font  dans  les  étoffes  de  laine.  Les  dernières  ne 
détachent  de  laine  des  étoffes  que  ce  qu'il  leur  en  faut 
pour  fe  nourrir  6c  fe  vêtir;  le  travail  eft  plus  difficile,  elles 
ont  à  faire  à  de  gros  poils  fouvent  bien  liés  entr'eux  par 
l'entrelacement,  au  lieu  que  les  poils  de  fourrures  ordiy 
naires  font  très -fins,  6c  nullement  entrelacés  enfemble. 
L'infecfte  les  coupe  à  fleur  de  la  peau ,  6c  il  femble  qu'il 
fe  plaît  à  les  couper;  car  ce  qui  lui  eft  néceffaire  pour  fes 
befoins,  n'eft  rien  en  comparaifon  des  gros  flocons  de  poils 
qui  tombent  d’une  peau  où  il  s'eft  établi,  pour  peu  qu'on 
la  fecouë.  Ils  les  coupent,  ou  peut-être  ils  les  arrachent  fi 
bien  qu'il  n'en  refte  aucun  brin  fur  la  peau  ;  un  rafoir  ne; 
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les  couperoit  pas  fi  net.  Peut-être  n"aiment-ils  pas  à  avoir 
leur  corps  pôle  fur  une  peau  velue,  car  tous  les  chemins 
qu’ils  ont  parcouru  font  bien  tracés  par  la  façon  dont  la 
peau  a  été  dépouillée,  ils  font  très -ras:  à  mefure  qu’ils 
vont  en  avant,  ils  coupent  tous  les  poils  qui  fe  trouvent 
dans  leur  palTage. 

Les  fimples  différences  d’efpece  entre  de  fi  petits  ani¬ 
maux,  ne  font  pas  toûjoursaifées à  déterminer;  je  n’en  ai 
point  obfervé  entre  nos  teignes  des  pelleteries  &  celles  des 
étoffes,  peut-être auffi  n’y  en  a-t-il  point  entr’elles, peut- 
,être  que  ce  font  les  mêmes  inleéles.  Ce  qui  femble  le 
prouver,  c’efl  que  j’ai  ôté  de  deffus  des  peaux  des  teignes 
extrêmement  jeunes,  je  les  ai  mifes  fur  des  morceaux  d’é¬ 
toffes  de  laine ,  elles  en  ont  tiré  tout  ce  qui  a  été  néceffaire 
pour  augmenter  les  dimenfions  de  leur  habit ,  elles  s’y 
font  nourries;  Sc  enfin  elles  fe  font  métamorpholées  en 
papillons.  J’ai  de  même  mis  fur  des  peaux  des  teignes 
nées  depuis  peu  fur  de  la  laine,  elles  y  ont  crû  Sc  fe  font 
métamorphofées  comme  elles  euffent  fait  fi  elles  fuffent 
refiées  fur  les  étoffés  où  elles  avoient  pris  naiffance.  Peut- 
être  même  que  les  teignes  attaquent  par  préférence  les 
poils  des  peaux,  que  ce  n’efl  que  faute  d’en  trouver  qu’elles 
refient  fur  les  tiffus  de  laine.  Quand  elles  n’ont  point  à 
leur  bienféance  des  poils  auffi  délicats  que  ceux  de  nos 
fourrures,  elles  cherchent  ceux  des  laines,  quoique  plus 
groffiers.  En  cas  de  néceiTité  elles  attaquent  encore  des 
poils  plus  durs;  j’en  ai  renfermé  des  unes  &  des  autres  dans 
des  bouteilles,  où  je  ne  leur  ai  donné  pour  toute  pâture  que 
du  crin  de  cheval,  elles  en  ontvécu,&  elles  s’en  font  habil- 
.  lées.  Ces  derniers  vêtemens  *  qu’on  doit  regarder  comme 
de  bure,  fi  on  les  compare  avec  ceux  des  autres,  montrent 
mieux  l’arrangement  des  petits  brins  de  poils  qui  forment 
la  couche  extérieure.  On  n’a  d’ailleurs  que  trop  d’exemples 
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de  teignes  qui  fe  font  établies  dans  le  crin  dont  les  fauteuils 
font  rembourrés,  qui  1  ont  haché,  ôl  qui  l’ont  réduit  en 
h  petits  brins,  qu’il  n’étoit  plus  propre  à  agir  par  fon  ref- 
fort ,  qu’il  n’étoit  plus  propre  à  produire  l’effet  par  rapport 
auquel  oti  l’employe. 

Quoique  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  paroiffe 
prouver  que  les  teignes  des  laines  &  celles  des  pelleteries 
font  les  mêmes,  j’ai  pourtant  eu  lieu  depuis  d’en  douter: 
je  peuplai  il  y  a  quelques  années  de  teignes  des  peaux  plus 
d’une  douzaine  de  poudriers,  dans  chacun  defquels  j’avois 
mis  des  laines  de  différentes  couleurs.  Lcsteignesy  vécu¬ 
rent,  elles  s’habillèrent  de  laine.  Si  enfin  elles  fe  transfor¬ 
mèrent  en  papillons  ;  mais  les  teignes  ne  fe  multiplièrent  ])as 
dans  ces  poudriers  ;  il  y  a  plus,  leur  race  y  a  péri  de  façon 
qu’au  bout  de  deux  ans  il  ne  s’efl  pas  trouvé  une  feule 
teigne  dans  ces  poudriers.  11  y  a  grande  apparence  que 
fi  elles  ont  péri  dans  ces  poudriers  où  elles  avoient  de  la 
laine  à  diferétion,  c’efi  que  les  jeunes  teignes  des  peaux,  les 
teignes  naiffantes  ne  fçauroient  vivre  de  laine.  11  femble 
donc  qu’il  y  a  au  moins  certaines  teignes  des  peaux  qui 
ne  font  pas  de  la  même  efpece  que  celles  des  laines.  Les 
j)apillons  des  premières  font  communément  plus  petits 
que  ceux  des  autres;  mais  auffi  efl-il  certain  que  lorfque 
les  teignes  des  peaux  ont  crû  jufqu’à  un  certain  point ,  elles 
peuvent  vivre  de  laine,  lorfqu’elles  ne  trouvent  que  de 
la  laine  pour  vivre;  dans  des  cas  de  néceffité  on  fe  nourrit 
d’alimens  dont  on  ne  s’accommoderoit  pas  dans  d’autres 
temps. 

J’ai  trouvé  des  teignes  que  le  hazard  avoir  conduites 
dans  des  boîtes  où  j’avois  mis  des  papillons  morts,  elles 
s’y  font  fait  de  fort  jolis  habits  des  poils  de  ces  papillons, 
elles  avoient  vécu ,  foit  de  ces  poils,  foit  de  la  chair  deffé- 
chée ,  &  peut-être  de  l’une  &  des  autres.  Elles  u’avoient 
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pas  feulement  fait  entrer  dans  la  compofition  de  leurs 
fourreaux  les  longs  poils  qui  s'étoient  trouvés  llir  certaines 
parties  de  ces  papillons ,  elles  avoient  mis  auiïi  en  œuvre 
des  portions  d  ailes  couvertes  de  ces  petites  écailles  aux-, 
quelles  les  papillons  doivent  tout  leur  ornement,  6c  ces 
mêmes  écailles  étoient  une  vraye  parure  pour  les  habits 
de  ces  teignes. 

Les  endroits  extrêmement  humides  ne  font  pas  favora¬ 
bles  à  ces  infeéles;  mais  les  étoffes  moifiroient  dans  les 
endroits  qui  le  feroient  affés  pour  les  faire  périr.-  Ils  fem- 
blent  fuir  le  grand  jour;  quoiqu’on  les  voye  quelquefois 
fur  la  furface  extérieure  des  meubles ,  ils  fe  tiennent  plus 
volontiers  fur  leur  furface  intérieure  :  s’ils  cherchent  à  fe 
mettre  à  couvert  de  nos  regards,  leur  inflinél  les  conduit 
bien ,  car  nous  avons  grand  intereft  à  chercher  à  les  dé¬ 
truire.  Il  nous  refte  auffi  à  tenter  fi  nous  ne  pourrions  pas 
les  éloigner  des  endroits  où  ils  fe  nichent  ordinairement, 
ou  les  y  faire  périr,  ce  fera  la  matière  du  Mémoire  fuivant. 

explication  des  figures 

DU  SECOND  MEMOIRE 

P  L  A  N  C  H  E  V. 

t  A  Figure  i ,  efl  celle  d  un  fourreau  de  teigne,  repré- 
fenté  de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  2,  eft  celle  du  même  fourreau,  repréfenté 
plus  grand  que  nature. 

La  Figure  3,  eR  celle  d’un  fourreau  de  grandeur  natu- 
Telle ,  dont  la  teigne  efl  fortie  en  partie,  foit  pour  marcher,* 
Ibit  pour  chercher  des  brins  de  laine. 


DES  Insectes.  IL  Man.  63 

La  Figure  4,  eft  la  figure  3 ,  grofije  à  la  loupe. 

La  Figure  5,  cft  celle  d  une  teigne  qui  fe  tire  fur  fes 
jambes  antérieures ,  &  qui  fait  effort  pour  amener  foa 
fourreau  auprès  de  fa  tête. 

La  Figure  6,  eftla  figure  J,  repréfentée  plus  grande  que 
nature, 

* 

La  Figure  7  &  la  Figure  8,  Tune  de  grandeur  naturelle  ; 
6c  l’autre  groffie ,  font  celles  d’un  fourreau  qu’une  teigne 
vient  de  redreffer. 

La  Figure  9  6c  la  Figure  i  o,  dont  la  première  efl  encore 
de  grandeur  naturelle ,  6c  la  fécondé  groffie  à  la  loupe , 
font  Voir  une  teigne  qui  va  attacher  un  brin  de  laine  à  un 
des  bouts  de  fon  fourreau. 

La  Figure  1 1 ,  fait  voir  un  fourreau  fur  un  des  côtes 
duquel  a,  b,  paroiffent  des  fils  qui  ont  une  autre  direélion 
que  ceux  du  defiiis,  6c  qui  ont  été  employés  jDour  élargir 
le  fourreau. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  d’un  fourreau  qu’une  teigne  a 
fendu  depuis  e  jufqu’en  f,  pour  mettre  dans  cette  fente  la 
première  des  quatre  élargiflures. 

La  Figure  1 3 ,  efi  celle  du  fourreau  de  la  figure  1 2,  dont 
la  fente  ef,  a  été  remplie  par  une  piece,  6c  auquel  la  teigne 
a  fait  une  fécondé  fente  gh,  pour  y  mettre  une  fécondé 
piece  d’élargiffûre.  Pour  faire  voir  la  pofition  de  ces  deux 
élargiffûres,  on  a  plus  fait  ici  que  l’exaélitude  du  deffein 
ne  le  permet  ;  comme  les  deux  élargiffûres  doivent  être 
diamétralement  oppofées,  fi  elles  étoient  placées  régulié: 
rement,  il  n’y  en  auroit  qu’une  qui  fût  bien  en  vûë. 

La  Figure  *4, fait  voir  une  .autre  manière  dont  la  teigne 
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s’y  prend  pour  mettre  la  fécondé  élargiffure,  la  première 
piece  a  déjà  été  rapportée  en  ^ (Scil  y  a  en-denous,  en 
y  q,  une  fente  préparée  pour  recevoir  la  fécondé  piece. 

La  Figure  i  5,  montre  encore  une  manière  différente 
des  précédentes ,  de  placer  la  fécondé  piece  d’élargiffûre. 
La  première  piece  a  été  mife  de  /  en  /^^  <&:  il  y  a  une  fente 
faite,  qui  ferarempliepar  la  fécondé  élargiffûre. 

La  Figure  1 6,  efl  celle  du  refte  d’un  fourreau  qui  a  été 
raccourci  par  les  deux  bouts,  afin  que  la  teigne  fût  en  partie 
à  découvert ,  6c  qu’on  pût  voir  comment  elle  fe  retourne 
bout  pour  bout  dans  fon  fourreau,  a,  portion  du  fourreau. 
b,  le  derrière  de  l’infeéle.  c,  fa  tête. 

La  Figure  1 7,  fait  voir  la  teigne  de  la  figure  1 6,  qui  s’efl 
repliée,  d,  efi  le  pli,  le  coude  que  fait  fon  corps. 

La  Figure  1 8,  efl  celle  d’un  fourreau  qu’une  teigne  a 
attaché  par  un  grand  nombre  de  fils  ttt,  ils  le  tiennent 
fi  bien  affujetti ,  qu’on  peut  fecouer  fortement  la  piece 
d’étoffe  contre  laquelle  un  fourreau  efl  ainfi  attaché,  fans 
le  faire  tomber. 

La  Figure  1 9,  fait  voir  comment  les  petits  poils  de  laine 
font  pofés  6c  attachés  fur  l’enveloppe  d’une  teigne  nou¬ 
vellement  née.  Ce  fourreau  eft  celui  d’une  teigne  naiffante, 
vû  au  microfcope. 

La  Figure  20,  efl  celle  d’un  fourreau  recouvert  en 
partie  d’excrémens.  Nous  dirons  dans  le  Mémoire  fuivant 

quelles  font  les  circonftances  où  les  teignes  en  ufent  ainfi. 

» 

La  Figure  2 1 ,  efl  celle  d’une  teigne  tirée  hors  de  fon 
fourreau ,  6c  repréfentée  un  peu  plus  grande  que  nature. 

La  Figure  2  2,  efl  celle  de  la  teigne  extrêmement  groffie 
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à  h  loupe.  Æ,  fou  premier  anneau,  qui  par-defTus  eflprefque 
écailleux  &  très-brun. 

La  Figure  23,  fait  voir  par-deflus  la  tête  de  la  teigne; 
gro/Tie. 

La  Figure  24,  montre  le  delTous  de  la  tête  de  la  teigne 
en  grand ,  pour  faire  voir  fes  ferres  ou  dents. 

La  Figure  2  5,repréfentc  en  grand  une  teigne  renverfée 
fur  le  dos.  fes  quatre  paires  de  jambes  intermé¬ 

diaires  ,  prefque  rentrées  dans  le  corps,  mais  bordées  cha¬ 
cune  d’une  couronne  de  crochets,  p,  la  paire  des  jambes 
poltérieures.  a  a  a,  les  jambes  antérieures. 

Planche  VI. 

Les  Figures  i  6c  2,  repréfentent  deux  teignes  plus 
grandes  que  nature ,  en  partie  hors  de  leurs  fourreaux ,  6c 
occupées  à  ronger  deux  morceaux  de  drap,  qr,  marquent 
fur  chacun  de  leurs  fourreaux  les  élargiflïires  qif  elles  y  ont 
faites.  l,f,  f,  des  endroits  du  drap  qui  ont  été  rongés. 

La  Figure  3,  montre  un  fourreau  qu’une  teigne  a  atta¬ 
ché  par  un  bout  dans  une  pofition  verticale,  lorfquellea 
été  près  de  fe  transformer  en  crifalkle. 

Les  Figures  4  6c  j,  font  celles  d’une  crifalide  de  teigne 
vue  du  côté  du  dos,  elle  eft  de  grandeur  naturelle  lig.  4. 
6c  grolfie  à  la  loupe  fig.  j. 

Les  Figures  6  6c y,  font  celles  delà  crifalide  précédente; 
mais  vue  dans  celles-ci  du  côté  du  ventre,  6c  encore  de 
grandeur  naturelle  dans  f  une,  6c  groffie  dans  1  autre. 


La  Figure  8,  eft  celle  d’un  fourreau  groffi ,  à  un  des 
bouts  duquel  ell  reliée  l’enveloppe  de  la  crifalide,  lorfquc 
le  papillon  s’en  ell  tiré, 

Tome  IIL  r  î 


r 


66  MEMOIRES  POUR  L'HiSTOIRE 

La  Figure  9,  eft  celle  d’un  papillon  de  teigne  de  gran¬ 
deur  naturelle,  repréfenté  avec  fon  véritable  port  d  ailes. 

La  Figure  10,  efl  celle  du  papillon  de  la  figure  9, 
grofii. 

La  Figure  1 1,  eft  en  grand  celle  de  la  tête  du  papillon 
des  figures  précédentes,  vue  pardevant.  bb,  deux  barbes 
qui  s’élèvent  au-defTus  de  la  tête,  tt,  deux  petits  corps 
blancs  qui  occupent  la  place  delà  trompe,  &  qui  en  doi¬ 
vent  tenir  lieu. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  du  papillon  de  la  teigne  qui  a 
fes  ailes  écartées  du  corps ,  ik  elle  eft  celle  d’un  de  ces 
papillons  dont  les  ailes  ont  des  taches. 

La  Figure  13,  de  grandeur  naturelle,  <&  la  figure  14; 
deftinée  à  la  loupe,  font  celles  du  fourreau  d’une  teigne 
à  qui  je  n’avois  donné  que  du  crin  pour  vivre  &  pour 
âggrandir  fon  habit. 

La  Figure  1 5,  eft  celle  d*un  fourreau  dont  les  bouts  ne 
font  point  éval’és. 

La  Figure  16,  repréfente  deux  papillons  de  teignes 
accouplés. 
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TROISIEME  MEMOIRE. 

SUITE  DE  L’HISTOIRE 


DES  TEIGNES  DES  LAINES 

ET  DES  PELLETERIES, 


Oh  1‘  'on  cherche  principalement  les  moyens  de  défendre  les 
Etoffes  ér  les  poils  des  Peaux  contre  leurs  attaques» 


NOUS  avons  vu  dans  la  première  partie  de  cette 
Hidoire,  avec  combien  dart  les  Teignes  des  laines 
6c  des  pelleteries  fçavent  fe  vêtir  ;  il  efl  dommage  que  ce 
foit  à  nos  dépens,  6c  que  nous  foyons  obligés  dé  déclarer 
la  guerre  à  des  infeéles  ü  induftrieux.  Je  ne  connoifTois 
pas  encore  tout  leur  génie  quand  j’ai  cherché  à  devenir  leur 
dedruéleur.  Mais  après  tout  il  nous  importe  extrêmement 
de  défendre  contre  leurs  dents  voraces  nos  fourrures ,  6c 
fur-tout  nos  étoffes  6c  tous  nos  ameublemens  de  laines: 
elles  en  détruifent  journellement  qui  dureroient  desfiécles, 
d  elles  les  épargnoient. 

Un  ufage  ades  ordinaire  dans  les  maifbns  où  l’on  ne 
néglige  pas  entièrement  les  meubles,  6c  fur-tout  dans  celles 
où  on  en  a  d’été  6c  d’hiver,  ed  de  faire  détendre  les  tapif- 
feries  6c  les  lits  une  fois  l’année,  de  les  faire  battre  6c'broner: 
cette  petite  façon  feule  leur  feroit  un  excellent  préfervatif 
contre  nos  infeéles,  don  la  piaçoit  dans  le  temps  le  plus 
convenable,  qui  ed  celui  où  la  plupart  des  jeunes  teignes 
font  éclofes ,  &  où  il  n’en  rede  plus  de  vieilles ,  fçavoir  vers 
ie  milieu  d’Août,  ou  au  plus  tard  dans  les  premiers  jours 
de  Septembre.  On  auroit  beau  battre  6c  broder  les  meuble^ 
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en  d'autres  Ikilbns,  ce  ne  feroit  jamais  avec  le  même  liiccès; 
les  coups. &  les  frottemens  n’en  feroient  tomber  que  quel¬ 
ques- unes  &  y  en  laifTeroient  le  plus  grand  nombre.  Les 
oblervations  du  Mémoire  précédent  nous  ont  appris  qu’il 
y  a  des  temps  où  ces  inlédes  relient  dans  l’inaélion  ;  que 
pour  y  être  en  lùreté,  ils  attachent  chaque  bout  de  leur 
fourreau  contre  l’étoffe;  quantité  de  fils  de  loye  tendus' 
comme  autant  de  petits  cordages,  les  y  retiennent  fi  foli- 
clement,  qu’il  ne  faut  pas  efperer  que  des  coups  donnés  lur 
une  tapifferie ,  les  en  détachent  ;  au  lieu  que  les  teignes 
nouvellement  nées,  ou  celles  qui  font  encore  fort  jeunes, 
ne  font  jamais  adhérentes  à  l’étoffe;  elles  le  font  même 
moins  qu’on  nelçauroit  croire:  en  tirant  affés  doucement 
d’une  boîte  des  morceaux  de  ferge  fur  lefqucls  j’avois  fait 
éclorre  de  jeunes  teignes ,  j’en  ai  vû  fouvent  tomber  la  plus 
grande  partie;  en  fecouant  plus  fortement  les  mêmes  mor¬ 
ceaux  d’étoÙé,  on  n  y  en  laiffoit  aucune;  alors  le  fouffie 
du  vent  les  emporte. 

Elles  s’attaquent  aux  laines  de  toutes  couleurs,  quoiqu’il 
y  ait  peut-être  des  couleurs  qui  font  un  peu  plus  de  leur 
goût  que  les  autres;  mais  la  qualité  des  étoffes  ne  leur  efl 
pas  auffi  indifférente  que  leur  couleur.  Par  préférence 
elles  s’attachent  à  celles  dont  le  tiffu  efl  le  plus  lâche;  il 
leur  efl  plus  aifé  d’en  arracher  des  poils  pour  fe  nourrir  6c 
pour  fe  vêtir;  les  poils  les  plus  ailes  à  détacher  font  même 
les  premiers  qu’elles  choififfent  dans  toute  étoffe.  Quand 
je  leur  ai  donné  à  ronger  des  morceaux  de  drap  fin,  je  les 
ai  toujours  vû  les  tondre  bien  plus  ras  que  les  cizeaux 
n’avoient  pû  le  faire;  elles  enlevoient  le  duvet  qui  les 
couvre,  dont  les. brins  flotans  font  plus  ailés  à  brifer  que 
ceux  qui  font  tors  ou  entrelacés;  elles  les  réduifoient  à 
l’état  de  ces  draps  ufés  que  nous  difbns  7nontrer  la  corde; 
Si  ce  n’efl  guéres  qu’après  les  avoir  rais  en  cet  état  qu’elles 
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commençoient  à  les  percer.  De  forte  que  plus  la  laine  des 
étoffés  eft  torfe,  &  plus  leur  tiffu  a  été  battu,  &  moins 
elles  l'ont  recherchées  par  les  teignes.  Nous  voyons  d’an¬ 
ciennes  taj^ifferiesqui  le  l'ont  conlervéesbien  entières, parce 
que  leur  fabrique  aces  deux  avantages,  &  nous  en  voyons 
de  nouvelles  entièrement  rongées,  parce  qu’ils  leur  man- 
quoient.  En  général  les  tapifferies  d’Auvergne  font  bien 
autrement  fujettes  à  être  rongées  par  ces  inlèéîes,  que  ne 
le  font  les  tapifferies  de  Flandres.  On  a  été  prefque  obligé 
d’abandonner  les  meubles  de  Cadis  éc  de  Serge,  fort  jolis 
pourtant  pour  la  campagne;  on  n’ofe  prefque  j)lus garnir 
de  ferge  les  dos  des  fauteuils,  on  les  garnit  à  préfcnt  pour 
la  plupart,  ou  de  toile,  ou  de  peau;  auffi  nos  manufaéfures 
de  ces  fortes  d’étoffes  font -elles  extrêmement  tombées. 
Ces  tiffus  étant  les  plus  lâches  de  tous,  les  teignes  viennent 
à  bout  de  les  détruire  en  peu  d’années.  Une  grande  preuve  ' 
qu’elles  cherchent,  en  tout  genre,  les  poils  les  moins  en¬ 
trelacés,  <&:  que  où  leur  entrelacement  efl  le  plus  ferré,, 
elles  font  le  moins  de  défordre,  c’efl  que  les  Chapeliers 
n’ont  pas,  à  beaucoup  près,  autant  de  peine  à  défendre 
contre  elles  les  chapeaux,  que  les  Fourreurs  en  ont  à  dé¬ 
fendre  les  pelleteries  dont  on  les  fait.  Si  un  chapeau  de 
caflor  Sc  une  peau  de  caflor,  ou  toute  autre,  étoient  laiffés 
négligemment  dans  une  armoire,  la  ])eaii  fe  trouveroit 
dépouillée  de  tous  fes  poils  dans  un  temps  où  le  chaj)eau 
feroit  encore  très-fain.  Ce  n’efl  pas  que  quand  elles  n’ont 
rien  de  mieux  à  ronger,  elles  ne  rongent  des  feutres  de 
toute  efpece.  J’en  ai  renfermé,  de  nées  fur  des  peaux,  Sc 
de  nées  fur  du  drap,  uniquement  avec  des  rognures  de 
chapeaux,  foit  gris,  foit  noirs,  éc  de  différentes  qualités, 
les  unes  Sc  les  autres  en  ont  très-bien  vécu ,  Sc  s’en  font 
bien  habillées. 

Quand  elles  ne  trouvent  pas  à  leur  bienféance  des  étoffes 
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lâches ,  qii  elles  n  en  rencontrent  que  de  ferrées ,  elles  s  y 
nichent,  &ne  laiiïent  pas  dy  faire  du  défordre,  quoique 
plus  à  la  longue.  Nous  aurions  donc  befoin  de  découvrir 
des  moyens  de  préferver  les  unes  Si  les  autres  contre  leurs 
atteintes.  Ces  moyens  fe  réduifent  ou  à  avoir  le  iècret  de 
les  fiire  périr  dans  les  étoffes  où  elles  fe  font  établies,  ou 
à  avoir  celui  de  changer  les  étoffes  dont  elles  fe  nourriffent, 
en  mets  qu’elles  ayent  en  averfion.  Les  Naturalises  mo¬ 
dernes  qui  ont  négligé  d’obferver  ces  infeéîes,  n’ont  pas 
négligé  de  même  de  nous  enfeigner  des  l'ecrets  pour  dé¬ 
fendre  contre  eux  nos  étoffes,  mais  ils  n’ont  pas  cru  fe 
devoir  donner  la  peine  de  les  vérifier.  On  en  trouve  à  choi- 
fir,  <&àpeu-près  les  mêmes,  dans  Aldrovande,  Jonfthon, 
Moufet,  qui  font  ceux  qui  avoient  été  rapportés  long¬ 
temps  auparavant  par  Caton,  Varron  Si  Pline.  Entre  ces 
fecretsil  peut  y  en  avoir  qui  ne  méritent  pas  d’être  con¬ 
fondus  avec  les  autres  ;  Moufet  même  prétend  prouver 
que  les  anciens  en  avoient  un  fur,  par  les  habits  de  Servius 
Tullius ,  qui  furent  confervés  jufqu’après  la  mort  deSéjan, 
c’eft  à-dire,  pendant  plus  de  cinq  cens  ans.  Mais  fi  entre 
les  fecrets  qui  nous  ont  été  laiffés,  il  y  en  a  de  bons,  il  y 
en  a  de  bien  propres  à  les  rendre  fufpeéîs.  Pline  immédia¬ 
tement  après  nous  avoir  appris,  que  ceux  qui  ont  été  piqués 
par  un  fcorpion ,  n’ont  plus  rien  à  craindre  des  piquûres 
des  guêpes ,  des  mouches  à  miel  Si  des  frelons ,  adjoûte 
qu’on  s’étonnera  moins  de  cette  merveille,  lorfqu’on 
fçaura  qu’un  habit  mis  fur  un  cercueil  efi  pour  toujours 
à  l’abri  des  dents  des  teignes.  Rafis,  après  avoir  enfeigné 
que  des  cantharides  fulpenduës  dans  une  maifon  les  éloi¬ 
gnent  ,  adjoûte  que  des  habits  enveloppés  dans  une  peau 
de  lion,  n’en  ont  rien  à  craindre.  La  peau  feule  d’un  fi 
terrible  animal  a  paru  apparemment  plus  que  fufiifante 
pour  effrayer  de  fi  petits  infedes.  Ce  qui  efi  rapporté 
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par  ces  différens  Auteurs ,  de  l’effet  de  diveries  plantes 
odoriférantes,  paroîtra  mieux  mériter  des  épreuves.  On  y 
trouve  que  la  fabine,  le  myrte,  l’abfinthe,  l’iris,  l’écorce 
de  citron,  l’anis,  <&  diverfes  autres  mifes  dans  des  étoffes, 
en  éloignent  les  teignes  Caton  décrit  une  préparation  de 
marc  d  olives,  dont  il  veut  qu’on  frotte  lescoffes  où  des 
habits  doivent  être  renfermés ,  &  où  il  affûre  qu’ils  font 
enfuite  en  fureté. 

Je  n’ai  eu  garde  de  négliger  d’éprouver  les  fecrets  qui 
nous  ont  été  laiffés;  j’ai  pourtant  cru  que  fans  avoir  de 
reproches  à  craindre,  je  j)ourrois  m’épargner  l’épreuve  de 
l’habit  mis  fur  le  cercueil ,  &  celle  de  la  peau  de  lion.  En 
revanche,  il  m’a  paru  qu’il  y  avoit  un  grand  nombre  de 
tentatives  à  faire,  &.  qui  étoient  même  très-indiquées.  La 
feule  énumération  de  ce  que  j’ai  effayé  feroit  longue,  je 
chercherai  à  l’abréger.  Je  rapporterai  la  méthode  géné¬ 
rale  que  j’ai  fuivie,  ik  je  ne  m’arrêterai  à  détailler  que  les 
expériences  dont  la  réufîite  a  été  le  plus  heureufe. 

J’ai  pris  des  bouteilles  de  verre  pour  y  renfermer  mes 
teignes,  afin  de  les  obferver  au  travers  des  parois;  6c  j)ar 
préférence  je  me  fuis  tenu  à  ces  bouteilles  cylindriques 
appellées  dont  l’ouverture  a  à  peu-près  autant 

de  diamètre  que  le  fond.  Dans  chaque  poudrier  j’ai  mis 
un  morceau  de  lerge  grife  ou  bleue,  &.c.  avec  quelqu’une 
des  matières  dont  je  voulois  éprouver  l’effet  ;  une  vingtaine 
de  teignes  au  moins  de  bon  appétit,  y  ont  été  jettées.  Le 
deffus  du  poudrier  a  été  couvert  avec  du  papier.  Ces  expé¬ 
riences  font  de  celles  qui  fans  grand  art  peuvent  êtrepro- 
digieufement  variées,  6c  qui  nefçauroient  l’être  trop  quand 
on  ne  veut  pas  rilquer  de  laiffer  rien  d’effentiel  en  arriére. 

Quoique  les  teignes  foient  communes  de  refte,  qui  au- 
roit  à  s’en  fournir  d’autant  de  milliers  que  les  épreuves  en 
dcmandoienl,  pourroit  y  être  embaraffé  comme  je  l’ai  été. 
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Ceux  que  j’avois  charge  d’en  ramaiïer,  avoient  épluché 
bien  des  meubles  rongés  avant  que  d’en  avoir  ralTemblé  une 
centaine.  Celles  que  j’ai  bien  nourries  à  defTein  dans  mes 
bouteilles,  qui  s’y  lont  transformées  en  papillons,  qui  y  ont 
fait  des  œufs,  m’ont  donné  une  plus  abondante  récolte.  Il 
a  pourtant  fallu  encore  y  adjoûter  un  fupplement.  J’ai  fait  ^ 
çhaffer  dans  la  faiibn  de  ces  papillons  dont  elles  naiffent,  6c 
je  lésai  renfermés  avec  des  morceaux  d’étofl'es  furlefquels 
jls  ont  fait  leurs  œufs.  Quoiqu’ils  y  fuffent  peut-être  moins 
féconds  que  quand  ils  font  en  liberté,  ils  s’y  font  au  moins 
multipliés  à  vingt  pour  un.  Ces  papillons  font  aifés  à  trou¬ 
ver  6c  à  prendre;  il  n’en  eft  guéres  de  moins  farouches, 
mais  ils  font  fi  délicats,  qu’il  n’eft  prefque  paspoffible  de 
les  prendre  bien  vivans;  dès  qu’on  les  touche,  on  les  tuë, 
ou  on  les  bleffe  mortellement.  Un  de  mes  chaffeurs  aux 
papillons  fe  fervoit  d’un  expédient  qui  m’en  a  procuré 
autant  que  j’ai  voulu.  On  prend  des  poiffons  avec  des 
nalfes  d’ofier;  ils  y  entrent  aifément  par  une  large  ouver¬ 
ture,  6c  ils  parviennent  au  fond  de  la  naffe  par  une  ouver¬ 
ture  plus  petite  qu’ils  ne  fçavent  plus  trouver  pour  en  fortir. 
Ç’efl  avec  des  efpeces  de  naffes  de  verre  qu’on  me  prenoit 
des  papillons;  un  verre  à  boire,  de  figure  conique,  dont 
le  pied  avoit  été  caffé,  6c  qui  avoit  été  enfuite  percé  à  la 
-  joncfhon  du  pied,  étant  pofé,  la  pointe  la  première,  dans  un 
■poudrier  de  verre,  formoit  cette  naffe.  Tout  papillon  de  nos 
teignès  attend  affés  qu’on  le  couvre  de  ce  verre,  il  y  voltige 
un  inftant,  bientôt  après  il  enfile  le  trou  qui  le  conduit  dans 
-la  bouteille  ou  poudrier,  d’où  il  ne  fçait  plus  fortir.  Une 
bouteille  à  col  étroit  peut  feule  tenir  lieu  de  cette  efpece 
de  naffe ,  6c  on  s’en  efi  fouvent  fervi  au  même  ufage. 

..  Fourni  par  ces  diflférens  expédiens  de  plus  de  teignes 
qu’il  n’en  faudroit  pour  détruire  pour  des  millions  de  j 
jiieiibles,  j’ai  été  en  état  de  faire  toutes  les  expériences  que  i 

i  j’aij 

f 
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j^ai  fouhaitées,  qui  en  général  fe  réduifoient,  comme  je 
Eai  déjà  dit,  ou  à  trouver  des  moyens  de  rendre  nos  étoffes 
des  mets  défàgréables  à  ces  infeéles,  ou  à  les  faire  périr 
dans  celles  où  ils  fe  font  nichés.  Une  réflexion  fur  un  fait 
affés  connu,  m'a  indiqué  ce  qui  paroiffoit  mériter  d’être 
tenté  par  préférence  dans  le  premier  genre  d’épreuves.  On 
ne  voit  point  de  teignes  s’attacher  auxtoifons  qui  couvrent 
nos  moutons  (Sc  nos  brebis;  fi  cette  laine^étoit  de  leur  goût, 
il  y  a  apparence  qu’elles  s’y  logeroient  comme  s’y  loge 
un  autre  infeéle  que  Redi  nous  a  décrit.  Des  papillons 
iroient  dépofer  leurs  œufs  fur  les  toifons;  ils  n’auroient 
pas  à  redouter  les  pacifiques  animaux  qui  les  portent;  il 
ne  leur  feroit  pas  néceflaire  d’avoir  toute  la  hardieffe  de 
la  mouche  qui  choifit  le  dedans  même  du  nés  des  mou¬ 
tons  pour  y  faire  fes  vers  ;  comme  nous  l’apprend  la  cu- 
rieufè  hiftoire  de  cette  infeéle ,  publiée  par  M.  Yallifnieri. 

La  remarque  que  nous  venons  de  faire,  s’étend  à  toutes 
les  peaux  des  animaux  qui  font  couvertes  de  poils  ;  elles 
en  fèroient  toujours  dépouillées  en  partie,  fi  les  teignes 
s’y  établiffoient  aiiffi  volontiers  qu’elles  le  font  quand  nous 
les  avons  mifes  en  œuvre. 

Pouffons  encore  la  remarque  plus  loin.  Les  toifons  en¬ 
levées  de  deffus  les  brebis,  mais  qui  n’ont  reçu  aucunes  des 
préparations  que  nous  leur  donnons  pour  les  employer  à 
nos  ufages,  ne  font  guéres  plus  fujettes  à  être  rongées  que 
celles  qui  couvrent  ces  animaux.  Il  en  efl  de  même  des 
fourrures  qu’on  détache  avec  la  peau  de  l’animal ,  tant 
qu’elles  n’ont  pas  été  préparées,  tant  qu’elles  n’ont  pas 
été  pûffées ,  les  teignes  les  attaquent  peu;  c’efl  de  quoi 
on  a  journellement  des  preuves  dans  les  cuifines ,  où  les 
peaux  des  lapins  qui  ont  été  écorchés ,  reftent  quelquefois 
long-temps  appliquées  contre  les  murs  fans  qu’il  s’en  dé¬ 
tache  aucun  flocon  de  poils.  Pour  en  avoir  encore  de.^ 
Tome  UL  .  K 
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preuves  plus  pofitives,  j  ai  donné  à  des  teignes  des  morceaux 
de  peaux  de  lapin  pafTées,  mêlés  avec  des  morceaux  de 
pareilles  peaux  non  paflees;  elles  ont  commencé  par  couper 
les  poils  des  premiers  morceaux ,  <Sc  ce  n'a  été  qu  après  les 
avoir  rendus  prefque  ras ,  qu'elles  font  venues  aux  autres^ 
Il  efl  pourtant  néceiïaire  de  pafTer  les  peaux,  fans  quoi 
elles  font  quelquefois  mifes  en  pièces  par  d’autres  infeéles 
qui  cherchent  à  vivre  de  leur  fubflance  même. 

En  préparant  les  laines  Sl  les  peaux  pour  nos  ufages^ 
nous  les  apprêtons  donc  aulfi  pour  les  teignes;  Si  pour  ne 
nous  arrêter  aèluellement  qu’aux  laines,  la  première  façon 
que  nous  leur  donnons ,  les  rend  des  mets  convenables  à 
ces  inl'eéles.  Celles  qui  n'ont  encore  reçu  aucune  prépara¬ 
tion  ,  font  appellées  des  lames  gi'ajfes;  elles  le  (ont  au  points 
que  les  doigts  s’engi'aifTent  fenfiblement  en  les  touchant 
On  commence  par  les  dégraiffer ,  Si  dès  qu'elles  ont  été 
dégraiffées ,  les  teignes  ne  les  épargnent  plus. 

Quoiqu'on  commence  par  dégraiffer  les  laines  qu’on 
veut  mettre  en  œuvre ,  ce  n’efl  pas  qu’on  cherche  ou  qu'on 
doive  chercher  à  les  dépouiller  de  leur  graiffe,  on  fe  pro- 
pofe,  ou  on  doit  uniquement  fe  propofèr  de  leur  ôter  la 
terre  Si  les  autres  ordures  qui  les  faliffent.  Une  des  pre¬ 
mières  façons  qu’on  leur  donne  dans  la  fuite,  celle  de  les 
carder, exige  même  qu’on  les  engraiffe  de  nouveau.  Celles 
qui  doivent  être  employées  en  étoffes  blanches,  ou  d’une 
couleur  brune  de  brebis,  pourroient  refier  graffes.  Mais 
il  £iut  abfolument  dégraiffer  les  laines  Si  les  étoffes  qu’on 
veut  teindre. 

Les  remarques  précédentes  condiiifentà  penfèrque  fi 
on  rendoit  à  nos  laines  employées  en  ouvrages,  une  partie 
vde  cette  première  graiffe  dont  on  les  a  dépouillées ,  on 
•les  rendroit  encore  défagréables  aux  teignes,  quoiqu’on 
ne  les  engraifsât  pas  affés  fenfiblement  pour  qu’elles  nous 
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parufTent  l’avoir  été;  &:  ce  font  les  expériences  qui  m’ont 
îëmblé  les  mieux  indiquées.  J  ai  })Oürtant  cru  devoir 
éprouver  fi  les  laines  grafTes  font  fünefles  aux  teignes,  ou 
li  fimplement  ce  font  des  mets  pour  lefquels  elles  ont 
moins  de  goût. 

J  en  ai  renfermé  de  très-vigoureufes  uniquement  avec 
de  la  laine  graffe,  &  d’autres  avec  des  morceaux  defcrgé 
que  j  avois  frottés  de  toutes  parts  contre  cés  fortes  de  laines. 

.  J  ai  vû  des  unes  &  des  autres  faire  diète' pluficurs  femaines 
de  fuite,  pendant  que  celles  qui  avoient  d’autres  laines  à 
leur  difpofition,  mangeoient  de  toutes  leurs  dents.  A  la  fin 
pourtant  elles  font  venues  à  manger,  &  fe  font  dans  la 
fuite  métamorphofces  en  papillons. 

Des  temps  de  famine  forcent  à  fe  nourrir  d’alimens  qui 
font  horreur  dans  des  temps  moins  malheureux,  <Sc  c’étoit 
tout  ce  qu’il  y  avoit  à  conclurre,  de  ce  que  les  teignes 
avoient  vécu  de  laines  fi  peu  affaifonnées  à  leur  goût. 
J’en  ai  renfermé  d’autres  dansdiverfes  bouteilles  avec  des 
morceaux  de  ferge  de  deux  couleurs,  dont  les  uns  avoient 
été  frottés  contre  de  la  laine  graffe,  &  dont  les  autres  ne 
l’avoient  pas  été;  les  uns  étoient  bleus,  6c  les  autres  gris; 
Dans  quelques  bouteilles  c’étoient  les  morceaux  gris  qui 
avoient  été  frottés  contre  de  la  laine  graffe, 6c  dans  d’au¬ 
tres  c’étoient  les  bleus.  Les  teignes  ont  conftamment  rongé 
ceux  qui  n’avoient  point  été  engraiffés,  6c  ont  toujours 
épargné  les  autres.  Il  a  été  rare  qu’elles  leur  ayent  arraché 
quelques  poils.  Par  la  couleur  de  leur  fourreau  on  connoît 
bien  tôt  quelle  efl  la  laine  qu’elles  ont  rongée  pour  fe  vêtir;  ' 
on  connoît  de  même  par  la  couleur  de  leurs  excrémens 
quelle  efl  celle  dont  elles  fe  font  nourries ,  car  nous  avons 
fait  remarquer  dans  le  Mémoire  précédent ,  que  la  laine 
qui  paffe  par  leur  eflomach  6c  leurs  inteflins,  qui  y  eft 
réduite  en  excrémens,  ne  perd  point  fa  couleur. 
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Ce  que  j’ai  fait  pour  conferver  de  petits  morceaux  de 
ferge,  peut  être  commodément  pratiqué  fur  les  plus  grands 
meubles.  Il  ell  toujours  aifé  d’avoir  des  toifons  graffes ,  de 
même  on  peut  les  avoir  gralfes  de  propres;  rien  n’efl  plus 
facile  que  de  frotter  avec  ces  Ibrtes  de  toifons  les  meubles 
dont  on  veut  éloigner  les  teignes;  les  étoffes  de  les  meubles 
n’en  feront  pas  altérés  le  moins  du  monde  ;  les  yeux  ne 
difbngueront  pas  les  endroits  frottés,  de  ceux  qui  ne  l’au¬ 
ront  pas  été. 

Au  lieu  de  frotter  les  toifons  mêmes  contre  les  meubles 
ou  les  étoffes,  on  peut  encore  faire  l’équivalent  deplufieurs 
manières.  Il  efl  aifé  d’avoir  de  cette  graiffe  qui  défend  les 
toifons  contre  les  teignes,  les  Médecins  l’ont  fait  entrer 
dans  leurs  difpenfaires  ;  on  en  doit  trouver  chés  les  Apo¬ 
thicaires  bien  fournis,  mais  il  faut  la  leur  demander  fous 
le  nom  à’OeJype.  Après  tout  il  vaut  beaucoup  mieux  la 
prendre  dans  l’eau  chaude  où  des  toifons  aiiront  été  lavées, 
elle  fera  moins  cliere.  Sans  fe  donner  la  peine  de  la  féparer 
de  l’eau,  il  fufRra  de  tremper  une  brofïé  dans  l’eau  même 
qui  en  efl  chargée ,  de  de  paffer  cette  hroffe  fur  les  étoffes 
qu’on  veut  conferver. 

L’effet  de  cette  graiffe  invitoit  à  rechercher  fi  les  autres 
graiffes ,  fi  le  fuif  qui  nous  vient  des  moutons ,  de  qui  a 
déjà  été  donné  pour  un  préfervatif  contre  les  teignes,  fi  le 
beurre,  files  huiles  de  différentes  efpeces  pourroient  être 
employées  utilement.  Les  fuccès  de  ces  différentes  expé¬ 
riences  feroient  longs  à  détailler;  je  n’en  donnerai  que  quel¬ 
ques  rélultats  qui  peuvent  être  utiles.  Je  n’ai  reconnu 
aucune  graiffe  ou  matière  huileufe  auffi  défagréable  aux 
teignes  que  l’efl  la  graiffe  naturelle  des  toifons.  Après  tout 
il  étoit  affés  à  préfumer  que  le  fecret  que  la  nature  employé 
pour  conferver  les  vêtemens  qu’elle  donne  à  ces  animaux, 
f  toit  au  moins  un  des  meilleurs;  il  ne  ma  pas  paru  même 
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que  les  teignes  cherchaflent  fort  à  éviter  le  fuif.  Elles 
s'attachent  pourtant  moins  aux  laines  qui  en  ont  été  en- 
graiffées  qu'à  celles  qui  ne  l'ont  point  été.  La  graiffe  des 
toifons  diffère  des  autres  par  une  odeur  de  bélier  très-forte, 
cette  odeur  refte  aux  doigts  qui  ont  touché  légèrement  cette 
laine.  J’ai  éprouvé  des  huiles,  qui  loin  d’éloigner  les  teignes 
des  étoffes,  m'ont  paru  les  leur  rendre  plus  appétiffantes, 
telle  efl  l’huile  de  noix.  Elles  m'ont  paru  au  contraii  e  éviter 
les  étoffes  frottées  d’huile  d’olive.  Cette  dernière  remarque 
eft  favorable  à  la  recette  enfeignée  par  Caton,  dont  nous 
avons  parlé  ci-deffus,  qui  n'cft  qu'une  préparation  de  marc 
d’olives ,  mais  je  n'ai  pas  été  à  portée  de  la  répéter. 

Ces  obl'ervations  nous  fourniffent  quelques  remarques 
effentielles  fur  les  fabriques  denoslaines.  J'ai  fouvent  oui 
dire  qu'il  y  avoit  des  étoffes  de  même  efpece,  bien  plus 
fujettes  aux  teignes  les  unes  que  les  autres.  J’en  ai  entendu 
attribuer  la  caulé  à  ce  qu'elles  avoient  été  moins  bien  dé- 
graiffées,  &  on  devoit  peut-être  l’attribuer  à  ce  qu’elles 
avoient  été  engraiffées  ou  avec  certaines  huiles,  ou  avec 
certaines  graiffes.  Pline  veut  que  de  tous  les  habits  les  plus 
fujets  aux  teignes,  foient  ceux  qui  font  faits  de  laines  de 
brebis  égorgées  par  les  loups.  Je  ne  penfe  pas  qu'on  juge 
qu'il  foit  fort  néceffaire  de  faire  un  reglement  pour  exclurre 
ces  dernières  laines  de  nos  fabriques  d’étoffes ,  on  trouvera 
peut-être  qu’il  feroit  plus  important  d'en  faire  un  qui  dé¬ 
fendît  expreffément  d’engraiffer  les  laines  avec  certaines 
matières,  êc  qui  preferivît  celles  qui  auroient  paru  les  plus 
défagréables  aux  teignes.  Enfin  on  doit  chercher,  en  net¬ 
toyant  fes  laines  des  toifons,  de  les  dégraiffer  le  moins  qu'ii 
fera  poffible  ;  moins  l’eau  dans  laquelle  on  les  lavera  fera 
chaude,  &  plus  on  leur  laiffera  de  cette  graiffe,  qui  nefçau- 
roit  nuire  jamais,  quand  on  veut  les  employer  en  étoffes 
blanches ,  telles  que  font,  par  exemple,  les  couvertures  de 

K  il; 
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iits,  qui  liiiifTent  affés  ordinairement  par  être  hachées  par 
les  teignes. 

Les  matières  graües  ne  font  pas  à  beaucoup  près  les 
feuies  fur.  icfquelles  j  aye  tâté  le  goût  des  teignes.  Je  leur 
ai  prélbnté  du  doux,  de  l’aigre,  du  falé,  de  l’amer,  du 
poivré,  &  des  mets  de  divers  goûts,  compofés  de  ceux-ci; 
c’eft-à-dirc ,  que  j’en  ai  renfermé  iiniquement  avec  de  la 
ferge  trempée  dans  du  vinaigre,  d’autres  aVeede  la  lerge 
trempée  dans  une  infufion  d’abfinthe,  d’autres  avec  de  la 
ferge  trempée  dans  une  infufion  de  tabac,  d’autres  avec 
de  la  ferge  trempée  dans  une  dilToIution  de  fel  marin , 
d’autres  avec  de  la  ferge  tremj)ée  dans  une  diffolution  de 
fel  de  fonde,  Sc  ainfi  de  différentes  matières  dont  l’énu¬ 
mération  feroit  encore  trop  longue. 

J’ai  éprouvé  de  même  différentes  plantes  odoriférantes 
qui  ont  été  enfeignées  comme  de  fûrspréfervatifs,  lafabine, 
le  romarin,  l’abhnthe,  le  myrte,  l’écorce  de  citron,  l’iris. 
J’ai  éprouvé  les  odeurs  de  différentes  fleurs,  comme  celles 
de  la  giroflée  jaune,  de  l’eau  de  fleur  d’orange,  Scc.  Je 
ferai  encore  grâce  du  détail  des  fuccès  de  ces  expériences. 
Je  dirai  feulement  qu’aucune  des  matières  dont  je  viens 
de  parler ,  n’eft  abfolument  funefte  à  ces  infeéles  ;  que 
quelques-unes  qui  ont  été  enfeignées  comme  des  prélèr- 
vatifs,neleur  font  nullement  contraires,  &  femblent  plûtôt 
leur  être  favorables.  Je  n’ai  point  vû  de  teignes  mieux 
croître  Sc  mieux  ronger  que  celles  qui  ont  été  mifes  avec 
une  très-grande  quantité  déraciné  d’iris,  qui  efl  pourtant 
une  des  plantes  très-préferite  contre  elles.  Les  cantharides 
qui,fufpenduës  dans  des  appartemens,  doivent, félon  Rafis, 
faire  fuir  nos  infeéles,  ne  les  ont  point  empêché  de  bien 
manger  lorfqu’elles  ont  été  renfermées  avec  eux  dans  und 
pême  bouteille. 

Les  teignes  mifes  avec  des  laines  mal  affaifonnées  à  leur 


DES  Insectes.  IIL  Mem.  79 
goût,  ont  line  reflburce  à  laquelle  elles  ont  recours.  En  cas 
denécefîité,  leurs  habits  leur  fourniflent  de  la  nourriture. 
Elles  cèdent  au  befoin  le  plus  preflant  ;  elles  aiment  mieux 
vivre,  de  ctreplus  mal  vêtues,  elles  mangent  le  defTiis  de 
leur  fourreau.  Ce  qu’il  y  a  d’beureux  pour  elles,  cefl  qu’elles 
ont  encore  une  autre  relTource  pour  réparer  les  défordres 
qu’elles  y  ont  faits,  &  elles  les  réparent  fi  bien,  fans  lé  lérvir 
de  laine,  que  la  vue  fimple  ne  diftingue  aucun  change¬ 
ment,  ni  dans  la  tifiure,  ni  dans  la  couleur  du  fourreau 
dont  elles  ont  rongé  toute  la  laine.  Le  fourreau  leur  fournit 
d’abord  de  quoi  fe  nourrir,  &  leurs  cxcrcmens  leur  four- 
nilTent  enfuite  de  quoi  fe  vêtir.  Ce  font  de  petits  grains 
fecs,  ronds,  dcprécifément  de  la  couleur  de  la  laine  que 
J’infeéle  a  digérée;  il  attache  ces  petits  grains  avec  des  fils 
de  foye  à  peu -près  dans  les  places  des  brins  de  laine  qu’il 
a  arrachés  :  ainfi  le  delfus  de  leur  vêtement  conlcrve  fii 
forme  delà  couleur.  Elles  font  alfés  volontiers  de  alTés  fou- 
vent  entrer  quelques  grains  de  leurs  exerémens  dans  la  ' 
compofition  de  leurs  fourreaux,  mais  ce  n’efi  que  dans 
des  temps  denéceffité,  qu’ils  leur  tiennent  totalement  lieit 
de  laine. 

Des  fourreaux  ainfi  refaits  prefqu’en  entier  avec  des 
exerémens ,  m’ont  fait  reconnoître  que  quelques-unes  des 
matières  dont  j’ai  parlé  ci  deffus,  pouvoient  empêcher  les 
teignes  de  rechercher  les  étoffes.  Celles  que  j’ai  mifes  avec 
de  la  ferge  frottée  contre  de  la  laine  graffe,  n’ont  pas 
manqué  de  commencer  par  ronger  leur  fourreau ,  &  de  le 
réparer  avec  des  exerémens,  c’eft  ainfi  qu’en  ont  ufé 
celles  à  qui  je  n’ai  donné  que  de  la  ferge  trempée  dans  une 
forte  infufion  de  tabac,  que  de  laférge  fur  laquelle  il  y  avoit 
bien  du  poivre,  que  de  la  ferge  mouillée  dans  delà  difib- 
iiitiondefel  de  fonde,  que  de  la  ferge  engrailfée  d'huile* 
d’olive.  Ces  différentes  matières  peuvent  donc  être  de 
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quelque  ufage  pour  éloigner  les  teignes;  cependant  nous 
nous  ne  nous  arrêterons  point  à  difcuter  quelles  font  celles 
qui  méritent  la  préférence,  il  vaut  mieux  en  faire  con- 
noître  d’autres  qui  agiffent  bien  plus  efficacement  contre 
ces  infeéfes. 

Dans  différens  endroits  j’ai  vu  des  femmes  de  campagne 
perfuadées  qu’elles  défendoient  bien  leurs  nippes  contre  les 
teignes,  en  mettant  des  pommes  de  pin  dans  les  armoires 
ou  dans  les  coffres  où  elles  les  renfermoient.  Ces  traditions, 
qu’on  appelle  de  bonnes  femmes,  ne  font  pas  toujours  auffi 
méprifables  qu’on  le  penfe;  il  y  en  a  qui  ont  une  excel¬ 
lente  origine  qu’il  faudroit  aller  chercher  loin,  qui,  bien, 
examinées,  nous  feroient  utiles  :  après  tout  nous  n’avons 
le  droit  de  les  rejetter  que  quand  des  épreuves  nous  l’ont 
donné.  Au  lieu  des  pommes  de  jùn ,  il  m’a  paru  que  je 
pouvois  éprouver  mieux  dans  le  même  genre.  Ces  pommes 
ont  une  odeur  réfineiife;  ü  elles  produifent  l’effet  qu’on 
leur  attribue,  vraiffimblablement  il  eft  dû  à  cette  odeur.  J’ai 
donc  cru  devoir  éprouver  des  odeurs  de  cegenre,mais  plus 
fortes  Si  plus  pénétrantes  que  celles  de  ces  pommes.  J’ai 
frotté  les  deux  côtés  d’un  morceau  de  ferge  avec  un  peu  de 
térébenthine';  avec  de  l’huile  de  térébenthine  j’ai  mouillé 
légèrement  un  fèul  côté  d’un  autre  morceau  de  ferge  :  des 
teignes  ont  été  renfermées  à  l’ordinaire  avec  chacun  de  ces 
morceau;^  de  ferge. 

Je  n’attendois  pas,  à  beaucoup  près  de  cette  dernière 
épreuve,  tout  l’effet  qu’elle  produifit.  Je  différai  jufqu’aii 
lendemain  à  examiner  fi  les  teignes  avoient  rongé  la  ferge 
frottée  d’huile  de  térébenthine,  comme  elles  avoient  rongé 
celle  des  autres  expériences.  Elles  n’en  avoient  eu  garde  ; 
toutes  étoient  mortes ,  Sc  d’une  très  -  violente  mort,  qui 
avoit  été  précédée  de  furieux  mouvemens  convulfifs  ;  la 
plupart  étoient  nues,  ôl  étendues  roides.  Avant  que  de 
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périr,  elles  étoient  forties  de  ces  fourreaux,  qu’elles  ne 
quittent  jamais,  &  danslefquels  même  on  trouve  celles  qui 
périfTent  dans  le  cours  de  l’année. 

On  a  peut-être  déjà  pitié  des  miférables  infeéîes  qu’on 
prévoit  qui  vont  périr,  pour  confirmer  l’expérience  pré¬ 
cédente  ,  pour  en  iuivre  les  circonftances,  pour  déterminer 
les  (lofes  d’huile  de  térébenthine  qui  leur  donnent  une 
mort  prompte  ou  lente.  La  circonftance  de  la  fergeou  de 
toute  autre  étoffe  de  laine  étoit  mutile  pour  les  premières 
épreuves,  demis  dans  une  bouteille  de  verre  plu  fieu  rs  tei¬ 
gnes  avec  des  bandes  de  papier  légèrement  frottées  de 
cette  huile.  Après  avoir  bouché  la  bouteille groffiérement, 
j’obfervai  les  teignes.  Quelques-unes  ne  fe  donnèrent  au¬ 
cun  mouvement,  éc  ne  s’en  font  jamais  donné  depuis. 
C’étoient  les  plus  petites  Sc  les  plus  foiblcs.  D’autres  plus 
vigoureufes  commencèrent  à  s’agiter,  à  fe  tourmenter.  J’ai 
expliqué  ailleurs  comment  elles  font  fortir  leur  tête  hors  du 
fourreau ,  pour  arracher  les  brins  de  laine  qui  en  font  à 
quelque  diffance;  que  cette  tête  qu’on  a  vûë  à  un  des  bouts, 
paroît  enfuite  à  l’autre  bout  du  même  fourreau,  pour  y  tra¬ 
vailler,  comme  elle  faifoit  auprès  du  précédent.  Dans  l’état 
naturel ,  c’eft  toujours  la  tête  qu’elles  font  fortir  hors  du 
fourreau;  mais  dans  l’état  violent,  où  je  les  avois  mifes, 
c’étoit  leur  derrière  qu’elles  en  fùfoient  fortir.  Elles  le 
fiifoient  quelquefois  rentrer  fur  le  champ,  pour  l’cn  faire 
bientôt  fortir  accompagné  d’une  plus  grande  partie  de  leur 
corps.  Après  de  pareilles  agitations  continuées  pendant 
une  heure  ou  deux,  elles  fortoient  entièrement  de  leur 
fourreau,  nues,  elles  fe  tourmentoient  encore,  Sc  enfin 
après  de  violens  mouvemens  convulfifs,  elles  périffoient, 
les  unes  plutôt,  6c  les  autres  plus  tard. 

Les  teignes  péries  par  cette  mort  violente,  me  fem- 
bloient  plus  groffes  que  dans  leur  état  naturel  ;  mais  ce  qui 
Tmâ  IIL  .  L 
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n'étoit  point  douteux,  le  deflus  de  leur  dos  étoit  tout 
rouge,  ou  marqué  de  taches  rouges,  qu^on  ne  voit  point 
à  celles  qui  font  vivantes,  ni  à  celles  qui  font  mortes  plus 
paifiblement.  Ces  rougeurs  femblent  prouver  que  les  pre¬ 
mières  avoient  été  étouffées.  Nous  avons  affés  parlé  de  ces 
lligmates,  dont  il  y  en  a  un  de  chaque  côté  fur  chaque 
anneau  des  chenilles,  excepté  fur  le  2.®  <Sc  fur  le  3.®  On 
^  fe  fouvient  que  c’eft-là  que  font  les  ouvertures  par  où 
elles  refpirent  1  air.  On  fçait  que  fi  on  enduit  d’huile  les 
fligmates  d’une  chenille,  on  la  fait  périr,  comme  on  fait 
périr  les  plus  grands  animaux ,  à  qui  on  ôte  la  faculté  de 
refpirer,  elle  eft  étouffée.  L’odeur,  ou  plutôt  la  vapeur 
de  notre  huile  de  térébenthine  fait  plus  à  la  longue  ce  que 
l’application  d’une  huile  groffiére  fait  fur  le  champ  ;  fes 
parties  fubtiles  pour  nos  fens ,  font  affés  groffiéres  pour 
boucher  les  bronches  des  teignes ,  ou  les  ramifications  in¬ 
définiment  déliées  dans  lefquelles  fe  divifent  les  troncs 
principaux  de  leurs  trachées. 

Toute  odeur  qui  nous  paroîtroit  auffi  pénétrante  que 
celle  de  l’huile  de  térébenthine,  ne  feroit  pas  capable  de 
produire  cet  effet,  fi  elle  étoit  compofée  de  parties  plus 
fubtiles.  J’ai,  par  exemple,  mis  avec  des  teignes  plus  de 
mufc  qu’il  n’en  faudroit  pour  donner  des  vapeurs  à  la 
moitié  des  Dames  de  Paris;  elles  n’ont  nullement  paru  en 
fouffrir,  elles  ont  mangé,  ôcont  crû  au  milieu  du  mufc. 

Ce  qui  efl  de  certain  au  moins,  &  ce  dont  nous  avons 
befoin  aéîuellement ,  c’eft  que  l’odeur  de  l’huile  ou  de 
l’efprit  de  térébenthine  efl  un  terrible  poifon  pour  les  tei¬ 
gnes.  Mais  nous  la  redoutons  nous-mêmes  ;  le  remede  ici, 
comme  il  arrive  fbuvent  en  médecine,  pourroit  paroître 
pire  que  le  mal,  car  après  tout  il  ne  faut  pas  nous  empoi- 
fonner  avec  elles.  Nous  fuyons  pendant  quelques  jours 
les  apportemens  nouvellement  vernis^  à  caufe  de  l’qdeuç 
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Je  térébenthine;  on  n’aimeroit  pas  à  coucher  dans  un  lit 
dont  les  rideaux  auroient  une  pareille  odeur.  Cette  huile 
n  altéré  nullement  la  couleur  des  étoffes;  on  s’en  fert  avec 
fuccès  pour  ôter  les  taches  d’huile,  de  graiffe  &  de  cam¬ 
bouis  des  habits,  qu’on  laiffe  enfuite  expofés  à  l’air  jufqu’à 
ce  que  l’odeur  en  foit  diffipée.  Si  on  efl  quelque  temps 
fans  porter  un  habit  dont  tnrhes  ont  été  enlevées  par  Iç 
moyen  de  cette  huile;  fi  on  fe  prive  d’habiter  un  «ppartp, 
ment  nouvellement  verni ,  y  aura  t-il  beaucoup  d’incon¬ 
vénient  à  être  quelque  temps  fans  fe  fervir  des  meubles 
dont  on  aura  fait  périr  toutes  les  teignes  par  le  moyen  dç 
l’huile  de  térébenthine!  Il  n’y  en  aura  pas  le  moins  dit 
monde  pour  qui  a  des  meubles  d’hiver  &l  d’été.  Ceux  à 
qui  la  fortune  n’a  pas  accordé  de  pouffer  leur  luxe  jufques- 
là,  qui  fçavent  que  leurs  couvertures  de  laine,  leurs  lits,’ 
leurs  lapifferies,  leurs  fauteuils  font  regardés  comme  per¬ 
dus,  dès  que  les  teignes  s  y  font  une  fois  établies,  qu’ils 
font  alors  de  nulle  valeur,  parce  que  quelque  foin  qu’on 
prenne,  on  ne  vient  point  à  bout.de  les  en  dépeupler;  tous 
ceux,  dis -je,  qui  fe  trouvent  dans  ce  cas,  ne  doivent  pas 
héfiter,ce  me  femble,  de  fe  priver  pendant  quelques  jours, 
ou  quelques  femaines,  de  leurs  meubles,  pour  en  affûrer 
la  durée. 

Enfin  tant  de  meubles  qui  relient  long-temps  dans  les 
gardes-meubles  ôccliés  les  Fripiers,  de  qui  y  courent  plus 
de  rifque  que  ceux  dont  on  fe  fert  journellement,  peuvent 
ctre  confervés  fans  aucun  inconvénient.  Ceux  qui  les  y 
laifferont  détruire,  n’auront  déformais  à  s’en  prendre  qu’à 
leur  négligence,  puifqu’il  eft  fi  facile  d’y  faire  périr  les 
teignes. 

Il  y  a  plus,  c’efi  que  le  degré  d’odeur  de  térébenthine,; 
capable  de  faire  périr  ces  infères,  peut  être  foutenu  par  des 
hommes  dont  les  têtes  ne  font  pas  trop  délicates.  J’ai 
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imbibé  d’une  goutte,  de  ce  que  nous  appelions  précifément 
une  goutte,  ôc  même  petite,  un  morceau  deferge  d’environ 
[i  5  à  i6  pouces  quarrés;  je  l’ai  mis  dans  un  poudrier 
d’environ  3  pouces  de  diamètre  fur  5  pouces  de  hauteur, 
Sl  c’en  a  été  affés  pour  faire  périr  toutes  les  teignes  qui 
ont  été  renfermées  dans  le  poudrier.  De  cette  feule  expé¬ 
rience,  il  eft  aifé  de  rnIcuJcr  la  quantité  d’huile  de  térében¬ 
thine  nécefiâire  pour  faire  périr  toutes  les  teignes  des  meu¬ 
bles  renfermés  dans  la  plus  grande  armoire  ou  dans  un 
garde-meuble ,  &  de  voir  qu’elle  ne  fera  pas  eonfiderable. 
Certainement  ladépenfe  n’effrayera  pas;  dans  une  pinte 
d’huile  de  térébenthine,  qui  coûte  peu,  combien  y  a-t-ii 
dégouttes!  La  chambre  doit  être  grande,  qui  a  autant  de 
fois  la  capacité  du  poudrier  dont  il  a  été  parlé,  que  cette 
pinte  a  de  gouttes. 

Une  goutte  d’huile  de  térébenthine  feule  ne  feroit  pas 
aifée  à  étendre  également  fur  une  furface  de  1 6  pouces 
quarrés,  comme  j’ai  dit  l’avoir  fait  dans  l’expérience  pré¬ 
cédente;  mais  au  moyen  de  l’expédient  dont  je  me  fuis 
fervi,  on  peut  l’étendre  fur  une  auffi  grande  furface  qu’on 
voudra.  On  n’a  qu’à  délayer  la  goutte  d’huile  de  térében¬ 
thine  dans  la  quantité  d’efprit  de  vin  néceffaire  pour  mouil¬ 
ler  toute  la  furface  fur  laquelle  on  veut  étendre  fon  huile. 

Après  tout,  ceci  n’efl  d’aucune  néceffité  dans  l’ufàge. 
Il  n’importe  pas  même  de  frotter  d’huile  de  térébenthine 
les  meubles  dont  on  veut  faire  périr  les  teignes;  il  fuffit  de 
les  renfermer  dans  des  endroits  où  une  forte  odeur  de 
térébenthine  foit  répandue;  plus  cette  odeur  fera  forte ,  Sc 
plus  promptement  elles  y  périront.  On  n’aura  donc  qu’à 
mettre  des  papiers,  des  linges,  des  morceaux  d’étoffes 
enduits  légèrement  de  cette  huile  dans  les  armoires  ou 
dans  les  gardes-meubles;  &.  on  n’aura  pas  befoin  de  les  yr 
laiffer  plus  d’un  jour. 
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Plus  les  armoires  les  gardes- meubles  feront  clos,  <& 
plus  l’odeur  fera  puiffante.  Quoiqu’ils  ne  foient  que  très- 
mal  fermés,  l’odeur  ne  laiffera  pas  néantmoins  de  faire  périr 
nos  infeéles.  J’en  ai  vu  mourir  fur  des  morceaux  de  fergc, 
mis  dans  des  poudriers  qui  n’étoient  nullement  bouchés, 
quoiqu’il  y  eût  très -peu  d’huile  de  térébenthine  fur  la 
ferge. 

J’auroîs  pourtant  fouhaité  faire  périr  les  teignes  par 
quelque  odeur  qui  nous  fût  moins  défagréable  que  celle 
de  l’huile  de  térébenthine.  Aujourd’hui  nous  les  redou¬ 
tons  prefque  toutes.  J’ai  trouvé  qu’on  en  viendroit  à  bout 
par  une  odeur  très-fupportable,  mais  le  remede  feroit  plus 
cher,  C’eft  celle  du  feul  efprit-de-vin.  Des  teignes  ayant 
étémifes  avec  des  bandes  de  p^ipier  mouillées  d’efprit-de- 
vin  dans  une  bouteille  bouchée  avec  un  bouchon  de  liège, 
je  les  ai  trouvées  mortes  le  lendemain  ;  les  derrières  de  quel¬ 
ques-unes  étoient  fortis  hors  de  leurs  fourreaux.  Âlais 
cette  odeur  moins  forte  que  celle  de  térébenthine ,  ne 
pourroit  agir  efficacement ,  à  moins  qu’on  n’eût  la  pré¬ 
caution  de  renfermer  les  meubles  dans  des  armoires  bien 
clofes;  l’évaporation  de  l’efj^rit-de-vin  fefait  trop  promp¬ 
tement.  J’ai  trempé  dans  l’efjffit- de-vin  un  morceau  de 
ferge,  je  l’ai  étendu  fur  une  table ,  &  j’ai  pofé  deffius  plu- 
fieurs  de  nos  infecfîes ;  ils  y  ont  été  fans  mouvement, fans 
àélion ,  pendant  quelque  temps ,  c’eft-à-dire ,  jufqu’à  ce 
que  l’efprit-de-vin  ait  été  évaporé ,  &  que  fon  odeur  ait 
été  diiTipée:  revenus  alors  de  leur  affoupiffiement,  ils  ont 
marché. 

J’ai  bien  auguré  d’un  autre  genre  d’odeurs  qui  ne  font 
pas  aimables,  mais  que  nous  fupportons  mieux  que  celle 
de  l’huile  de  térébenthine,  &  que  celles  mêrne  qui  étoient 
recherchées  par  nos  peres.  Ce  font  les  odeurs  des  fumées 
de  diyerfes  matières  brûlçes,  L’explication  que  nous  avons 
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donnée  de  la  caufe  de  la  mort  des  teignes  qui  refpîrent 
Todeur  de  térébenthine ,  étoit  favorable  à  ces  nouveaux 
eflais.  La  fumée  fenfible  à  nos  yeux,  ôl  celle  qui  ne  l’eft 
qu'à  notre  odorat,  font  vraifemblablement  compolécs  de 
parties  plus  grolTiéres  que  celles  qui  s’exhalent  de  l’huile 
de  térébenthine ,  <&.  par  conléquent  peuvent  être  propres 
à  boucher  les  trachées  de  nos  infeéles.  La  fumée  que 
j’ai  effayée  la  première,  6i  dont  j’avois  le  plus  d’opinion, 
a  été  celle  du  tabac.  Un  morceau  de  ferge  ayant  été  mis 
dans  un  poudrier,  je  l’ai  bien  enfumé  delà  fumée  d’une 
pipe;  j’ai  même  renfermé  dans  le  poudrier  une  quantité 
fenfible  de  cette  fumée,  en  le  bouchant  fur  le  champ  avec 
du  papier;  vingt  teignes  qui  furent  jettées  dans  cette  bou¬ 
teille,  étoient  toutes  mortes  le  lendemain. 

J’ai  donné  à  d’autres  une  dofe  moins  forte  de  ce  nou¬ 
veau  poifon ,  au  lieu  de  les  mettre  au  milieu  de  la  fumée, 
comme  dans  l’expérience  précédente,  je  me  fuis  contenté 
de  les  renfermer  avec  des  iporceaux  de  fèrge  qui  avoient 
été  enfumés ,  mais  fur  lefqiiels  il  ne  reftoit  aucune  fumée 
fenfible,  ils  n’en  avoient  que  l’odeur.  Les  teignes  fe  font 
cependant  agitées  fur  le  champ ,  plufieurs  font  forties  hors 
de  leurs  fourreaux,  Sc  ont  péri. 

J’ai  éprouvé  l’effet  que  feroient  fur  ces  infeéles  diverfès 
autres  fumées,  celles  du  papier,  delà  laine,  du  linge,  des 
plumes,  des  cuirs  brûlés,  même  celle  du  romarin  Sc  de 
quelques  plantes  aromatiques ,  car  les  fumigations  font  au 
rang  des  fecrets  qui  nous  ont  été  laiffés  par  les  anciens. 
Ces  expériences  m’ont  fait  voir  que  les  teignes  périffent 
tenues  du  temps  au  milieu  de  toute  épaiffe  fumée.  Mais 
elles  ne  m’en  ont  fait  connoître  aucune  dont  l’efficacité 
approchât  de  celle  du  tabac,  qui  opéré  non -feulement 
lorfqu’elle  n’efî:  nullement  fenfible  à  nos  yeux,  mais  même 
lorfqu’ii  n’en  refle  furies  étoffes  qu’une  impreffion  à  peine 
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fenfible  à  notre  odorat.  Certaines  fumées  peuvent  être 
compolées  de  parties  trop  grofliéres,  elles  ne  peuvent  pas 
s’infinuer  affez  avant  dans  les  organes  de  la  refpiration  de 
ces  infeéîes,  mais  les  parties  de  la  fumée  du  tabac  ifont 
apparemment  que  la  groffeur  propre  à  produire  un  fatal 
effet. 

Les  vapeurs  du  mercure  &  du  foufre  font  capables  d  ex- 
terrîiiner  la  plupart  des  infeéles  ;  mais  il  feroit  difficile  de 
guérir  fur  les  inquiétudes  que  donneroient  les  premières, 
&  les  fécondés  altéreroient  confidérablement  la  couleur 
des  étoffes. 

La  fumée  de  quelque  herbe  que  ce  foit,  efl  la  reffource 
des  habitans  des  pays  marécageux  contre  les  confins  <Sc  les 
maringouins.  Ces  infecftes  forceroient  d’abandonner  les 
maifons,  fion  ne  les  chaffoit  chaque  jour  par  d’épaiffes  va¬ 
peurs.  De  pareilles  fumées,  auxquelles  on  ne  fera  pas  obligé 
d’avoir  recours  fi  fouvent,  feront  périr  nos  teignes.  Il  y  a 
pourtant  ici  une  obfervation  finguliére  à  faire.  Je  ne  fçais  fi 
elles,  qui  d’ailleurs  l'ont  fi  indufl:rieufes,fçavent  fuir  toutes 
les  odeurs  qui  leur  font  à  craindre,  fi  éfles  font  pour  elles  des 
odeurs.  Les  mouches  ordinaires,  les  mouches  à  miel  fur- 
tout  ,  paroiffent  avoir  un  odorat  exquis;  l’odeur.du  nouveau 
miel  les  attire  de  la  campagne  dans  les  villes;  mais  nos  tei¬ 
gnes  ne  m’ont  point  paru  avoir  d’odorat ,  au  moins  pour 
reconnoître  les  vapeurs  qui  leur  font  le  plus  funefles.  Nous- 
mêmes  nous  refpirons  quelquefois  un  air  nuifible,&:  même 
un  air  pefliferé,  fans  nous  en  appercevoir.  Nous  n’avons 
que  trop  d’exemples  de  gens  étouffés  par  la  vapeur  du 
charbon  allumé  qu’ils  avoient  refpirée,  fans  s’appercevoir 
qu’elle  leur  fût  fatale.  Les  teignes  refpirent  peut-être  ainfi 
la  vapeur  de  la  térébenthine.  Ce  qui  meleprouve,c’efl  que 
j’ai  pofé  à  chaque  bout  d’une  boîte,  telles  que  les  boîtes 
à  perruque^  un  morceau  de  ferge,  l’un  frotté  légèrement 
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d’huile  de  térébenthine,  Sl  l’autre  qui  ne  l’étoit  pas.  Au 
milieu  de  la  boîte,  j’ai  mis  quantité  de  teignes  pour  voir  la 
route  qu’elles  prendroient.  C’efl  cette  expérience,  répétée 
•plufieurs  fois,  qui  m’a  paru  prouver  qu’elles  n’ont  point 
d’odorat  pour  les  odeurs  qui  leur  font  le  plus  fatales  ;  elles 
ont  paru  aller  affés  indifféremment  à  l’un  ou  à  l’autre  mor¬ 
ceau  de  ferge.  En  général  l’odorat  iemble  avoir  été  plus 
donné  aux  animaux  pour  leur  faire  connoître  les  alimens 
qu’ils  doivent  chercher,  que  pour  leur  faire  connoître  ce 
qu’ils  doivent  éviter. 

Peut-être  pourtant  que  les  teignes  fuppléent  par  la  déli- 
cateffe  de  leur  goût,  à  la  groffiéreté  dé  leur  odorat.  J’en  ai 
renfermé  avec  différens  morceaux  de  ferge,  dont  les  uns 
avoient  été  frottés  fi  légèrement  d’huile  de  térébenthine > 
que  l’odeur  n’étoit  pas  capable  de  les  faire  périr,  dont  les 
autres  n’en  avoient  été  aucunement  frottés  ;  elles  ont  toû- 
jours  rongé  ces  derniers  morceaux ,  &  elles  ont  abfblument 
épargné  les  autres,  ou  elles  les  ont  peu  attaqués.  lien  efi: 
arrivé  de  même  lorfque  je  les  ai  renfermées  avec  des  mor¬ 
ceaux  de  ferge,  dont  lôs  uns  étoient  dans  leur  état  naturel, 
Sc  dont  les  autres  avoient  été  parfumés  de  fumée  de  tabac. 
Ceux  qui  étoient  parfumés,  n’ont  point  été  lènfiblement 
endommagés  en  comparaifon  des  autres. 

En  travaillant  contre  les  teignes,  j’ai  auffi  travaillé  contre 
d’autres  infeéles.  Il  étoit  à  préfumer  qu’il  y  en  avoit  bien  des 
genres  qui  ne  foûtiendroient  pas  mieux  les  pénétrantes 
odeurs  de  l’huile  de  térébenthine  de  de  la  fumée  de  tabac; 
les  reffemblances  effentielles  qu’ils  ont  dans  leur  ftruélure 
conduifoient  à  le  conclurre.  Les  chenilles  de  toutes  efpeces 
ne  dévoient  pas  plus  tenir  contre  ces  odeurs  que  les  teignes; 
auffi  ai-je  vu  périr  toutes  celles  qui  ont  eu  le  malheureux 
fort  de  fervir  aux  épreuves.  Les  mouches ,  les  araignées ,  les 
fourmis,  les  perce*  oreilles,  &c.  aucun  infeétede  ces  genres 
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ii’a  pu  réfifler.  J'ai  plus  volontiers  fait  des  expériences 
contre  un  genre  dé  ces  animaux  que  nous  craignons  im¬ 
médiatement  pour  nous;  cen'eft  pas  à  nos  meubles,  c'efl 
à  nous-mêmes  à  qui  les  punaifés  des  maifons  s'attaquent. 
J_.es  expériences  faites  contre  elles,  ont  prouvé  que  l’odeur 
de  l'huile  de  térébenthine  &  celle  de  la  fumée  de  tabac 
])eiivent  nous  délivrer  de  ces  puants  fanguinaires  in- 
feéles.  Ces  odeurs  les  fuffoquent  affés  vite,  quoiqu'un  peu 
plus  lentement  que  les  teignes.  Il  y  a  long-temps  aufîi  c[ue 
j'ai  oui  dire  à  des  fumeurs  d’habitude,  qu’ils  avoient  chaffé 
les  punaifés  de  la  chambre  où  ils  fumoient  ordinairement. 

Si  les  fumées  de  tabac,6t  l'odeur  de  térébenthine  font  aiifli 
funeftes  au  genre  d’infeéles  qui  mange  nos  bleds,  qu  elles 
le  font  à  tant  d’autres  genres,  ce  qui  eft  àpréfumer,  elles 
pourroient  encore  nous  rendre  un  important  lérvice.  On 
ii'a  rien  autant  à  craindre  pour  les  bleds  qü’'on  veut  con¬ 
server  pendant  piufieurs  années  dans  les  greniers,  qu’une 
efpece  de  très-petit  fearabé  appel  lé  en  latin  airailio,  Sc  en 
•françois  calandre,  charançon,  cojjbn,'poiix  des  bleds.  W  çitxcG, 
les  grains,  il  en  mange  la  farine ,  &  ne  leur  lailfe  plus  que 
i’écorce.  Quand  ces  infeéJes  fe  font  multipliés  dans'  un 
grenier  ,  ils  viennent  à  bout  de  réduire  en  purfon  les  plus 
gros  tas  de  grain.  Lorfque  nous  en  ferons  à  l’hiftoire  de 
ces  infe(5tes ,  nous  rapporterons  le  fuccès  des  expériences 
que  nous  avons  tentées  contr’eux. 

Pour  revenir  à  nos  teignes,  quelque  fimples  que  foient 
les  procédés  que  nous  avons  reconnus  propres  à  défendre 
contre  elles  nos  étoffes,  il  ne  paroîtra peut-être  pas  inutile 
que  nous  adjoûtions  quelques  remarques  fur  les  meilleures 
manières  d’en  faire  ufage.  Pour  conferver  les  meubles 
'neufs.  Si  tous  ceux  où  ces  infectes  ne  fe  font  pas  encore 
établis,  je  ne  fçais  rien  de  mieux  que  de  les  frotter  avec 
îune  toifon  de  laine  greffe;  çHe  fuiira  à  la  plus  grande 
To/ne  IIL  .  M 
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tenture  ile  tapifTcrie.  On  peut  encore  mettre  tremper  cette 
toi/bn  dans  deTeau  fuffifamment  chaude  pour  ladégraifTer, 
ou  chaude  au  point  où  la  main  ne  fçaiiroit  refier  dedans. 
On  faufTera  les  poils  d’une  brofTe  dans  l’eau  qui  fe  fera 
.chargée  de  la  graifFe ,  Sc  par  conléquent  de  l’odeur  de  la 
laine,  Sc  on  pafTera  cette  brofTe  fur  les  étoffes  à  la  fureté 
deEquelles  on  cherche  à  pourvoir.  Pour  peu  que  la  brofTe 
mouille  leur  furface,  c’en  fera  affés,  mais  il  efl  à  propos 
qu’elle  la  mouille  toute. 

Ceci  n’eft  au  refie  qu’un  préfervatif,  qui  ne  Tuffiroit  pas 
aux  meubles  où  les  teignes  Te  font  établies  en  grand  nom¬ 
bre  ;  par  rapport  à  ces  derniers ,  il  faut  en  venir  à  faire  périr 
les  teignes,  <Sc  on  choifira  des  deux  poilbns  que  nous 
avons  reconnus  les  plus  efficaces,  de  la  fumée  de  tabac ^ 
ou  de  Thuile  de  térébenthine,  celui  dont  on  craindra  Toi- 
même  le  moins  Todeur,  de  qu’on  trouvera  plus  commode 
d’employer.  Si  on  fe  détermine  pour  le  premier,  on  rem¬ 
plira  des  réchauds  de  charbons  un  peu  allumés,  fur  leTquels 
on  étendra  quelques  poignées  de  tabac  haché,  comme  Tefl 
celui  des  fumeurs.  Je  ne  penfè  pas  pourtant  que  l’opération 
•demande  qu’on  choififTe  du  meilleur.  Si  les  meubles  qu’on 
veut  enfumer  font  acfluellement  détendus,  pliés  de  arrangés 
dans  une  armoire ,  quelque  grande  qu’elle  Toit,  un  réchaud 
pu  deux  Tuffiront  pour  la  bien  enfumer,  de  tout  ce  qu’elle 
contient.  On  en  fermera  les  portes  après  avoir  placé  les 
réchauds  avec  les  précautions  convenables,  pour  n’avoir 
rien  à  craindre  du  feu.  De  petits  fourneaux,  tels  que  ceux 
où  l’on  fait  le  caffé ,  peuvent  être  renfermés  avec  moins 
de  rifque  ;  on  y  pourra  mettre  ôl  plus  de  charbon  de  plus 
de  tabac.  Tans  les  remplir  juTqu’au  bord. 

Si  les  meubles  font  pliés  dans  un  garde-meuble  qui  ait 
des  j)ortes,  des  fenêtres,  de, une  cheminée,, ou  qu’on  les 
.yçuille  laiffer  tendus  dans;  quelque  grande  chambre  où  ils- 
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font  aduellement,  on  commencera  par  tendre  devant  la 
cheminée  quelque  couverture,  ou  quelque  tapis,  afin  de 
la  bien  boucher;  on  fermera  toutes  les  fenêtres;  enfin  on 
mettra  le  nombre  de  réchauds  qif  on  eflimera  fuffifant  pour 
remplir  tout  1  endroit  d’une  cpaifie  fumée,  &  aiiiîl-tôt  on 
fermera  bien  toutes  les  portes,  afin  que  la  fumée  s  y  con- 
lèrve. 

Quand  on  aura  à  parfumer  des  tapifferies,  des  houfies 
de  lits,  des  couvertures,  de.  qu’on  vient  de  détendre,  en 
fe  donnera  bien  de  garde  de  les  plier;  on  fera  beaucoup 
mieux  de  mettre  les  différentes  pièces  par  tas  les  unes  rai- 
près  des  autres  ;  la  fumée  pénétrera  plus  ailément  dans 
ces  tas,  qu’elle  ne  feroit  entre  les  différentes  couches  d’une 
piece,  qui  ont  été  bien  uniment  arrangées  les  unes  fur  les 
autres. 

Enfin  on  fera  enlbrte  que  l’odeur  de  fumée  fe  conferve 
très- forte  j)endant  environ  vingt- quatre  heures  dans  les 
meubles  dont  on  veut  faire  périr  les  teignes.  Après  ce  temps, 
on  pourra  hardiment  expofer  à  l’air  ces  mêmes  meubles 
pour  leur  faire  perdre  une  odeur  qu’on  n’aimeroit  pas  à 
fèntir. 

Des  meubles  dans  lefquels  il  y  a  de  f  argent ,  ceux  qui 
ont  des  couleurs  trop  tendres,  pourroient  être  un  peu 
altérés  par  une  épaiffe  fumée  de  tabac;  alors  il  vaudra  mieux 
avoir  recours  à  l’huile  de  térébenthine,  qui,  comme  nous 
l’avons  répété  plufieurs  fois,  fera  d’autant  plus  d’effet, 
qu’elle  répandra  une  odeur  plus  forte.  La  force  de  fon 
odeur  fera  moins  proportionnée  à  la  quantité  qu’on  en 
emjdoyera ,  qu’à  la  quantité  d’extenfion  qu’on  lui  donnera; 
c’efi-à-  Jre,  que  plus  la  même  dofè  d’huile  de  térébenthine 
occupera  de  furface,  &  plus  elle  produira  d’effet.  De  l’huile 
de  térébenthine  contenue  dans  une  bouteille  ouverte,  ou 
même  dans  un  verre,  donnera  une  odeur  qu’on  pourra’ 
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fupporter,  Si  on  ne  fLipporteroit  point  celle  d'une  partie 
de  la  même  huile  qui  auroit  été  répandue  fur  un  plancher. 
Une  autre  circonftance  encore  augmente  la  force  de  cette 
odeur ,  c'eft  le  degré  de  chaleur  de  lair  ;  la  même  quantité 
d’huile  également  étendue  en  été  Si  en  hiver,  ne  fera  pas 
un  effet  égal. 

De  tout  cela  il  fuit  qif on  doit  étendre ,  le  plus  qu’il  fera 
poffible,  la  quantité  d’huile  de  térébenthine  qu’on  a  à  em¬ 
ployer,  Si  on  veut  l’appliquer  fur  les  meubles  mêmes,  qui 
eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  fimple.  Si  de  mieux,  on  la  verfera 
dans  une  affiette ,  on  y  trempera  légèrement  le  bout  d’un 
gros  pinceau,  ou  une  broffe  pareille  à  celles  à  broffer  les 
habits,  on  la  paffera  <&  repaffera  fur  l’étoffé,  tant  qu’elle 
aura  quelque  choie  à  y  laiffer ,  après  quoi  on  la  retrem¬ 
pera  dans  l’huiie  pour  la  paffer  fur  de  nouveaux  endroits. 
Si  on  broffe  ainfi  d’huile  des  meubles  tendus,  on  n’aura 
qu’à  bien  fermer  les  portes  Si  les  fenêtres  après  que  f  opé¬ 
ration  fera  finie. 

Si  les  meubles  font  détendus ,  if  n  y  aura  nul  inconvé¬ 
nient  à  les  plier  immédiatement  après  qu’ils  auront  été 
frottés  d’huile  de  térébenthine;  il  y  aura  même  de  l’avan¬ 
tage  à  le  faire  fur  le  champ ,  fur-tout  fi  après  les  avoir  pliés, 
on  les  renferme  dans  de  petits  endroits  bien  clos ,  comme 
le  font  des  armoires. 

Il  n’y  a  rien  à  craindre  pour  les  meubles  qui  auront  été. 
frottés  avec  cette  huile,  fi  ce  n’efl  que  fon  odeur  ne  s’y 
conferve  plus  long-temps  qu’on  nevoudroit.  Quand  ils  en. 
auront  été  bien  pénétrés,,  on  doit  éviter  de  s’en  fervir 
avant  que  de  les  avoir  expof es  à  l’air  pendant  plufieursjours^ 
L’odeur  y  fera  moins  durable ,  fi  au  lieu  de  frotter  les. 
meubles  mêmes,  on  fe  contente  de  les  renfermer  dans  des. 
endroits  bien  parfumés.  On  pourra,  par  exemple,  frotter 
d’huile  de  térébenthine  tous  les  dedans  de  l’armoire  où  on 
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veut  les  mettre,  &  pofer  de  plus  fur  chaque  tablette  des 
papiers  en  grand  nombre,  qifon  aura  frottés  légèrement 
avec  cette  huile. 

Si  on  demande  les  dofes  d’huile  qu’il  fera  iiéceffaire 
d’employer,  on  me  fera  une  queftion  à  laquelle  j’aurai 
peine  à  répondre  bien  précilément.  La  capacité  de  l’endroit 
où  les  meubles  feront  renfermés,  la  façon  dont  l’huile  aura 
été  étendue,  ta  chaleur  de  la  faifon,  doivent  faire  varier 
les  dofes;  mais  il  n’y  a  jamais  à  craindre  de  pécher  par 
excès,  on  ne  péchera  pas  par  défaut,  quand  on  aura 
répandu  une  odeur  qui  ne  paroîtra  pas  foûtenable  à  gens 
qui  ne  craignent  pas  beaucoup  l’odeur  de  térébenthine. 
Une  pinte  de  cette  huile  bien  ménagée,  peut  aller  extrê¬ 
mement  loin. 

Une  autre  queflion  qui  m’a  déjà  été  faite  plufieiirs  fois, 
c’ell  le  temps  le  plus  convenable  pour  faire  périr  les  teignes. 
iToute  failon  y  eft  bonne;  il  n’en  efl  point  où  la  fumée  de 
tabac  (St  l’odeur  de  térébenthine  bien  employées  ne  leur 
donnent  une  mort  certaine.  Je  choifirois  pourtant  la  hrt 
d’Août,  ou  le  commencement  de  Septembre.  Alors  toutes' 
les  teignes  qui  doivent  naître  jirfqu’à  l’année  fuivantefont 
nées  ;  il  n’y  a  plus  à  craindre  que  des  papillons  viennent 
de  dehors  ap])orter  des  œufs  pour  en  repeupler  les  meu¬ 
bles.  Il  n’en  feroit  pas  de  même,  fi  on  les  avoit  fait  périr 
au  commencement  du  printemps.  Des  papillons  pour- 
iroient  venir  des  maifons  ou  des  chambres  voifînes  pour 
dépolèr  leurs  œufs.  D’ailleurs  dans  les  temps  que  nous 
indiquons  comme  favorables,  il  n’y  a  que  de  jeunes  teignes 
fur  lel'quelles  l’odeur  de  l’huile  de  térébenthine  efi  bien- 
plus  puifTante  que  fur  les  vieilles;  leurs  trachées  &  leurs 
bronchesfont  alors  plus  petites  dans  la  même  proportion^ 
à  peu-près  que  l’eft  le  refte  du  corps  :  la  vapeur  de  l’huile 
rfe  térébenthine  les  bouche  plus  aifément, 
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Enfin  ce  temps  efi  aufli  celui  que  nous  avons  dit  con* 
venir  le  mieux  pour  battre  les  meubles;  je  ne  ferois  pour¬ 
tant  pas  battre  ceux  que  je  voudrois  défendre  contre  les 
teignes.  Tout  ce  qu’on  fait  en  les  battant,  efi  de  faire 
tomber  les  infeéles  qui  font  deflus  :  ces  inièdtes  qui  ont 
été  jettés  dans  des  endroits  éloignés  de  ceux  où  le  meuble 
doit  être  placé,  peuvent  n’y  jamais  revenir,  mais  iis  iront 
fur  d’autres,  ils  s’y  conferveront ,  Si.  y  multij)lieront.  i 

Encore  une  autre  quefiion  qui  m’a  été  faite,  c’efifi  Ton 
fera  obligé  de  répéter  chaque  année  fur  les  tapifieries  Sc 
furies  autres  meubles  les  mêmes  manœuvres  dont  on  s’efi 
fervi  l’année  précédente;  fi  quand  on  a  fait  périr  une  fois 
les  teignes  d’un  meuble,  il  efi  pour  toujours  en  lûretéî 
Ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  n’a  pas  dû  le  faire  croire. 
Il  n’y  a  nul  doute  qu’il  n’en  puifie  venir  de  nouvelles  fur 
les  étoffes  où  on  a  fait  périr  celles  qui  y  étoient;  maisaufii 
efi-il  certain  qu’il  faut  qu’il  y  ait  une  quantité  conlidérablé 
de  ces  infeéles  fur  un  meuble,  ou  les  y  laiffer  travaillée 
pendant  plüfieurs  années,  avant  qu’ils  y  puifïént  faire  des 
défordres  fenfibies.  Auffi  ne  penfai-je  pas  qu’il  en  faille 
venir  à  faire  périr  les  teignes  d’une  tapifferie  chaque  an¬ 
née,  même  de  celles  qu’elles  cherchent  le  plus,  comme 
font  celles  de  ferge.  Pour  celles-ci  Sl  pour  toutes  les  autres^ 
on  répétera  l’opération ,  quand  on  y  retrouvera  de  nou- 
yelles  teignes. 

Puifque  les  teignes  des  fourrures  &  celles  des  laines  font 
les  mêmes ,  ou  d’efpeces  très-femblables,  6c  qu’il  efi  fur  que 
les  mêmes  poifons  les  font  périr,  il  fera  bien  plus  facile  de 
les  détruire  dans  les  pelleteries  que  dans  de  grands  meubles. 
Bien  ne  fera  plus  aifé  que  de  conferver  des  manchons  on 
leur  donne  à  chacun  un  étui  dans  lequel  il  n’y  aura  qu’à 
mettre  quelques  linges  mouillés  de  térébenthine.  On  en 
ufera  de  meme  pour  tous  les  autres  ouvrages  de  fourrure ^ 
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ou  on  les  mouillera  eux-mêmes  d’huile  de  térébenthine. 
Après  avoir  frotté  des  peaux  de  cette  huile ,  je  les  ai  placées 
à  deflein  fur  d’autres  peaux  où  les  teignes  fourmiiloient  ; 
elles  s’y  ibnt  confervées  bien  entières. 

Enfin  s’il  y  a  un  cas  où  il  faille  faire  des  fumigations 
épaiffes,  ou  répandre  une  forte  odeur  de  térébenthine,  c’efi 
quand  on  voudra  employer  l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens 
contre  les  punaifes,  elles  connoififent  des  trous  où  elles  le 
nichent,  qui  ont  des  détours,  où  la  fumée  &  l’odeur  peu¬ 
vent  avoir  peine  à  parvenir. 

Quelqu’utilité  que  j’aye  voulu  faire  attendre  des  ob- 
fervations  que  j’ai  rapportées,  on  doit  être  las  de  n’avoir 
entendu  parier  fi  long-temps  que  d’empoifonner  de  mal¬ 
heureux  6c  induftrieux  infeéles.  On  entendra  peut-être 
plus  volontiers  la  compenfation  que  j’ai  à  propofer  en  fa¬ 
veur  de  nos  teignes.  J  ’ai  à  propofer  de  les  faire  vivre  &  d’en 
faire  travailler  utilement  pour  nous,  autant  qu’il  y  en  a 
d’occupées  à  nous  nuire.  Les  versnous  fournilfent  defbye, 
les  abeilles,  que  nous  tenons  dans  nos  ruches,  nous  don¬ 
nent  la  cire^c  le  miel,  nous  devons  lalacque,  fi  utile  pour 
la  cire  à  cacheter  &  pour  les  vernis ,  à  une  elpece  de  fourmi 
ailée.  Nos  Peintres,  &  fur-tout  nos  Peintres  en  détrempe ^ 
pourroient  tirer  des  teignes  des  couleurs  de  toutes  efpeces 
&  de  toutes  nuances,  en  mettant  à  profit  unefingularité  que 
la  première  Partie  de  cette  Hiftoire  nous  a  apprife,  6c  donc 
nous  avons  dit  quelque  chofe  en  celle-ci.  On  fçait  qu’on 
prépare  pour  les  Peintres  deslacques,  des  ftils  de  grain ,  en 
teignant  des  crayes  avec  diverfes  couleurs  préparées  avec 
foin.  Nos  teignes  nousépargneroient  ces  préparations,  6c 
nous  donneroient  des  couleurs  plus  belles,  6c  peut-être 
plus  durables.  Leurs  excrémens  ont  la  couleur  de  la  'aine 
qu’elles  ont  rongée,  6c  en  ont  tout  l’éclat.  Ils  ont  de  plus 
la  propriété  de  fe  laiffer  broyer  à  l’eau.  Pour  avoir  un  beau 
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rouge,  un  beau  jaune,  un  beau  bleu;  un  beau  verd,  &  toute 
autre  couleur ,  ou  nuance  de  couleur,  il  ny  a  donc  qu’à 
nourrir  des  teignes  de  laine  cfe  chacune  de  ces  couleurs.  On 
le  fera  même  à  peu  de  frais,  en  ne  leur  donnant  que  des 
tontures  de  draps ,  qui  feront  fouvent  préférables  aux  draps 
jnêmes  dont  elles  ont  été  coupées,  au  moins  quand  les 
xiraps  ont  été  teints  depuis  qu’ils  ont  été  fabriqués.  Si  on 
nourrit  des  teignes  d’un  beau  drap  écarlate,  par  exemple, 
la  nuance  de  leurs  excrémens  fera  un  peu  plus  pâle  que  le 
drap ,  la  couleur  de  la  coupe  en  fait  voir  la  raifon ,  elle  eft 
blanche.  Les  draps  écarlates  font  fabriqués  de  laine  blanche, 
la  teinture  ne  pénétre  pas  leur  intérieur,  mais  leurfurface 
Æ  toujours  bien  colorée ,  &  les  tontures  font  enlevées  de 
iafurfice.' 

JD  U  relie  la  fécondité  des  teignes  nous  alTiire  que  quelque 
quantité  que  nous  eulTions  befoin  d’en  élever  pour  des 
provi lions  conlidérables  de  couleurs ,  il  leroit  aifé  de  le 
faire.  Le  produit  de  chaque  teigne  ne  feroit  pas  grand  dans 
line  année,  mais  le  nombre  des  infeéles,  qui  peut  être  mul¬ 
tiplié  au  point  où  on  le  voudra,  donneroit  une  récolte  telle 
qu’on  la  défireroit;  on  auroit  fans  frais  de  très-belles  cou¬ 
leurs,  Si  durables.  Les  bonnes  couleurs  de  nos  draps  ont 
toute  la  durée  qu’on  j)eut  fouhaiter  aux  couleurs  des  ta¬ 
bleaux.  Il  y  a  même  apparence  que  les  couleurs  qui  ont 
palfé  par  les  ellomachs  de  nos  infeéles ,  en  feront  devenues 
meilleures  par  des  raifons  connues  de  ceux  qui  font  au  fait 
des  teintures.  Mais  après  tout  il  vaut  mieux  que  l’expé¬ 
rience  le  confirme. 
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DES  TEIGNES 

PONT  LES  FOURREAUX  SONT  FAITS 

DE  MEMBRANES  DE  FEUILLES, 

Et  des  teignes  qui fe  font  leur  fourreau  d*une  efpece  de  coton. 

Le  s  teignes  dont  nous  avons  admiré  l’induflrie  dans 
les  derniers  Mémoires  ,  font ,  pour  ainfi  dire ,  des 
teignes  domeftiques;  elles  vivent  dans  nos  maifons  ,  elles 
y  vivent  à  nos  dépens,  &  elles  y  vivent  à  trop  grands  frais 
pour  nous.  D’autres  teignes  dont  nous  alibns  fuivre  les 
procédés,  font  des  teignes  champêtres,  elles  fe  tiennent  dans 
les  bois,  dans  les  champs  <&:dans  les  jardins,  elles  fe  nour- 
rilTent  des  feuilles  des  arbres  éc  des  plantes,  <&  nous  les 
appellerons  fouvent  teignes  des  feuilles.  Celles-ci  ne  s’ha¬ 
billent  pas  comme  celles  qui  n’habiîent  que  nos  maifons. 
Les  matières  dont  elles  fe  font  leurs  fourreaux ,  font  moins 
clieres  que  celles  que  les  autres  font  entrer  dans  les  leurs, 
&  leurs  fourreaux  ne  font  pas  faits  fur  le  modèle  de  ceux 
des  autres.  Mais  le  génie  &  l’art  avec  lequel  ces  teignes  des 
feuilles  fe  vêtiffent,  ne  le  cèdent  en  rien  au  génie  6c  à  l’art 
avec  lefquels  les  teignes  domeftiques  fçavent  s’habiller.  Les 
procédés  même  au  moyen  defquels  elles  parviennent  à  fe 
faire  des  habits,  font  peut-être  encore  plus  admirables 
que  ceux  auxquels  nous  avons  vû  que  les  autres  teignes 
ont  recours;  ils  femblent  demander  plus  d’intelligence  ;  6c 
ce  qu’il  y  a  d’heureux,  ceû  qu’il  ne  nous  en  coûte  que 
queliîiies  portions  de  feuilles. 
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Le  peu  de  mal  même  que  nous  font  ces  teignes  cham- 
-  pêtres ,  ifa  pas  été  mis  julqu’ici  fur  leur  compte;  ces 
znfeétes ,  quoiqif affés  communs  ,  ne  font  prefque  pas 
connus;  ce  qui  efl  d’autant  plus  fingulicr,  qu’ils  ne  font 
pas  d’une  petitelfe  capable  de  les  dérober  à  nos  yeux.  La 
îongiieur  de  leurs  fourreaux  égale  ou  furpaffe  fouvent  celle 
.  des  fourreaux  des  teignes  des  laines;  il  y  en  a  qui  ont  plus 
de  fept  à  huit  lignes  de  long;  d’ailleurs  elles  ne  prennent 
aucun  foin  de  fe  cacher.  Je  ne  fçais  aucun  Naturalise 
qui  en  ait  donné  d’hiSoire.  Il  paroît  néantmoins  qu’elles 
ïi’ont  pas  été  inconnues  à  Swammerdam.  Dans  fon  Hi- 
ftoire  générale  des  Infeéles ,  page  1 1 9.  il  fait  mention 
des  teignes  qui  fe  nourriffent  des  étoffes,  des  livres,  de 
ia  ])oufiiére ,  Sl  même  des  feuilles  d’arbres;  Sc  qu’entre 
ces  teignes  il  y  en  a  qui ,  comme  les  tortues ,  portent 
leur  maifon,  comme  il  promettoit  de  l’expliquer  plus  au 
long  ,  en  rapportant  fes  obfervations  particulières.  Dès 
que  j’eus  vû  pour  la  première  fois  une  de  ces  teignes  des 
feuilles ,  elle  excita  ma  curiofité ,  6c  j’eus  envie  de  fuivrc 
leur  hifloire.  Quoiqu’elles  foient  affez  communes,  ainli 
que  je  viens  de  le  dire,  j’ai  paffé  plufieurs  années  fans  en 
pouvoir  trouver  plus  de  trois  à  quatre  par  an.  Il  n’eff 
pourtant  pas  rare  de  voir  de  petits  ormes  6c  des  chênes 
fur  lefqueîs  il  eh  aifé  d’en  ramaffer  bien  des  centaines  en 
peu  d’heures,  pendant  le  printemps  6c  pendant  l’été,  quand 
on  les  connoît  une  fois ,  6c  qu’on  fçait  où  il  faut  les  cher- 
♦  Pl.  7.fig.  cher.  C’eft  aux  feuilles  des  arbres  qu’elles  s’attachent 

^  là  elles  ne  fembleroient  pas  bien  cachées,  elles  ne  laiffent 
pourtant  pas  de  l’être  pour  qui  ne  les  cherche  point,  6c 
pour  qui  ne  les  connoît  pas.  Elles  marchent  rarement; 
elles  fe  tiennent  ordinairement  fixes  6c  fufpenduës  con¬ 
tre  le  deffous  de  la  feuille  ;  l’endroit  auquel  elles  tien¬ 
nent,  éft  fouvent  fec;  la  couleur  de  leur  fourreau  ell 
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aiïffi  eeiie  d’une  feuille  féche  :  ainfi  ou  l’on  ne  les  voit 
point  parce  qu’on  voit  la  feuille  par  deffus,  ou  lorfqu’on 
la  voit  par  deffous,  la  couleur  du  fourreau  fait  qu’on  le 
confond,  foit  avec  la  feuille  même,  foit  avec  desfragmens 
de  feuilles  féches,  foit  avec  ces  petites  feuilles  paflageres 
qui  ont  fervi  d’enveloppes  aux  bourgeons  ou  aux  feuilles 
plus  durables.  _  ^ 

C’eft  fur  des  rofîers ,  fur  des  poiriers ,  fur  des  pommiers,’ 
que  j’ai  rencontré  de  ces  teignes  les  premières  fois  ;  ordi¬ 
nairement  elles  y  font  affés  rares,  auffiles  y  chercliois-je 
dans  la  fuite  avec  peu  de  fuccès  ;  j’ignorois  que  de  plus 
grands  arbres,  comme  les  chênes,  mais  les  ormes  fur-tout, 
en  étoient  pourvus  de  refie. 

Celles  qu’on  trouve  fur  différentes  efpeces  d’arbres , 
font  elles -mêmes  de  différentes  efpeces,  au  moins  pour 
la  plûpart.  Toutes  ont  de  commun  d’être  logées  dans  des 
efpeces  de  fourreaux.  Elles  font  des  efjpeces  de  chenilles  *;  *  Pî' 
le  premier  anneau  ou  partie  du  premier  anneau  de  quel-  pj. 
ques-unes  efl  écailleux;  quelques-unes  ontauffi  une  plaque  ^  2* 
écailleufe  à  la  partie  fupérieure  du  dernier  anneau  *  ;  mais  le  Pi. 

refie  du  corps  n’efl  couvert  que  d’une  membrane  iiffe,qui 
n’a  point  ou  peu  de  poils  ;  la  couleur  du  corps  de  quelques- 
unes  efl  blanchâtre,  de  celle  ducorps  de  quelques  autres  efl 
brune.  A  la  vue  on  diflingue  très -bien  leurs  fix  jambes 
ccailleufes  mais  il  faut  avoir  recours  à  une  affés  bonne 
loupe ,  pour  reconnoître  qu’elles  ont  feize  jambes ,  c’efl-à- 
^ire,  qu’outre  les  écailleufes  ,  elles  en  ont  dix  membraneufes 
difjDofées  comme  celles  des  chenilles  de  la  première  claffe. 

Les  deux  poftérieures  font  pourtant  affés  aifées  à  voir ,  mais 
fouvent  on  ne  peut  apperçevoir  que  les  couronnes  de  cro¬ 
chets  qui  terminent  les  huit  intermédiaires.  Ces  couronnes 
paroiffent  même  immédiatement  appliquées  fur  le  ventre 
dans  lequel  i’infede  retire  les  jambes,  que  ces  couronnes 
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terminent,  quand  il  eft  fatigué  par  1  obfervateur.  Leur  corps 
eft  long,  il  approche  de  la  forme  cylindrique.  Nous  avons 
vu  que  les  teignes  des  laines  &  des  pelleteries,  dont  le  corps 
a  la  même  forme,  fe  contentent  pour  habillement,  dune 
efpece  de  tuyau  cylindrique  ouvert  par  les  deux  bouts, 
compofé  de  brins  de  laine,  ou  de  poils  entrelacés  avec 
de  la  foye.  Les  fourreaux  de  plufieurs  efpeces  de  nos  tei¬ 
gnes  des  feuilles  ont  aufïi  une  figure  qui  approche  de  la 
cylindrique ,  tels  font  ceux  de  ces  infeéîes  qui  aiment  les 
feuilles  des  'chênes,  des  poiriers,  des  hêtres,  ôc  celles  de 

*  PI.  7.  fig.  certaines  plantes  Mais  les  deux  bouts  du  fourreau  ne 

pL  font  pas  terminés  femblablement;  rantérieur,  celui  où  eft 

3  &  6.  la  tête ,  efl  rond ,  coudé  Si  rebordé  *  ;  là  le  fourreau  eü  plus 

*  PI. 7.%  fort,  plus  folide  que  par-tout  ailleurs;  il  a  befoin  de  fêtre 
13  &  fjfr!  pour  fe  conferver  entier  <Sc  dans  fa  forme,  malgré  les 

divers  mouvemens  que  fe  donne  la  tête  de  l’infeéle  en  bien 
des  ci rcon (tances.  L'autre  bout  du  fourreau ,  le  poftérieur, 
e(l  ordinairement  fermé;  il  fert  pourtant  à  donner  fortie 
aux  excrémens ,  mais  ce  n'eft  que  dans  finflant  où  l’in¬ 
feéle  s’en  délivre,  qu’il  s’ouvre.  La  figure  de  ce  bout  du 
fourreau  eft  plus  finguliére  que  celle  de  l’autre;  elle  cfi 
ff  rencontre  de  trois  plans  angulaires  *,  elle 

10.  fig*.  eft  à  peu -près  la  même  que  feroit  celle  du  deffus  d’un 
5  &  6.  bonnet  à  trois  cornes,  efpacées  régulièrement ,  Si  difpofées 

comme  le  font  les  quatre  des  bonnets  quarrés. 

Au  refte  le  deffus  de  ces  fourreaux  eft  uni;  ils  femblent 
compofés  d’une  épaiffe  membrane;  on  fent  qu’ils  ont  affés 
de  force  fi  on  lespreffe  doucement  entre  deux  doigts.  Leur 
capacité,  Si  fur-tout  leur  longueur  furpaffe  beaucoup  ce 
que  le  corps  de  i’infeéle  en  demanderoit ,  s’il  y  étoit  tran¬ 
quille;  mais  cet  habit  eft  pour  lui  une  efpece  de  cellule, 
où  il  a  befoin  au  moins  de  fe  pouvoir  retourner  bout; 
pour  bout.  Si  de  faire  divers  autres  mouyemens. 
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Les  fourreaux  des  teignes  d  ormes  *  ont  le  premier  coup 
d’œil  pour  eux;  ils  femblent  plus  travaillés,  mieux  façonnés 
que  ceux  de plulîeurs  autres  teignes:  leurs  figures  ne  font 
pourtant  pas  confiamment  les  mêmes,  mais  en  général  on 
peut  les  comparer  à  celles  de  quelques  poifibns,  tels  que  les 
carpes.  Ce  font  à  la  vérité  des  figures  de  poilTon  bien  en 
petit.  La  partie  qui  répond  au  ventre  eft  plus  renflée  que 
le  refie,  &  arrondie;  de-là,  en  allant  vers  la  queue  le  four¬ 
reau  s’applatit ,  ÔL  fe  termine  alfés  comme  la  queue  d’un 
poifibn  Le  bout  vers  lequel  cfi  la  tête  de  l’infeéle ,  efi 
un  peu  recourbé  vers  le  ventre,  il  a  une  ouverture  ronde 
&  rebordée.  *  Mais  ce  qui  fait  que  ce  fourreau  imite  le 
plus  la  figure  d’un  poilTon ,  c’efi  que  fa  partie  fupérieure , 
celle  qui  répond  ordinairement  au  dos  de  i’infeéle,  efi  or¬ 
née  de  dentelures  *  qui  relfemblent  alfés  à  ces  ailerons  ou 
pinnes  que  les  poilTons  ont  fur  le  dos. 

C’efi  fur  ces  fourreaux  des  teignes  d’ormes  qu’il  efi  plus 
aifé  que  fur  tous  autres,  de  s’éclaircir,  ou  au  moins  de 
prendre  des  foupçons  bien  fondés  de  la  matière  dont  ils 
font  faits.  Nous  avons  déjà  dit  qu’en  général  ceux  de  toutes 
efpeces  font  de  couleur  de  feuille  féche;  ils  ne  différent 
guéres  en  couleur,  qu’autant  que  des  feuilles  féches  de 
différens  arbres  en  différent  entr’elles.  Si  on  les  examine 
à  la  loupe,  on  découvre  aifément  entr’eux  Sc  les  feuilles 
féches  d’autres  reffemblances  que  celles  de  la  couleur;  on 
y  obferve  des  nervures ,  des  fibres  *  pareilles  à  celles  des 
feuilles;  on  voit  que  ces  fibres  Sc  ces  nervures  forment 
par  leur  rencontre,  de  petits  compartimens ,  un  rézcau 
qu’on  reconnoît  j)our  celui  d’une  feuille.  Enfin  malgré  la 
forme  finguliére  de  ces  fourreaux,  &  malgré  quelques 
autres  particularités  qu’on  leur  remarque ,  &  qu’on  ne  voit 
pas  aux  feuilles ,  il  devient  très-probable  qu’ils  font  faits 
(de  feuilles  féches.  Mais  comment  i’infeéfe  tire -t- il  des 

N  iij 


*  PI.  fîg, 
*>2,3,4.,  s* 

<Scc.  &  pi.  9, 
fig.  3. 


4,  6,  13.  & 
pl.9.%.  3. 

*  PL  8.  fig. 
i,a,  3 


*  Fig.  3. 
d,d. 


*  PI.  8.  fjg.’' 

3  .  &  ■  pl.  Q  » 

fig.  3. 


102  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 
feuilles  là  matière  propre  à  fe  vêtir  l  Comment  s  y  prend- 
ii  pour  lui  donner  la  forme  finguliére  qu’a  le  fourreau  l 
quels  font  les  apprêts  qu’il  fçait  donner  à  cette  matière,, 
pour  que  les  fourreaux  qui  en  font  faits,  ne  foient  point 
trop,  fragiles ,  6c  pour  qu’ils  diffèrent  encore  par  d’autres 
endroits  des  feuilles  fèclies  ordinaires  !  c’efl  ce  que  j’ai  inu¬ 
tilement  tâché  de  deviner;  aucune  de  mes  conjectures  n’a 
atteint  prècifèment  le  vrai,  il  a  fallu  que  l’infeCle  lui-même 
me  montrât  tous  fes  procédés.  Pour  être  en  état  de  les 
raconter  clairement ,  <&  tels  qu’il  me  les  a  faitvoir ,  je  dois 
commencer  par  expliquer  comment  il  fe  nourrit. 

Dès  qu’il  fe  tient  continuellement  fur  des  feuilles,  on 
imagine  affés  qu’elles  doivent  lui  fournir  un  aliment  con¬ 
venable  :  c’eft  des  feuilles  auffi  qu’il  fe  nourrit ,  mais  ce 
ii’efl  point  du  tout  à  la  façon  de  ces  chenilles  ,  de  ces 
hannetons ,  &  de  tant  d’autres  infeCles  qui  rongent  en 
entier  ou  en  grande  partie  les  feuilles  auxquelles  ils  s’atta¬ 
chent;  nos  teignes  ménagent  mieux  celles  de  nos  arbres, 
elles  n’altérent  pas  la  figure  des  feuilles  dont  elles  vivent. 
J’ai  déjà  dit  que  c’efl:  en-deffous  de  la  feuille  qu’elles 
fe  tiennent  ;  mais  je  n’ai  point  encore  dit  qu’elles  ne  la 
louchent  prècifèment  que  par  le  contour  de  cette  ouver- 
»  PI.  8.  fîg.  turc  ronde  *  du  fourreau ,  par  laquelle  elles  font  fortir 
leur  tête  quand  il  leur  plaît;  de  forte  que  la  longueur  du 
*  PI.  8.  %.  fourreau  fait  toujours  un  angle  avec  le  plan  de  la  feuille*, 
lo^*vent  de  45  degrés,  quelquefois  plus  grand,. quelque- 
3i  ^  ^  fois  plus  petit.  La  direction  du  plan  de  l’ouverture  du 

fourreau,  avec  la  longueur  de  ce  même  fourreau,  déter¬ 
mine  l’inclinaifon  du  fourreau  avec  la  feuille,  &  cette 
direction  du  plan  de  l’ouverture  n’efî:  pas  la  même  dans 
tous  les  fourreaux.  Quoiqu’il  en  foit,repréfentons-nous 
l’ouverture  du  fourreau  de  la  teigne,  appliquée  contre  le 
deffous  d’une  feuille,  que  le  refie  du  fourreau  ou  fe 
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corps  de  i'infede  qui  y  eft  contenu ,  efl  en  I  air  &  comme 
pendant  au-deffous  de  la  feuille.  La  teigne  qui  a  befoin 
de  manger,  fixe  ce  fourreau  dans  la  pofition  où  nous  ve¬ 
nons  de  le  confidérer;  elle  fçait  filer,  comme  le  fçavent 
les  autres  chenilles.  Soit  avec  des  fils,  foit  avec  la  matière 
propre  à  les  compofer,  elle  attache  les  bords  de  louver- 
tiirede  fon  fourreau  contre  la  feuille:  elle  a  befoin  qu'il 
foit  ainfi  alTujetti.  Dès  qu’il  l’eft ,  elle  eft  en  état  de  déta¬ 
cher  la  nourriture  qui  lui  eft  propre. 

Une  feuille,  telle  que  font  celles  des  ormes,  eft  affés 
mince ,  on  fçait  pourtant  qu’elle  eft  compofée  de  deux 
membranes  ;  l’une  en  forme  le  delfiis ,  &  l’autre  en  forme  le 
deflTous.  C’eft  entre  ces  deux  membranes  qu’eft  renfermé 
le  parenchime,  la  pulpe  de  la  feuille,  cette  fubftance 
comme  véficulaire,  qu’on  appelleroit  volontiers  la  chair 
de  la  feuille.  Si  cette  ftruélure  de  la  feuille  n’étoit  pas 
connue,  les  vers  mineurs,  dont  nous  avons  traité  dans  le 
premier  Mémoire  de  ce  volume ,  nous  l’eulfent  décou¬ 
verte,  &  nos  teignes  feroient  propres  encore  à  nous  la  faire 
connoître.  Elles  ne  prennent  pour  nourriture  que  ce  pa¬ 
renchime,  cette  fubftance  charnue  qui  eft  renfermée  entre 
îa  membrane  fupérieure  &  la  membrane  inférieure.  La 
teigne  qui  vient  d’attacher  fon  fourreau,  perce  la  ])aitie 
de  la  membrane  qui  répond  à  fon  ouverture.  Le  trou  étant 
fait ,  elle  ronge  tout  ce  quife  trouve  de  parenchime  jufqii’à 
l’autre  membrane,  ou  à  la  membrane  fupérieure;  mais  ja¬ 
mais  elle  ne  perce  celle-ci ,  jamais  elle  ne  perce  la  feuille 
départ  en  part;  le  parenchime  qu’elle  rencontre  en  chemin, 
eft  fon  aliment.  Si  elle  fè  contentoit  de  celui  qui  eft  vis-à- 
vis  de  l’ouverture,  elle  fe  contenteroit  de  bien  peu;  pour 
un  feul  repas  il  lui  en  faut  beaucoup  davantage;  auffi  voit- 
on  fa  tête  avancer  <&  fe  recourber  *  ;  elle  mine  entre  les  deux  *  pr.  g.  %; 
membranes,  de  fucceffivement  dans  tout  le  contour  du 
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trou;  elle  en  détache  la  fubftance  charnue  qu’elle  dévore  à 
inefure,&  écarte  en  même  temps  les  deux  membranes  Tune 
de  fautre,  plus  qu’elles  ne  le  font  dans  leur  état  naturel; 
elle  fe  fait  par-là  une  place  capable  de  contenir  la  partie 
de  fon  corps  qui  doit  y  entrer.  La  feuille  devient  tranf- 
parente  dans  ces  endroits ,  elle  laiffe  appercevoir  tous  les 
mouvemens  delà  teigne.  Par-toutoùfa  tête  peut  atteindre, 
i  opacité,  Sc  en  même  temps  le  verd  de  la  feuille  dil]')a- 
roilfent;  elle  atteint  toujours  de  plus  loin  en  plus  loin, 
pour  cela  elle  fort  toujours  déplus  en  plus  de  fon  fourreau  ; 
par  conféquent  la  partie  de  fon  corps  qui  y  refte,  eft  toû- 
jours  de  plus  en  plus  petite,  &  fait  un  angle  avec  celle  qui 
en  ed  dehors.  Quand  elle  a  rongé  pendant  quelques  heures, 
il  n  y  a  fouvent  que  le  bout  de  fa  queue  qui  y  refie.  Il  cfl 
donc  néceffaire  alors  que  ctTfourreau  fe  foûtienne  feul ,  & 
de-là  vient  la  néceffité^de  la  précaution  qu’elle  prend  de  le 
,  »  Pî.  p.fig.  coller,  <&;  de  border  le  contour  du  trou*  de  la  feuille  d’un 
cordon  de  foye  qui  tient  au  contour  de  l’ouverture  du 
fourreau.  Là  il  eflfixe<5:  toujours  prêt  à  recevoir  l’infeéle 
quand  il  lui  prend  envie  d’y  rentrer,  de  il  y  rentre  de  lui- 
même  de  temps  en  temps,  foit  lorfqu’il  veutfe  donner  du 
repos,  foit  lorfqii’il  veut  pénétrer  dans  l’épaiffeur  de  la 
feuille,  dans  des  côtés  opj)ofés  à  ceux  où  il  pénétroit  au¬ 
paravant.  Ainfi  il  efl  toujours  à  couvert  lorfqu’il  prend  de 
îa nourriture,  comme  lorfqu’il  efl  dans  l’inaélion,  puifqiie 
la  feuille  même  d’où  il  la  détache,  le  couvre.  Pour  peu 
aiiffi  qu’il  s’apperçoive  de  quelques  mouvemens  extraor¬ 
dinaires  dans  la  feuille,  il  s’en  retire  vite,  &  rentre  à  recu¬ 
lons  dans  fon  étui. 

C’eft  pourtant  en  empêchant  quelques  teignes  des 
feuilles  d’ormes  de  rentrer  dans  leur  fourreau,  que  je  fuis 
parvenu  à  obferver  pour  la  première  fois  tout  l’art  qu’elles 
f^mployent  à  fe  vêtir.  J’ai  faifi  doucement  &  preflement 
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les  fourreaux  *  de  plufieurs  teignes  qui  s’étoient  avancées 
loin  pour  manger;  j'ai  retiré  ces  fourreaux  *  auffi  vite  que 
je  les  avois  faifis.  Les  infeéles  logés  en  grande  partie ,  6c 
même  cramponnés  entre  les  deux  membranes  de  la  feuille, 
n'ont  pû  fuivre  leur  habit,  ils  s'en  font  trouvé  dépouillés. 
Sans  leur  avoir  fait  aucun  autre  mal,  je  les  ai  donc  mis 
dans  la  néceiïité  de  fe  vêtir,  &  quelques-uns,  dont  le 
nombre  cependant  a  été  le  plus  petit,  l'ont  entrepris. 

Suivons  une  de  ces  teignes  *  qui  a  bien  voulu  faire  ufage 
de  fon  indiiftrie  fous  mes  yeux,  à  qui  fon  fourreau  vient 
d'être  arraché;  elle  commence  par  faire  fortir  fon  derrière 
par  le  trou  *  percé  dans  une  des  membranes  de  la  feuille  ; 
elle  cherche  fon  habit  en  tâtant  à  droit  6c  à  gauche  ;  mais 
après  être  fortie  prefqu'en  entier  fans  le  retrouver,  elle 
prend  le  parti  de  rentrer  dans  la  feuille  auffi  avant  qu'il 
eft  poiïible.  L'efpace  qu’elle  avoit  creufé  en  détachant 
la  nourriture  qui  lui  étoitnéceffaire,  étant  trop  petit  pour 
recevoir  fon  corps  s'il  y  étoit  étendu  en  ligne  droite,  elle 
travaille  à  aggrandir  cet  efpace.  Qu'elle  eût  befoin  démanger 
ou  non,  elle  continue  de  ronger  la  fubftancede  la  feuille 
comprife  entre  les  deux  membranes,  6c  à  force  de  ronger, 
elle  parvient  à  fe  faire  une  place  où  elle  peut  être  à  l'ailë*. 
En  attendant  qu'elle  ait  un  habit,  la  voilà  déjà  à  couvert  : 
elle  eft  couchée  entre  les  deux  membranes  de  la  feuille , 
comme  entre  deux  couvertures ,  6c  environnée  de  matière 
“propre  à  lui  fournir  des  alimens.  Elle  n'y  refte  pas  long- 
'  temps  tranquille ,  bien-tôt  on  la  voit  recommencer  à  miner 
avec  une  nouvelle  ardeur;  letranlport  des  décombres  ne 
i'embarraffe  pas ,  puifqu'elle  mange  tout  ce  qu'elle  déta¬ 
che  du  trou  qu'elle  aggrandit.  En  l’étendant,  elle  le  loge 
déjà  plus  au  large  ;  mais  ce  qui  ell  plus  ellèntiel ,  c’eft  qu'elle 
prépare  en  même  temjis  l'étofïe  propre  à  fe  faire  un 
habit.  Les  deux  membranes  dont  nous  avons  tant  parlé 
IIL  ^  .  O 
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jufqu’ici,  font  cette  étoffe,  le  drap  dont  il  doit  être  faiu 
Les  pièces  n’ont  pas  befoin  d’être  bien  grandes ,  elles  le 
font  cependant  par  rapport  à  la  grandeur  de  rinfeéle  ;  car 
un  fourreau  neuf  a  au  moins  le  double  de  la  longueur  du 
corps  de  ce  petit  animal,  ôc  fouvent  il  en  a  bien  davan¬ 
tage.  Ces  morceaux  de  membranes  n’ont  pas  toujours  les 
rnêmes  figures;  dans  les  circonftances  dont  nous  parlons, 
ils  en  ont  affés  fouvent  une  qui  approche  de  celle  d’un 
reélangle;  chaque  morceau  eft  fouvent  borné  par  deux  des 
fibres  principales  qui  partent  de  la  nervure  qui  divife  la  feuille 
en  deux  félon  fa  longueur.  Dans  cette  partie  de  la  feuille, 
ies  deux  membranes  font  donc  féparées  l’une  de  l’autre, 
tout  parenchime  a  été  détaché;  elles  n’ont  rien  de  verd  ; 
elles  ont  alors  une  couleur  blancheâtre;  elles  font  très- 
tranfparentes;  non  -  feulement  elles  laiffent  voir  le  corps 
de  l’infecfte,  elles  ne  dérobent  même  aucun  de  fes  mou- 
vemens.  Du  refie  en  les  préparant,  il  a  pris  grand  foin  de 
ies  conferver  faines  Sl  entières,  il  n’y  a  pas  fait  la  moindre 
petite  fente;  la  feule  ouverture  qui  s’y  trouve,  c’efi  celle 
^Pl.  8.  fig.  qui  lui  a  d’abord  donné  entrée;  mais  ce  trou*  efi  alors  à 
un  des  bouts  de  la  membrane  préparée ,  &  dans  une  partie 
qui  fera  inutile. 

En  cet  état,  chacune  de  ces  deux  membranes  efi  pour 
notre  teigne,  ce  qu’efi  pour  un  tailleur  une  piece  de  drap, 
^  un  tailleur  ne  s’y  prendroit  pas  autrement  qu’elle  va 
faire.  L’habit  qu’elle  fe  veut  tailler,  doit  être  compofé  de 
deux  morceaux  égaux  6c  fembiables,  qui  doivent  être 
réunis  enfemble  au-deffus  du  dos,  6c  au-deffous  du  ventre; 
elle  va  couper  fur  chacune  de  ces  membranes  un  morceau 
de  telle  figure  6c  grandeur  qu’il  formera  la  moitié  de  l’ha¬ 
bit  ;  6c  cela  aufii  exadement  6c  aufii  régulièrement  que  fi 
elle  avoit  un  patron  qui  la  guidât.  Ses  dents  ou  ferres  lui 
fervent  de  çifeauxpour  couper  chacune  de  ces  pièces;  des 
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cifeaiix  ordinaires  font  à  la  vérité  des  outils  qui  coupent  plus 
vite,  néantmoins  les  pièces  ne  font  pas  long-temps  à  cou¬ 
per;  tout  l’ouvrage  va  afîes  promptement,  puifqu’un  liabit- 
peut  être  commencé  6c  fini  en  moins  de  douze  heures, 
à  le  prendre  depuis  que  l’infeéle  apercé  une  feuille,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  l’ait  rendu  parfait,  6c  qu’il  l’ait  mis  en  état 
d’être  emporté.  Ainfi  la  teigne  n’a  pas  feulement  fait  fon 
habit  en  douze  heures  ,  ce  temps  lui  a  fiiffi  de  plus  pour 
en  fabriquer  ou  préparer  fétoffe. 

Si  chacun  des  morceaux  qui  doivent  compofer  Thabit, 
avoit  une  figure  régulière,  s’ils  étoient  ronds  ou  quarrés^ 
par  exemple,  leur  coupe  n’auroit  pas  de  quoi  nous  fur- 
prendre  fi  fort  ;  les  fibres  entre  lefquelles  les  membranes 
fe  trouvent  renfermées,  pourroient  déterminer  néceffaire- 
ment  l’infeéle  à  les  tailler  quarrément;  certains  mouvemens 
néceflaires  de  fon  corps  pourroient  aufii  le  forcer  à  les  cou¬ 
per  en  rond.  Mais  on  ne  peut  voir  fans  étonnement  que 
ces  pièces  font  contournées  avec  une  forte  d’irrégularité 
nécelTaireà  la  forme  du  fourreau;  la  coupe  du  morceau  de 
drap  propre  à  faire  le  devant  ou  le  derrière  d’un  de  nos  ha¬ 
bits  ,  n’a  peut-être  pas  des  contours  auffi  difficiles ,  ou  plus 
difficiles  à  fuivre.  Ces  morceaux  de  membranes  doivent 
être  coupés  à  un  bout  plus  larges  du  double ,  qu’ils  ne  le 
font  à  l’autre;  en  venant  du  bout  large  au  plus  étroit,  ils 
fe  courbent  doucement,  mais  ils  fe  courbent  différemment 
de  chaque  côté;  le  bord  d’un  des  côtés  eft  un  peif  con¬ 
cave  ,  6c  le  bord  de  l’autre  côté  efl  convexe.  Le  petit  bout 
cft  l’endroit  où  doit  être  le  trou  par  où  la  tête  de  l’infeéle 
fortira  ;  il  faut  qu’il  y  ait  une  échancrure  près  de  ce  bout, 
afin  que  cette  partie  étant  appliquée  fur  la  feuille,  le  refte 
du  tuyau  en  foit  diflant.  Enfin  cette  figure  efl  fi  contour¬ 
née  6c  fi  irrégulière,  qu’il  efl  très  -  difficile  de  la  décrire. 
Cependant  l’infeéle  n’a  rien  qui  le  conduife  à  couper  des 
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morceaux  de  feuilles  fuivant  de  tels  contours.  Il  femble 
vouloir  nous  prouver  qu’il  a  l’idée  de  leur  figure,  &  qu’il 
fçait  agir  fuivant  cette  idée. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  efi;  aifé  au  moins  à  notre  teigne  de 
tailler  les  deux  pièces ,  de  façon  qu’elles  ayent  chacune 
précifément  la  même  figure  de  les  mêmes  contours,  puif* 
qu’elles  font  toujours  l’une  vis-à-vis  de  l’autre,  de  qu’elle  ell 
placée  entr’elles;  pour  s’y  moins  méprendre,  après  avoir 
coupé  une  portion  d’une  des  pièces ,  elle  coupe  la  portion 
correfpondante  de  l’autre.  Quoique  détachées ,  elles  ne 
lailfent  pas  détenir  au  morceau  dont  elles  ont  été  coupées , 
=♦  PI.  S.fig.  elles  y  refient  comme  encadrées Les  petites  dentelures 
*4“  /•  qui  y  ont  été  faites  nécefiTairement  pendant  que  l’infeéle  les 
féparoit ,  les  y  tiennent  engrainées  ;  il  n’y  a  pas  à  craindre 
qu’elles  tombent. 

Voilà  l’habit  taillé ,  mais  il  refie  à  le  finir.  Nous  avons 
dit  que  fa  grandeur  n’efi  pas  proportionnée  à  celle  du 
corps  de  la  teigne,  mais  qu’elle  l’efi  aux  mouvemens  qu’elle 
aura  à  s’y  donner;  que  comme  elle  doit  s’y  retourner,  il 
doit  avoir  une  largeur  de  une  longueur  qui  lèmblent  excé- 
dentes;  elle  a  même  befoin  de  s’y  retourner  bien  des  fois 
avant  que  de  le  rendre  parfait.  Nous  avons  laifie  les  deux 
pièces  qui  le  doivent  compofer,  comme  flotantes  l’une 
vis- à-vis  deau-deffus  de  l’autre;  il  refie  à  les  afiembler, 
à  les  bien  unir  enfemble.  L’art  de  coudre  n’efi  pas  connu 
de  notre  infeéle,  mais  nous  avons  déjà  vu  qu’il  fçait  celui 
de  filer;  c’efi  avec  des  fils  tirés  de  la  filière,  qui  efi  un  peu 
au-delTous  delà  bouche,  qu’il  attache  enfemble  les  deux 
bords  des  deux  pièces;  de  il  les  attache  fi  folidement,  fi  bien 
de  avec  tant  de  propreté ,  que  quand  l’habit  efi  fini ,  quoi¬ 
qu’on  fçache  les  endroits  où  les  deux  bords  ont  été  ajufiés 
l’un  contre  l’autre,  on  a  peine  à  les  reconnoître,  même 
avec  le  fecours  de  la  loupe. 
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II  ma  paru  que  la  teigne  ne  fe  preflbit  pas  d afTembler 
entièrement  les  deux  pièces,  ou  de  les  affembier  tout  du 
long,  quelle  les  attachoit  d abord  en  difFérens  endroits 
alTés  éloignés  les  uns  des  autres.  Elle  attend  à  les  aflujettir 
par- tout  fixement,  jufqu'à  ce  qu'elle  leur  ait  fait  prendre 
la  vraye  courbure ,  la  vray e  rondeur  qu'elles  doivent  avoir. 
Ces  pièces  confidérées  comme  planes ,  ont  bien  les  con¬ 
tours  qu'elles  doivent  avoir,  la  coupe  les  leur  a  donnés, 
mais  elles  ont  à  prendre  leur  forme  en  boffe  *,  <Sc  à  prendre, 
pour  ainfi  dire,  le  bon  pli  fur  le  corps  meme  de  l’animal. 
C’efl  auffi  en  fe  retournant ,  en  fe  mettant  dans  toutes  les. 
pofitions,  où  il  aura  par  la  fuite  befoin  de  (émettre,  qu'il 
les  écarte  l’une  de  l’autre  autant  qu’elles  le  doivent  être, 
ÔL  qu’il  leur  donne  de  la  convexité. 

La  partie  du  fourreau  par  où  fort  la  tcte  de  rinfeéle , 
cft  comme  une  petite  portion  de  cylindre  creux,  qui  fait 
lin  coude  avec  le  refte;  au  lieu  que  ce  bout  efl  arrondi^ 
l'autre  bout  efl  applati  dans  les  fourreaux  de  nos  teignes 
d’orme:  les  deux  membranes  appliquées  l’une  contre  l’au¬ 
tre  ,  donnent  à  cette  dernière  partie  de  leur  fourreau  une 
forte  de  reffemblance  avec  la  queue  d’un  poiffon  *,  Quand 
la  teigne  achève  d’affembler  les  deux  pièces  du  fourreau , 
elle  n'affemble  point  cette  portion  qui  fe  termine  en  queue  ; 
les  parties  qui  la  compofent  doivent  être  en  état  de  fe  fé- 
parer  l’une  de  l'autre ,  toutes  les  fois  que  l’infeéle  a  des  ex- 
crémens  à  rejetter;  il  va  alors  à  reculons  vers  le  bout  j)lat  du 
fourreau ,  il  force  les  deux  membranes  *  à  s’écarter,  &  par 
l'ouverture  qu’elles  laiffent  entr'elles,  il  pouffe  dehors  un 
petit  grain  noir;  cette  opération  finie,  il  revient  vers  l’autre 
bout  du  tuyau,  de  l’ouverture  de  la  queue  du  fourreau  fe 
referme  par  le  reffort  des  parties  qui  la  forment. 

Son  travail  ne  fe  borne  pas  à  bien  affembler  les  deux 
pièces  qui  compofent  l’habit;  après  qu’elle  les  a  jointes 
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enremblefuffifàmment,poiirqu'ellespiiifrent  foûtenir,fàns 
fe réparer, la pefanteur  de  fou  corps,  6c fes  difFérens  moii- 
vemens,  on  voit  la  teigne  aüer  6c  revenir  d’un  bout  de  l’ha¬ 
bit  à  l’autre,  6c  frotter  en  même  temps  avec  fa  tête  la  fur- 
^  -  face  intérieure  des  deux  membranes  dont  il  ell  compofé. 

Il  pouvoit  y  être  relié  des  inégalités  qu’elle  n’aime  pas  à 
fentir  contre  fa  peau  ;  fes  frottemens  de  tête  les  applanilfent, 
les  lilfent.  Elle  ne  le  contente  pas  même  d’unir  l’étoffe 
de  fon  habit ,  elle  la  fortifie ,  principalement  dans  l’étenduë 
que  fon  corps  y  doit  le  plus  occuper,  c’elt- à-dire,  depuis 
l’ouverture  par  laquelle  la  tête  peut  fortir  jufqu’environ  à 
la  moitié  de  fa  longueur;  là  fur- tout  le  fourreau  a  une 
épailfeur  6c  une  folidité  qui  furpalfent  beaucoup  celles  de 
la  mince  membrane  qui  recouvre  une  feuille;  il  les  doit  à 
une  doublure  qui  y  a  été  appliquée.  Elle  efl  compofée  de 
fils  fi  exa<flement  collés,  fi  parfaitement  réunis,  qu’on  ne 
peut  venir  à  bout  de  les  bien  féparer;  ils  forment  une  ef- 
pece  d’enduit  qui  rend  opaque  ce  fourreau  compofé  de 
membranes  très-  tranfparentes. 

Enfin  les  parties  de  l’habit  étant  folidement  réunies , 
étant  fuffifamment  fortifiées  où  elles  ont  befoin  de  l’être; 

.  ,  en  un  mot,  l’habit  étant  fini,  la  teigne  fonge  à  le  retirer 

*  PL  8.  fîg.  de  fa  place  *,  car  il  efl; ,  pour  ainfi  dire,  toûjours  refié  fur  le 
14.  a,  même  établi;  il efi  même  refié  engrainé  dans  les  bords  des 

pièces  de  la  feuille  où  il  a  été  coupé;  il  n’y  a  donc  plus 
qu’à  le  dégager  des  parties  dans  lefquelles  il  efi  encadré. 
Cette  opération  demande  que  l’infecfle  fafie  plus  ufage  de 

*  fa  force  que  de  fon  adrelfe.  Il  fait  fortir  fa  tête  6c  les  jambes 
qui  en  font  les  plus  proches,  par  l’ouverture  du  nouveau 
fourreau;  fes  jambes  s’accrochent  à  quelque  portion  de 
la  feuille  fur  laquelle  il  fe  tire,  6:  tire  en  même  temps  fon 
fourreau  en  avant,  car  il  le  faifit  intérieurement  avec  le 
refie  de  fon  corps^  6c  principalement  avec  les  crochets  des 
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jambes  membraneiifes.  Le  nouvel  habit  ne  cède  pas  aux 
premiers  efforts;  lors  même  qu'il  ne  tient  à  rien ,  il  efl  une 
affés  pelante  charge  pour  le  petit  animal  qui  le  porte  ;  la 
teigne  réitère  donc  plulieurs  fois  les  mêmes  tentatives; 
elle  s'accroche  à  différentes  parties  de  la  feuille,  <Sc  fous 
différentes  inclinailbns  ;  enfin  le  fourreau  fe  dèbarraffe  de 
l'elpece  de  cadre  qui  le  retenoit,  L'infedle  alors  marche , 
il  emporte  fon  habit ,  &  va  s'appliquer  fur  quelqu 'autre 
feuille,  ou  fur  une  autre  partie  de  la  même  feuille.  Là  il 
la  perce  pour  en  tirer  de  la  nourriture  de  la  manière  dont 
nous  l'avons  expliqué. 

C'efi  par  force  que  nous  avons  fait  travailler  à  fe  faire 
un  habit,  la  teigne  d'orme  dont  nous  venons  de  fuivre  les 
procédés  ;  les  fourreaux  qu'elles  fe  font  de  bon  gré,  font 
mieux  façonnés,  <&  à  un  peu  moins  de  frais.  Celui  dont 
nous  venons  de  parler  &  quelques  autres  que  j'ai  fait  *PI.  8. 
faire  de  la  même  manière,  n'avoient  point  par  deffus  ces 
dentelures  que  nous  avons  comparées  aux  ailerons  ou 
pinnes  que  les  poiffons  portent  fur  le  dos.  Elles  ornent 
fort  l’habillement  ;  on  ne  foupçonnera  pourtant  pas  nos 
teignes  de  les  y  mettre  pour  la  parûre;  mais  il  y  a  peut- 
être  moins  de  travail  ^our  elles  dans  le  fourreau  orné ,  que 
dans  le  fourreau  uni.  Du  moins  efi-il  fur  qu'elles  travail¬ 
lent  plus  à  leur  aife  l’habit  bien  découpé  que  l’habit  uni. 

Les  dentelures  qui  parent  ce  fourreau,  font  celles  de  la 
feuille  dans  laquelle  il  a  été  taillé.  Lorfque  les  teignes  des 
ormes  fe  veulent  faire  un  habit,  l'étendue  de  la  partie  dans 
laquelle  elles  fe  propofent  de  miner,  d'ôter  le  parenchime, 
de  bien  féparer  les  deux  membranes  l'une  de  l'autre,  l'é- 
tenduë,  dis-je,  de  cette  partie  comprend  plufieurs  dente¬ 
lures  *.  Après  que  l’infeéle  a  creufé  ce  qui  eft  à  une  *Frg. 
certaine  difiance  du  bord,  on  le  voit  aller  fuccefiivement 
dans  chacune  des  dentelures  qu'il  a  fait  entrer  dans  le  plan 
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de  Ton  ouvrage  ;  là  il  ôte  comme  ailleurs  tout  ce  qu’il  y  a 
defubftancerpongieufe  &  verte  entre  les  deux  membranes; 
mais  il  fe  donne  bien  de  garde  de  les  féparer  l’une  de 
l’autre  jufqu’à  leur  bord  extérieur;  là  elles  font  réunies 
i’une  à  l’autre  par  la  nature ,  Si  j)ar  conféquent  mieux 
qu’elles  ne  pourroient  être  par  ouvrage  d’infede.  La  cour¬ 
bure  du  contour  de  la  feuille  eft  auffi  celle  qui  convient 
à  la  partie  fupérieure  du  fourreau,  à  celle  qui  eftau-delTus 
du  dos.  Ici  l’épargne  dans  la  façon  de  cou])er  Si  dans 
celle  de  coudre  ell  donc  vifible;  la  teigne  n’a  à  couper 
les  membranes  que  d’un  côté,  que  de  celui  qui  fe  doit  trou¬ 
ver  immédiatement  au-delTous  du  fourreau  ou  du  ventre; 
Sc  par  la  même  raifon ,  il  n’y  a  qu’un  côté  où  elle  foit 
obligée  d’alTembler  les  deux  membranes  ;  le  travail  de  miner 
les  dentelures  ne  doit  être  compté  pour  rien ,  parce  que 
la  teigne  mange  en  minant ,  Sl  il  vaut  autant  manger  là 
qu’ailleurs.  Si  elle  lailToit  le  parenchimedans  les  dentelures, 
l’habit  en  feroit  appéfanti;  d’ailleurs  fi  le  parencliime  fe 
delléchoit  dans  les  dentelures,  il  les  rendroit  plus  roideséc 
plus  caffantes. 

Le  grand  reproche  qu’on  a  fait  à  ces  mouches  û  in- 
duftrieufes  Sc  fi  laborieufes,  aux  abeilles,  c’efl  la  régularité 
Sc  l’uniformité  confiantes  qu’elles  obfervent  dans  la  con- 
ftrudion  de  leurs  cellules.  Les  ouvrages  de  nos  teignes  ne 
donnent  pas  lieu  à  un  pareil  reproche  ;  elles  fe  conduifent 
différemment,  félon  que  les  circonfiances  le  demandent: 
Pour  en  donner  une  première  preuve,  je  vais  décrire  tout 
le  travail  que  j’ai  vu  faire  à  une  teigne  qui  avoit  miné  près 
du  bord  d’une  feuille  d’orme ,  qui  d’elle-même  étoit  fortie 
de  fon  vieux  fourreau,  6c  qui  étoit  occupée  à  préparer 
l’étoffe  dans  laquelle  elle  vouloit  s’en  couper  un  neuf. 
Elle  avoit  déjà  miné  unis  affés  grande  place,  6c  même 
>  dans  tous  les  recoins  de  fes  dentelures*;  die  ne  s’attendoit 

pas 
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pas  à  avoir  à-faire  1  ouvrage  que  je  lui  donnai.  Avec  des 
çifeaux  j'emportai  le  bord  de  la  feuille  jufqu’à  l’origine 
des  dentelures  *.  Dès  lors  ies  deux  membranes  fe  trouvé-  *  PI.  9.  %. 
rent  féparées  l’une  de  l’autre  dans  le  contour  du  bord  que 
j’avois  coupé.  La  teigne  n’héfita  pas  à  fe  déterminer  pour 
le  feul parti  qu’il  y  avoit  à  prendre;  prefque  furie  champ 
elle  travailla  à  attacher  l’un  contre  l’autre  le  bord  de  chaque 
membrane ,  elle  les  lia  enfemble  avec  des  fils  de  foye.  Cela 
fut  achevé  en  moins  de  fept  à  huit  minutes.  Quand  elle 
eut  remédié  au  dérangement  que  j’avois  caufé,  elle  reprit 
fon  premier  travail,  elle  continua  de  miner;  elle  n’avoit 
pourtant  pas  encore  miné  toute  l’étendue  qu’elle  vouloir  - 
qui  le  fût,  qu’elle  commença  une  nouvelle  manœuvre.  Elle 
parcouroithiccelfivement  différentes  parties  d’une  portion 
de  l’efpacedont  elle  avoit  enlevé  le  parenchime,  elle  les 
frottoit  avec  le  deffous  de  fa  tête;  fon  unique  but  de  fon 
unique  ouvrage  n’étoit  pasd’applanir  les  membranes  dans 
cet  endroit.  A  mefure  qu’elles  étoient  frottées ,  elles  de- 
venoient  plus  opaques  ;  d’où  il  fuit  qu’elle  y  adjoûtoit 
quelque  chofe,  qu’elle  les  tapifibit  de  foye.  Il  y  a  plus, 
l’extérieur  de  cette  portion  de  l’une  &  de  l’autre  membrane 
prenoit  de  la  convexité ,  partie  de  la  rondeur  propre  au 
fourreau;  enfin  il  fembloit,  <&  celaétoit  réellement  ainfi, 
qu’elle  avoit  déjà  fait  là  une  efpece  de  fourreau  *.  Les  *  Fîg.  7. 
procédés  que  nous  rapportons  acfluellement ,  <&  ceux  dont 
il  nous  refte  à  parler,  ne  font  pas  précifément  les  mêmes 
que  ceux  de  la  teigne  que  nous  avions  mife  danslanécef- 
fité  de  fe  faire  un  habit  en  pleine  feuille,  ils  dévoient  être 
différens;  <Sc  il  eft  aifé  de  voir  en  quoi  ils  dévoient  différer; 

Quand  la  teigne  a  préparé  au  milieu  d’une  feuille  l’étoffei 
iiéceffaire  pour  fournir  aux  deux  pièces  d’un  habit xom-' 
plet,  elle  peut  couper  ces  deux  pièces;  quoique  coupées 
tout  autour,  elles  peuvent  refter  en  place,  chacune  d’elles  v; 
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cft  encadrée  Sl  foûtenuë  par  ie  frottement  dans  les  bords 
de  la  partie  dont  elle  a  été  prife;  &.  pour  peu  qu’il  foit 
refté  quelque  légère  fibre,  quelque  petit  filet  qui  n’ait  point 
été  coupé,  chaque  moitié  de  l’habit  eft  fuffifamment  rete¬ 
nue  dans  l’établi,  il  n’y  a  pas  à  craindre  qu’elle  tombe. 
Mais  lorfque  le  bord  même  delà  feuille  entre  dans  lacôm- 
pofition  de  l’habit ,  lorfqu’il  eft  comniun  aux  deux  pièces , 
il  eft  évident  que  fi  la  teigne  coupoit  chacune  des  pièces 
du  feul  côté  où  il  refte  à  la  couper,  ces  pièces  ne  tien- 
droient  pas  contre  la  partie  dont  elles  ont  été  féparées  ; 
elles  ne  feroient  pas  retenues  fiiffifamment  pendant  que 
.  la  teigne  fè  donneroit  les  mouvemens  néceffaires,  ces 
pièces  ne  feroient  plus  affujetties  comme  elles  le  doivent 
être,  pour  que  la  teigne  achève  d’en  faire  un  habit.  Qu’on 
me  pardonne  la  longueur  de  ces  détails  néceftaires  pour 
faire  connoître  tout  ce  qu’ont  d’ingénieux,  6c,  ce  femble, 
de  railbnné  les  procédés  de'  notre  infeéle ,  auxquels  on  en 
trouve  peu  de  comparables  parmi  ceux  des  infeéîes  les 
plus  induftrieux.  Notre  teigne  qui  fait  entrer  le  bord  de 
la  feuille  dans  fon  fourreau,  ne  doit  donc  pas  fe  prefter 
de  couper  les  pièces  du  fourreau,  elle  n’en  doit  venir  là 
que  le  plus  tard  qu’il  eft  poflible,  que  quand  le  fourreau 
eft  prefqtie  fini.  Aufti  commence -t -elle  par  donner  une 
doublûre  de  foye  à  ce  fourreau  ;  elle  fait  le  fourreau  de 
foye  qui  doit  doubler  celui  de  feuille,  avant  que  de  couper 
le  fourreau  de  feuille.  Cela  fe  voit  très -clairement,  on 
voit  très -bien  qu’il  y  a  une  portion  de  l’endroit  miné, 
qui  a  pris  la  formé  de  tuyau ,  qui  eft  obfcure ,  6c  que  la 
teigne  ne  peut  s^avancer  entre  les  membranes  dont  la  fub- 
ftance  charnue  a  été  détachée,  qu’en  paffant  par  l’un  ou 
par  l’autre  bout  du  fourreau  de  foye.  Je  vis  celle  que 
BOUS  avons  laifté  occupée  à  filer ,  fortir  en  partie  par  un 
>>  PI.  9,  fig.  des  bouts  pour  aller  miner  un  nouvel  elpace  ;  elle  rentroit 
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cnfuite  dans  le  fourreau  de  foye,  elle  lailongeoit ,  ou  elle  le 
fortifioit  par  de  nouvelles  couches  de  fils  foyeux  ;  elle  reve- 
iioit  enfuite  miner, /oit  pour  préparer  de  nouvelle  étoffe^ 
foit  réellement  pour  manger;  car  la  teigne  dont  je  parle, 
fit  foii  habit  à  Ton  aife,  elle  y  employa  près  de  deux  jours, 
pendant  lefquels  elle  eut  fouvent  befoin  de  prendre  de  la 
nourriture.  Elle  eut  befoin  auffi  de  rendre  des  excrémens , 

&  elle  les  alloit  jettera  un  des  endroits  du  bord  de  fa  feuille, 
où  elle  ifavoit  eu  garde  de  réunir  les  deux  membranes  que 
j’avois  féparées.  Enfin  je  vis  l’habit  qui  avoit  pris  fa  forme, 
c’efi-à-dire,  fi  convexité;  il  avoit  même  fa  couleur,  la 
doublure  de  foye  la  lui  donnoit  ;  mais  les  pièces  d’étofi'e 
étoient  encore  entières,  6c  j’étois  inquiet  de  fçavoir  com¬ 
ment  la  teigne  alloit  sY  prendre  pour  les  couper.  Elle  me  fit 
voir  les  moyens  qu’elle  s’étoit  réfervés.  Le  fourreau  de  foye 
n’étoit  pas  aiilTi  complet  qu’il  le  paroifToit  à  l’extérieyr , 
tout  du  long  d’un  de  fes  côtés,  tout  du  long  de  celui  qui 
dans  l’état  naturel ,  devoit  couvrir  le  ventre  de  l’infeéle ,  ou 
plus  clairement  encore,  tout  du  long  du  côté  le  plus  proche 
du  milieu  de  la  feuille,  le  fourreau  n’étoit  que  fauxfilé  ou 
bagué.  La  teigne  avoit  lailTé  des  elj^aces  par  où  elle  pouvoit 
faire  pafler  fa  tête  *,  6c  par  où  elle  la  fit  paffer  pour  couper  ♦  Pl.  9-  % 
avec  fes  dents  chacune  des  membranes,  pour  féparer  du 
relie  tout  ce  qui  devoit  appartenir  au  fourreau.  Elle  cou- 
poit  avec  choix  ;  elle  ne  coupa  d’abord  que  les  endroits 
qui  avoient  des  fibres  déliées;  elle  ne  toucha  pas  auxgrolFes 
fibres*;  elle  coupa  ainfi  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  aifé  à  *  ///. 
couper ,  depuis  alfés  près  de  l’endroit  où  devoit  être  le 
bout  antérieur*  du  fourreau',  jufqu’au  bout  pofiérieur  *.  '^a. 
Quand  elle  avoit  coupé  dans  un  endroit  les  membranes 
oppofées ,  elle  les  attachoit  enfemble.  Enfin  quand  tout  le 
facile,  c’ell-à-dire,  quand  la  plus  grande  partie  de  la  lon¬ 
gueur  ,  ou  prefque  toute  la  longueur  du  fourreau  eût  été 

Pij 
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coupée  Si  coufuë,  elle  vint  couper  trois  à  quatre  grofTes 

*  PI.  9.  fig.  fibres  *  qui  jufques-là  avoient  été  nécefiaires ,  elles  avoient 
;été  le  foûtien  du  fourreau;  elle  lia  enfuite  enfemble  les 
petites  portions  du  fourreau ,  fur  lefquelles  fe  trouvoient 
les  groffes  fibres.  Le  fourreau  ne  tenoit  plus  alors  que  par 
fonbout  antérieur*,  elle  coupa  donc  enfin  les  deux  mem¬ 

branes  de  manière  que  l’ouverture  antérieure  eût  une  in- 
clinaifon  convenable.  La  teigne  fe  trouva  alors  un  habit 
neuf  qui  ne  tenoit  plus  à  rien,  &  qu’elle  emporta;  elle 
adjoûta  à  fon  aife  de  la  foye  aux  endroits  où  il  en  falloir, 
elle  en  reborda  l’ouverture  antérieure. 

Nous  ferons  faire  encore  une  remarque  par  rapport  à 
cette  ouverture  antérieure,  c’eft  que  la  teigne  la  plaça 
dans  un  endroit  direélement  oppofé  à  celui  où  elle  l’au- 
roit  placée,  fi  je  n’eulfe  point  coupé  la  dentelure:  alors 
elle  eût  mis  cette  ouverture  dans  la  portion  des  membra- 

*  PI.  8-.  fig.  nés  la  plus  proche  de  fa  queue  de  la  feuille*,  Sc  elle  la  mit 

dans  la  portion  des  mêmes  membranes  la  plus  proche  de 
Jf*9-  la  pointe*.  En  coupant  le  bord  delà  feuille,  je  liiiavoisôté 
la  coiirbûre  qui  détermine  la  teigne  à  placer  l’ouverture 
antérieure  du  côté  delà  queue  de  cette  feuille;  dès  qu’elle 
ne  put  plus  profiter  de  cette  courbûre ,  quelqu’autre  com¬ 
modité  l’engagea  apparemment  à  la  placer  du  côté  oppofé. 

Enfin  pour  donner  encore  une  preuve  de  l’efpece  d’in¬ 
telligence  qu’ont  nos  teignes  de  l’orme,  pour  prouver 
encore  qu’elles  fçavent  choifir,  je  dirai  que  j’en  ai  vûqui, 
fans  y  avoir  été  forcées,  coupoient  leur  étoffe  en  pleine 
feuille.  Le  nombre  de  celles-ci  efi  petit;  elles  peuvent 
être  déterminées  à  en  uler  de  la  forte  par  des  circonftances 
qui  ne  nous  font  pas  trop  connues.  Il  peut,  par  exemple, 
arriver  qu’elles  ayent  à  travailler  dans  des  feuilles  qui  com¬ 
mencent  à  devenir  trop  dures,  à  fe  trop  deffécher;  alors 
çes  feuilles  font  plus  féches  vers  les  bords  que  vers  le  milieu* 
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Un  parenchime  trop  defféché  ne  donneroit  peut  -  être 
pas  afTés  de  prife  aux  dents  ou  ferres  de  l’infecfte;  ilauroit 
peine  à  parvenir  à  féparer  les  deux  membranes  fans  les  dé¬ 
chirer.  Si  en  général  le  travail  de  cet  infede  eft  admirable, 
la  plus  grande  merveille,  la  plus  difficile  à  expliquer ,  à  qui 
voudroit  lexpliquerméchaniquement,  c’eft  de  ce  qu'il  fçait 
s  y  prendre  différemment  pour  faire  le  même  ouvrage , 
lorfque  les  circonftances  le  demandent. 

L'habit  qui  a  été  d’une  grandeur  convenable  à  une  jeune 
teigne,  ne  doit  plus  avoir  les  dimenfions  qui  conviennent 
à  celles  d’un  âge  plus  avancé.  Nous  avons  dit  ailleurs  que 
les  teignes  des  laines  &  des  pelleteries  ne  changent  pour¬ 
tant  jamais  d’habit ,  mais  qu’elles  ont  l’art  d’allonger  éc 
d’élargir  le  leur,  à  mefure  que  l’accroiffement  de  leur 
corps  le  demande.  Pour  nos  teignes  des  feuilles,  elles  ont 
des  habits  qui  ne  font  propres  ni  à  être  allongés,  ni  à  être 
élargis,  auffi  quand  ilsdeviennent  trop  petits,  elles  n’y  fça- 
vent  autre  chofe  que  ce  que  nous  fçavons  en  pareil  cas, 
c’eft  de  s’en  faire  un  neuf  d’une  grandeur  convenable. 

Je  ne  fuis  point  parvenu  à  les  voir  éclorre,  à  les  voir 
fortir  de  l’œuf,  mais  à  en  juger  par  la  petiteffe  de  quan¬ 
tité  de  fourreaux  que  j’ai  obfervés,  lorfque  les  ormes  com- 
mençoient  à  fe  couvrir  de  feuilles,  j’ai  vû  les  teignes  dans 
leur  première  robe.  Dans  le  printemps  j’en  ai  trouvé 
beaucoup  dont  les  fourreaux  n’avoient  pas  une  ligne  de 
long.  Selon  les  proportions  que  nous  avons  données  de 
la  grandeur  de  l’habit  nouvellement  fait  à  celle  du  corps 
de  l’infeéle,  lorfque  les  teignes  avoient  taillé  ceux  -  ci , 
la  longueur  de  leur  corps  ne  devoit  être  que  d’environ  un 
tiers  de  ligne.  Communément  l’accroiffement  des  infeéîes 
eft  prompt;  dans  ladurée  d’une  vie  qui  ne  doit  guéres  s’é¬ 
tendre  par  -  delà  celle  d’une  faifon ,  tout  doit  s’achever 
promptement.  Aufli  nos  jeunes  teignes  croiffent  yîiç, 
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bientôt  leurs  habits  deviennent  trop  courts  &  trop  étroits; 
alors  elles  fongent  à  s'en  faire  de  neufs.  Ce  n'eft  pourtant 
queprefféesparla  néceffité  qu'elles  y  viennent;  elles  font 
inénagéres  de  leurs  peines;  elles  ne  s'avifent  guéres  de 
quitter  l’ancien  habit ,  que  lorfque  leur  corps  étendu  le 
remplit  prefque  d'un  bout  à  l'autre;  &  pour  n'avoir  pas  à 
recommencer  fi  fouvent ,  leur  corps  n'occupe  guéres  plus 
du  tiers  de  la  longueur  de  celui  qu'elles  fe  font  enfuite; 
d'où  il  ell  aifé  de  calculer  qu'elles  n'ont  befoin  que  de  le 
faire  trois  fourreaux  dans  toute  leur  vie;  le  dernier  leur 
dure  plus  long-temps  que  tous  les  autres  enfemble.  Si  elles 
font  obligées  d’en  changer,  ce  n'cR  jamais  parce  qu'ils  fe 
font  ufés  ;  elles  ont  donné  de  la  folidité  de  relie  à  l'étoffe 
dont  ils  font  faits  ;  &  ils  n'ont  à  foûtenir  que  de  très  -  légers 
frottemens ,  puifqu'ils  ne  touchent  les  feuilles  quejw  leur 
ouverture.  Peut-être  feroit-il  plus  à  craindre  que  lapluye 
ne  les  pourrît  ;  mais  y  fulfent-ils  toujours  expofés,elle  auroit 
peine  à  le  faire  dans  un  mois  ou  deux ,  que  doit  durer  celui 
qui  fert  le  plus  long-temps;  d'ailleurs  ils  font  peu  en  rifque 
d'être  mouillés,  la  feuille  au-delfous  delaquelle  ils  font  atta¬ 
chés,  ell  pour  eux  un  très -bon  Ôc  très -grand  parapluye. 

Quand  une  teigne  s'ell  déterminée  à  fe  faire  un  four¬ 
reau  neuf,  elle  attache  le  bord  de  l'ouverture  du  fien  con- 
*  PI.  8,fig.  tre  la  feuille  *,  comme  toutes  ont  coutume  de  le  faire 
17.  ik  I  Bf.  pour  manger;  aiilfi  la  moins  indullrieufe,  mais  la  plus  con- 
fidérable  partie  de  leur  travail,  ell  alors  de  bien  manger, 
puifque  c'ell  en  mangeant  qu'elles  vont  creulèr  dans  l'é- 
pailfeur  de  la  feuille,  qu'elles  vont  féparer  les  deux  mem¬ 
branes  l'une  de  l'autre,  &;  les  dégager  de  tout  parenchime, 
en  un  mot,  préparer  l'étoffe  nécelfaire.  Seulement  ell- il 
à  remarquer  que  l'endroit  où  elles  ont  fixé  le  bout  de  leur 
fourreau ,  ell  peu  éloigné  du  bord  de  la  feuille  ôc  de  là 
queue.  Elles  la  percent;  après  l'avoir  percée,  elles  la  mineni; 
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non  pas  tout  autour  du  trou,  comme  elles  ont  coutume 
de  faire  quand  elles  mangent  fimplement  pour  manger, 
mais  en  allant  en  avant;  de  forte  que  quand  elles  ont  creufé 
affés  loin  pour  fe  pouvoir  loger  entre  les  deux  membranes*,  *  Pî.  8.  fig. 
elles  fe  retirent  entièrement  de  Thabit  *  où  elles  étoient 
trop  à  letroit;  elles  le  lailfent  en  arriére,  &  achèvent  de 
préparer  l’ètenduë  de  membranes,  nécelTaire  pour  fe  tailler 
un  habit ,  comme  nous  i  avons  expliqué  cy- devant  ;  mais 
comme  elles  ne  font  pas  auffi  preffées  qu'elles  l’étoient 
quand  nous  les  avons  contraintes  defe  vêtir,  leur  ouvrage 
11  eft  quelquefois  entièrement  fini  qu'au  bout  d'un  ou  de 
deux  jours ,  ce  que  nous  avons  déjà  fait  remarquer.  Pen¬ 
dant  le  temps  qu'elles  employent  à  faire  leur  nouvel  Iiabit, 
elles  mangent  peut-être  plus  qu'à  l'ordinaire ,  puifque  leur 
ouvrage  n'avance  qu'à  proportion  de  la  nourriture  qu'elles 
détachent  de  la  feuille;  elfes  ont  donc  befbin  de  ie  vuider, 
pour  cela  elles  rentrent  de  temps  en  temps  dans  le  vieux 
fourreau  ;  elles  font  remonter  leur  derrière  jufqu'à  fon 
bout  poftérieur  qui  ne  manque  pas  alors  de  s'ouvrir  pour 
Jaiffer  fortir  un  petit  grain  noir  <&  dur,  qui  efi  comme 
dardé  à  quelque  diftance  du  fourreau.  Elles  retournent 
enfuite  dans  la  feuille  qu’elles  ont  creufée  pour  continuer 
leur  travail. 

La  partie  de  la  feuille  à  laquelle  a  été  attaché  l'ancien 
Iiabit,  n'eft  jamais  comprife  dans  l’étendue  des  pièces 
qu'elles  coupent  pour  s'en  faire  un  nouveau  ;  par  confé- 
quent  lorfque  ce  dernier  eft  fini,  lorfque  rinfeéle  l’em¬ 
porte  ,  il  laifte  l'autre  collé  &  appliqué  contre  la  ieuille, 
dans  la  place  où  il  l'a  affujetti  *  d’abord.  Cet  ancien  fourreau  *  PI.  7* 
eft  pofé  comme  il  le  feroit,  s'il  renfermoit  une  teigne; 
mais  il  eft  toujours  aifé  de  reconnoître  qu’il  eft  vuide,  & 
qu'il  a  été  abandonné  ;  011  en  a  une  preuve  prefque  certaine, 
lorfqu'on  voit  qu'il  touche  à  un  endroit  d’où  une  portion  *  pj  ^ 
de  la  feuille  a  été  ôtée  *.  7.^. . 


( 
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Il  y  a  aiilTi  un  figne  à  peu -près  du  même  genre,  qui 
peut  conduire  à  trouver  de  nos  teignes  fur  les  arbres,  6c  k 
reconnoître,prerqu'au  premier  coup  d  œil ,  fi  les  arbres  en 
ont,  ou  s’ils  n’en  ont  pas.  Lorfqu’on  voit  des  feuilles  dont 
*  PI.  S.fig.  certaines  portions  font  féches  *,  pendant  que  tout  ce  qui 
les  environne  a  fa  verdeur  6c  fa  fraîcheur  naturelle,  l’inté¬ 
rieur  des  endroits  qui  femblent  delféchés ,  a  été  rongé  par 
nos  infeéles.  Si  on  n’en  trouve  pas  fur  le  delTous  de  ces 
feuilles,  on  n’a  qu’à  fe  donner  la  peine  d’examiner  les 
feuilles  voifines ,  6c  on  y  en  découvrira.  Si  l’arbre  qu’on 
obferve  a  quantité  de  feuilles  qui  ont  de  ces  portions  fé- 
clies,  on  y  trouvera  bon  nombre  de  teignes;  on  y  en 
trouvera  peu,  s’il  y  a  peu  de  ces  feuilles  maltraitées,  6c  il 
fera  rare  d’en  trouver  fur  les  arbres  dont  les  feuilles  paroî- 
tront  faines.  On  les  rencontre  fur  les  arbres  dès  qu’ils  com¬ 
mencent  à  fe  couvrir  de  feuilles. 

Il  y  a  pourtant  d’autres  infeéles  que  nos  teignes ,  qui 
travaillent  dans  l’épaiffeur  des  feuilles,  tels  font  ces  mi¬ 
neurs  qui  ont  fourni  la  matière  du  premier  Mémoire.  Mais 
on  ne  fçauroit  confondre  les  endroits  d’où  ils  ont  tiré  le 
parenchime ,  avec  ceux  d’où  il  a  été  tiré  par  nos  teignes. 
Ces  autres  infeéles  refient  dans  l’épaiffeurde  la  feuille  juf- 
1*  qu’à  ce  qu’ils  foient  près  de  fe  métamorphofer ,  ils  y  font 

pour  l’ordinaire  leurs  excrémens  qu’on  y  rencontre,  fi  on 
!  ne  rencontre  pas  les  infeéles  mêmes.  D’ailleurs  les  endroits 
qui  ont  été  fuccés  6c  delféchés  par  nos  teignes,  ont  toû- 
Fig.  ï2. 0.  jours  une  de  leurs  membranes  percée  par  un  trou  *  de 
'  granc{pur  fenfible,  qu’on  ne  voit  point  à  ceux  qui  l’ont 
été  par  d’autres  mineurs. 

Depuis  que  j’ai  connu  les  fignes  qui  indiquent  des  tei¬ 
gnes,  non -feulement  je  les  ai  trouvées  fans  peine  fur  les 
arbres  où  elles  font  très-communes ,  6c  où  je  ne  les  voyois 
pas  auparavant,  je  les-ai  même  trouvées  fur  des  arbres  où 

elles 
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elles  font  beaucoup  plus  rares,  fur  les  charmes,  fur  les 
hêtres,  fur  les  poiriers,  fur  les  pommiers,  fur  les  cerifiers, 
iiir  les  pêchers,  fur  les  pruniers  ;  &  on  en  trouvera  appa¬ 
remment  fur  bien  d’autres  arbres,  fi  on  fe  donne  la  peine 
de  les  y  chercher;  mais  cette  recherche  n’offrira  rien  d’in- 
téreffant,  à  moins  qu’elle  ne  conduife  à  découvrir  quelque 
fourreau  d’une  ffriuftiire  differente  de  celle  des  fourreaux 
que  nous  avons  examinés ,  <&;  qui  demande  quelqifindu- 
ftrie  particulière.  Car  après  tout,  on  aime  à  apprendre 
jufqifoù  va  le  génie  de  certains  infeéles ,  on  les  admire 
avec  raifon,  lorfqu’on  leur  voit  faire  des  ouvrages  qui 
femblentfuppofer  de  l’intelligence;  mais  on  n’eft  pas  plus 
touché  de  voir  faire  de  pareils  ouvrages  par  vingt  ou  trente 
différentes  elj)cces  d’inl'eéîes,  qu’on  l’efl  de  les  voir  faire 
par  deux  ou  trois ,  ou  même  par  une  feule  efpece. 

Je  dois  pourtant  avertir  que  ce  n’efl  pas  feulement  fur 
ies  arbres  ôc  fur  les  arbriffeaux  qu’on  rencontre  des  teignes 
qui  s’habillent  des  membranes,  &  qui  fe  nourriffent  de  la 
fubflance  de  leurs  feuilles;  il  y  en  a  qui  fe  tiennent  fur  de 
hmples  plantes.  M.  Bernard  de  Juffieu  en  a  obfervé  une 
efpece  fur  les  feuilles  d’un  liebnis  *,  &  il  a  eu  foin  de  la  *PI.  8.%. 
faire  delfiner  ])ar  M.  Aiibriet.  M.  Baron  m’en  a  envoyé 
de  Luçon  en  Poitou ,  une  jolie  efpece  *  qui  s’attache  aux  +  pj 
feuilles  de  l’eupatoire.  J’en  ai  trouvé  une  elpece  qui  s’arrête  i,  2, 3  &  6. 
volontiers  furies  graines  de  l’arroche<Sc  plus  fouvent  que 
fur  les  feuilles  de  cette  plante,  &.  qui  efl  fort  femblable  à 
celle  qui  aime  l’eupatoire. 

Une  des  principales  variétés  que  nous  avons  obfervées 
entre  les  fourreaux^VIe  ces  fortes  de  teignes,  c’elf  que  les 
uns  font  de  fimples  tuyaux  prefque  ronds ,  &  que  les  autres 
font  ornés  par  deffus  de  dentelures.  Nous  avons  déjà  dit 
que  les  dentelures  n’entrent  pour  rien  par  elles  -  mêmes 
dans  le  plan  de  la  coupe  de  l’habit,  elles  n’y  entrent  que 
Tome  111  .  .  Q 
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parce  que  ces  infedîes  paroifldit  aimer  en  général  à  en 
faire  le  defllis  du  contour  de  la  feuille;  il  leur  eft  aifé  de 
trouver  des  portions  de  ces  bords  de  feuilles,  qui  ayent  la 
courbure  qui  convient  au  dos  de  leurs  habits  de  moyen 
âge,<Sc  quelquefois  des  plus  grands  habits;  iis  choiliffent 
même  par  préférence  la  courbure  de  la  partie  de  la  feuille 
la  plus  proche  de  fa  queue.  Il  n  y  a  donc  de  dentelures 
fur  le  fourreau  que  quand  la  feuille  dont  finfecfle  le  fait, 
ell  dentelée,  à,  que  quand  il  a  fait  entrer  les  bords  de  la 
feuille  dans  les  pièces  néceffairespour  le  former;  ainfi  les 
teignes  qui  font  leurs  fourreaux  de  feuilles  de  chênes,  Si. 
de  certaines  feuilles  de  poiriers,  ont  des  fourreaux  fans  den- 

*  PI.  7.  %.  telures  *;  au  lieu  que  celles  qui  font  les  leurs  de  feuilles  de 

ceriher,  de  pommier  mais  fur  -  tout  de  feuilles  d’ormes 
&  I  ^ ^  font  dentelées. 

J  ai  pourtant  obfervé  conflamment  qi/e  les  petits  four¬ 
reaux  des  teignes  d’ormes,  ceux  des  jeunes  teignes,  n’avoien  t 
aucunes  dentelures,  quoique  les  jeunes  feuilles  d’ormes 
foient  dentelées.  Je  croirois  donc  volontiers  qu’elles  les 
font  de  feuilles  ou  pétales  de  la  fleur  de  cet  arbre,  qui 
font  vertes  &  affés  folides. 

Une  autre  variété  entre  les  fourreaux,  Sc  qui  eû  digne 
d’être  confidérée,  c’efl  celle  de  la  forme  du  bout  qui  laide 
fortir  les  excrémens.  Ce  bout  efl  plat  dans  les  fourreaux 

*  PI, 9.  fîg.  des  teignes  d’ormes  *,  il  eft  arrondi  dans  ceux  des  jeunes 

teignes  du  poirier ,  qui  font  ordinairement  faits  en  bec  de 
=*=PI.7.  fig.  corbin*;  mais  dans  prefque  tous  les  autres  fourreaux  de 
teignes,  ce  bout  efl  formé  par  la  rencontre  de  trois  pièces 
angulaires  qui  lui  donnent  trois  efjjeces  de  cornes  difpo- 
fées  comme  celles  des  bonnets  quarrés.  Quand  l’infedle  efl 
vers  l’ouverture  antérieure  de  fon  fourreau,  les  trois  pièces 
=^Pl.  9.  fig.  angulaires  ferment  le  bout  poflérieur  *.  Chacun  des  côtés 
d’une  des  pièces  efl  alors  appliqué  contre  un  des  côtés 
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d’une  des  deux  pièces  entre  iefquelles  elle  eft  placée ,  & 
chacune  des  pièces  alors  devient  concave  vers  l’extérieur 
du  fourreau;  elles  deviennent  par  conféquent  convexes 
vers  le  dedans,  elles  y  vont  toutes  fe  rencontrer  pour  bou¬ 
clier  l’ouverture.  C’elt  à  la  rencontre  des  deux  côtés  de 
deux  différentes  pièces  que  fe  forment  les  angles  fblides 
ou  cornes  Cette  ftruéîure  du  bout  poflérieur  augmente 
la  difficulté  de  la  coupe  des  pièces  qui  doivent  compofer 
un  nouveau  fourreau.  La  coupe  de  ces  habits  dont  le 
bout  poflérieur  efl:  à  trois  cornes ,  ne  doit  pas  être  la  même 
que  celle  des  habits  dont  le  bout  efl  plat.  Pour  faire  les 
premiers^,  il  faut  que  les  teignes  ayent,  pour  ainfi  dire,  l’idée 
d’un  patron  fort  différent  de  celui  du  patron  des  autres. 
Les  deux  pièces  qui  compofent  les  fourreaux  à  bout  poflé¬ 
rieur  plat ,  font  femblables;  mais  les  autres  fourreaux  font 
faits  de  deux  pièces  taillées  différemment*;  elles  font  toutes 
deux  femblables  auprès  du  bout  antérieur*,  mais  le  bout 
poflérieur  de  l’une  *  efl  plus  large,  &  de  près  du  double, 
que  le  bout  j)oflérieiir  de  l’autre  *.  Le  bout  le  plus  large 
efl:  entaillé  *  (&  fournit  deux  lames  angulaires.  P  fuit  auffi 
de  la  figure  de  ces  pièces  qu’au  lieu  que  la  couture  qui 
réunit  du  côté  du  ventre  les  deux  pièces  des  fourreaux 
dont  le  bout  poflérieur  efl  plat ,  va  d’un  bout  à  l’autre 
en  ligne  droite,  cette  même  couture  doit  biaiferdans  les 
fourreaux  à  bout  poflérieur  à  trois  cornes  *;  la  figure  des 
pièces  qu’elle  doit  affembler ,  le  demande.  Enfin  toutes 
les  teignes  qui  ont  des  fourreaux  terminés  par  trois  cornes, 
ne  coupent  pas  leurs  habits  fur  le  même  modèle;  ce  qui  le 
prouve ,  c’eft  que  les  cornes  ne  font  pas  difpofées  fembla- 
blement  fur  les  bouts  des  fourreaux  de  teignes  de  diffé- 
rerrtes  efpeces;  dans  les  fourreaux  dc^  teignes  du  pommier, 
du  poirier,  du  chêne,  &c.  une  des  cornes  efl  dans  la  ligne 
du  dos  *;  6c  dans  les  fourreaux  des  teignes  de  l’eupatoire  la 
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même  ligne  pafTeprécifément  entre  deux  cornes,  parle  rnîv 
lieu  de  la  plus  grande  piece.  Enfin  il  a  fallu  que  la  teigne  eûî 
encore  recours  à  quelqu'indufirie ,  pour  donner  à  chaque 
piece  une  difpofition  à  devenir  convexe  vers  fintérieurdii 
fourrreau,  dès  que  cette  piece  efi  abandonnée  à  elle-même  ; 
des  fils,  des  toiles  les  ont  forcées  apparemment  chacune  à 
chercher  à  prendre  cette  courbure. 

Les  teignes  des  pommiers  Si  celles  des  poiriers  fe  tien¬ 
nent  en  certains  temps  fur  le  deffus  de  la  feuille.  J  ai  vu 
auffi  des  teignes  de  chênes  s  y  tenir,  mais  je  crois  que  les 
unes  Si  les  autres  ne  quittent  le  delfous  des  feuilles  que 
quand  le  temps  de  leur  métamorphofe  efi  proche. 

Lorfque  les  fourreaux  font  faits  de  feuilles  plus  velues 
d’un  côté  que  de  raiitre,ou  de  feuilles  dont  le  deffus  diffère 
fenfiblement  du  deffoiis,  il  efi:  aifé  de  difiinguer  dans  un 
fourreau  le  côté  qui  a  été  pris  du  deffus ,  de  celui  qui  a  été 
pris  du  deffous  de  la  feuille.  Dans  les  fourreaux  faits  de 
feuilles  de  chênes,  &  dans  ceux  qui  font  faits  de  feuilles  de 
pommiers,  un  côté  efi  velu,  couvert  de  coton  ou  duvet, 
pendant  que  l’autre  efi  liffe.  Des  fourreaux  de  différentes 
teignes  différent  auffi  en  couleur,  parce  que  les  membranes 
dont  ils  font  faits,  n’ont  pas  toutes  la  même  couleur  lorff 
qu’elles  font  féches.  Leur  nuance  peut  encore  varier  par 
un  autre  endroit;  le  bout  du  fourreau  vers  lequel  la  queuë 
efi  tournée ,  efi  en  général,  plus  tranfparent  Si  plus  blan- 
cheâtre  que  celui  qu’occupe  la  tête  ;  ce  dernier  efi  plus 
épais,  il  doit  cette  augmentation  d’épaiffeur  à  un  enduit 
de  foye  ou  de  matière  foyeufe.  Une  remarque  que  nous 
allons  rapporter,  apprendra  mieux  quelle  peut  être  f  épaiff 
fèur  de  cet  enduit  foyeux. 

Nous  voulons  faire  remarquer  que  ce  n’efi  que  dans  îa; 
néceffité  que  les  teignes  en  viennent  à  fe  faire  un  habit  ;; 
quoique  ce  travail  ne  foitpas  long,  il  leur  coûte  peut-être' 
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plus  qu’il  ne  nous  femble.  J’ai  voulu  les  forcer  à  fe  vêtir 
Je  neuf,  par  un  expédient  affés  fimple;  pendant  qu’une 
teigne  détachoit  de  la  nourriture  d’une  feuille ,  je  coupois 
i’étui  d’un  coup  de  cifeaux ,  je  détachois  du  rcfte  la  partie  *  *  pi.  i  o.  fig. 
dans  Laquelle  le  corps  de  la  teigne  ne  fe  trouvoit  pas^ 
cela  fans  rifque  de  la  bleffer;  le  logement  étoit  j)ar-ià  rendu 
moins  long  qu’elle  ne  le  vouloit  ;  je  croyois  qu’elle  fe 
mettroit  fur  le  champ  à  s’en  faire  un  nouveau.  Cet  expé¬ 
dient  a  auffi  réuffi  quelquefois ,  mais  ce  n’a  été  que  quand 
le  fourreau  a  été  extrêmement  raccourci.  Dans  quelques 
circondances  où  j’en  ai  réduit  àla  moitié  de  leur  longueur*,  *  pig.  9.  k. 
j’ai  vû  les  teignes  des  ormes  fonger  à  le  raccommoder;  la 
partie  emportée  *  étoit  celle  par  où  elles  font  fortir  leurs  *  Fig.  10. 
excrémens ,  celle  où  les  deux  membranes  *  fe  tiennent  a]>  Fig.  i  o. 
pliquées  l’une  contre  l’autre  par  leur  feul  relTort*,  mais  où  *  F- 
elles  peuvent  s’écarter,  Sl  où  elles  nejdoivent  s’écarter  que 
lorfque  l’infeéîe  avance  vers  ce  bout  du  fourreau.  En  la 
place  des  deux  pièces  emportées,  j’ai  vû  la  teigne  filer  deux 
feuilles ,  deux  lames  de  foye  *;  à  la  vérité  elle  ne  leur  don-  *  Fig.  12. 

noit  jamais  autant  de  longueur  qu’en  avoient  les  deux^^"^* 
parties  que  j’avois  retranchées  *,  mais  d’ailleurs  leur  largeur  *  Fig.  1 0, 
Sl  leur  figure  étoient  les  mêmes.  Il  devoit  manquer  à  ces 
deux  lames  de  foye  une  propriété  cffentielle  à  celles  qui 
avoient  été  emportées,  le  reflbrt  capable  de  les  tenir  appli¬ 
quées  l’une  contre  l’autre.  La  teigne  m’a  encore  fait  voir 
qu’elle  avoit  dans  fon  génie  une  reffource  pour  faire  agir 
les  nouvelles  lames,  comme  fi  elles  avoient  du  reffort.  Après 
que  les  cifeaux  avoient  coupé  au  fourreau  ce  que  j’en  avois 
voulu  détacher,  ce  quirefioit  étoit  un  tuyau  creux  continu, 

La  teigne  avant  que  de  fe  mettre  à  filer  les  lames,  com- 
mençoit  par  fendre  à  belles  dents,  la  partie  fupéricure  dit 
fourreau  *;  je  crois  auffi  en  avoir  vû  qui  le  fendoient  encore  *  Fig.  i>u- 
par  deffous,  mais  une  feule  fente  peut  fuffire.  Que  chacune'^"'" 

Q  ii/. 
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ties  lames  de  foye  fbit  appliquée  près  des  bords  de  la  fente; 
Sc  qu'elle  s’étende  jufqu'au  côté  oppofé;  que  chacune  foit 
appliquée  &  collée  contre  les  parois  intérieures  d’une  demi- 
circonférence  du  fourreau  ;  cela  fuppofé,  lorfque  la  teigne 
avancera  dans  fon  fourreau  vers  l’endroit  où  il  efl  fendu , 
là  elle  le  forcera  de  s’entr’ouvrir  davantage,  les  deux  lames 
de  foye  s’écarteront  auffi  ;  que  l’infeéle  retourne  enfuite 
en  arriére,  la  fente  fe  refermera,  Sc  les  deux  lames  feront 
ramenées  Tune  contre  l’autre. 

Le  premier  jour  que  ces  lames  avoient  été  filées ,  elles 
étoient  très-blanches,  par  conféquent  d’une  couleur  fort 
différente  de  celle  du  refie  du  fourreau;  mais  le  jourfui- 
vant  je  les  ai  vu  brunes  :  je  ne  fçais  fi  cette  teinture  leur 
cfi  donnée  par  quelque  liqueur  qui  fort  avec  les  excrémens, 
ou  fi  l’infeéfe  a  quelqu’autre  moyen  de  les  colorer. 

*  PI.  I  O.  %.  J  ai  vû  quelques  tçignes  d’orme  *  dont  le  fourreau  avoit 
^5*  une  efj3ece  de boffe  *,  Sc  qui,  quoiqu’il  n’eût  pas  été  rac- 

çourci  par  un  coup  de  cifcaux,  étoit  terminé  à  fa  partie 
poftérieure  par  deux  lames  bordées  par  une  bande  de  foye 
*  Fig.  1 5.  brune  *.  Je  n’ai  pas  obfèrvé  affés  de  ces  dernières  teignes 
h  pour  fçavoir  fi  elles  font  d’une  efpece  différente  de  celles 

qu’on  trouve  communément  fur  les  feuilles  d’ofme. 

Les  différentes  figures  des  fourreaux,  lorfqu’elles  ne  dé¬ 
pendent  pas  uniquement  des  dentelures ,  femblent  prouver 
que  les  teignes  qui  les  font,  font  de  différentes  efpeces.  IL 
y  a  aufli  apparence  qu’au  moins  quelques-unes  de  celles 
de  différens  arbres ,  font  d’efpeces  différentes.  Celle  à  qui 
les  feuilles  de  pêcher  conviennent,  malgré  leur  amertume^ 
tireroit  peut-être  une  nourriture  trop  infipide  de  celles  du 
poirier.  Cellequi  perce  bien  les  feuilles. des  premiers  arbres,, 
pourroit  trouver  les  feuilles  des  poiriers  trop  dures.  J’ai  mis 
fur  des  ormes  beaucoup  de  teignes  de  chêne,  <St  cela  dans  un 
endroit  où  elles,  ne  pou  voient  pas  trouver  leur  arbre  iratal. 
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je  n’en  ai  point  vu  qui  ayent  rongé  ies  feuilles  d  ormes. 

Enfin  nos  teignes,  comme  toutes  les  chenilles,  doivent 
paroître  fous  une  autre  forme;  chacune  fe  métamorphofe 
en  crifalide  dans  fon  fourreau,  éc  de  cette  crifalide  il  fort 
un  papillon,  plus  petit  encore  que  ceux  qui  voltigent  fur 
les  tapifferies  dans  les  temps  de  la  transformation  des  tei¬ 
gnes  des  laines.  Le  papillon  de  la  teigne  d  orme  *  a  tout  le 
deffus  du  corps  &  des  ailes  fupérieures  d’une  même  cou¬ 
leur,  d’un  brun  couleur  de  bois,  qui,  vu  au  foleil,  a  quel- 
qu’éclat.  Il  porte  fes  ailes  prefqu’horifontalement ,  elles 
s’arrondiffent  pourtant  un  peu  fur  le  corps.  Il  a  deux  an¬ 
tennes  à  filets  grainés  très-longues;  quand  il  efl  en  repos ^ 
il  les  tient  droites  devant  lui ,  &  appliquées  l’une  contre 
l’autre.  Un  fi  petit  animal  ne  peut  être  bien  vû  fans  le 
fecours  d’une  loupe  ;  fi  on  l’obferve  par  deffous ,  pour 
le  mieux  voir ,  éc  fans  rifque  d’altérer  fes  parties ,  fi  on  le 
confidére  lorfqu’il  efl  appliqué  contre  les  parois  tranfpa- 
rentes  d’un  poudrier,  on  lui  diflingue  une  trompe  roulée 
&  placée  entre  deux  barbes  faites  en  cornes  de  bclier  ; 
on  lui  voit  aufîi  un  petit  appendice  qui  part  du  devant 
de  la  tête,  6c  qui  s’avance  un  peu  fur  le  rouleau  de  la 
trompe.  Mais  ce  qui  paroît  alors  de  plus  agréable  à  voir , 
ce  font  fes  ailes  qui  de  ce  côté,  femblent  être  entièrement 
faites  de  franges.  Chaque  aile  inférieure  n’a  qu’une  groffe 
côte ,  de  laquelle  partent  de  longs  poils  exac5lement  appli¬ 
qués  les  uns  contre  les  autres,  comme  le  font  les  barbes 
des  plumes  :  chaque  aile  inférieure femble  une  plume.  H  n’y 
a  que  la  bafe  de  l’aîle  fupérieure ,  6c  une  partie  de  fon  côté 
intérieur  qui  débordent  l’arle  inférieure  qu’elle  couvre,  6c 
ces  parties  de  l’aîle  fupérieure  font  frangées.  La  couleur 
de  tout  ce  qui  efl  en-deffous,  efl  plus  claire  que  celle  dul 
deffus.  Il  n’efl  guéres  aifé  de  fuivre  de  fi  petits  infeéles^ 
de  trouver  leurs  œufs  dans  les  endroits  où  ils  lesdépofent^ 


*Pi.  10.  fig. 
13.  &  14,. 


128  MEMOIRES  POUR  l’HISTOIRE 
cela  m’a  échappé,  mais  peut-être  ny  a-i-ii  dans  tout 
cela  aucunes  obfervations  particulières  à  regretter.  Il  eft 
probable  que  les  petites  teignes  éclofent  près  des  feuilles 
qui  doivent  leur  fournir  le  vêtement  &  la  nourriture;  que 
quand  elles  éclol'ent,  elles  trouvent  des  feuilles  développées, 
dans  lefquelles  elles  s’introduifent,  &  où  bien -  tôt  après 
elles  fe  coupent  un  habit.  J’ai  négligé  doblèrver  combien 
de  temps  nos  teignes  relient  en  crifalide.  Ce  qu’il  fiifîit  de 
fçavoir ,  c’ell  que  leurs  papillons  nailfent  ordinairement 
dans  le  mois  de  Juillet,  &  quelquefois  au  commencement 
7.fig.  d’Août.  Les  papillons  *  des  teignes  des  feuilles  de  chêne 
ont  le  delTus  des  ailes  fupérieures  d’un  jaunâtre  pâle;  ils 
les  portent  prel'qu’horifontalement ,  leurs  côtés  intérieurs, 
le  corcelet  Sl  la  tête  forment  un  angle  aigu  dont  la  tête  eft 
le  fommet. 


4-,  5  6. 


Nous  n’avons  encore  vu  jufqu’ici  que  des  teignes  qui 
font  de  la  clalfe  des  chenilles;  nous  allons  en  Lire  con- 
noître  une  efpece  qui  appartient  à  la  clalfe  des  vers  qui  fe 
transforment  en  des  mouches  à  deux  ailes,  Si  qui  a  beau¬ 
coup  de  relfemblance  avec  les  efpeces  de  vers  de  la  viande. 
^  PI.  10.  fig.  Ceux  *  que  nous  allons  placer  parmi  les  teignes,  diminuent 
*  de  grolfeur  depuis  leur  partie  poftérieure  julqu’à  leur  bout 

antérieur;  ils  font  fortir  de  celui-ci  deux  crochets  noirs  * 
recourbés  du  côté  du  ventre,  fur  lefquelsils  fe  tirent  pour 
aller  en  avant.  Quand  ils  font  le  plus  allongés ,  leur  lon¬ 
gueur  n’eft  guéres  que  de  quatre  lignes;  leur  peau  eft  rafe 
Si  blanche  comme  celle  des  vers  de  la  viande ,  ou  d’un  blanc 
jaunâtre;  mais  elle  n’a  pas  ce  que  celle  des  autres  a  de  dé¬ 
goûtant  ,  elle  n’eft  pas  gluante.  Ces  vers,  non  plus  que  ceux 
à  qui  ils  relfemblent,  ne  font  point  pourvus  des  organes 
propres  à  faire  de  la  Ibye,  ils  ne  font  pas  en  état  de  lier 
enfemble  des  brins  ou  des  pièces  de  certaines  matières  pour 
s'en  façonner  les  habits  qui  leur  font  nécelfaires.  Aufti  les 

teignes 
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teignes  dont  nous  parions  adueliement ,  ii’ont- elles  pas 
recours  pour  fe  vêtir, 'à  des  procédés  aufTi  induftrieux  que 
ceux  des  teignes  dont  il  a  été  queftion  ci-deffus.  La  façon 
de  leurs  habits  leur  coûte  peu,  elle  eft  fimple;  leurs  vcte- 
mens  n  en  méritent  pas  moins  d’être  connus ,  ils  font  peut- 
être  les  plus  légers,  les  plus  doux,  &  les  plus  chauds  de 
tous  ceux  que  les  infeéles  de  différentes  eljKces  fe  fçavent 
faire.  Ils  font  d’un  coton  extrêmement  fin  ;  l’habit  complet 
n’eft  qu’une  efpece  de  manchon  *  tout  de  poils,  qui  y 
font  arrangés  circulairement  comme  ceux  d’un  manchon 
qu’on  vient  de  polir  en  paffant  la  main  deffus  ;  les  poils 
de  coton  des  fourreaux  de  nos  infedes ,  ne  font  que  mé¬ 
diocrement  ferrés  les  uns  contre  les  autres;  je  veux  dire 
qu’ils  ne  font  point  une  maffe  matte,  telle  qu’en  fait  le 
coton  qui  a  été  trop  maniée  trop  preffé;  de-là  vient  que 
ces  fourreaux  font  légers.  Les  deux  ouvertures  des  deux 
bouts  d’un  manchon  font  égales ,  mais  l’une  de  celles  des 
petits  fourreaux  a  beaucoup  plus  de  diamètre  que  l’autre, 
c’eft  celle  par  laquelle  l’infede  fait  fortir  fa  tête  &  fa  partie 
antérieure  quand  il  lui  plaît  *  ;  la  plus  petite  eft  celle  par 
laquelle  le  ver  jette  fes  excrémens. 

Ces  teignes  font  encore  de  celles  qui  ne  prennent  rien 
fur  nous  pour  fe  vêtir,  le  coton  qu’elles  employent,  leur 
cfl  fourni  par  le  faille.  Ceft  un  coton  extrêmement  fin, 
mais  dont  nous  ne  fçavons  faire  aucun  ufage,  non  plus 
que  de  celui  de  beaucoup  d’autres  plantes,  parce  que  lés 
poils  font  trop  courts  pour  être  filés.  On  n’a  peut-être 
pas  encore  examiné  affés  fi  nous  n’avons  pas  tort  de  laiflér 
emporter  par  le  vent  ce  coton  Sc  j^lufieurs  autres,  s’ils  ne 
pourroient  pas  fervirpour  des  houattes.  Quoi  qu’il  en  fait, 
celui  dont  nos  teignes  font  ufage,  tient  aux  graines  du 
faille  *.  Les  graines  de  cet  arbre  font  difpofées  fur  de  longs 
épis*;  quand  elles  font  près  detre  à  maturité ,  un  paquet 
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*  PI.  I  O.  fig. 
17  I  8. 


*Fig.  i8. 


*  Fig.  I  6.» 

*  i  e. 
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de  poiis  qui  leur  eft  attaché, fe  développe  éc  s'épanouit,  il 
leur  forme  à  chacune  une  aigrette.  Ces  aigrettes  ornent 
certains  épis  ou  certains  endroits  d'un  épi,  pendant  que 
fur  d’autres  épis  ou  d’autres  endroits  du  même  épi,  les 
graines  &  les  aigrettes  qui  ont  été  détachées,  ne  compofent 
que  des  mafles  cotoneufes  alTés  informes.  C'eft  en  exami¬ 
nant  ce  coton  en  i'es  differens  états,  que  M.  Baron  Médecin 
à  Luçoii,  trouva  les  teignes  qui  s’en  habillent,  6c  ce  font 
les  premières  que  j’aye  vues;  il  obferva  très -bien  qu’elles 
vivqicnt  de  la  graine  à  laquelle  ce  coton  tient.  Un  fçavant 
que  l'a  place  met  à  portée,  6c  même  dans  une  eipece  de 
nécelfité  d  obferver  la  piûpart  des  ])roduébons  de  la  nature, 
ayant  vû  de  ces  vers  dans  une  autre  ci rcon dance,  crut 
qu'ils  iè  nourriffoient  de  plantes  aquatiques:  il  en  vit  de 
pofés  lur  de  ces  J 01  tes  de  plantes ,  6c  il  en  avoit  vû  de 
flottans  fur  i’eau:  il  me  communiqua  fon  idée  dont  il  ne 
fut  pas  didiciie  de  le  défabufer.  Je  n’eus  beibin  que  de 
lui  dire  que  j’avois  vû  ces  teignes  s'enfoncer  auffi  avant 
qu’il  leur  étoit  polTible,  dans  les  épis  dufaule;  il  eft  clair 
que  c’ed-là  qu’elles  cherchent  des  alimens.  Mais  les  faules 
font  fouvent  plantés  au  bord  de  l’eau ,  6c  il  arrive  à  nos 
infeéles  de  changer  de  place  fur  les  épis,  j’en  ai  vû  fe  pro¬ 
mener  deffus;  s’il  furvient  alors  quelque  coup  de  vent, 
il  emporte  des  infeéles,  fur  les  fourreaux  defquels  il  a 
tant  de  prife.  Heureufement  pour  eux,  c’eft  que  ce  mê¬ 
me  fourreau  qui,  par  fon  volume  6c  fa  legéreié,  les  ex- 
pofe  au  rifque  de  tomber  dans  l’eau,  les  fauve  auffi  par 
fa  legéreté  6c  fon  volume;  il  nage  fur  l’eau  mieux  que  ne 
feroit  un  petit  bateau.  Il  arrive  même  fouvent  que  l’eau 
ne  parvient  pas  à  toucher  le  corps  du  fourreau  ;  plufieurs 
brins  de  coton  que  l’infeéle  n’a  point  fait  entrer  dans  fà 
■  compofition ,  ont  touché  fa  furface,  6c  s’y  font  attachés, 
ils  l’hériffent  tout  autour.  Ce  font  ces  poils  qui  tiennent 
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Je  fourreau  à  quelque  cliftance  de  la  fiirface  de  l’eau.  Le 
fourreau  flottant,  cède  à  la  plus  foible  agitation  de  l’air; 

dès  qu’il  eft  pouffé  contre  des  plantes  aquatiques  qui 
joignent  le  rivage ,  l’infeéle  monte  fur  ces  plantes  qui  lui 
fervent  de  pont  pour  arriver  à  la  terre  fermer,  d’où  il  efl: 
en  état  de  remonter  fur  quelque  faule. 

Le  fourreau  a  un  volume  qui  doit  rendre  la  marché  de 
l’infeéle  difficile ,  mais  comme  ce  fourreau  n’eft  pas  pefant, 
J’infeéle  vainc  la  réfiftance  qui  naît  du  volume  ;  il  fait  fortir  ' 
fa  partie  antérieure  hors  de  l’étui ,  il  allonge  cette  partie 
Je  plus  qu’il  lui  efl  poffible,  il  cramponne  les  deux  cro¬ 
chets  par  lefquels  elle  efl  terminée,  contre  quelque  corps 
fblide;  c’eft  un  appui  vers  lequel  il  amène  fon  fourreau  Sc 
le  refle  du  corps,  lorfqu’il  raccourcit  la  partie  du  corps 
qu’il  avoit  allongée. 

On  croit  bien  que  j’ai  mis  ces  vers  dans  la  néceffité  de 
fe  faire  de  nouveaux  étuis ,  que  j’ai  voulu  voir  s’ils  s’en 
faifoient  de  neufs  quand  on  les  y  force,  &  comment  ils 
s’y  prenoient.  J’en  ai  tiré  plufieurs  du  vêtement  où  ils 
étoient  à  leur  aife  ;  je  les  ai  mis  nuds ,  mais  tout  de  fuite 
je  les  ai  placés  au  milieu  d’un  tas  de  coton.  Je  les  y  ai  vû 
fe  vêtir,  ils  ne  m’ont  cependant  montré  aucune  manœuvre 
finguliére;  les  brins  du  coton  dont  je  lésai  entourés,  étoient 
plus  écartés  les  uns  des  autres ,  que  ceux  du  coton  ordi¬ 
naire  le  plus  cardé  Sc  le  mieux  charpi.  Je  leur  voyois  al¬ 
longer  leur  partie  antérieure ,  tâter  les  poils  de  coton  ;  la 
tête  revenoit  enfuite  vers  le  corps,  auprès  duquel  Sc  fur 
lequel  les  crochets  conduifoient  un  ou  deux  poils  qui  n’é- 
toient  point  attachés  à  de  la  graine.  La  grande  affaire  ici 
pour  la  teigne  éfl  l’affemblage  des  matériaux;  dès  qu’il  y  a 
fuffifamment  de  poils  tranfportés  autour  du  corps  Si  fur  le 
corps,  dès  qu’ils  y  ont  été  preffés  les  uns  contre  les  autres, 
ils  tiennent  fuffifamment  les  uns  aux  autres  ;  il  y  a  alors  une 
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efpece  d’entreiacement  greffier  qui  fuifit  pour  les  arrêter, 
comme  font  arrêtés  ceux  de  toute  maffe  cotoneufe  qui  a 
été  prefTée.  On  voit  pourtant  ici  une  forte  de  régularité 
dans  l’arrangement  des  poils ,  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les 
maiTes  ordinaires  de  coton.  Nous  avons  déjà  fait  remar¬ 
quer  que  les  poils  du  fourreau  font  difpofés  circulairement, 
comme  font  ceux  d’un  manchon  fur  lequel  on  a  paffé  la 
main  pour  les  coucher  ;  c’efl  ce  qui  efi  plus  fenfible  aux 
deux  bouts  du  fourreau  que  par -tout  ailleurs.  Il  efi  aifé 
d’imaginer  que  la  partie  antérieure  de  l’infeéle ,  recourbée 
fur  la  furface  du  fourreau  pour  la  prefier ,  femeut  fur  cette 
furface,  en  décrivant  des  arcs  de  cercle, &  qu’elle  donne 
ainfi  une  direélion  circulaire  aux  poils.  J’ai  vu  l’infedle 
dans  la  pofition  &  dans  l’aéfion  néceflaires  pour  produire 
cet  effet. 

Au  refie  les  vers  que  j’avois  mis  nuds,  ont  eu ,  au  bout 
de  trois  à  quatre  heures  des  fourreaux  bien  conditionnés; 
ils  les  ont  tranfportés  en  fe  tenant  toûjours  logés  dedans, 
fur  des  épis  de  graines  de  faule,  que  j’avois  laiffés  affés 
près  d’eux;  ils  ont  été  y  chercher  de  la  nourriture. 

Ces  vers  fe  métariiorphofent  à  la  manière  de  ceux  de 
la  viande;  leur  propre  peau  devient  une  coque  dans  la¬ 
quelle  la  nymphe  fe  trouve  logée;  <Sc  quand  l’infedle  fe  lire 
de  fa  coque ,  il  paroît  fous  la  forme  d’une  mouche  que  je 
n’ai  pas  eue  encore,  quoique  j’ay-e  aéluellement  beaucoup 
de  coques ,  de  chacune  defquelles  une  mouche  doitfortir  ; 
mais  je  puis  affûrer ,  comme  fi  je  l’avois  vu ,  que  cette  mou¬ 
che  efi  une  mouche  à  deux  ailes,  parce  qu’une  très-longue 
fuite  d’obfervations  m’a  appris  que  toiis  les  vers  de  la  claffe 
de  ceux-ci,  fe  transforment  dans  ces  fortes  de  mouches. 

Une  efpece  de  faille  qui  croît  dans  les  taillis,  ôc  qu’on 
appelle  le  marfau,  a  dans  fes  éj)is  cotonneux  des  vers  affés 
femblables  aux  précedens,  mais  dont  nous  ne  parlerons  pas 
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«(fluellcmcnt, parce  qu’ils  ne  fe  font  point  des  fourreaux  de 
coton. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  QUATRIEME  MEMOIRE, 
Planche  VIL 

L  A  Figure  1,  eft  celle  d’une  feuille  de  chêne  vûë  par 
delfous,  iiir  laquelle  une  teigne  t,  eft  attachée,  ooo,  mar¬ 
quent  par  des  lignes  ponéluées,  les  trous  ronds  qui  ont  été 
faits  par  une  ou  par  plufieurs  teignes  dans  la  meiiibrane 
du  delfous  de  cette  feuille. 

Les  Figures  2  6c  3,  repréfentent  des  fourreaux  tels  que 
celui  qui  eft  marqué  t,  fig.  i .  vûs  à  la  loupe,  a,  le  bout  an¬ 
térieur  du  fourreau ,  où  eft  l’ouverture  par  laquelle  la  teigne 
fait  fortir  fa  tête,  q,  le  bout  poftérieur  qui  eft  compofé  de 
trois  e/peces  de  cornes. 

Les  Figures  4,  5  6c  6,  repréfentent  le  papillon  dans  le¬ 
quel  fe  transforme  la  teigne  de  la  fig.  i.  à  peu -près  de 
grandeur  naturelle  fig.  4  6c  5 .6c  grofli'  fig.  6. 

La  Figure  7,  fait  voirie  deffous  d’une  feuille  de  poirier 
de  bon  chreftien ,  fur  lequel  trois  teignes  d,  e,f  font  at¬ 
tachées.  La  teigne  d,  a  rongé  le  parenchime  de  la  feuille 
près  de  la  pointe  ;  il  n’y  paroît  qu’un  réfeau  formé  par  la 
membrane  au-deftbus  de  laquelle  étoit  la  fubftance  charnuë 
qui  a  été  détachée,  i,  i,  marquent  par  des  lignes  ponéluées; 
les  endroits  que  la  teigne  a  percés  en  dilférens  temps ,  pour 
pouvoir  faire  pafter  fa  tête  entre  les  deux  membranes. 

La  Figure  8,  eft  celle  du  fourreau  /i  fig.  7.  grofli.  ^^l’ou¬ 
verture  qui  eft  à  la  partie  antérieure  du  fourreau,  q,  la  par¬ 
tie  poftérieure. 
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On  remarquera  encore  dans  la  figure  7,  une  entaille 
6c  en  k,  un  petit  fourreau.  Le  petit  fourreau  k,  efl  aduel- 
lement  abandonné.  La  teigne  s  en  efl  fait  un  plus  grand, 
de  la  partie  de  la  feuille  qu'elle  a  détachée  de  l’entaille^. 

La  Figure  9,  efl  celle  du  fourreau  k,  fîg.  7.  plus  en  grand. 
C’efl-là  la  forme  des  premiers  fourreaux  de  ces  fortes  de 
teignes,  qui  efl  différente  de  celle  des  fourreaux  dans  ief- 
quels  elles  fe  logent  par  la  fuite. 

La  Figure  i  o,  efl  encore  comme  la  figure  i ,  celle  d’une 
feuille  de  chêne,  mais  fur  laquelle  efl  attachée  une  teigne 
d’une  efpece  différente  de  celle  de  la  figure  i .  6c  beaucoup 
plus  grande.y^  le  fourreau  de  cette  teigne,  t,  la  partie  anté¬ 
rieure  de  la  teigne  qui  efl  hors  du  fourreau. 

La  Figure  1 1,  repréfente  en  grand  le  bout  poflérieur 
du  fourreau/;  fig.  10,  6c  fait  voir  que  ce  bout  efl  une  ef* 
pece  de  pyramide  à  trois  faces. 

La  Figure  1 2,  efl  celle  d’une  affés  petite  feuille  de  pom¬ 
mier,  vùë  par  deffiis.  t,  le  fourreau  d’une  teigne,  p,  partie 
de  la  feuille  dont  la  fubflance  charnue  a  été  mangée  par 
ia  teigne  du  fourreau  r. 

La  Figure  13,  fait  voir  plus  en  grand  le  fourreau  t,  de 
la  fig.  12.  ouverture  par  laquelle  la  teigne  fait  fortir  fa 
tête,  q,  la  partie  poflérieurç  compofée  de  trois  pans  ou  de 
trois  cornes,  d,  dentelures  du  fourreau ,  qui  étoient  celles 
du  bord  de  la  partie  de  la  feuille  dont  ce  fourreau  a  été  fait. 

La  Figure  14.  efl  celle  d’une  feuille  de  cerifier,  dont  le 
deffous  efl  ici  en  vûë.  deux  teignes  attachées  contre 
cette  feuille.  La  teigne  n’a  encore  que  percé  la  mem¬ 
brane  du  deffous  de  la  feuille;  6c  la  teigne  t,  a  déjà  mangé 
îa  fubflance  charnuë  qui  étoit  aux  environs  de  l’endroit 
qu’elle  a  percé. 
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La  Figure  15,  repréfènte,  en  plus  grand,  un  des  four¬ 
reaux  de  la  fig.  14.  t,  ouverture  j)ar  laquelle  la  tête  iort, 
d,  dentelures  qui  font  fur  le  dos  du  fourreau,  q,  partie 
poflérieure,  de  forme  triangulairé ,  ou  formée  par  trois 
cornes. 

Planche  VIII. 

Les  Figures  i ,  2  &;  3,  repréfentent  des  fourreaux  de 
teignes  d  orme  plus  grands  que  nature ,  <Sc  vus  dans  des  fens 
différens.  Ces  fourreaux  &  plufieurs  autres  de  cette  planche, 
ont  entFeux  quelques  variétés ,  quoiqu’ils  appartiennent 
tous  à  des  teignes  de  la  même  efpece.  t,  ouverture.rebordée 
par  laquelle  la  teigne  fait  lortir  la  tête  &  la  partie  antérieure 
de  fon  corps.  La  portion  du  fourreau  dans  laquelle  efl: 
cette  ouverture ,  eft  coudée,  d  d,  les  dentelures  qui,  vues 
à  la  loupe ,  imitent  les  ailerons  ou  pinnes  des  poiffons. 
q,  la  partie  poflérieure  du  fourreau,  faite  de  deux  lames 
appliquées  fune  contre  laiitre.  Figure  3.  les  deux  lames 
laiffent  en  q,  un  vuide  entr  elles,  comme  elles  le  laiffent 
lorfque  l’infeéle  a  avancé  fon  derrière  jufques-là  pour  fè 
Yuider  de  fes  excrémens.  Depuis  r,  jufqifen  q,  fig.  i  <Sc 
2.  les  deux  lames  ne  font  qu’appliquées  l’une  contre  l’autre, 
là  tant  en-deffus  qu’en -deflbus  elles  ne  font  point  atta¬ 
chées  enfemble. 

Les  Figures  i  <&:  2.  font  voir  le  même  fourreau  de 
différens  côtés.  Le  côté  de  la  figure  i.  qui  eft  en  vue,  ne 
paroît  que  chagriné;  &  le  côté  qui  eft  en  vue  fig.  2,  a  des 
fibres  fenfibles ,  &  cela  parce  que  le  côté  de  la  feuille  qui 
a  été  employée  à  faire  ce  dernier,  a  des  nervures  plus 
marquées  que  celles  qui  font  fur  la  membrane  de  la  feuille 
qui  a  été  employée  à  faire  l’autre  côté.  » 

La  Figure  4,  eft  celle  d’un  autre  fourreau  des  mêmes 
teignes,  un  peu  plus  grand  que  nature. 
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Les  Figures  5  6,  font  celles  de  deux  teignes  /^forties 

en  partie  de  leurs  fourreaux. 

Les  Figures  7  &:  8,  font  encore  celles  de  deux  fourreaux 
des  mêmes  teignes. 

Dans  les  figures  9  &  i  o,  eft  repréfenté  le  même  four¬ 
reau  ;  il  1  eft  groffi  à  la  loupe  fig.  9.  Sl  de  grandeur  naturelle 
fig.  10.  Ce  fourreau,  quoique  d’une  teigne  d’orme,'  n’a 
point  de  dentelures,  parce  qu’il  a  été  pris  du  milieu  d’une 
feuille ,  d’une  partie  de  feuille  qui  n’étoit  pas  dentelée. 

La  Figure  1 1 ,  eft  celle  d’un  fourreau ,  duquel  la  teigne 
ne  fait  fortir  que  fa  tête, 

La  Figure  1 2,  eft  celle  d’une  feuille  d’orme  dont  la  fub- 
ftance  qui  eft  entre  fes  membranes  fupérieure  &:  inférieure, 
a  été  mangée  en  différens  endroits  par  des  teignes. 

711, 0,  q,  marquent  par  des  lignes  ponctuées ,  le  trou  cir¬ 
culaire  par  lequel  la  teigne  a  introduit  fa  tête  entre  les 
deux  membranes.  En  r,  au  travers  du  tranlparent  de  la 
membrane ,  on  voit  la  tête  d’uqe  teigne  aéluellement  oc¬ 
cupée  à  ronger. 

La  Figure  1 3  ,  eft  encore  celle  d’une  feuille  d’orme 
qu’une  teigne  mine./i  le  fourreau,  t,  la  teigne  qui  eft  en 
grande  partie  hors  de  fon  fourreau,  &  qui  y  tient  fi  peu, 
qu’en  le  tirant  vîte,  on  l’en  dépouilleroit  aifément.  e,  petite 
feuille  qui  a  été  minée  dans  une  grande  partie  de  fon  éten¬ 
due.  Quand  une  petite  feuille  telle  que  celle-ci ,  eft  em¬ 
ployée  à  faire  un  fourreau,  ce  fourreau  eft  plus  courbé  que 

ceux  qui  font  pris  dans  de  grandes  feuilles. 

\ 

La  Figure  14,  repréfente  une  feuille  d’orme  dans  la¬ 
quelle  eft  logée  une  teigne  que  j’avois  mife  dans  la  nécef- 
fité  de  fe  faire  un  habit  neuf  ;  après  l’avoir  dépouillée  du 

fien; 
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fien.  0,  marque  ia  petite  ouverture  par  laquelle  la  teigne 
s  efl  introduite  entre  les  deux  membranes  de  la  feuille.  r,la 
teigne  qui  eft  entre  les  deux  membranes,  o,  r,  f,  l’efpace 
qui  a  été  miné,&  où  l’étoffe  néceff'aire  pour  un  nouvel 
habit  a  été  préparée.  En/,  une  teigne,  telle  que  celle 
marquée  o  a  taillé  fon  habit,  Sc  a  commencé  à  en  couvrir 
de  foye  les  pièces  ;  le  réfcau  de  la  feuille  en  eft  moins  fen- 
fible.  En  l’habit  d’une  teigne  pareille  aux  précédentes , 
efl  plus  avancé.  Enfin  en  on  voit  une  teigne  qui  fe  cram- 
jponne,  Sc  qui  fait  effort  pour  tirer  fon  fourreau/^^  de f  établi 
où  il  a  été  travaillé. 

La  Figure  15,  efl  celle  d’une  teigne  couverte  d’un 
fourreau  fans  dentelures,  qu’elle  a  été  obligée  de  fe  faire  au 
milieu  d’une  feuille,  de  le  travailler  comme  dans  lafigure 
les  teignes  travaillent  chacune  le  leur. 

La  Figure  1 6,  efl  celle  d’une  teigne  de  grandeur  natu-^ 

relie ,  tirée  hors  de  fon  fourreau. 

*  * 

La  Figure  17,  fait  voir  le  deffous  d’une  feuille  d’orme 
où  une  teigne  a  choifi  une  place  pour  fe  faire  un  nouveau 
fourreau. le  vieux  fourreau  dont  elle  s’efl  tirée,  <5c  qu’elle 
a  abandonné,  ab  q,\ç,  nouveau  fourreau  prefque  fini,  a,  la 
partie  antérieure,  b,  les  dentelures  qui  font  celles  du  bord 
de  la  feuille,  q,  la  partie  poflérieure  du  fourreau. 

La  Figure  i8,  repréfente  une  teigne  logée  dans  un 
nouveau  fourreau  affez  fembiable  à  celui  de  la  figure  ly, 
Sc.  pris  dans  le  même  endroit  ;  elle  vient  de  le  finir  Sc.  de  l’ôter 
de  la  place  dans  laquelle  il  a  été  fini,  f,  le  vieux  fourreau. 
a,  la  partie  antérieure  du  nouveau  fourreau,  b,  fes  den¬ 
telures.  fa  partie  poflérieure.  La  partie  entaillée  de  la 
feuille  qui  a  fourni  l’étoffe  du  fourreau ,  efl  aifée  à  re- 
connoître. 

Tome  1  IL  .  S 
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La  Figure  19,  eft  en  grand,  celle  du  papillon  d’und 
teigne  qui  fe  tient  fur  une  efpece  de  lichnis. 

La  Figure  20,  eft  celle  du  papillon  de  la  figure  19.  de 
grandeur  naturelle. 

Les  Figures  2 1, 22  &  23,  repréfentent  la  teigne  qui  fe 
nourrit  des  feuillesdelichnis,  Dans  la  fig.  2 1  .elle  eftgrofîie 
au  microfcope ,  &  en  partie  hors  de  fon  fourreau  ;  ce 
qu’on  voit,  de  fa  partie  antérieure,  eft  tacheté  de  brun.  Les 
figures  22  &  23  la  montrent  dans  fa  grandeur  naturelle > 
6c  en  différentes  pofitions. 

La  Figure  24,  eft  celle  d’une  feuille  de  lichnis  chargée 
de  teignes  t,  t,  6cc.  r,  r,r,  marquent  fur  la  même  feuille 
des  endroits  dont  le  .parenchime  a  été  mangé. 

La  Figure  2  5,  eft  celle  d’une  des  teignes  précédentes ,  à 
peu-près  de  grandeur  naturelle,  tirée  de  fon  fourreau. 

Planche  IX. 

La  Figure  i,  eft  celle  d’une  teigne  de  feuilles  d  orme 
de  grandeur  naturelle. 

'  La  Figure  2,  eft  celle  de  la  teigne  de  la  figure  précé¬ 
dente  ,  groffie  au  microfcope. 

La  Figure  3 ,  repréfente  un  fourreau  de  feigne  de 
feuille  d’orme,  vu  avec  une  forte  loupe  ;  on  a  laiffé  daiîs 
fa  grandeur  naturelle  la  feuille  à  laquelle  il  eft  attaché.’  Il,  les 
deux  lames  de  la  partie  poftérieure  du  fourreau ,  qui  font 
écartées  l’une  de  l’autre ,  comme  elles  le  font  lorfque  la 
teigne  jette  fes  excremens. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’un  morceau  de  feuille,  très*^ 
groffi,  pour  aggrandir  confidérablement  le  diamètre  du 
trou  par  lequel  la  teigne  introduit  fa  tête  ent^e  les  deux 
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membranes  de  la  feuille,-  r/  r,  rebord  de  foye  appliqué 
autour  de  ce  trou. 

Li».  Figure  5,  fait  voir  une  petite  feuilîe  d’orrne,  entre 
les  membranes  de  laquelle  une  teigne  s’eft  logée  pour  s  y 
tailler  un  fourreau  dans  l’elpace  p  d. 

La  Figure  6,  efl  encore  celle  de  la  feuille  précédente,, 
mais  dont  la  dentelure  fd,  5g.  j.  a  été  emportée;  ainfi  les 
deux  membranes  de  la  ligure  6,  ne  tiennent  j)lus  enfemble 
dans  letenduë  po  0  d. 

Dans  la  Figure  7,  on  voit  encore  la  teigne  des  figures 
5  6c  6,  mais  on  a  aggrandi  la  feuille  pour  rendre  plus 
difiincft  tout  ce  qu’on  a  à  y  faire  remarquer.  Les  deux 
bords  des  membranes  ont  été  attachés  fun  contre  Tautre’ 
en  po  od.  Au-delTous  dep  0  0  d,\2i  feuille  paroît  renflée  ; 
elle  a  là  en  quelque  forte  la  forme  d’un  fourreau.  La  teigne 
fort  de  cette  efpece  de  fourreau  pour  aller  miner  plus  loin 
entre  les  deux  membranes  de  la  feuille. 

La  Figure  8,  repréfente  le  nouvel  habit  de  la  teigne  pref 
cjue  fait.  En p^  eft  la  j^artie  poflérieure  du  fourreau ,  6c  en 
d  fera  Ibn  bout  antérieur.  L’habit  efl  prefqu’entiérement 
coupé,  il  ne  tient  plus  à  la  feuille  que  par  fon  bout  anté¬ 
rieur  ^7,  6c  par  quelques  grofles  libres  fff  La  tête  de  la 
teigne  paroît  ici  occupée  à  attacher  enfemble  deux  portions 
de  membranes  dans  un  endroit,  où  après  avoir  été  cou¬ 
pées  ,  elles  étoient  écartées  l’une  de  l’autre. 

La  Figure  9,  reprélènte,  en  grand,  6c  vu  de  côté  fc 
fourreau  fans  dentelures  d’une  teigne  de  feuilles  de  pom¬ 
mier.  p,  fon  bout  poftérieur  qui  a  trois  arrêtes  ou  cornes. 
On  peut  voir  en  quoi  il  diffère  de  celui  delafig.  3. 

La  Figure  10,  fait  voir,  plus  en  grand,  fe  bout  du 
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fourreau  de  la  fig.  9.  <&;  dans  le  temps  où  il  eft  prefque 
fermé,  e,  d,  f,  les  trois  cornes. 

La  Fig.  1 1 ,  montre  le  bout  du  fourreau  ouvert. 
les  trois  lames  triangulaires  écartées  les  unes  des  autres, 
qui ,  quand  elles  font  réunies  de  qu’elles  ont  pris  chacune 
de  la  convexité  vers  l’intérieur  du  tuyau,  forment  dans  les 
endroits  de  leurs  jonélions,  les  trois  cornes  d,e,ff  fig.  10. 

La  Figure  12.  eft  encore  en  grand,  celle  du  fourreau 
d’une  teigne  de  pommier,  mais  vû  du  côté  du  dos</.  Au 
bout  de  la  ligne  du  dos,  a  d,  marque  une  des  cornes  qui 
eft  au  bout  de  cette  ligne. 

La  Figure  13,  eft  le  fourreau  de  la  figure  12.  vû  du 
côté  du  ventre,  a  71  o,  la  couture  des  deux  pièces ,  qui, 
arrivée  de  a,  en  n,  en  ligne  droite,  biaife  pour  aller  de 
Sî,  en  0. 

La  Figure  1 4,  eft  celle  du  fourreau  des  figures  précé¬ 
dentes,  fendu  le  long  du  dos,  ou  félon  la  ligne  ad,  fig. 
1 2.  lies  deux  pièces  qui  le  compofoient  font  étendues  & 
vûës  du  côté  du  dedans,  a,  Si  ù,  les  deux  bouts  qui  forment 
le  contour  de  l’ouverture  antérieure,  a  g  l7^  l’angle  ou 
l’échancrûre  qui  eft  l’entaille  qui  a  été  faite  pour  donner 
le  coude  néceftaire  au  bout  antérieur,  a  c,  une  des  deux 
grandes  pièces,  c,  bout  angulaire,  bfed,  l’autre  piece 
qui  a  deux  bouts  angulaires 

La  Figure  1 5,  repréfente  la  piece  c  a,  de  la  figure  14. 
vûë  féparément. 

La  Figure  1 6,  repréfente  la  piece  hfed,  de  la  fig.  14, 
vûë  féparement. 

Planche  X. 

La  Figure  i,  eft  celle  d’un  fourreau  de  teigne  <dc 
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Teupatoire  vu  de  côté  6c  par-deflus,  de  grandeur  naturelle. 
La  teigne  eft  en  partie  fortie  de  ce  fourreau,  elle  marche. 

La  Figure  2,  efl  celle  du  fourreau  de  la  figure  i .  vû  ' 
de  côté  Sc  par-deffous. 

La  Figure  3,  fait  voir  entièrement  par-deflbusle  four¬ 
reau  des  figures  précédentes. 

La  Figure  4,  repréfente  en  ^and  le  bout  pofiérieurdu 
fourreau  de  la  teigne  de  1 ’eupatoire.  e,d,  fes  trois  cornes. 

La  figure  5,  donne  le  plan  du  bout  du  même  fourreau. 
€jd,e,  y  marquent  encore  les  trois  cornes,  m,  le  milieu  du. 
côté  qui  fe  trouve  à  la  partie  fupérieure  du  fourreau. 

La  Figure  6,  repréfente  en  grand  la  fig.  i . 

La  Figure  7,  eft  celle  d’un  fourreau  d’une  teigne  de 
la  charmille,  &  de  la  partie  antérieure  de  cette  teigne,  le 
tout  extrêmement  groffi. 

La  Figure  8 ,  eft  celle  du  fourreau  de  la  figure  6,  da 
grandeur  naturelle.  ' 

La  Figure  9,  efi  le  relie  d’un  fourreau  de  teigne  d’orme, 
dont  j’avois  coupé  une  partie ,  dans  l’intention  d’obliger 
la  teigne  à  s’en  faire  un  neuf. 

La  Figure  10,  ell  celle  de  la  partie  que  j  avois  retran-- 
chée  au  fourreau  de  la  figure  9. 

La  Figure  1 1,  repréfente  encore  le  fourreau  raccourci 
de  la  figure  9,  mais  à  qui  la  teigne  a  fait  une  fente  en/.* 

La  Figure  1 2,  ell  le  fourreau  de  la  figure  9,  rétabli  par 
îa  teigne.  La  partie/4  qui  ^  été  adjoûtée,  ell  compoféc 
de  deux  lames  de  foye  égales  6c  femblables. 

^  •  •  • 
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.  La  Figure  13,  eft  celle  du  papillon  de  la  teigne  des 
feuilles  d  orme,  vu  par-delTus. 

/  La  Figure  14,  efl  celle  du  papillon  delà  figure  13,  vû 
par  defibus  &  grolfi. 

-  La  Figure  1 5,  repréfente  en  très-grand,  le  fourreau  d'une 
petite  teigne,  qui  étoit  fait  de  deux  lames  dont  les  bouts- 
pofiéfieurs  étoient  bordés  d’un  tilTu  foyeux.  l  ql,  mar¬ 
quent  la  bande  de  foye  canelle  qui  étoit  au  bout  de  chaque 
iâme  membraneufe  ;  le  fourreau  a  une  efpece  de  bolfe  en  b. 

La  Figure  16,  repréfente  une  petite  branche  de  faulc 
avec  deux  épis  garnis  de  graine,  &  dont  l’un  l’efi  de  graines 
dont  les  aigrettes  cotoneufès  font  développées. 

La  figure  1 7,  cfi  celle  d’un  fourreau  fait  des  filets  co- 
îoneux  de  la  figure  15. 

r 

"  La  Figure  18,  montre  le  ver  qui  fort  en  partie  de  fon 
fourreau  de  coton. 

t  _  * 

La  Figure  19,  eft  celle  du  ver  précèdent, vu  en  entier. 
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C  I  N  <IU  1  E'  M  E  MEMOIRE. 

DES  TEIGNES 

QUI  SE  FONT  DES  FOURREAUX 

DONT  L’EXTERIEUR  N’EST  PAS  LISSE, 

Soit  avec  des  fragment  de  feuilles,  fait  avec  des fragment 

de  tiges,  de  plantes; 

ET  DE  PLUSIEURS  AUTRES  ESPECES 

DE  TEIGNES 

Qui  fe  font  des  fourreaux  qui  ne  font  pas  pris  des¬ 
plantes,  ni  des  matières  dont  elles  fe  nourrirent. 


UN  des  fpedlacles  dont  le  commun  des  voyageurs  cH 
Je  plus  touché,  ceft  celui  qu’offre  la  variété  des 
habillemens  des  habitans  dedifférens  pays.  C’eft  un  fpe- 
étacle  vrayment  fingulier,  6c  il^l’ell  même  pour  qui  le 
regarde  avec  des  yeux  philofophes.  On  admire  que  des 
hommes  qui  n’avoient  qu’une  même  fin  à  fe  propofer , 
qu’à  chercher  à  fe  défendre  contre  les  injures  de  l’air, 
ou  fimplement  à  fe  couvrir ,  ayent  employé  tant  de  moyens 
différens  pour  y  parvenir.  Combien  les  habillemens  des 
hommes  des  pays  policés  différent-ils  de  ceux  des  hommes 
des  pays  barbares!  6c  combien  les  habillemens  des  hommes 
des  différens  pays  policés ,  différent-ils  entr’eux ,  6c  com¬ 
bien  différent  même  entr’eux  ceux  des  habitans  des  diffé¬ 
rens  pays  faiivages  l  Les  changeméns  de  mode  6c  les 
retours  des  mêmes  modes  qui  nous  font  fi  ordinaires, 
apprennent  affés  que  les  différentes  formes  des  habillemens 
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des  hommes  n  ont  pas  toûjours  été  clioifies  pour  des  rai- 
fbns  d’utilité  ou  de  commodité.  On  a  voulu  que  les  formes 
des  habiilemens  rcndiffent  nos  propres  formes  plus  agréa¬ 
bles,  011  croit  s’approprier  celles  des  habits.  Nos  teignes, 
comme  les  différens  peuples  de  l’univers,  fçavent  fe  faire 
des  habits  formés  fur  bien  des  modèles  differens,  mais  les 
modèles  de  ceux  de  chaque  elpece  de  ces  infcdles  ne  varient 
point;  la  nature  les  a  toutes  inftruites,  de  leur  a  appris  à 
chacune  ce  qu’elles  pouvoient  faire  de  plus  convenable 
dans  ce  genre,  pour  leur  confervation.  Nous  ne  nous 
ferions  peut-être  pas  attendus  qu’une  induftrie  lemblable 
à  celle  que  nous  avons  pour  nous  vêtir,  eût  été  accordée 
à  tant  de  petits  infeéles,  que  ces  infeéles  paruffent  en  droit 
de  nous  reprocher  que  nous  ne  fommes  que  leurs  imita¬ 
teurs;  ils  fe  font  fait  fans  doute  des  habits,  tels  qu’ils  fe 
les  font  aujourd’hui,  avant  que  les  hommes  fçûffent  s’en 
faire.  Les  teignes  ont  fans  doute  employé  avant  nous  pour  ' 
leurs  vêtemens ,  les  pelleteries ,  les  laines ,  le  coton ,  les 
plantes  de  la  foye,  comme  nous  les  employons  aujourd’hui 
au  même  ufage  :  nous  verrons  même  qu’elles  font  entrer 
dans  la  compofition  de  leurs  étoffes,  des  matières  qui  n’en¬ 
treront  apparemment  jamais  dans  celle  des  nôtres.  Entre 
nos  teignes,  les  unes  fe  font  des  habits  groffiers  qui  peu¬ 
vent  être  comparés  à  ceux  des  fauvages  ;  d’autres  teignes 
fe  font  les  leurs  avec  plus  d’art  de  de  foin.  Nous  allons 
donner  quelques  exemples  des  uns  de  des  autres,  qui  joints 
à  ceux  que  nous  avons  déjà  rapportés  dans  les  Mémoires 
précédens,  feront  voir  combien  les  modes  d’habillemens 
font  différentes  parmi  ces  infeéles. 

Une  efpecede  teigne  *  qui  vit  du  parenchime  des  feuilles 
de  i’aftragale,  qui  pour  l’avoir,  perce  la  membrane  du 
deffous  de  la  feuille,  qui  mine  tout  autour  du  trou  *  entre 
les  deux  membranes  de  cette  feuille,  coipme  nous  avons 
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vû  d autres  teignes  miner  les  feuilles  de  chêne,  d’orme, 
de  cerifier,  <&c.  Cette  efpece  de  teigne,  dis-je,  porte  un 
habillement  qif  on  pourroit  appeller  à  falbalas  ;  il  eft  d’un 
blanc  un  peu  fale;  il  femble  fait  de  divers  morceaux  de 
taffetas  de  cette  couleur,  arrangés  par  étages  les  uns  au- 
deffus  des  autres, <Sc  un  peu  flottans  *.  Le  corps  de  l’habit  *,  * 
ce  qu’il  a  de  folide,  a  la  figure  d’un  cornet  recourbé,  très-  ^ 
évafé  par  un  bout ,  ôi.  pointu  par  l’autre  :  certaines  cornes 
d’animaux,  courtes  par  rapport  au  diamètre  de  leur  bafe, 
ont  une  figure  femblable  à  celle  dont  nous  voulons  donner 
l’idée.  La  pointe  de  cette  efpece  de  corne*,  c’eft-à-dire,  *  ^ 

le  tiers  au  plus  de  la  longueur  du  fourreau ,  efl  à  décou¬ 
vert;  tout  le  refte  depuis  fon  ouverture  *,  qui  efl  bien 
rebordée ,  efl  caché  fous  des  pièces  minces  éç  flottantes ,  - 
un  peu  godronnées;  en  un  mot,  fous  des  pièces  qui  par 
leur  arrangement,  imitent  fort  ces  falbalas,  au  moyen  défi 
quels  les  Dames  fçavoient  renfler  leurs  jupes ,  avant  qu’elles 
CLiffent  imaginé  d’en  fbûtenir  de  beaucoup  plus  amples 
par  des  paniers.  Les  falbalas  des  fourreaux  de  nos  teignes 
de  i’aflragale,  augmentent  de  même  plus  confidérable- 
ment  encore,  le  diamètre  du  fourreau,  qui,  lorfqu’il  efl 
fini,  a  trois  rangs  de  ces  falbalas*.  Le  premier  ou  le  plus  * 
proche  de  l’ouverture*,  efl  néceffairement  celui  qui  a  le 
plus  de  diamètre,  il  recouvre  partie  du  fécond  *.  L’origine 
de  celui-ci  fe  trouve  au -deffous  de  l’autre;  le  fécond  re¬ 
couvre  auffi  en  partie  letroifiéme  *.  De  ce  dernier  paroît 
fortir  le  bout  du  fourreau  affés  femblable  au  bout  con¬ 
tourné  d’une  corne.  Au  refie,  chaque  falbala  efl  fait  de 
deux  pièces  dont  chacune  entoure  une  moitié  de  la  cir¬ 
conférence  du  fourreau,  <&;  dans  laquelle  elles  font  chacune 
bien  arrêtées  ;  mais  les  deux  bouts  de  chacune  de  ces  pièces 
ne  font  point  attachés  dans  le  refte  de  leur  longueur  contre 
les  deux  bouts  de  l’autre  piece  *. 
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C'efl  dans  le  mois  de  Juin  que  j  ai  vû  fur  les  feuilles 
de  quelques  pieds  d’aflragale  une  grande  quantité  de  ces 
teignes  à  fourreaux  û  prétintaillés  :  ces  pieds  d  aftragale 
avoient  crû  naturellement  dans  cette  partie  du  bois  de 
Vincennes,  qu’on  appelle  nouvelle  enceinte;  ils  avoient 
pouffé  beaucoup  de  branches;  la  plupart  des  feuilles  de 
certaines  branches  avoient  été  attaquées  par  nos  teignes. 
Quelqu’un  inflruit  fur  la  nature  des  étoffes  dont  les  teignes 
des  feuilles  de  forme',  celles  des  feuilles  du  chêne  &  celles 
des  feuilles  de  divers  autres  arbres ,  fe  font  leurs  fourreaux, 
ne  pouvoir  pas  être  embarraffé  à  deviner  où  nos  teignes 
de  l’aftragale  fe  fourniffoient  pour  les  leurs;  au  lieu  que 
les  membranes  d’entre  lefquelles  les  teignes  des  feuilles 
d’orme  ont  ôté  le  parenchime,  prennent  en  fe  féchant 
une  couleur  jaunâtre  telle  que  celle  des  feuilles  féches, 
les  membranes  des  feuilles  de  l’aftragale,  d’entre  lefquelles 
le  parenchime  a  été  ôté ,  font  blanches ,  en  fe  féchant, 
elles  confervent  leur  blancheur.  Il  ctoit  donc  aifé  de  rc- 
connoîtreque  les  falbalas  des  habitsdcccs  dernières  teignes 
étoiein  faits  de  morceaux  des  membranes  des  feuilles 
d’aflragale ,  féparés  de  tout  jrarenchime. 

Je  n’ai  pas  manqué  d’envie  de  voir  comment  ces  teignes 
s’y  ])rennerit  pour  fe  faire  avec  ces  niembranes,  des  habits 
ornés  d’une  façon  affés  finguliére;  mais  celles  que  j’ai  dé¬ 
pouillées,  ôc  que  je  croyois  avoir  mifes  dans  la  nécelfité 
de  fe  vêtir,  n’y  ont  point  travaillé,  foit  qu’elles  fuffent 
trop  proches  du  temps  où  elles  dévoient  fe  métamorphofer, 
foit  que  n’ayant  pas  de  pieds  d’aflragale  dans  mon  jardin, 
fur  lel'quels  je  les  puffe  placer ,  les  feuilles  que  je  leur  ai 
offertes,  quoiqu’attachées  à  des  branches,  fe  foient  deffé- 
chées  trop  promptement. 

En  comparant  ces  fourreaux  avec  quelques  autres  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
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ïinfeéïe,  tant  qu’il  eft  teigne,  vit  dans  celui  qu’il  s’eft  fait 
peu  de  temps  après  fa  iiaifTance;  de  que  lorfqu’il  a  crû  jufqu’à 
un  certain  point,  il  fonge  à  aggrandir  un  habit  qui  eft  devenu 
trop  court  &  trop  étroit.  Chaque  falbala  marque  probable¬ 
ment  les  différentes  reprifes  auxquelles  il  a  travaillé  à  donner 
plus  de  longueur  Sc  plus  de  diamètre  au  tuyau  creux  Sc 
contourné  qu’il  habite.  Ces  falbalas  fervent  à  couvrir  le 
corps  du  tuyau  ;  la  teigne  donne  cette  efpece  d’ample  de  de 
legére  couverture  à  chaque  partie  qu’elle  a  nouvellement 
formée.  Le  corps  du  tuyau  *  eft  comme  ceux  des  teignes 
des  feuilles  d’orme ,  compofé  d’une  membrane  doublée 
de  foye;  mais  l’art  avec  lequel  ceux  des  teignes  des  feuilles 
d’aftragale  font  travaillés ,  eft  un  art  particulier  à  celles  de 
cette  plante,  qu’on  nefçaura  bien  que  quand  on  les  aura 
obfervées  dans  le  travail  ;  du  refte  elles  reflemblent  affés 
parleur  figure* aux  autres  teignes  des  feuilles.  *  4*^' 

D’autres  teignes  qu’Ariftote  de  Pline  ont  connues,  fè 
font  des  habits  qui ,  quoique  beaucoup  plus  groftiers  que 
les  habits  de  celles  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici ,  ont  ce¬ 
pendant  leurs  fingularités.  Ce  genre  d’infeéle  a  été  appellé 
par  Ariftote  xylophthoros ,  nom  qui  a  été  traduit  en  latin  par 
celui  de  ligni-perda,  comme  fi  cet  infeéle  gâtoit  ou  cor- 
rompoit  le  bois;  tout  ce  qu’il  fait  pourtant  eft  d’en  pren¬ 
dre  pour  fe  couvrir  de  celui  qui  fe  perd  ;  encore  la  plupart 
des  efpeces  de  ce  genre  fe  couvrent- elles  plus  volontiers 
de  petits  brins  d’herbe  de  de  petits  morceaux  de  feuilles 
que  de  morceaux  de  bois.  Quoi  qu’il  en  fbit,  ces  infeéles 
font  de  vrayes  teignes ,  dans  la  clafle  defquelles  Pline  les  a 
bien  placés.  Leurs  habits  font  en  général  des  tuyaux  de 
foye  de  figure  cylindrique,  ou  de  celle  d’un  cône  tronqué  ; 
mais  apparemment  que  les  tiftiis  de  foye  qu’elles  fçavent 
faire,  n’auroient  pas  affés  de  confiftance  pour  conferver 
leur  forme,  pour  fè  foûtenir  contre  tous  les  mouvemens 
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qu  elles  font  obligées  de  fe  donner ,  elles  ont  l'art  de  les 
rendre  folides  en  les  recouvrant  de  certaines  matières. 

J'ai  vû  de  ces  tuyaux  qui  étoient  très-bien  cachés  par 
de  petites  portions  de  feuilles  de  gramen  coupées  quarré- 
*Pî.  II.  fig.  ment*,  mais  un  peu  plus  longues  que  larges arrangées 
*  en  recouvrement  les  unes  au-deffus  des  autres ,  comme  le 

font  les  thuiles  de  nos  toits.  Chacune  de  ces  petites  thuiles, 
ou  plûtôt  de  ces  petites  efl'entes  ou  bardeaux,  étoit  atta¬ 
chée  contre  le  fourreau  par  des  fils  de  foye,  Sc  cela  feule¬ 
ment  par  un  de  fes  bouts,  par  celui  qui  étoit  le  plus  proche 
de  l’ouverture  par  laquelle  l’infedte  fait  fouvent  fortir  fa 
tète  Sc  fes  jambes  écaüleules. 

Au  refie,  ce  qui  efi  ici  à  remarquer,  c  efi  que  fi  cette 
teigne  avoit  employé  les  feuilles  de  gramen  plûtôt  que 
celles  de  quelqu'autre  plante  ou  de quelqu 'autre  arbre,  ce 
n'étoit  pas  parce  qu’elle  les  avoit  trouvées  plus  à  portée ,  ni 
parce  qu'elles  étoient  les  feuilles  dont  elle  fe  nourriffoit  ; 
il  paroifiToit  que  c’étoit  par  choix ,  parce  qu'elles  étoient 
de  celles  qui  étoient  les  plus  commodes  à  tailleréc  à  mettre 
en  place.  Ce  qui  m'a  femblé  le  prouver,  c'eft  que  j’offris 
pendant  plufieurs  jours  à  cette  teigne  des  feuilles  de  gra¬ 
men  bien  fraîches,  auxquelles  elle  ne  voulut  point  toucher; 
je  lui  donnai  enfuite  des  feuilles  de  chêne  qu'elle  rongea 
fur  le  champ  avec  beaucoup  d'avidité.  Ce  n'étoit  pourtant 
pas  fur  le  chêne  que  j’avois  trouvé  cette  teigne  ;  mais  ce 
qui  me  détermina  à  voir  fi  les  feuilles  de  cet  arbre  ne  fe- 
roientpas  defon  goût,c'efi  que  je  crus  en  avoir  vu  quel¬ 
ques  fragmens  parmi  ceux  des  feuilles  du  gramen,  dont  le 
tuyau  étoit  couvert.  Elle  mange  les  feuilles  comme  le 
commun  des  chenilles  les  mange,  elle  ne  s'amufe  pas  à  en 
détacher  feulement  leparenchime,  elle  les  ronge  dans  toute 
leur  épaiffeur. 

J'ai  trouvé  d’autres  tuyaux  couverts  en  entier  de  quantité 
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de  petits  morceaux  de  feuilles ,  pris  de  feuilles  alfés  grandes, 
comme  de  celles  du  charme ,  du  hêtre  de  du  chêne  ;  mais 
la  teigne  qui  fçait  choifir  le  gramen ,  a  moins  de  befogne 
à  faire;  elle  en  rencontre  aifément  des  feuilles  étroites, 
elle  n  a  qu"à  en  couper  des  morceaux  de  longueur  con¬ 
venable,  ils  if  ont  pas  trop  de  largeur. 

Le  gramen  fournit  encore  à  d  autres  teignes  de  quoi 
recouvrir  leurs  fourreaux  de  foye ,  Sc  leur  donner  de  la  foli- 
dité  ;  mais  ce  ne  font  pas  les  feuilles  des  plantes  de  ce  genre 
qu  elles  y  employent.  Nous  ferions  des  habits  très-ridicules 
&  peu  convenables,  fi  nous  les  faifions  de  baguettes  de  bois 
appliquées  les  unes  contre  les  autres  ;  ce  font  pourtant  des 
efpeces  de  petites  baguettes  qui  font  le  deffiis  de  l’habit 
de  certaines  teignes.  Les  tiges  de  gramen  les  plus  déliées 
font  bien  pour  de  petits  infe(5les  ce  que  des  baguettes  afifés 
grofiTes  feroientpour  nous;  mais  ce  font  des  baguettes  creu- 
lès,  &par  conféquent  légères.  Tout  le  fourreau  *  de  ces  tei¬ 
gnes  eft  couvert  de  ces  petits  cylindres  creux,  pris  de  tiges 
de  gramen.  Ils  font  arrangés  parallèlement  les  uns  aux  autres; 
ils  font  fouvent  de  longueur  inégale,  les  plus  courts  de 
ceux  qui  font  attachés  fur  certains  fourreaux,  ont  la  lon¬ 
gueur  du  fourreau ,  &  d’autres  en  ont  davantage.  D’autres 
fourreaux  ont  dans  leur  longueur  deux  brins  dont  l’un  efl 
pofé  en  recouvrement  fur  partie  de  f autre. 

J’ai  eu  un  fourreau  beaucoup  plus  long  que  les  der« 
niers  dont  je  viens  de  parler,  il  avoit  au  moins  un  pouce 
éedemi  de  longueur,  qui  étoit  recouvert  de  brins  pris  des 
plus  petites  branches  du  genêt  ordinaire;  mais  ces  brins 
de  tiges  étoient  difpofés  comme  les  portions  de  feuilles 
de  gramen  le  font  fur  un  fourreau  que  nous  avons  examiné 
cy-delfus,  je  veux  dire  qu’ils  n’étoient  attachés  que  par 
un  bout,  par  le  plus  proche  de  l’ouverture  du  fourreau; 
que  l’autre  bout  s’élevoit;  au  moyen  de  quoi  tous  les  petits 
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brins  de  genêt  étoient  en  recouvrement  les  uns  au-deiïus 
des  autres. 

Quoique  tous  ces  infecfles  choififTent  pour  couvrir 
leurs  fourreaux,  des  matières  légères,  Sc  qui  le  deviennent 
déplus  en  plus  en  fèchant,  ils  font  nèantmoins  pefam- 
ment  vêtus.  Jamais  foldat  Romain  ne  fut  auiïi  chargé 
qu'ils  le  font  ;  ils  changent  pourtant  alTès  volontiers  de 
place  ;  ils  font  fortir  de  leur  fourreau  leur  partie  antérieure^ 
&  fe  tirent  en  avant  fur  leurs  fix  jambes  ècailleufes.  Il  eft  d  au¬ 
tant  plus  difficile  d  avoir  des  hifîoires  complettes  de  ces 
infeèles  dans  ce  pays,  qu’ils  y  font  affès  rares.  Tous  ceux 
que  j’ai  examinés  avec  de  fortes  loupes,  m’ont  permis  de 
^  voir  qu’ils  étoient  des  chenilles  de  la  première  claffe,  de 
celles  à  feize  jambes,  ôc  de  la  claffe  fubordonnée  à  celle-ci , 
qui  comprend  les  chenilles  dont  les  huit  jambes  intermé¬ 
diaires  font  entourées  de  couronnes  complettes  de  cro¬ 
chets;  fouvent  même  on  ne  reconnoît  qu’elles  ont  ces  huit 
jambes ,  que  parce  qu’on  voit ,  en  regardant  attentivement 
6c  avec  des  verres  qui  groffiffent  beaucoup,  les  huit  cou¬ 
ronnes  de  crochets. 

Quelques-unes  de  ces  teignes  fontpéries  chés  moi  fans 
fe  métamorphofer;  d’autres  ne  fe  font  transformées  qu’en 
crifalicies;  enfin  j’ai  eu  les  papillons  de  quelques  autres. 
D’une  teigne  qui  vivoit  de  feuilles  de  charmille,  dont  le 
fourreau  étoit  couvert  de  brins  de  tiges  de  gramen ,  j’ai  eu 
*PI.  ii.%  un  petit  papillon*  dont  les  ailes  fupérieures  font  d’un 
5  &  6.  gris  éclatant ,  6c  dont  la  bafe  6c  le  -cofté  intérieur  font 
frangés.  C’étoit  dans  le  fourreau  même  que  l’infeéle  avoit 
fubi  toutes  fes  transformations. 

Il  y  a  de  ces  teignes  qui  font  toutes  brunes  ougrifes; 
d’autres,  &  telle  étoit  la  dernière  que  nous  venons  de  citer, 
font  rayées  tranfverfalement  de  gris  blancheâtre  6c  de  brun  ; 
le  deffus  des  anneaux  eft  de  la  couleur  claire,  étla  goûtiére 
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qui  eft  entre  deux  anneaux,  efl  de  la  couleur  foncée.  Il 
y  en  a  de  piquées  de  gris-brun  &  de  noir,  telle  ell  celle* 
qui  ajufte  proprement  des  portions  de  feuilles  de  gramen 
lür  fon  fourreau. 

Les  procédés  au  moyen  defquels  les  teignes  de  ces  dif¬ 
férentes  efpeces  parviennent  à  fe  vêtir ,  ne  paroilfent  ])as 
être  difficiles  à  imaginer ,  &  n'offrent  rien  de  propre  à 
piquer  notre  curiofité  ;  nous  fommes  même  dilpenfés  d  en 
parler,  parce  que  nous  ferons  obligés  bientôt  de  dire  quel¬ 
que  chofe  de  manœuvres  affés  femblables  à  celles  auxquelles 
elles  ont  recours,  en  faifant  connoîtredes  efpeces  de  tei¬ 
gnes  d'un  genre  très-différent  du  leur.  Mais  il  y  a  dans  le 
refte  de  leur  hifloire  des  faits  à  éclaircir,  <5c  par  rapport 
auxquels  je  ferois  mieux  inflruit  fi  j'euffe  fçû  dans  quel 
temps  je  devois  leur  donner  plus  d’attention  que  je  n'ai 
fait.  J'ai  déjà  dit  que  j'avois  eu  un  papillon  d’une  teigne 
dont  le  fourreau  étoit  recouvert  de  brins  de  tiges  de  gra- 
inen  ;  j'ai  renfermé  plufieurs  fois  dans  des  poudriers  deux 
ou  trois  teignes  de  même  efpece,  ou  au  moins  vêtues  de  la 
même  manière,  fans  être  parvenu  à  voir  voler  des  papillons 
dans  ces  poudriers;  mais  il  m'eft  arrivé  de  trouver  dans  ces 
mêmes  poudriers  de  jeunes  teignes,  des  teignes  naiffantes, 
de  les  y  voir  vêtues  de  fourreaux  proportionnés  à  leur  taille 
Sc  faits  fur  le  modèle  des  plus  grands,  &  des  mêmes  maté¬ 
riaux.  Les  teignes  nouvellement  nées  ayoient  coupé  fur  les 
grands  ôc  vieux  fourreaux  des  brins  de  tiges  de  gramen  qui 
n'avoient  peut-être  pas  une  demi-ligne  ou  un  tiers  de  ligne 
de  longueur,  6c  elles  s'en  étoient  habillées.  La  première  fois 
que  je  vis  paroître  de  ces  teignes,  je  crus  que  le  hafard  avoit 
voulu  que  j'euffe  renfermé  dans  le  poudrier  une  nichée 
d'œufs  de  teignes,  qui  s'étoit  trouvée  fur  quelqu'une  des 
feuilles  que  j'y  avois  jettées.  Depuis  cette  première  ob- 
fervation ,  je  mis  dans  un  poudrier  cinq  teignes  à  fourreaux 
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de  brins  de  gramen ,  trois  avoient  été  prifes  fur  le  chêne,' 
une  I  avoit  été  fur  la  charmille,  ôl  une  autre  Tavoit  été  fur 
un  pied  d’afperges;  elles  me  paroifToient  pourtant  très-fem- 
blables.  Confidérant  vers  la  fin  de  Juillet  le  poudrier  dans 
lequel  les  teignes  avoient  été  renfermées  dans  le  commen¬ 
cement  du  même  mois,  j  y  vis  plus  d’une  centaine  d’autres 
teignes  extrêmement  petites  qui  étoient  toutes  vêtues,  mais 
qui  depuis  qu’elles  étoient  nées,  ne  pouvoient  avoir  eu 
que  le  temps  de  fe  vêtir.  Ces  teignes  étoient  fûrement  nées 
dans  le  poudrier  ;  dans  ce  poudrier  il  n’y  avoit  que  quatre 
à  cinq  morceaux  de  feuilles  fur  lefquelles  je  cherchai  inu¬ 
tilement  les  débris  d’une  nichée  d’œufs.  Je  n’avois  point 
été  averti  qu’elles  y  dévoient  naître,  parce  que  jen’yavois 
point  vu  voler  les  papillons  dans  lefquels  je  m’étois  atten¬ 
du  que  les  vieilles  teignes,  celles  des  grands  fourreaux,  fe 
feroient  transformées.  J’avois  feulement  vu  au  fond  du 
poudrier  un  infecfte  non  ailé,  brun,  ras,  à  jambes  écailleufes, 
à  corps  plus  raccourci  que  celui  d’une  teigne,  mais  qur 
fe  terminoit  par  un  derrière  plus  allongé,  par  un  derrière  • 
tel  que  l’efl:  celui  de  quelques  papillons  femelles  dans  le 
temps  où  ils  font  leurs  œufs.  Des  circonftances  m’empê¬ 
chèrent  d’examiner  fur  le  champ  cet  infeéle  autant  que 
je  le  devois,  je  l’oubliai  par  la  fuite,  ôc  quand  je  fus  averti 
de  le  faire  par  les  teignes  nouvellement  nées ,  il  n’en  étoit 
plus  temps,  il  étoit  péri  &  même  defféché,  ôc  parconfé- 
quent  hors  d’état  de  fàtisfaire  ma  curiofité. 

Il  y  a  grande  apparence,  ôc  il  me  paroît  même  hors  de 
doute  que  cet  infecfte  avoit  donné  naiffance  aux  petites 
teignes,  qu’il  étoit  un  papillon  fans  ailes ,  ôc  que  les  femelles 
des  teignes  de  l’efpece  dont  il  s’agit ,  fe  transforment  en 
papillons  dépourvus  d’aîlesfenfibles,  comme  il  arrive  aux 
chenilles  deplufieurs  efj3eces  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 
Mais  fur  quoi  on  pourroit  avoir  des  doutes,  c’eft  fur  la 
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inaniére  dont  a  été  fécondé  cet  infeéle,  il  n’étoit  pasleul 
de  fon  efpece  dans  le  poudrier;  mais  je  n  y  en  ai  point 
YÛ  d  ailés.  Efl-ce  que  les  mâles  &  les  femelles  de  ces  tei¬ 
gnes  iéroient  des  papillons  fans  ailes  î  II  efl:  plus  vrayfem- 
blable  que  le  papillon  mâle  &  ailé,  par  lequel  la  femelle 
ou  les  femelles  ont  été  fécondées,  m’a  échappé,  ce  qui 
peut  être  arrivé  par  une  infinité  de  circonftaiices,  à  un  fi 
petit  animal ,  dans  le  temps  où  je  ne  fçavois  pas  qu’il 
importoitde  le  trouver.  Je  ne  fuis  pas  parvenu  aufli  à 
trouver  les  coques  des  œufs  d  où  les  jeunes  teignes  étoient 
forties;  mais  les  fragmens  de  coques  extrêmement  petites,’ 
quand  elles  font  entières ,  peuvent  avoir  été  confondus 
avec  une  })oufriére  grofriére,ou  être  refiés  dans  les  brins 
de  plantes  des  fourreaux  contre  lefquels  j’ai  lieu  de  croire 
que  les  œufs  avoient  été  dépofés.  Je  crois  même  que  fi  je 
îi’ai  pas  vu  bien  des  fois  les  nichées  d’œufs ,  c’efî  parce 
que  j’ai  été  dérouté  par  la  figure  extraordinaire  de  ces  pa¬ 
pillons.  Après  avoir  gardé  des  teignes  de  l’efpece  dont  il 
s’agit,  dans  des  poudriers,  il  m’efl arrivé plufieurs  fois  de 
voir  l’infeéle  fortir  par  le  bout  poflérieurdu  fourreau,  <Sc 
y  faire  une  efpece  de  coque.  J’ai  toujours  pris  cette  coque 
pour  un  logement  dans  lequel  il  vouloit  fe  transformer,' 
parce  que  je  prenois  l’infeéle  pour  une  teigne,  avec  la 
figure  de  laquelle  la  fienne  avoit  tant  de  reffemblance,  que 
je  ne  foupçonnois  pas  qu’il  fût  une  teigne  métamorphofée 
pour  la  dernière  fois,  une  teigne  devenue  papillon.  Mais 
je  fuis  convaincu  que  l’infeéle  que  je  croyois  teigne  6c 
occupé  à  fe  faire  une  coque,  étoit  papillon  6c  occupé  à  faire 
un  nid  pour  fes  œufs;  de  forte  quec’efl  au  bout  du  four¬ 
reau  même  dans  lequel  l’infeéle  a  vécu  teigne,  que  devenu 
papillon ,  il  fait  fes  œufs.  J’en  ai  eu  une  preuve  récemment; 
dans  le  mois  de  Juillet  dernier,  au  bout  d’un  fourreau  de 
teigne,  renfermé  dans  un  poudrier,  j  aivû  un  infeéle;  je 
Tome  IIL  .  V 
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i’ai  examiné,  Sl  j'ai  trouvé  qu'il  étoit  un  papillon  femelle^ 
Il  étoit  cramponné  fur  le  bout  ouvert ,  fur  le  bout  pofté- 
rieur  du  fourreau ,  &  recourboit  ôc  allongeoit  fon  derrière^ 
il  le  faifoit  rentrer  dans  le  fourreau  comme  pour  y  faire  fes 
œufs.  Un  accident  fit  tomber  l'infeéle  de  mes  mains ,  je  le 
perdis.  J'ouvris  le  fourreau ,  efpérant  d'y  trouver  des  œufs; 
mais  le  papillon  n'avoit  pas  eu  le  temps  de  fiiire  fa  ponte  ^ 
il  ne  faifoit  que  s  y  préparer;  aiiffi  ne  trouvai-je  dans  le 
fourreau  que  la  dépouille  de  crifalide.  L'analogie  peut  fou- 
vent  donner  de  grands  éclaircifiTemens  fur  les  faits  d’hiftoire 
naturelle.  Avant  que  de  finir  ce  Mémoire,  nous  rapporte¬ 
rons  l'hiftoire  d'une  efpece  de  teigne  qui  peut  répandre  du 
jour  fur  ce  qui  refte  encore  d'obfcur  ])ar  rapport  aux  pa¬ 
pillons  non  ailés  des  teignes  ligni-perdes.  Elle  nous  appren¬ 
dra  où  ceux  à  qui  j'ai  vû  faire  des  efpeces  de  coquesou  de 
nids,  peuvent  prendre  la  matière  propre  à  les  former;  qu’ils 
ont  autour  du  derrière  une  frange  de  poils  qui  la  peut  four¬ 
nir;  qu'ils  peuvent  avoir  recours  à  des  procédés  femblables 
à  ceux  des  papillons  femelles  bien  pourvus  d’aîles,  beau¬ 
coup  plus  grands,  dont  nous  avons  parlé  tome  lI.Mém.  ii.. 
V  La  claflTe  des  teignes  s'étend  aiiffi  aux  infeéles  aquati¬ 
ques:  deux  efpeces  de  chenilles  entr  autres,  que  nous  avons 
fait  connoître  dans  le  Mémoire  x.  du  tome  II.  lui  appar¬ 
tiennent.  Les  unes  fe  font  des  habits  compofés  de  deux 
morceaux  de  feuille  de  potamogeton  égaux  Sc  femblables  ; 
Sl  les  autres  fe  font  les  leurs  d’un  grand  nombre  de  très- 
petites  feuilles  de  lentille  aquatique.  Mais  c’efi  fur-tout  dans 
les  eaux  qu’il  faut  chercher  ces  infeéles,  qui  ont  été  appel- 
lés  QwgxtQ  xylophthoros en  latin  ligtii-perda.  Les  efpeces 
de  cette  claffe  qui  fe  tiennent  dans  l’eau,  font  plus  nom- 
breufes  en  individus  dans  ce  pays,  que  celles  de  ces  inlèéles 
qui  vivent  fur  terre:  d'ailleurs  le  nom  grec  6c  le  nom  latin  ne 
conviennent  pas  mieux  aux  unes  qu'aux  autres.  Ni  les  unes 
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ni  les  autres  ne  gâtent  le  bois;  elles  en  employent  pour  le 
couvrir ,  de  petits  morceaux  qu'elles  trouvent  à  leur  bien- 
lëance,  &  de  figure  de  grandeur  convenables.  Bellon  dit 
que  le  nom  François  des  aquatiques  efi  charrées.  On  trouve 
de  ces  teignes  dans  de  petites  rivières ,  dans  des  ruifleaux 
où  le  cours  de  l'eau  efi  peu  rapide ,  dans  des  étangs ,  dans 
des  mares,  en  un  mot,  dans  des  eaux  au  milieu  defquel- 
les  ou  fur  les  bords  defquelies ,  des  plantes  croififent.  Car 
il  faut  des  plantes  pour  que  ces  teignes  puifieni  vivre  & 
croître,  elles  en  mangent  les  feuilles.  M.  Vallifnieri  qui 
les  a  très  -  bien  obfervées ,  &  qui  en  a  le  premier  donné 
une  hiftoire  dans  la  Gallerie  de  Minerve,  ôl  réimprimée 
dans  le  premier  volume  de  fes  œuvres  de  l'édition  in- 
folio  a  remarqué  qu'elles  mangeoient  des  feuilles  de  * 
ïapium  falujlre,  de  la  renoncule  des  prés ,  à'oxylapatJmm, 

ÔL  qu'elles  fe  nourrilTent  aulTi  de  plufieurs  plantes  qui  ne 
croiffent  que  dans  l'eau. 

Entre  ces  teignes  aquatiques,  il  y  en  a  de  beaucoup 
d'elpeces  que  je  ùie  fuis  point  parvenu  à  diftinguer  les 
unes  des  autres,  mais  la  plus  commune  de  toutes  efi;  beau¬ 
coup  plus  grande  que  les  efpeces  de  teignes  terreftres  dont 
nous  avons  parlé.  Aucune  de  celles  que  j'ai  obfervées ,  n'ap¬ 
partient  à  la  clafiTe  des  chenilles  ;  aufii  fe  transforment-elles 
toutes  en  mouches  à  quatre  ailes  :  mais  nous  rie  ferons 
connoître  les  formes  que  prennent/ucceffivement  ces  in- 
feéles,  qu’après  que  nous  aurons  examiné  leurs  habits. 

Le  corps  de  ces  teignes,  comme  celui  des  autres,  efi 
immédiatement  logé  dans  un  tuyau  de  foye  dont  l'inté¬ 
rieur  efi  lilTe  <&  poli.  Sur  l'extérieur  de  ce  tuyau  font  atta¬ 
chés  des  fragmens  de  diveries  matières  propres  à  le  fortifier 
&,à  le  défendre;  en  un  mot ,  propres  à  rendre  l'habit  com¬ 
plet,  éc  à  lui  donner  les  qualités  nécefifaires.  Ce  dont  nos 
teignes  paroiflent  s'embarraflTer  le  moins,  c  efi  de  la  grâce 
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que  peut  avoir  ia  forme  extérieure  de  cet  habit.  Celle  que 
fig.  plufieurslui  donnent, eft  touuà-fait  baroque*;  ies dehors 
O*  du  fourreau  font  fouvent  bériffés,  pleins  d’inégalités.  D  au^ 
très  pourtant  fefont  des  habits  qui  ont  un  air  plus  propre, 
les  pièces  qui  le  compofent ,  font  arrangées  avec  fymmétrie 
les  unes  auprès  des  autres.  Elles  changent  d’habits  quand 
elles  ont  belbin  d’en  changer,  c’eft-à- dire,  quand  le  leur  eft 
devenu  trop  étroit  ôc  trop  court;  alors  elles  s’en  font  un  de 
grandeur  convenable.  Quelquefois  le  neuf  diffère  plus  de 
celui  qu’elles  ont  laiffé,  que  nos  habits  d’aujourd’hui  ne 
différent  de  ceux  de  nos  ayeuls  Ôc  de  nos  bifayeuls.  Les 
principes  de  variétés  ne  font  pourtant  pas  les  mêmes  pour 
elles  éi.  pour  nous.  Ce  n’efl:  ni  ])ar  bizarrerie,  ni  par  ca¬ 
price,  ni  pour  établir,  ni  pour  fuivre  une  nouvelle  mode,, 
qu’elles  fe  couvrent  d’un  fourreau  qui  reffemble  peu  à 
celui  qu’elles  ont  abandonné;  mais  elles  fçavent  fe  fervir, 
pour  s’habiller,  de  matières  très- différentes,  Sc  félon  les 
étoffes,  pourainfi  dire,  qu’elles  employent,  elles  fefont 
des  vêtemens  qui  ont  des  figures  différentes.  Elles  mettent 
en  œuvre  des  feuilles  entières  ou  prefqu’entiéres ,  des  mor¬ 
ceaux  de  feuilles,  &  d’un  très-grand  nombre  d’efpecesde 
feuilles,  de  petits  bâtons  quelquefois  de  figure  qui  appro¬ 
che  de  cylindrique,  éc  quelquefois  de  figure  irrégulière 
des  morceaux  de  tiges  de  plantes  affés  groffes,  comme  des 
liges  de  rofeaux,  de  plus  petites  tiges  rondes,  comme  des 
brins  de  paille,  des  portions  de  tiges  de  gramen,  des  brins 
de  joncs;  elles  fe  fervent  des  graines,  des  racines;  elles 
fçavent  même  faire  ufage  des  grains  de  fable  (&.de  gravier,, 
des  coquilles  de  limaçons  aquatiques ,  6c  des  coquilles  de. 
moules ,  6c  enfin  de  prefque  toutes  les  matières  qu’elles- 
trouvent  dans  l’eau.  Tels  fourreaux  ne  font  faits  que  de 
quelqu’une  des  matières  précédentes ,  6c  ce  font  les  mieux 
feçonnés.  D’autres  font  compofés  de  toutes  ces  dififérentes^ 
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niatiéres,  fi  peu  propres,  ce  femble,  à  être  aflbrties;  aulTi 
paroiflent-iis  des  habits  de  guenilles  Sc  de  haillons,  des 
habits  tout-à-fait  informes. 

Uinterieur  de  chaque  fourreau  a  affés  exaêfement  la 
figure  d’un  cylindre  creux;  il  a  une  ouverture  à  chaque 
bout.  Celle  qu’on  peut  appeller  l’antérieure  *,  &  par  la-  ^Pl. 
quelle  l’infeéfe  fait  Ibrtir  là  tête  Sc  fes  fix  jambes,  a  pour  J*  3> 
diamètre  celui  de  l’intérieur  de  la  cavité  du  tuyau ,  &  en  * 
a  un  plus  grand  que  l’ouverture  oppofée  ou  la  pollérieure  ; 
celle-ci*  elT:  percée  dans  une  plaque  circulaire  qui  a  étéap-  ♦  Fig.  j.^a 
pliquée  au  bout  du  tuyau  pour  le  boucher  en  partie.  Cette 
plaque  ell  un  lilTu  de  loye. 

Quand  les  fourreaux  de  foyefont  recouverts  de  feuilles 
oixiinalres  ou  de  grandes  portions  de  feuilles  plattes, l’habit*  *  ^4 

de  la  teigne  a  un  air  plat,  il  ell  peu  épais  par  rapport  à  la 
largeur;  mais  les  habits  faits  fur  ce  modèle,  font  rares; 
communément  ils  ont  une  ligure  cylindrique,  ou  qui  ap¬ 
proche  de  la  cylindrique.  Il  yen  a  dont  tout  l’extériqur  ell 
compolé  de  brins  de  joncs  très-déliés  *,  ou  de  petites  tiges  PI.  13.  % 
de  plantes,  collées  les  unes  contre  les  autres,  ôc  diljiofées  ^ 
félon  la  longueur  du  fourreau.  Quelquefois  ces  brins  font 
fi  bien  rangés,  qu’on  ne  voit  point  leur  alfemblage;  on 
croit  voir  un  cylindre  canellé  fuivant  fi  longueur.  Alais  il 
ell  rare  d’en  trouver  qui  n’ayent  pas  quelque  piece ,  quel¬ 
que  lambeau  *  qui  dépare  le  relie,  <&.  qui ,  comme  nous  le  *  Fig.  2./ 
verrons  bientôt,  ell  nécelfaire  à  la  perfeélion  de  l’habit. 

Une  teigne  trouve  quelquefois  deux  morceaux  d’une 
tige  de  rofeau  brifée  ôc  fendue  fuivant  fa  longueur;  fi  elle 
n’a  encore  mis  fur  fon  fourreau  que  des  pièces  minces ,  s’il 
n’a  ni  alfés  de  folidité,  ni  alfés  de  volume,  elle  lui  fait  un 
très-bon  furtout  avec  les  deux  morceaux  de  rofeau*  qu’elle  *  Pi.  12. 
a  eu  le  bonheur  de  rencontrer,  Sc  qu’elle  peut  ajuller  fans 
beaucoup  de  travail;  elle  loge  fon  fourreau  dans  la  cavité 
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de  ces  deux  pièces,  qu  elle  rapproche  i*une  de  l’autre  autant 
qu’il  lui  eft  poflible.  D’autres  teignes  font  leurs  fourreaux 
d’un  alTés  grand  nombre  de  morceaux  de  rofeaux  plus 
2.fig.  petits*.  Au  lieu  que  les  fourreaux  que  nous  venons  de 
confidérer ,  font  couverts  de  pièces  couchées  félon  leuf 
longueur,  il  elt  très -ordinaire  que  des  teignes  difpofent 
tout  autrement  des  brins  de  tiges  déliées  ou  de  certaines 
feuilles  qui  ont  une  figure  qui  tient  de  la  cylindrique,  telles 
font  les  feuilles  de  cette  .plante  aquatique  nommée  dans 
les  Inftituts  deM.  potmitogewnjlofculîs  ad 

Joliorurn  nodos,  ôl  appellée  par  quelques  Botaniftes  pre/lû 
deau,  êc  par  M.  Vaillant  hydre  cornu.  Pour  prendre  une 
idée  exacfle  de  la  manière  dont  les  teignes  employent  les 
feuilles  de  cette  plante,  &  celles  de  quelques  autres,  imagb 
nons  un  de  leurs  fourreaux  diviféen  un  très-grand  nombre 
de  tranches  perpendiculaires  à  l’axe,  depuis  un  de  fes  bouts 
jufqu  a  1’  autre.  L’intérieur  de  chacune  de  ces  tranches  elt 
une  portion  de  cylindre  creux,  une  portion  du  logement 
de  la  teigne;  la  tranche  qui  ell  exaélement  cylindrique,  eft 
de  foye;  mais  cette  tranche  de  foye  a  été  confiruite  dans 
une  figure  à  plufieurs  côtés ,  formée  par  des  elpeces  de 
^.aa,  petits  bâtons*.  Repréfentons-nous  un  cercle  infcrit  dans  un 
pentagone,  un  hexagone, un  heptagone,  ou  dans  une  fi¬ 
gure  quelconque  à  plus  ou  moins  de  côtés,  ôc  que  chacun 
des  côtés  de  la  figure  dans  laquelle  ce  cercle  eft  infcrit,  eli 
prolongé  par-delà  les  angles  de  la  figure:  tout  cela  étant 
conçu ,  nous  avons  une  image  de  la  dilpofition  des  pièces 
dont  le  fourreau  de  foye  eft  recouvert.  Plufieurs  brins  de 
tiges  ou  de  feuilles,  font  difpofés  comme  les  côtés  de  la 
figure  circonfcrite  au  cercle.  Chacun  de  ces  petits  brins 
cylindriques  touche  le  tuyau  de  foye,  &  fe  croife  de  part 
<&:  d’autre  avec  un  des  brins  qui  touche  le  même  tuyau. 
A  mefure  que  la  teigne  allonge  fon  fourreau ,  elle  fait  un 
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bâtis  de  pareils  bâtons  qui  fe  croifent,  &  qui  fervent  à 
foûtenir  la  portion  du  tuyau  de  foye  qui  fera  filée  dans  la 
fuite.  Tous  les  habits  de  teignes  qui  font  conftruits  de  la 
forte,  font  extrêmement  hériffés  *,  mais  ils  ne  laiffentpas  ^  pi. 
de  paroître  faits  avec  une  forte  de  régularité. 

Enfin  il  y  a  des  fourreaux  qui  ne  font  confiruits  qu’en 
partie  de  pièces  pofées  foit  longitudinalement,  foittranf- 
verfalement;  quelques-unes  de  leurs  portions  font  faites 
de  pièces,  ce  femble ,  mal  afforties ,  <5c  qui  gâtent  la  fymmé- 
trie;  quelquefois  un  affés  gros  morceau  de  bois  de  figure 
irrégulière  y  a  été  attaché’^;  quelquefois  c’efi  un  morceau  ’^Fîg. 
de  pierre  ou  de  caillou;  quelquefois  une  coquille  *,  foit  de  ♦  Fig.  2. a 
limaçon,  foit  de  moule.  Il  y  en  a  dont  les  vêtemens  font 
faits  en  entier  de  ces  fortes  de  coquilles,  6c  même  de  co¬ 
quilles  d’une  feule  efj3ece.  J’en  ai  vû  fouvent  qui  étoient 
entièrement  couverts  de  petitescoquillesde  limaçons  aqua¬ 
tiques  *;  d’autres  de  coquilles  de  moules  *  bien  entières ,  6c 
dont  les  deux  j^ieces  étoient  affemblées.  Ces  fortes  d’habits  * 
font  jolis,  mais  ils  font  de  plus  très-finguliers  en  ce  qu’ils 
font  quelquefois  faits  d’animaux  vivans.  Un  fauvagequi  au 
lieu  d’être  couvert  de  fourrure,  le  feroit  de  rats  mul'qués,  de 
taupes,  ou  d’autres  animaux  en  vie,  auroit  un  habillement 
bien  extraordinaire;  tel  eft  en  quelque  forte  celui  de  nos 
teignes;  les  coquilles  dont  il  eft  tout  garni,  renferment 
quelquefois  des  animaux  vivans;  les  limaçons  vivent,  les 
moules  vivent  dans  les  coquilles  des  fourreaux  deplufieurs 
teignes,  6c  ces  coquilles  y  font  fi  bien  attachées,  qu’il  n’eft 
pas  poftible  au  limaçon  ni  à  la  moule  de  faire  changer  la 
fienne  de  place. 

II  y  a  des  teignes  qui  difpofent  des  portions  de  feuilles 
perpendiculairement  à  l’axe  de  leur  fourreau;  d’autres  tei¬ 
gnes  recouvrent  le  tuyau  de  foye  de  grains  de  fable,  de  petits 
fragmens  de  coquilles.  Il  eft  affés  ordinaire  à  ces  dernières 
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•  d’attacher  de  chaque  côté  du  tuyau  un  bâton  *  qui  1  ex¬ 
cède  par  les  deux  bouts  ;  le  tuyau  eh  renfermé  entre  deux 
petits  bâtons,  fouvent  une  fois  plus  longs  qu’il  neft  lui- 
même  ,  Ôc  d’un  diamètre  prefqu’égal  au  fien.  Si  nous  re¬ 
gardons  ce  tuyau  de  la  teigne  comme  fa  maifon ,  c’eh  une 
maifon  attachée  entre  deux  poutres  plus  grandes  qu’elle 
ii’eft  elle -même.  Quelquefois  il  n’y  a  qu’un  feul  de  ces 
bâtons  lié  au  fourreau,  ôc  quelquefois  ce  font  des  mor¬ 
ceaux  de  bois  plus  gros  &  plus  courts  qui  y  font  attachés. 

Quand  on  confidére  la  })lûpart  des  elpeces  de  fourreaux 
que  nous  venons  d’indiquer, &  beaucoup  d’autres,  il  femble 
que  les  matières  qui  entrent  dans  leurs  compofitions,  les 
rendent  bien  lourds.  La  plupart  feroient  effeélivement  de 
terribles  fardeaux  pour  l’infeéle,  s’il  étoit  obligé  de  marcher 
toujours  fur  terre;  mais  fi  nous  faifons  attention  que  ces 
infedes  doivent  tantôt  marcher  fur  le  fond  de  l’eau,  tan¬ 
tôt  monter  Sl  defeendre  au  milieu  de  l’eau  fur  les  herbes 
qui  y  a’oiffent,  nous  jugerons  que  ce  même  fourreau  qui 
chargeroit  l’infede,  s’il  étoit  dans  l’air,  lui  coûte  peu  à 
porter,  fi  les  différentes  pièces  de  l’affemblage  defquelles 
Je  fourreau  eft  conftruit,  font  un  tout  d’une  pelànteur  à  peu- 
près  égale  à  celle  de  l’eau.  Nous  devons  même  voir  la 
raifon  ]3our  laquelle  la  teigne  fait  fouvent  entrer  dans  la 
compofition  de  fon  fourreau  des  pièces  qui  gâtent  la  fym- 
métrie  des  autres,  6c  qui  lui  donnent  une  forme  défagréable, 
6c  tout-à-fait  baroque. 

L’infeéle  qui  paroît  affés  indifférent  fur  la  forme  des 
fragmens  de  bois  6c  de  plantes  qu’il  affujettit  contre  fon 
fourreau ,  a  pour  l’ordinaire  grand  foin  d’en  choifir  de 
ceux  qui  font  d’une  pefanteur  fpécifîque  moindre  que  celle 
de  l’eau.  Ce  qu’il  femble  fe  propofer  principalement ,  c’eh 
.d  auacher  à  fon  fourreau  des  efpeces  de  calebaffes  ;  il  ne 
fçait  point,  ou  il  fçait  mai  nager;  il  nefçait  prefque  que 
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marcher,  &  il  marche  foiivent,  foitfur  les  pierres ,  foit 
fur  le  gravier  qui  font  au  fond  de  l’eau ,  foit  fur  les  plantes 
qui  fe  trouvent  dans  feau.  Quand  donc  il  veut  marcher, 
il  faitfortir  fa  tête  <&.  la  partie  antérieure  defon  corps  par 
la  grande  ouverture  ou  celle  dont  elle  eft  proche;  alors  il 
cramponne  les  fix  jambes  écailleufes  dont  il  ell  pourvu 
&  il  fe  tire  delTus  en  avant.  Il  efl  certain  qu’il  trouve  d’au¬ 
tant  moins  de  difficulté  à  marcher  dans  l’eau,  que  le  poids 
de  fon  corps  celui  de  fon  fourreau  avec  ce  qui  y  ell 
attaché,  font  un  tout  d’une  pefanteur  plus  approchante 
de  celle  de  l’eau.  Le  corps  de  l’infecfle  ell  plus  pefant  que 
l’eau ,  c’ed  de  quoi  il  ell  aifé  de  fe  convaincre  :  û  on  tire 
un  de  ces  infeétes  hors  de  fon  fourreau,  ôl  qu’on  le  jette' 
cnfuite  dans  l’eau ,  il  ne  manquera  pas  d’aller  à  fond  ôc  d’y 
relier.  J’ai  aulTi  dégagé  des  tuyaux  de  foye,  d’où  j’avois 
retiré  les  vers,  de  toutes  les  matières  étrangères  qui  y  avoient 
été  attachées,  &  j’ai  jetté  ces  fourreaux  de  foye  dans  l’eau, 
j’ai  vu  qu’ils  étoient  eux -mêmes  plus  pefans  que  l’eau. 
Sans  en  faire  l’expérience,  on  pouvoir  alTûrer  qu’au  con¬ 
traire  les  morceaux  de  rofeaux,  les  morceaux  de  glayeul, 
les  brins  de  paille  attachés  contre  les  fourreaux ,  étoient 
plus  légers  que  l’eau;  mais  on  auroit  pu  foupçonner  que 
les  morceaux  de  bois  qui  étoient  collés  fur  quelques-uns, 
étant  imbibés  d’eau,  avoient  alors  une  pefanteur  plus 
grande  que  celle  de  ce  liquide;  j’ai  détaché  plufieurs  de 
ces  morceaux  de  bois ,  <&  j’ai  reconnu  conllamment  qu’ils 
étoient  plus  légers  que  l’eau. 

Ce  qui  importe  le  plus  à  notre  teigne  aquatique,  ell 
donc  de  choifir  des  corps  qui  foient  tels ,  que  collés  contre 
fon  fourreau,  ils  contre  -  balancent  à  un  certain  point 
l’excès  de  la  pelànteur  de  fon  corps  &  de  celle  du  four¬ 
reau  de  foye  prifes  enfemble ,  fur  celle  de  l’eau.  Elle  ne 
doit  pourtant  pas  attacher  contre  fon  fourreau  des  corps 
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trop  iegers ,  elle  auroit  autant  de  difficulté  à  vaincre  en 
marchant ,  la  réhftance  qui  naîtroit  de  trop  de  legéreté , 
qu'elle  en  auroit  à  vaincre  celle  qui  naîtroit  de  trop  de 
pefanteur.  Enfin  il  lui  importe  encore  que  fon  fourreau 
îbit ,  pour  ainfi  dire ,  également  lefté  par-tout  ;  que  cer¬ 
taines  parties  ne  foient  pas  de  beaucoup  plus  légères  ou  de 
beaucoup  plus  pefantes  que  les  autres ,  fans  quoi  le  tuyau 
tendroit  à  prendre  dans  leaii  d  autres  pofitions  que  celles  où 
l’infeéle  le  veut.  Quand  une  teigne  n  a  pas  donné  d  abord 
_  à  toutes  les  parties  de  fon  fourreau  un  équilibre  conve¬ 
nable,  elle  colle  apparemment  de  petits  fragmensde  bois 
ou  de  plantes  fur  les  endroits  qu  elle  fent  trop  pelans;  Sc 
•  de -là  vient  qu'on  voit  tant  de  petits  morceaux  de  bois 
rapportés  fur  certains  fourreaux,  ils  y  ont  été  mis  à  diverïes 
reprifcs.  De-là  vient  que  quelquefois  il  y  a  fur  le  fourreau 
des  morceaux  de  bois  d’une  groffeur  énorme  par  rapport 
aux  autres  pièces.  De-là  vient  que  certains  fourreaux  qui 
font  recouverts  de  gravier  ou  de  petits  fragmens  de  co- 
fig.  quilles,  ont  de  chaque  côté  un  long  morceau  de  bois  *. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ces  teignes  ont  fix  jambes  écail- 
.  Sc  leufes  *,  Si  elles  n'en  ont  point  d'autres,  elles  n'en  ont 
point  de  membraneufes,  auffi  n'appaniennent-elles  pas  à 
Ja  clafie  des  chenilles.  La  tête  efi  écailicufe  &  brune;  l'an¬ 
neau  qui  la  fuit  eft  de  même  confiftance  6c  de  même  cou¬ 
leur;  c’eft  à  celui-ci  que  tiennent  les  jambes  delà  première 
paire,  qui  font  beaucoup  plus  courtes  que  celles  des  deux 
autres  paires.  Celles  de  la  fécondé  font  un  peu  plus  longues 
que  celles  de  la  troifiéme,  6c  elles  font  attachées  au  fécond 
anneau  qui  eft  encore  brun ,  6c  qui  a  encore  l’air  écailleux. 
Le  troifiéme  anneau  auquel  tient  la  troifiéme  paire  de 
jambes ,  eft  jaunâtre  6c  piqué  de  quelques  points  bruns.  Le 
refte  du  corps  eft  compofé  de  neuf  anneaux  tous  de  couleur 
biancheâtre  6c  d’une  fubftance  membraneufe  qui  a  quelque 
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tranfparence.  Le  premier  de  ces  neuf  anneaux  membra¬ 
neux  ,  ou  le  quatrième  anneau ,  elt  remarquable  par  trois 
éminences  charnues  *  qui  y  font  tantôt  plus  tantôt 
moins  fenfibles.  La  plus  conhdérable  eft  placée  fur  la  partie 
fupérieure  de  1  anneau ,  ôc  chacune  des  deux  autres  1  eh 
fur  un  des  côtés.  Ces  trois  parties,  &  fur-tout  la  fupérieure, 
paroiffenf  fou  vent  comme  des  mammelons  coniques,  elles 
s  applatilTent  enfuite ,  &  bien-tôt  après  elles  s'élèvent.  La 
fommité  de  chacun  de  ces  mammelons  femble  cependant 
creufe,  &  on  la  voit  s'humeéler  d  eau  qui  en  fortlorfque 
l’infeéle  eh  dans  fair.  Cette  teigne  doit  refpirer  feau 
comme  la  relpirent  tous  les  animaux  qui  font  véritable¬ 
ment  aquatiques  ;  feroit-ce  par  ces  mammelons  qu'elle  la 
refpireroit  en  partie  ! 

Les  huit  autres  anneaux  nous  offrent  encore  des  parties 
dont  l'ufage  n'eh  pas  aifé  à  déterminer;  c’eh  un  grand 
nombre  de  filets  blancs  qu'on  ne  fçauroit  confondre  avec 
des  poils  ;  ils  font  de  fubhance  membraneufe.  II  faut  tenir 
l’infeéle  qu'on  a  tiré  récemment  de  fon  étui,  dans  l'eau, 
pour  bien  voir  la  difpofition  de  ces  filets  ;  on  dihingue 
alors  qu'il  y  en  a  deux  touffes  fur  la  demi-circonférence 
fupérieure  de  chaque  anneau.  Il  y  a  des  temps  où  l'infeéle 
les  agite,  <&  alors  chaque  touffe  a  l'air  d'une  clpece  d'ai¬ 
grette  dont  les  filets  s'écartent  les  uns  des  autres  en  s'é¬ 
levant  *.  Quelquefois  les  filets  font  couchés,  ceux  d'une 
aigrette  vont  rencontrer  vers  le  milieu  du  dos  ceux  de 
l'aigrette  correfpondante  *.  Je  ferois  bien  tenté  de  croire 
que  ces  filets  ont  quelqu'analogie  avec  les  ouyes  des  poif- 
fons.  Ma  première  idée  avoit  été  de  penfer ,  comme  l'a 
fait  M.  Valiifnieri,  qu'ils  étoient  des  e/joeces  de  liens  très- 
flexibles  qui  fervoientà  attacher  le  corps  contre  les  parois 
intérieures  du  fourreau.  M.  Valiifnieri  a  cru  encore  que 
ia  preflion  des  mammelons  charnus  du  quatrième  anneau  y 
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fervoit  ;  mais  l’inre<5le  n’a  befoin  pour  s’y  fixer  aufii  foli'- 
i.fig.  dement  qu’il  le  veut,  que  de  deux  crochets*  dont  la 
figure.  6c  l’ufage  ont  été  connus  par  M.  Vallifnieri;  ils  font 
au  bout  de  la  partie  poftérieure  de  l’infeéîe,  ôc  pofés 
en-delfous.  Ces  deux  crochets  font  écailleux  6c  bruns; 
ils  font  courts,  mais  ils  font  forts  :  leur  courbure  efl  telle 
qu’ils  peuvent  être  aifément  cramponnés  dans  la  partie 
du  fourreau  fur  laquelle  le  ventre  pofe  :  la  teigne  les  y 
accroche  fi  bien  que  quand  on  la  tire  pour  la  faire  fortir 
de  force,  avant  que  de  céder,  elle  foûtient  des  efforts  qui 
la  mettent  prefqu’à  mort.  Quand  on  veut  ménager  la 
teigne,  l’avoir  bien  faine  hors  de  fon  fourreau,  le  plus  fur 
efl  d’ouvrir  le  fourreau  tout  du  long  avec  des  cifeaux  ou 
quelqu’autre  infirument  tranchant.  On  peut  pourtant  la 
furprendre  dans  des  moraens  où  elle  n’a  pas  piqué  les 
crochets  dans  le  tiffu  de  foye.  A  l’égard  des  filets  charnus, 
non-feulement  ils  ne  font  pas  en  état  de  faire  une  réfiftance 
comparable  à  celle  des  crochets,  ils  ne  fçauroient  même  en 
faire  une  fenfible;  ils  ne  pourroient  réfifter  que  par  leur 
frottement  ;  <&  quel  peut  être  l’effet  du  frottement  de  quel¬ 
ques  fils  très  polis,  contre  une  furface  très-polie î 

Outre  les  filets  dont  nous  parlons,  la  teigne  a  quelques 
véritables  poils  fur  diverfes  parties  de  fon  corps;  elle  en 
a  fur-tout  6c  d’affés  longs  auprès  de  fon  derrière,  qui  efl 
un  peu  fourchu,  &  fur  quelques  endroits  de  la  tête. 

3.  fig.  Si  on  obferve  la  tête  par  deffous  avec  une  loupe  *,  on 
lui  trouve  affés  de  reffemblance  avec  celles  des  chenilles 
6c  des  infeéles  qui  font  obligés  de  hacher  des  feuilles  pour 
s’en  nourrir.  On  voit  que  fa  bouche  efl  munie  de  deux 
.  d,  fortes  dents ,  de  deux  fortes  ferres  *,  affés  larges  au  bout 
par  lequel  elles  fe  rencontrent ,  6c  très-propres  à  couper ,  à 
tailler  toutes  les  matières  que  la  teigne  veut  faire  entrer  dans 
la  compofition  de  fon  fourreau,  ou  qu’elle  veut  manger. 
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Ces  ferres  &  la  bouche  font  placées  dans  1  ouverture,  dans 
la  cavité  d  une  efpece  de  cafque  écailleux  dont  la  partie  fu- 
périeure  forme  la  levre  fupérieure.  La  levre  inférieure , 
comme  celle  des,  chenilles,  eft  refendue  en  trois,  ou  eft 
çompoféé  de  trois  corps  *  qui  tiennent  de  la  figure  d'une  ♦  Pi 
pyramide  renverfée,  unis  tous  trois  par  leur  partie  la 
plus  pointue. 

:  Le  fourreau  de  foye  qui  touche  immédiatement  le  corps 
de  nos  teignes,  prouve  qu'elles  fçavent  filer,  &  il  efl  aifé 
de  les  furprendre  en  des  circonfiances  où  elles  ont  un  fil 
qui  peut  être  ap])erçû,  foit  à  l’aide  d’une  loupe,  foit  à  la 
vûë  fimple;  car  leurs  fils  font  plus  forts  ôl  plus  gros  que 
ceux  de  la  plupart  des  chenilles.  J’ai  cru  qu'ils  y  avoient 
la  même  origine  que  dans  les  chenilles;  j’en  ai  fuivi  un 
jufqu’àla  partie  du  milieu  de  la  levre  inférieure*,  jufqu’à  *  Pi.  t^. 
cette  partie  analogue  à  celle  où  eft  la  filière  de  la  chenille. 

J'ai  pourtant  douté  depuis  fi  la  filière  de  nos  teignes  n’eft 
pas  pofée  ailleurs,  6c un  peu  plus  bas.  Un  peu  au-deffus 
de  l’origine  de  la  première  paire  de  jambes,  j’ai  obfervé 
un  ftilet  charnu  6c  recourbé*,  c’eft- à-dire,  un  petit  corps 
charnu,  qui,  comme  une  corne,  eft  plus  gros  à  fa  bafe 
qu'à  fon  extrémité,  6c  qui  fe  contourne  vers  la  tête.  Ce 
corps  a  bien  l’air  d’une  filière  ;  je  fuis  cependant  refté  in¬ 
certain  s’il  en  eft  véritablement  une,  parce  que  je  ne  fuis 
point  parvenu  à  voir  un  fil  qui  y  tînt.  Il  eft  affés  difficile 
de  fuivre  un  fil  très- fin  fur  un  infeéte  qui  eft  toujours  tout 
mouillé  lorfqu’on  l’obferve. 

Si  on  retire  peu  à  peu  une  de  ces  teignes  de  fon  four¬ 
reau,  ou  fi  on  l’en  tire  brufquement,  ayant  faifi  l’inftant 
où  elle  n’y  étoit  pas  cramponnée,  je  veux  dire  que  fi  on 
en  retire  une  fans  la  bleffer  6c  fans  avoir  dérangé  fon  four¬ 
reau,  lorfqu’on  met  enfuite  ce  fourreau  auprès  d’elle,  elle 
y  rentre  fans  façon  la  tête  la  première.  Elle  n'eft  pas  auffi 
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imbécille  que  les  teignes  de  la  plupart  des  autres  efpeces, 
qui  ne  connoilTent  plus  leur  habit  dès  qu  elles  en  font  une 
fois  forties,  &  qui  aiment  mieux  s^en  faire  un  neuf  que 
de  vêtir  une  fécondé  fois  celui  dont  on  les  a  dépouillées, 
quoiqu'mi  fait  lailfé  en  très -bon  état  à  leur  diipofition. 
L'ouverture  antérieure  eû  la  feule  par  laquelle  la  teigne 
aquatique  piiilfe  rentrer  dans  fon  tuyau  ;  la  poftérieure  a 
moins  de  diamètre  que  fon  corps:  dès  qu'elle  y  entre  la  tête 
la  première,  elle  y  ed:  dans  une  pofition  renverfée;  mais 
le  fourreau  eft  alfés  large  pour  qu'elle  puiffe  fe  retourner 
dedans  bout  pour  bout.  J'ai  vu  une  teigne  faire  fortir  fa 
tête  Sc  fes  Jambes  par  cette  ouverture  par  laquelle  je  l'avois 
vu  rentrer  la  veille  dans  ce  même  fourreau ,  d'où  Je  l'avois 
retirée  un  peu  auparavant. 

Si  elles  rentrent  volontiers  dans  leurs  fourreaux,  ce  n'eft 
pas  qu'elles  foient  parelfeufes  à  s'en  faire  de  neufs;  mais 
il  leur  eft  encore  plus  commode  de  fe  fervir  de  celui  qui 
eft  tout  fait,  que  de  commencer  à  travailler  fur  nouveaux 
frais;  c'eft  une  néceffité  pourtant  dans  laquelle  J'en  ai  mis 
plufieurs  :  J'ai  voulu  les  voir  à  l'ouvrage.  Ce  fut  au  com¬ 
mencement  d'Avril  que  J'en  vis  une  pour  la  première  fois, 
fe  commencer  un  habit.  Après  l’avoir  dépouillée  du  fien , 
je  la  mis  dans  un  poudrier  de  verre  avec  divers  morceaux 
de  feuilles  qui  avoiçnt  été  macérées  dans  l'eau  ;  en  moins 
d'une  heure  elle  fut  couverte  de  différens  fragmens  de 
ees  feuilles  ;  en  moins  d'une  heure  elle  eut  un  fourreau 
neuf  :  il  eft  vrai  qu'il  étoit  alfés  informe,  qu'il  ne'  fembloit 
fait  que  de  mauvais  haillons  6c  peu  folidement  attachés 
enfemble.  L'infeéle  tranlj3ortoit  pourtant  tout  cet  alfem-* 
blage  par-tout  où  il  alloit,  <Sc  fon  corps  en  étoit  enveloppé 
de  toutes  parts. 

La  bonne  volonté  pour  le  travail,  que  J'avois  trouvée 
à  cette  teigne,  fit  que  Je  n’héfitai  pas  à  la  dépouiller  un^ 
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fécondé  fois  ;  le  poudrier,  quoique  de  verre,  ne  m’avoit 
pas  permis  de  voir  affés  à  mon  gré  toutes  fes  manœuvres, 
La  lèconde  fois  je  la  mis  nue  dans  un  vafe  où  il  m’étoit 
plus  aifé  de  I  obferver ,  je  la  mis  dans  une  foûcoupe  à  caffé 
d'une  terre  blanche;  je  ne  remplis  même  d’eau  qu’à  moitié 
cette  foûcoupe;  j’eus  foin  de  jetter  dans  l’eau  quantité  de 
brins  de  foin ,  de  paille  &  de  bois  qui  n’avoient  au  plus 
que  deux  à  trois  lignes  de  longueur.  Elle  refta  pendant  ])rès 
de  trois  quarts  d’heure  à  marcher  dans  l’eau ,  à  tâter  les 
petits  bâtons,  les  brins  de  paille,  fans  fe  déterminer  à  en 
faire  ufage.  Ils  ne  lui  convenoient  pas  apparemment  pour 
un  ouvrage  qui  devoit  être  fait  à  la  hâte;  peut-être  les 
trouvoit-elle  trop  légers ,  l’eau  ne  les  avoit  pas  imbibés.  Car 
nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  y  auroit  autant  d’incon¬ 
vénient  pour  une  teigne  à  avoir  un  fourreau  trop  leger, 
qu’à  en  avoir  un  trop  pefant.  Pour  fçavoir  donc  fi  c’étoit 
faute  de  matériaux  convenables  que  la  teigne  nue  ne  fe 
mettoit  pas  férieufement  à  l’ouvrage ,  je  dépiéçai  les  deux 
habits  dont  je  l’avois  tirée,  j’en  jettai  les  morceaux  dans 
i’eau  ;  quelques-uns  furnagérent,  de  quelques  autres  allè¬ 
rent  à  fond.  Je  jettai  encore  dans  le  vafe  divers  autres 
fragmens  de  feuilles  ;  je  ne  fus  pas  long-temps  alors  à  voir 
que  la  teigne  avoit  ce  qu’il  lui  falloit ,  de  ce  qu’elle  avoit 
cherché  inutilement  jufques-là.  Après  avoir  tâté  les  frag¬ 
mens  de  feuilles,  elle  s’arrêta  fur  un  qui  étoit  tombé  au 
fond  de  l’eau ,  de  qui  n’avoit  guéres  moins  de  longueur 
que  Ion  corps,  mais  qui  avoit  beaucoup  plus  de  largeur 
que  le  corps  n’avoit  de  diamètre;  elle  élevoit  alors  de  abaif- 
foit  alternativement  fa  partie  polîérieure ,  faifant  jouer  les 
aigrettes  de  filets  qui  étoient  deffus.  Mais  c’étoit  la  tête 
qui  étoit  en  grande  aélion;  avec  fes  dents  ou  ferres,  elle 
coupa  quelques  portions  du  morceau  de  feuille  près  du 
bout  dont  elle  étoit  le  plus  proche.  Elle  parut  enfuite 
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s  appliquer  fur  la  furface  de  ce  morceau  de  feuille,  la  frotter 
en  quelques  endroits.  La  tête  s’avança  enfuite  par-delà  les 
bords  de  ce  grand  morceau,  comme  pour  chercher;  elle  y 
trouva  un  nouveau  morceau  de  feuille,  &  fur  le  champ  elle 
en  coupa  un  petit  fragment  ;  ôl  retournant  en  arriére,  elle 
le  porta  fur  celui  fur  lequel  fon  corps  étoit  étendu;  elle  ly 
pofa  prefque  dechan,  c  eft-à-dire,  de  manière  que  le  plan 
du  petitfragment  étoit  prefque  perpendiculaire  à  celui  du 
grand  morceau.  La  tête  alloit  enfuite  toucher  alternative¬ 
ment  f  un  Si  l’autre  de  ces  morceaux  ;  <& après  pluheurs  mou- 
vemens  de  tête  pareils,  le  petit  fragment  fe  trouva  attaché 
fur  le  grand  ;  d’où  il  paroît  que  dans  chaque  mouvement 
de  tête  le  bout  d’un  fil  avoit  été  collé  contre  une  des 
deux  pièces.  Mais  quoique  l’eau  fût  claire,  6c  qu’elle  eût 
peu  de  profondeur,  je  ne  pouvois,même  avec  la  loupe, 
voir  des  fils  dont  l’exifience  étoit  prouvée  par  leur  effet. 
La  teigne  chercha  enfuite  un  nouveau  fragment  de  feuille 
qu’elle  eut  hien-tôt  trouvé;  elle  le  colla  encore  contre  le 
premier  ou  le  plus  grand,  mais  du  côté  oppofé  à  celui  où 
elle  avoit  collé  le  fécond.  Continuant  ainfi  d’hacher  des 
morceaux  de  feuille ,  elle  continua  auffi  de  les  attacher ,  foit 
à  la  grande  piece,  foit  aux  petites  ;  6c  enfin  dans  peu  de 
temps  elle  ])arvint  à  faire  une  portion  de  fourreau  capable 
de  couvrir  fa  partie  antérieure.  Bientôt,  en  répétant  le 
même  manège,  elle  étendit  le  fourreau  6c  le  mit  en  état 
de  couvrir  groffiérement  tout  fon  corps.  Ce  n’étoit  pour¬ 
tant  encore  là,  à  proprement  parler,  que  le  bâtis  d’un 
fourreau;  toutes  les  pièces  tenoient  peu  enfemble,  elles 
laifToient  des  vuides  entr’elles,  mais  la  teigne  étoit  en  état 
de  le  fortifier  6c  de  le  mieux  travailler.  Elle  pouvoit  l’em¬ 
porter  par-tout  où  elle  alloit.  Il  étoit  trop  large ,  fon  corps 
flottoit  dedans.  Pour  le  réduire  à  un  diamètre  plus  conve¬ 
nable,  je  vis  qii’après  avoir  coupé  un  petit  morceau  de 
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feuille,  elle  lefiifoit  paiïcr  fous  quelques-uns  de  ceux  qui 
étoient  affemblés,  elle  le  faifoit  glilfer  en-dedans  du  four¬ 
reau  où  elle  rafTujettiflbit  enfuite.  C'eü  une  manœuvre 
qu’elle  répéta  plufieurs  fois.  Il  y  avoit  des  endroits  où  les 
morceaux  de  feuille  ne  fe  touchoient  pas,  &  où  il  étoit  refié 
<Je  petits  VLiides  qui  laiffoient  voir  le  corps  de  l’infccle,  il 
rapportoit  &  attachoit  une  petite  piece  fur  chacun  de  ces 
endroits.  Outre  les  feuilles  plattes,  j’avois  mis  dans  la  foû- 
coupe  où  étoit  cette  teigne,  une  branche  d’une  plante 
aquatique  dont  les  feuilles  font  prefque  rondes ,  elles  n’ont 
guéres  plus  de  diamètre  qu’une  épingle  ordinaire,  Sc  elles 
l’égalent  en  longueur.  La  teigne  coupa  plufieurs  morceaux 
de  ces  feuilles.  Pour  en  couper  un,  elle  n’avoit  que  deux 
ou  trois  coups  de  dents  à  donner ,  elle  détachoit  d’abord 
la  pointe  de  la  feuilléXcomme  quelque  chofe  d’inutile , 
puis  elle  alloitla  couper  auprès  de  fon  pédicule,  Sc  tranf 
portoit  fur  le  champ  cette  piece  longue  &.  étroite.  Elle  en 
attacha  quelques-uns  fur  le  fourreau ,  elle  en  plaça  d’autres 
autour  de  fon  ouverture  antérieure,  qui  s’y  croifoient  d’une 
manière  que  nous  avons  expliquée  cy- devant’^.  Enfin  *pi.  12.0^, 
quand  tous  les  dehors  du  fourreau  eurent  la  forme,  la  5* 
folidité  Sc  les  dimenfions  que  la  teigne  leur  vouloit ,  elle 
travailla  aux  dedans ,  c’efl-à-dire ,  qu’elle  fila  pour  tapiffer 
l’intérieur  du  logement  d’un  tuyau  de  foye  bien  folide,  Sc 
qui  jufques-là  n’avoit  été  qu’ébauché.  J’ai  vu  depuis  plu¬ 
fieurs  fois  des  teignes  de  la  même  efpece,  travailler,  foit 
à  fe  faire  des  habits  neufs,  foit  à  allonger  les  leurs,  foit  à  les 
fortifier,  foit  à  y  adjoûter  des  pièces,  tantôt  pour  les  alléger, 
tantôt  pour  les  appefàntir  dans  les  endroits  où  ils  étoient  ou 
trop  pefansoutrop  légers,  ôc  tantôt  pour  les  mieux  lefler; 
tout  ce  qu’elles  ont  pu  me  faire  voir ,  revenoit  à  quelqu’une 
des  manœuvres  de  la  teigne  que  nous  venons  de  fuivre. 

Ce  n’efl  pas  dans  la  feule  fabrique  de  leur  logeraenE 
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que  ces  teignes  nous  montrent  de  l’induftrie ,  de  ce  n’efî  pas 
l’ouvrage  dans  lequel  elles  nous  en  montrent  le  plus.  Toutes 
doivent  le  transformer  en  nymphes,  c’eft  l’état  par  lequel 
elles  ont  à  palïér,  pour  parvenir  à  celui  d’infeéles  ailés,  6c 
pour  aller  vivre  dans  l’air  après  être  nées  6c  avoir  crû  dans  les 
eaux.  La  nymphe  dans  laquelle  chaque  teigne  doit  fe  trans¬ 
former,  ne  feroit  pas  plus  en  état  de  fe  défendre  contre  les 
attaques  des  ennemis  qui  voiidroient  la  dévorer,  que  ne  le 
font  les  crilàlides  des  chenilles.  Les  eaux,  comme  la  terre  6c 
l’air,  font  peuplées  d’infeétes  carnaciers.  La  teigne,  avant 
qiiede  fe  métamorpholér,  pourvoit  à  l'a  lûreté  pour  le  temps 
où  elle  fera  hors  d’état  de  fe  défendre;  elle  ne  quitte  pourtant 
pas  fon  fourreau;  c’efl  dans  ce  fourreau  qu’elle  doit  chan¬ 
ger  de  forme.  Elle  fçait  filer,  6c  que  peut-elle  faire  de  mieux 
que  de  fermer  les  deux  ouvertures  qui  donneroient  une 
libre  entrée  à  l’ennemi  î  il  femble  qu’elle  n’a  qu’à  boucher 
les  deux  bouts  de  fon  tuyau  avec  deux  efpeces  de  plaques, 
foit  d’une  forte  étoffe  de  foye ,  foit  de  quelqu’autre  ma¬ 
tière.  Elle  le  fait,  mais  elle  fait  quelque  chofe  de  plus. 
Sous  la  forme  de  nymphe  elle  aura  hefbin  de  refpircr 
l’eau.  L’eau  qui  feroit  renfermée  avec  elle  dans  le  tuyau, 
cefferoit  bientôt  d’être  une  eau  convenable,  fi  ellen’avoit 
aucune  communication  avec  celle  du  dehors;  ce  feroit 
bientôt  de  l’eau  qui  auroit  été  refpirée  trop  de  fois,  6c  qui 
auroit  trop  féjourné  dans  un  petit  vafe  clos.  Pour  tout 
concilier,  la  teigne,  au  lieu  de  mettre  une  plaque  pleine  à 
chaque  bout  de  lôn  fourreau ,  y  en  m.et  une  qui  efl  percée 
*  comme  une  écumoire*.  C’efl  une  grille  faite  de  gros  fils, 
ou  plutôt  d’efpeces  de  cordons  de  foye  qui  le  croilént  ;  c’cfl 
une  porte  grillée.  La  teigne  devenue  nymphe  aura  donc  une 
communication  libre  avec  l’eau  qui  efl  hors  de  fon  loge¬ 
ment  ,  6c  fera  en  fureté  contre  les  ennemis  qu’elle  a  le  plus 
à  craindre,  dont  le  corps  a  un  diamètre  qui  furpaffe  celui 
des  trous  de  la  porte  grillée. 
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Souvent  la  teigne  s’efl  fait  un  logement  plus  fpacieux, 
au  moins  en  longueur,  qu'il  ne  feroit  nécelTaire  qu’il  le 
fut  lorfqu  elle  aura  la  forme  de  nymphe;  alors  c'eft  à  quel¬ 
que  diftance  de  chaque  bout  qu’elle  file  ces  deux  jolies 
cloifons,  en  forme  de  grilles.  Quand  le  tuyau  delà  teigne 
eft  court ,  les  grilles  font  appliquées  immédiatement  à  fes 
deux  bouts. 

Ce  n’efi;  pas  la  feule  fabrique  de  cette  porte  grillée  qui 
m’a  fait  conclurre  que  la  nymphe  avoit  befoin  de  refj3irer 
l’eau ,  j’ai  vû  les  portes  de  plufieurs  fourreaux  devenir  alter¬ 
nativement  convexes  &  concaves  vers  le  dehors.  Quand 
la  teigne  infpiroit  l’eau ,  elle  la  déterminoit  à  entrer  dans 
fon  fourreau,  &  l’eau  pouffoit  alors  la  plaque  flexible  vers 
le  dedans  du  même  fourreau  ;  &  quand  la  teigne  expiroit 
l’eau ,  l’eau  rejettée  pouffoit  la  plaque  vers  le  dehors.  Au 
refte  la  plupart  des  fourreaux  grillés  font  attachés  fixement 
contre  quelque  corps ,  <&:  fouvent  contre  quelque  corps 
fixe;  la  teigne  commence  par  affu jettir  fon  fourreau, avant 
que  d’y  mettre  la  grille;  il  lui  feroit  inutile  que  fon  étui 
fût  mobile  lorfqu’elle  n’a  plus  à  le  tranfporter  pour  aller 
chercher  des  alimens  :  &  peut-être  que  la  nymphe  feroit  in¬ 
commodée  par  l’agitation  de  cet  étui. 

L’ingénieux  travail  de  ces  grilles  n’a  pas  échappé  à 
M.  Vallifnieri  ;  il  a  vû  des  teignes  qui  les  ont  conftruites 
en  Italie  vers  la  fin  de  May  &  dans  le  mois  de  Juin.  Ici 
il  y  en  a  qui  grillent  auffi  leurs  tuyaux  dans  le  même  temps  ; 
mais  il  y  en  a  qui  paffent  peut-être  l’hiver  dans  des  tuyaux 
grillés ,  comme  il  y  a  des  chenilles  qui  paffent  l’hiver  en 
coque.  Dès  le  mois  de  Mars  au  moins,  faifon  dans  laquelle 
la  chaleur  n’a  guéres  déterminé  encore  les  infeéîes  à  tra¬ 
vailler,  j’ai  trouvé  dans  l’eau  des  tuyaux  grillés,  &  les  ayant 
ouverts ,  j’y  ai  vû  l’infeéle  en  nymphe.  J’ai  mis  de  ces  nym¬ 
phes  dans  l’eau,  elles  y  ont  vécu  plufieurs  jours,  pendant 
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lefquels  elles  recourboient  &  reclrefToient  alternativement 
la  partie  poftérieure  de  leur  corps. 

*  PI.  13.%.  Cette  nymphe  *  a  quelques  fingularités,  par  lefqueiles 
4,,  5  &  6.  cJie  niérite  que  nous  nous  arrêtions  un  peu  à  la  faire  con- 

noître.  Prelque  tout  fon  corps  eft  d’un  blanc  qui  a  une 
nuance  de  couleur  de  citron.  De  chaque  côté  il  a  une 
bande  noire  afles  étroite  qui  fe  termine  au  derrière,  6l 
qui  ne  fe  trouve  que  fur  quatre  anneaux.  Le  bout  du  der- 
^  f,  riére  a  une  petite  fourche  *  faite  de  deux  parties  charnues. 

On  retrouve  encore  fur  fon  dos  ces  paquets  de  filets  blancs 
que  nous  avons  fait  remarquer  fur  le  corps  de  la  teigne. 
On  y  voit  auffi  quatre  à  cinq  taches  brunes ,  qui ,  obfervées 
à  la  loupe,  paroiffent  garnies  de  crochets  tournés  vers  le 
derrière.  On  diftingue  très-bien  les  ailes,  les  deux  fupérieu- 
Fig.  6.  res  font  les  feules  qui  paroiffent  du  côté  du  dos  mais  ou¬ 
ïes  trouve  toutes  quatre  ramenées  ôl  plaquées  fur  le\;entre. 
Les  deux  antennes  partent  d’au-deffus  des  yeux,  &  font 
appliquées  chacune  fur  un  des  côtés.  Il  eft  aifé  de  démêler 
les  fix  jambes,  de  voir  comment  elles  font  pliées,  de 
juger  que  la  mouche  en  doit  avoir  de  grandes;  les  deux 
dernières  pofées  l’une  contre  l’autre,  vont  jufqu’au  derrière 
de  la  nymphe. 

La  tête,  petite  par  rapport  à  la  groffeur  du  corps ,  paroît 
au  premier  coup  d’œil ,  d’une  forme  affés  finguliére;  elle 

*  Fig.  4.  c.  a  quelqii’air  d’une  tête  d’oifeau"^.  Elle  a  de  chaque  côté 

un  gros  œil  noir;  &  un  peu  au-deffous  de  ces  deux  yeux, 
&  précifément  à  égale  diftance  de  l’un  &  de  l’autre,  on 
^^Fig.  4.C.  croit  voir  un  bec  *  qui  a  quelque  reffemblance  avec  celui 
d’un  perroquet.  Au-deffus  de  cette  efpece  de  bec,  on 
.^Fig.  6.Û.  apperçoit  une  aigrette  de  poils  *,  qui  fait  reffembler 
cette  tête  à  celle  d’un  oifeau  à  huppe.  Mais  fi  on  y 
regarde  de  plus  près,  foit  à  la  vue  feule,  foit  à  la  loupe, 
'•'Fig.  on  reconnoît  que  deux  crochets  *  qui  partent  chacun 

^g.  7.  Cf. 
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d’un  des  côtér  Je  la  tête,&  qui  tous  deux  fe  rencontrent 
en  devant  ôc  s  y  croifent  par  leur  pointe,  font  ce  qu’on 
prenoit  pour  un  bec;  ils  Ibnt  tous  deux  très-pointus,  ôc 
le  deviennent  de  plus  en  plus,  à  mefure  qu'ils  s’éloignent 
de  leur  bafe.  Ils  Ibnt  placés  au-deffous  d’une  efpece  de 
kvre  cbarnuë  *  qui  faille  en -devant  :  c’efl  cette  levre  qui 
porte  l’aigrette  de  poils  La  levre  eft  blancheâtre,  les 
crochets  &  les  poils  de  l’aigrette  font  bruns;  on  ne  diflin- 
gue  pas  la  levre  au  premier  couj)  d’œil ,  on  n’efl  frappé 
que  de  l’aigrette,  des  crochets  &  des  yeux  noirs.  Ces  deux 
crochets  font  d’une  forme  différente  de  celle  des  crochets 
de  la  teigne,  la  mouche  ne  les  aura  pas,  ils  doivent  rcfter 
à  la  dépouille  de  la  nymphe.  On  doit  donc  les  regarder 
comme  deux  parties  propres  à  la  nymphe.  De  quel  ufage 
lui  pourroient-ils  être  pendant  qu’elle  ne  prend  point  d’a- 
iimens  folidesî  II  y  a  grande  apparence,  comme  l’a  penlé 
M.  Vallifiiieri,  qu’ils  ne  doivent  luifervir  que  dans  le  temps 
où  elle  fera  près  de  fe  métamorphofer  en  mouche;  qu’elle 
les  a  uniquement,  ou  principalement  au  moins  pour  déta¬ 
cher  la  grille  du  bout  antérieur  du  fourreau.  Si  la  mouche 
fortie  de  fes  enveloppes ,  fe  trouvoit  dans  ce  fourreau  grillé, 
elle  feroit  obligée  d’y  périr:  elle  n’a  point  d’organes  avec 
lefquels  elle  puiffe  forcer  de  pareilles  barricades. 

M.  Vallifiiieri  a  vu  vers  la  fin  de  Juin  des  nymphes  qui 
avoient  détaché  la  grille  d’un  des  bouts  du  fourreau ,  qui  en 
étoient  forties  en  partie,  &  il  a  vû  ces  nymphes  devenir 
mouches.  J’ai  eu  des  mouches  qui  ont  quitté  les  dépouilles 
de  nymphe  dès  le  commencement  d’ Avril,  probablement 
elles  avoient  vécu  pendant  tout  l’hiver  dans  des  tuyaux 
grillés.  M.  Vallifiiieri  a  raifon  de  dire  que  cette  mouche 
efl  d’un  genre  particulier.  Il  a  cru  la  devoir  prendre  pour 
l’éphemere  d’Ariflote,  n’ayant  trouvé  aucune  autre  mou¬ 
che  en  Italie,  qui  eût  autant  des  caradéres  de  l’éphemere; 
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mais  le  Traité  de  Swammerdam  fur  TE  phemere  n’étoit  pas 
apparemment  tombé  entre  les  mains  de  M.  Vallifiiieri;  il 
y  auroit  vû  que  la  moudie  éphemere  efl  très -différente 
de  celle  de  nos  teignes  d’eau.  Les  inlèétes  aquatiques  qui 
donnent  l’éphemere,  font  extrêmement  communs  dans 
nos  rivières  &  dans  nos  ruiffeaux  ;  il  faut  qu’il  n’y  en  ait 
.  point  en  Italie,  dans  les  pays  où  a  vécu  M.  Vallifnieri  , 
ou  qu’ils  y  foient  très-rares ,  puifqu’il  n’eft  pas  parvenu  à 
les  voir.  Mais  il  a  eu  raifon  d’appeller  la  mouche  de  nos 
teignes  *  une  mouche  d’un  genre  particulier.  Quand 
I-  nous  en  ferons  à  l’hiftoire  générale  des  mouches,  nous 
en  établirons  une  clalfe  à  laquelle  nous  croyons  devoir 
donner  le  nom  de  mouches  impillonnacées ,  de  mouches  qui 
au  premier  coup  d’œil ,  l’cmblent  être  des  papillons.  Nos 
mouches  des  teignes  font  de  cette  clalfe;  elles  ont  quatre 
1 1*  ailes  *.  Quand  la  mouche  ell  en  repos  *,  on  ne  voit  que 
les  deux  fupérieures ,  qui  font  immédiatement  appliquées 
contre  les  côtés;  prolongées,  elles  formeroient  lur  le, dos 
un  toit  aigu,  mais  une  petite  bande  de  l’une  <&:  de  l’autre, 
qui  fuit  le  côté  intérieur,  fe  replie  en  faifant  prelqu’un 
angle  droit  avec  le  relie  de  l’aîle ,  <Sc  fe  couche  fur  le  delfus 
du  corps;  ainfi  le  corps  le  trouve,  pour  ainli  dire,  fous 
un  toit  coupé  ou  plat. 

Ces  deux  ailes  fupérieures  font  médiocrement  tranfpa- 
rentes,  &  elles  paroilfent  opaques  quand  elles  font  pofées 
fur  les  deux  autres  :  c’ell  ce  qui  difpofe  à  les  prendre  pour 
des  ailes  de  papillon;  mais  quand  on  les  examine  de  près, 
on  voit  qu’elles  n’ont  point  ces  poulfiéres  qui  caraélérifent 
•  fi  bien  les  ailes  des  papillons.  Les  deux  ailes  de  delfous* 
font  des  plus  tranfparcntes ,  elles  font  une  gaze  blanclie 
qui  a  une  légère  teinte  bleuâtre.  Le  jour  de  fa  naif- 
fance,  ôc  quelques  jours  après,  la  mouche  a  une  teinte 
yerdâtre  prefque  par  -  tout  ;  c’elt  même  la  couleur  qui 
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domine  alors  fur  fes  ailes  fupérieures;  ces  dernières  perdent 
peu  à  peu  cette  couleur,  <&  deviennent  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours  d’un  canelle  clair.  Le  corps  de  i’infecfle  prend 
auffi  la  meme  couleur.  M.  Vallifhieri  après  avoir  vu  naître 
cette  mouche,  ne  s’efî:  pas  embarraffé  de  la  confidérer  dans 
les  jours  l'uivans,  ce  qui  devoit  lui  paroître  aiïes  inutile; 
mais  il  en  eft  arrivé  qu’il  nous  parie  de  fa  couleur  comme 
fi  elle  étoit  conflamment  verdâtre.  Quoique  fes  fix  jambes 
foient  longues,  le  corps  eft  peu  élevé  au-delfus  du  plan 
fur  lequel  elles  pofent,  parce  qu’elles  font  pliées,  &  confi- 
dérablement,  dans  des  articulations  peu  éloignées  de  leur 
origine. 

Les  antennes  de  cette  mouche  font  très-longues,  plus 
longues  que  fon  corps  ;  elles  font  de  celles  que  nous  avons 
appellées  coniques  &  à  blets  grainés;  elles  vont  en  dimi¬ 
nuant  de  groffeur  depuis  leur  bafe  jufqu’à  leur  extrémité. 
Le  defîiis  <Sc  les  côtés  de  la  tête  font  très-garnis  de  poils. 
Elle  a  des  yeux  à  rézeaux  fembiables  à  ceux  des  autres 
mouches  &  des  papillons. 

La  bouche  n’eft  point  munie  de  dents  &  de  ferres  fem- 
blables  -à  celles  que  l’infeéte  avoit  lorfqu’il  étoit  teigne 
ou  nymphe.  Ce  qu’elle  offre  de  plus  remarquable ,  font 
quatre  efpeces  de  barbes  *  en  forme  d’antennes ,  dont 
deux  font  pofées  en-deffous,  6c  deux  en-deffus,  comme 
fi  les  unes  étoient  des  prolongemens  ou  des  appendices 
de  la  levre  inférieure ,‘6:  les  autres  des  prolongemens  de 
la  levre  fupérieure;  les  deux  fupérieures  font  longues; 
6c  du  double  plus  longues  que  les  inférieures.  Environ 
aux  deux  tiers  de  leur  longueur,  elles  ont  une  articula¬ 
tion  fur  laquelle  la  partie  reliante  fe  plie  pour  revenir  vers 
la  bouche.  Ces  quatre  barbes  en  forme  d’antennes,  fem- 
blent  autant  de  bras  placés  autour  de  l’ouverture  par  la¬ 
quelle  i’inf'eéle  doit  le  nourrir.  Là  efl  une  trompe  très- 
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petite,  &  qui  peut  être  rapportée  à  une  de  celles  que  nous 
décrirons  plus  au  long  dansThiftoire  des  mouches. 

Avant  que  d’avoir  vû  la  mouche  dans  laquelle  notre 
teigne  fe  transforme,  j’avois  lu  la  defcription  que  MJ 
Vallifnieri  a  donnée  de  cette  mouche,  de  rien  ne  m"a  mieux 
prouvé  combien  les  delTeins  font  néceffaires  aux  ouvrages 
d’hifloire  naturelle.  Quoique  la  defcription  de  M.  Vallif¬ 
nieri  foit  très-détaillée,  de  autant  qu’il  femble  néceffaire, 
jamais  je  n’ai  pû  y  prendre  d’idée  de  la  figure  de  cette 
mouche.  Il  faut  l’avouer,  nos  difeours  ne  fçauroient tracer 
des  images  équivalentes  à  celles  d’un  pinceau  habile.  Les 
deferiptions  ne  font  pourtant  pas  inutiles  lorfqu’on  n’a 
pas  de  delTeins  à  produire;  fi  elles  ne  nous  donnent  pas 
une  image  alTés  relTemblante  de  Tinfeéle  qu’elles  veulent 
faire  connoître,  elles  nous  apprennent  au  moins  ceux  avec 
lefquels  il  ne  doit  pas  être  confondu  :  elles  montrent  bieiï 
ce  qu’il  n’ell:  pas,  lorfqu’elles  montrent  mal  ce  qu’il  efi. 
Il  eft  vrai  pourtant  que  les  deferiptions  doivent  accompa¬ 
gner  les  delTeins,  qu’elles  aident  à  les  entendre,  Sl  qu’elles 
fuppléent  à  bien  des  cliofes  qui  leur  manquent. 

On  voit  fouvent  dans  la  campagne  des  mouches  *  qui 
font  plus  petites  que  celle  dont  nous  venons  de  parler , 
mais  qui  d’ailleurs  lui  font  très-femblables,  &  qui  de  même 
font  des  mouches  papillonnacées.  Leurs  ailes  fupérieures 
paroilTent  des  ailes  de  papillons  d’un  brun  gris,  jufqu’à 
ce  qu’on  lésait  regardées  d’alTés  ])rès pour  s’alTûrer  qu’elles 
ne  font  point  couvertes  de  poulTiéres.  L’ouverture  où  elî: 
l’organeau  moyen  duquel  elles  fc  nourrilTent ,  efi: ,  comme 
celui  de  notre  première  mouche,  muni  de  quatre  barbes 
en  forme  de  bras.  Cette  mouche  elî:  née  chés  moi  d’une 
efpece  de  teigne  qui  fe  loge  dans  des  fourreaux  plus  petits 
que  ceux  que  nous  avons  fait  repréfenter. 

Quoique  les  teignes  de  la  même  efpece  fe  falTent  des 

fourreaux 


DES  I  N  S  E  C  ir  É  S.  T^,  J\4ei7î,  lyy' 
fourreaux  dont  Textérieur  eü  très-différent,  il  y  a  pourtant 
certaines  variétés  dans  les  dehors  des  fourreaux  qui  font 
confiantes  Sc  propres  à  des  teignes  d’une  certaine  efpece  : 
c’efl  de  quoi  nous  allons  donner  quelques  exemples.  Toute 
l’enveloppe  extérieure  de  quelques  fourreaux  paroît  roulée 
en  f]3irale,  elle  efl  difpofée  comme  un  ruban  dont  les  tours 
ont  entièrement  recouvert  un  cylindre.  J’ai  vû  des  por¬ 
tions  de  feuille  de  chêne,  arrangées  de  la  forte  tout  du 
long  de  très -grands  fourreaux  que  j’ai  trouvés  dans  une 
mare  du  bois  de  Boulogne.  J’en  ai  trouvé  quelques-uns 
qui  n’étoient  enveloppés  que  dans  une  partie  de  leur  lon¬ 
gueur*  de  morceaux  de  ces  larges  feuilles,  le  refte*  étoit  * 
rempli  par  de  petits  brins  de  feuilles  de  plantes  aquatiques ,  ^ 
mais  arrangés  les  uns  auprès  des  autres  de  manière  qu’ils 
formoient  aufîi  une  bande  qui  toiirnoit  en  fpirale  juf- 
qu’au  bout  du  tuyau.  Les  teignes  *  qui  habitent  ces  der-  2; 
niers  fourreaux,  ont  fur  le  devant  de  la  tête  *  deux  bandes  ^  Fig.  3. 
Brunes  concentriques,  6c  au  milieu  une  longue  tache  de 
même  couleur  que  n’ont  point  toutes  les  autres  teignes 
que  nous  avons  confidérées  cy-devant.  Elles  fe  transfor¬ 
ment  en  des  mouches  *  femblables  pour  l’effentiel  à  celles  *  Fig.  4. 
des  autres  teignes ,  mais  dont  les  ailes  fupérieures  n’ont 
pas,  comme  celles  des  autres, une  teinte  uniforme.  Le  fond 
de  leur  couleur  efl  un  gris-blanc,  fur  lequel  font  jettés  des 
points,  des  ondes  6c  des  taches  d’un  brun  prefque  noir, 
avec  une  variété  agréable. 

Des  teignes  d’une  affés  petite  efpece  *  fe  font  auffi  des  *  pi,  14.  üg. 
habits  dont  tout  l’extérieur  paroît  fait  d’une  bande  roulée  ;  r.  àfig-  8» 

ceux-ci  font  très-jolis ,  ils  femblent  recouverts  tout  du  long 
par  un  ruban  vert  auffi  étroit  qu’une  nompareille.  Il  pn  ^efl  * 

pourtant  de  ces  habits  comme  des  nôtres ,  ils-font  d’autant 
plus  beaux,  qu’ils  font  plus  nouvellement  faits;  leur  couleur 
paffe :6c  s’efface  prefqu’avec  le  temps,  6c.au  point  que  le 

Tûm  11 L  .  Z 


IjS  MEMOIRES  POUR  l’HISTOIRE 
beau  verd  fe  change  en  une  afTés  vilaine  couleur  brune. 

Au  refle,  cette  bande  roulée  en  fpirale  ell  faite  d’un  très- 
»=  PI.  14.  %.  grand  nombre  de  pièces  *  qui  croilTent  de  grandeur  dans 
s  ,^9  &  10.  ^  infenfible  proportion;  <&  enfin  fi  bien  ajuftées 

les  unes  auprès  des  autres ,  que  nos  meilleurs  ouvriers  en 
marqueterie  ne  fçavent  pas  rapporter  des  pièces  avec  plus 
de  propreté.  Souvent  il  faut  avoir  recours  à  la  loupe  pour 
reconnoître  que  la  bande  roulée  n’eft  pas  continué  ;  quel¬ 
quefois  même,  pour  s’en  convaincre,  il  en  faut  venir  à 
détacher  les  pièces  les  Unes  des  autres  avec  une  pointe fine.^ 

.  Les  petites  pièces  font  pour  l’ordinaire  des  feuilles  de  len¬ 
tille  aquatique  coupées  quarrémcnt.  J’ai  lieu  de  croire  que 
les  teignes  de  ces  derniers  fourreaux  fe  transforment  dans 
Pfrj  fig.  une  mouche  *  qui  efi  au  moins  d’un  genre  différent  de 
celui  des  mouches  dont  nous  avons  parié  cy-deffus,  dans 
^  une  mouche  qui  .|x:>rte  fes  ailes  croiiées  l’une  fur  l’autre»  . 
Sl  parallèles  au  plan  fur  lequel  le  corps  efi  pôle.  Elle  a  une 
queuë  fourchue  Sc  formée  par  deux  filets  femblables  au5t 
antennes  coniques.  Une  de  ces  mouches  efi  née  dans  une 
cloche  couverte  de  gaze  6c  à  moitié  pleine  d’eau,  dans 
>;  laquelle  M.  l’Abbé  Noilet  n’avoit  mis  ou  cru  n’avoir  mis 
que  de  nos  petites  teignes  à  fourreaux  dont  renveloppe 
èft  une  efpece  de  ruban  vert  roulé, 
ô  Toutes  les  teignes  aquatiques  ont  peine  à  vivre  fi  on 
les  tient  dans  l’eau  corrompue,  ou  dans  des  vafes  trop  pe¬ 
tits;  elles  vivent  plus  long-temps  hors  de  l’eau  que  dans 
.  '  .  trop  peu  d’eau,  ou  dans  demauvaife  eau  ;  j’en  ai  eu  une 

•  ^  ^  —  preuve  que  je  n’ai  pas  cherchée.  M.  Baron  incertain  fi  j’en 

avois  iddne  efpece  très-commune  dans  ce  pays  *,  m’en  en- 

*  PI.  i2.fîg.  tioyacplufieMrsde  Luçon  à  Paris,  par  la  pofie;  elles  firent 

le  voyage,;  6c  il  y  avoit  pour  le  moins  cinq  à  fix  jours  qu’elles^ 
étoient  hors  de  l’eau  lorfque  je  les  reçus  ;  cependant  elles 
étaient  vivantes,  elles  marchèrent  devant  moi.  Je  les  mis 
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dans  un  réfervoir,  mais  je  ne  me  fuis  pas  embarrafle  de 
içavoir  ce  qu’elles  y  font  devenues. 

Sur  des  feuilles  de  chêne  tombées  dans  la  mare  du  bois 
de  Boulogne,  &  fur  d’autres  feuilles,  j’ai  trouvé  un  grand 
nombre  de  petites  coques  brunes  *  habitées  chacune  par  un  *  Pî*  h-  %• 
ver  rouge  *.  Ces  coques  ont  la  figure  d’un  fufeau  applati.  ^ 

On  prendroit  chacun  de  ces  petits  fourreaux  pour  une  pe-  1 6.  ^ 

tite  graine  oblongue;  lafbye  entre  pour  beaucoup  dans  leur 
compofition ,  mais  je  ne  fçais  fi  des  fragmens  de  feuilles  n’y 
font  pas  employés.  Les  vers  qui  habitent  ces  fourreaux,  fe 
font  transformés  dans  les  poudriers  pleins  d’eau  où  je  les 
tenois,  en  de  très-petites  mouches  *  à  deux  ailes,  de  la  fi-  >^Fîg. 
gure  de  celles  que  nous  appelions  coujins.  Le  corps  de  ces  *  4* 
petites  mouches  eft  gris,  il  a  alternativement  des  rayes  tranf 
verfàles  de  couleur  plus  brune  &  de  couleur  plus  claire.  Ses 
quatre  jambes  font  longues,  mais  les  deuxpremiéres  le  font 
beaucoup  plus  que  les  autres  *  ;  elle  les  porte  d’une  façon  *  1 3  & 

finguliére,  le  plus  fbuvent  elle  les  tient  en  l’air  &  polees 
de  manière  qu’on  les  prendroit  pour  deux  longues  anten¬ 
nes  ,  dont  chacune  partiroit  d’un  des  côtés  de  la  tête. 

L’extrait  d’une  lettre  de  M.  de  la  Voye  à  M.  Auzouc 
de  l’Académie  royale  des  Sciences,  du  28.  Août  1666. 
qui  fut  imprimée  dans  le  Journal  des  Sçavans  de  ce  temps- 
Jà,&qui  l’a  été  récemment  dans  le  X.®  volume  des  Mémoi¬ 
res  de  l’Académie  depuis  1 666.  jufqu’à  1 699.  page  4^8. 

L’extrait,  dis -je,  de  cette  lettre  annonça  au  public  des 
infeétes  bien  finguliers  par  la  matière  dont  ils  fe  noiirriffent.  " 

Q  On  y  prétend  que  les  pierres  font  leur  aliment  ;  qu’ils  ron¬ 
gent  celles  de  nos  murs;  qu’ils  creufent  des  chemins  dans 
ces  pierres;  &  même  qu’ils  y  creufent  des  cavités  profondes. 

On  fçait  que  des  vers  établis  dans  des  poutres ,  peuvent  les 
réduire,  ôcks  ont  réduites  quelquefois  à  un  état  où  elles 
n’étoient  plus  capables  de  foûtenir  le  poids  des  planchers;. 
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mais  on  ne  fe  feroit  pas  avifé  de  craindre  que  des  murs 
de  pierre  de  taille  euffent  pu  être  détruits  &  renverfés,  par¬ 
ce  qu’ils  auroient  été  trop  rongés  par  des  infedles.  Les 
infè(fles  qu’on  a  cru  capables  d’altérer  les  murs,  font  de 
ceux  dont  nous  devons  parler  ici,  ce  font  des  eipeces  de 
teignes.  Mais  avant  que  d’examiner  ü  leurs  dents  font  re¬ 
doutables  aux  pierres  de  nos  murs,  nous  croyons  devoir 
rapporter  tout  au  long  l’extrait  de  la  lettre  où  il  eft  fait  men¬ 
tion  d’eux.  Je  nefçachepas  qu’on  ait  rien  écrit  depuis  fur 
ces  infecfles,  qui  méritoient  affurément  d’être  obfen'és. 

,  J’ai  remarqué  il  y  a  long- temps ,  (  c’eft  M.de  la  Voye 
qui  parle  )  comme  plufieurs  autres ,  que  les  pierres  des  an- 
»  ciens  bâtimens,  par  fucceflion  de  temps,  étoient devenues 
5>  toutes  creufées  de  pleines  d’une  grande  quantité  de  tran- 
jy  chées  diverfement  contournées.  J’avois  vu  auffi  des  pierres 
35  alfés  récentes,  pleines  de  petits  trous  Sl  de  petites  traces,  ou 
35  toutes  vermoulues  comme  du  bois,  mais  je  ne  m’étois  pas 
35  pû  imaginer  que  ces  tranchées  éc  ces  trous  eulfent  été 
35  faits  par  des  vers  qui  mangeaffent  les  pierres,  jufqu’à  ce 
35  que  M.  de  Laffon,  dont  le  mérite  vous  eft  connu,  m’eût 
35afrûré  qu’il  en  avoit  vû  de  toutes  mangées,  pleines  de 
35  vers  qui  pouvoient  caufer  cet  effet.  Ayant  aulfi-tôt  fait 
35  réflexion  fur  ce  que  vous  m’écrivîtes  dans  votre  lettre  du 
35  13.  Mars  1666.  touchant  les  vers  luifans  qui  fe  rencon- 
3)  trent  dans  les  huîtres ,  que  dans  les  cabinets  des  curieux 
3)  on  voyoit  des  branches  de  corail  toutes  mangées  de  vers, 
»  ÔL  les  plus  beaux  coquillages  percés  comme  du  bois  ver- 
35  moulu,  ce  que  M.  de  Montmort  premier  Maître  des  Re- 
3)  quêtes  a  eu  la  bonté  depuis  de  me  faire  voir  dans  fon  ca- 
33  billet  rempli  de  toutes  fortes  de  pierres  rares  &  curieufes  ; 
35  ayant  auffi  obfervé  que  les  écailles  d’huîtres  étoient  toutes 
«percées  de  vers  de  différentes  efpeces,  je  ne  m’étonnai 
«  plus  que  les  pierres  qui  font  moins  dures  que  le  corail,  les 
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écailles  &:  les  coquillages  en  fuflent  auffi  mangés;  mais  « 
pour  revenir  à  Texpérience,  je  vais  vous  faire  un  rapport  « 
exaél  de  ce  que  j'ai  moi  -  même  obfervé.  « 

Dans  une  grande  muraille  de  pierre  de  taille  fort  an-  « 
cienne  de  TAbbaye  des  Benediélins  de  Caën ,  fituée  en-  ce 
viron  aü  midi,  il  y  a  de  ces  pierres  fi  mangées  de  vers ,  ce 
que  Ion  peut  couler  la  main  dans  la  plus  grande  partie  ce 
des  cavités  <&  des  tranchées  qui  font  diverfement  contour-  ce 
nées,  comme  les  pierres  que  j'ai  vû  travailler  avec  tant  ce 
d'artifice  au  Louvre.  Ces  creux  font  pleins  de  quantité  ce 
de  ces  vers  vivans ,  de  leurs  excrémens  &  de  la  pouffiére  de  ce 
la  pierre  qu'ils  mangent.  Entre  plufieurs  de  ces  cavités  il  ce 
ne  refte  que  des  feuilles  de  pierre  alTés  minces  qui  les  fé-  ce 
parent.  J'ai  pris  de  ces  vers  vivans  que  j'ai  trouvés  dans  la  ce 
pierre  qui  en  avoit  été  mangée,  &  je  les  ai  enfermés  dans  «< 
une  boîte  avec  plufieurs  morceaux  de  la  même  pierre,  pen-  ce 
dant  l’efpace  de  plus  de  huit  jours;  j'ai  ouvert  la  boîte, &  la  « 
pierre  m'a  paru  affés  fenfiblement  mangée  pour  n  en  j^ou-  ce 
voir  douter  :  je  vous  envoyé  la  boîte  Ôi  les  pierres  dedans,  ce 
avec  les  vers  vivans;  Sc  pour  fatisfaire  à  la  curiofité  que  « 
vous  avez  d'en  vouloir  apprendre  toutes  les  particularités,  <« 
je  vous  écris  ce  que  j'ai  remarqué  de  leurs  parties  avec  le  ce 
microfeope  Sc  fans  le  microfeope.  ce 

Ces  vers  font  renfermés  dans.une  coque  qui  efi  grifatre,  « 
Sc  groffe  comme  un  grain  d’orge, plus  pointue  d'un  côté  <c 
que  de  l'autre,  à  peu-près  comme  une  chauffe  d'hypocras  : 
j'ai  vû  par  le  moyen  d'un  excellent  microfeope ,  qu'elle  « 
efl  toute  parfemée  de  petites  pierres  &  de  petits  œufs  « 
verdâtres;  qu'il  y  a  dans  l'extrémité  la  plus  pointue  un  « 
petit  trou  par  où  ces  vers  jettent  leurs  excrémens  ;  &  que  « 
dans  l'autre  extrémité,  il  y  en  a  un  plus  grand  par  où  ces  « 
vers  paffent  leur  tête ,  Sc  s'attachent  à  la  pierre  qu'ils  ron-  « 
gent;  iis  ne  font  pas  fi  renfermés  dans  leurs  coques,  qu'ils  « 
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»  n  en  fortent  quelquefois;  ils  font  tout  noirs,  longs  de  près 
«  Je  deux  lignes  &  larges  de  trois  quarts  de  lignes  ;  leur  corps 
«  eft  divifé  en  plufieurs  replis,  &  ils  ont  proche  de  la  tête 
»  trois  pieds  de  chaque  côté,  qui  n'ont  que  deux  jointures,  ils 
»  reflemblent  à  ceux  d  un  pou.  Quand  ils  marchent,  lereRe 
«  de  leur  corps  efl:  ordinairement  en  l’air,  la  gueule  contre 
»  la  pierre;  leur  tête  efl:  fort  groffe,  un  peu  platte  &  unie, 
33  de  couleur  d’écaille  de  tortue  brune  avec  quelques  petits 
>3  points  blancs;  la  gueule  efl  grande,  où  l’on  voit  quatre 
33  efpeces  de  mentibules  en  croix,  qu’ils  remuent  continuel- 
33  lement ,  <Sc  qu’ils  ouvrent  &  ferment  comme  un  compas 
33  qui  auroit  quatre  branches;  les  mentibules  des  deux  côtés 
>3  de  la  gueule  font  toutes 'noires ,  l’inférieure  &.  la  fupé- 
>3  rieure  font  grifàtres,  entremêlées  de  rouge  pâle;  la  men- 
»  tibule  inférieure  a  une  longue  pointe,  femblable  à l’éguil- 
3»  Ion  d’une  mouche  à  miel ,  excepté  qu’elle  n’a  aucuns  pe- 
»  tits  arrêts,  mais  qu’elle  efl  uniforme;  ils  tirent  les  fils  de 
33  leur  gueule  avec  les  quatre  pieds  de  devant ,  Si.  fe  fervent 
sslde  cette  pointe  pour  les  arranger.  Si  pour  faire  leurs  cônes, 
33  Ils  ont  des  yeux  fort  noirs  Si  ronds  qui  paroilTent  bien 
33  plus  gros  qu’une  tête  d’épingle,  il  y  en  a  cinq  de  chaque 
côté  de  la  tête ,  difpofés  comme  dans  la  figure  33. 

M.  de  la  Voye  parle  enfuite  de  petites  bêtes  groffes 
comme  les  mittes  du  fromage,  qui  mangent,  à  ce  qu’il 
croit,  le  mortier;  après  quoi  il  adjoûte  qu’il  a  vû d’autres 
murailles  que  celles  de  l’Abbaye  de  Caën,  Si  de  même 
fort  anciennes,  comme  font  celles  du  Temple,  toutes 
mangées;  mais  où  il  n’a  pu  trouver  ni  vers  ni  petites 
bêtes.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  ce  que  M.  de  la 
Voye  rapporte  à  la  fin  de  la  même  lettre,  fur  la  foi  d’un 
ami  qu’il  ne  nomme  point,  touchant  un  verre  rongé  par 
des  infeétes;  il  faudroit  d’autres  preuves  que  celles  que  fon 
ami  lui  en  ayoit  données,  pour  établir  qu’il  y  a  des  infedîes 
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dont  les  dents  font  affés  dures  pour  ronger  le  verre,  de 
qui  ont  des  eftomacs  où  il  fe  peut  dilToudre. 

Il  n'eü  pas  même  auffi  fur  que  M.  de  la  Voye  la  cru,  que 
les  vers  des  murs  mangent  les  pierres,  ni  même  qu’ils  les 
creufent  confidérablement,ni  peut-être  fenfiblement.  Ce 
qu’il  y  a  de  bien  certain ,  c’eft  que  ce  font  des  teignes  qui 
font  logées  dans  des  fourreaux  dont  la  figure  reffemble  affés 
à  celle  d  une  chauffe  d’hypocras*,  à  laquelle  M.  de  la  Voye  *  pi.  i 
fa  très-bien  comparée  ;  cette’ efpece  de  chauffe  eft  courbée  ^  ^ 

&  ouverte  par  les  deux  bouts.  Le  contouf  de  l’ouverture 
du  gros  bout  *,  de  celui  par  où  i’infeéle  fait  fortir  fa  tête  * 

ÔL  fes  jambes,  efl  un  oval  formé  par  une  coupe  oblique  à 
i’axe  de  cette  efpece  de  cône,  où  le  contour  de  l’ouverture 
efl  tel  que  lorfqu’il  eft  appliqué  fur  la  pierre,  le  fourreau 
fe  trouve  incliné  fur  cette  pierre  fous  un  angle  moindre 
qu’un  droit ,  &  fouvent  d’environ  4^  degrés.  Le  fourreau 
eft  de  foye,  de  recouvert  extérieurement  d’une  infinité  de 
petits  grains  de  pierre;  d’où  il  eft  certain  au  moins  que  ces 
teignes  rongent  un  peu  les  pierres,  qu’elles  en  détachent 
des  grains  pour  couvrir  le  deffus  de  leurs  fourreaux  qui  i ont 
des  Iiabillemens  affés  finguliers,  puifqu’ils  font  en  quelque 
forte  des  habits  de  pierre  doublés  de  foye.  Ces  teignes  font 
cependant  fi  petites,  de  la  couche  de  grains  qui  couvre 
leurs  fourreaux,  eft  fi  mince,  qu’il  n’y  a  pas  apparence 
qu’elles  fiffent  grand  tort  à  un  mur ,  quand  elles  y  pren- 
droient  pendant  plufieurs  fiecles  de  fuite,  de  quoi  couvrir 
leurs  habits.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  effets  que  produit 
la  gelée  fur  les  pierres  que  la  pluye  a  imbibées,  ne  fuffent 
pas  plus  confidérables  ;  les  couches ,  les  feuilles  de  pierre 
que  quelques  jours  d’une  forte  gelée  détachent  d’une 
grande  pierre,  fourniroient  de  quoi  fe  vêtir  à  bien  des 
millions  de  nos  teignes.  Quand  on  demeure  à  Paris,  il  n’y 
a  pas  un  endroit  plus  commode  pour  les  trouver  que  le 
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petit  mur  de  la  terrafle  des  Tliiiileries ,  qui  eft  du  côté  du 
Manège;  je  parie  de  ce  mur  tout  du  long  duquel  des 
jafmins  font  plantés:  j'ai  obfervé  depuis  plus  de  vingt  ans 
qu'il  ell  très-peuplé  de  ces  infèéles ,  &  je  n'ai  point  obfervé 
qu'ils  l'ayent  aucunement  dégradé. 

Le  vrai  eft  auffi  que  j'aurai  peine  à  croire  que  ces  teignes 
rongent  la  pierre  pour  s'en  nourrir,  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait 
des  preuves  plus  convaincantes  que  celles  qui  nous  ont  été 
données;  il  efl  plus  naturel,  plus  conforme  à  l'ordre  ordi-r 
naire,  de  penfer  qu'elles  vivent  de  très-petites  mouffes,  Sc 
de  lichens  qui  croiffentfur  les  murs,  comme  nous  avons 
^  Tome'^l.  YÛ  ailleurs  *  que  des  chenilles  beaucoup  plus  grandes  que 
yag.jzu  ces  teignes,  en  vivent. 

Il  y  a  plus ,  j'ai  obfervé  des  murs  dont  les  pierres  étoient 
^  très-faines ,  prodigieufement  peuplés  de  ces  fortes  de  tei-r 
gnes  :  tel  efl  le  mur  du  parc  de  Bercy  qui  efl  fur  le  grand 
chemin  de  Charentonà  Paris.  Les  pierres  de  ce  mur  ne 
font  liées  enfemble  que  par  de  la  terre  qui  efl  couverte  de 
lichens  &  de  mouffe.  C'efl  principalement  fur  la  terre  du 
mur  que  j'ai  obfervé  les  teignes  dont  il  s'agit. 

M.  de  la  Voye,  après  avoir  tenu  de  ces  teignes  dans 
une  boîte  pendant  huit  ou  neuf  jours  avec  des  morceaux 
de  pierre ,  a  cru  avoir  obfervé,  à  n'en  pouvoir  douter,  que 
la  pierre  avoit  été  mangée.  Pour  moi,  j’ai  niis’dans  des 
poudriers  de  verre  de  ces  teignes  en  différentes  fàifons  de 
l'année,  j'y  en  ai  mis  de  tous  âges,  &.  avec  des  morceaux 
de  la  pierre  fur  laquelle  elles  avoient  été  trouvées ,  &  je 
n'ai  jamais  j)û  reconnoître  que  les  pierres  euffent  été  di¬ 
minuées  de  quelque  quantité  fenfible,  quelque  nombre  de 
teignes  qu'il  y  eût  dans  le  poudrier.  Il  y  a  même  une  cir- 
conflance  qui  ne  permettroit  pas  de  voir  qu'elles  mangent 
de  la  pierre,  quand  elles  en  mangeroient,  c'efl  que  quand 
elles  font  renfermées  dans  des  poudriers,  &  de  même 
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apparemment  clans  des  boîtes,  elles  quittent  pour  la  plupart 
ia  pierre ,  elles  vont  s  attacher  contre  les  parois  &  contre  le 
couvercle  du  poudrier.  Il  y  a  grande  apparence  que  c’eft 
qu  elles  ne  trouvent  pas  alors  les  petites  plantes  qui  croiffent 
fur  la  furfacede  la  pierre,  dans  l’état  où  elles  les  voudroient, 
qu’elles  font  bîentôt  trop  defféchées  pour  être  de  leur  goût. 
D’ailleurs  il  n’eft  nullement  prouvé  que  celles  des  boîtes 
de  M.  de  la  Voye  ayent  mangé ,  parce  qu’elles  y  font  reliées 
en  vie  pendant  huit  à  neuf  jours  ;  elles  peuvent  foûtenir 
un  jeûne  de  cinq  à  fix  femaines.  Enfin  fi  dans  mes  pou¬ 
driers  ces  teignes  ont  pris  quelque  chofe  de  la  pierre ,  ou 
des  plantes  de  delTus  la  pierre,  ç’a  été  bien  peu  de  chofe  ; 
j’en  ai  pourtant  eu  qui  y  ont  vécu  plus  de  deux  mois  avec 
des  fragmens  de  pierre  couverts  d’un  peu  de  lichen. 

Outre  ces  teignes  dont  le  fourreau  ell  conique  6c  courbé, 
on  en  trouve  fur  les  murs  une  efpece  dont  le  fourreau  *  elt 
à  trois  pans  prefque  plats;  le  pan  qui  eftdu  côté  du  ventre  * 
ell  le  plus  large  des  trois ,  les  deux  autres  font  égaux  ;  l’arrête 
que  ceux-ci  forment  à  leur  jonélion,  ell  tout  du  long  du  dos 
-6c  arrondie,  les  deux  autres  arrêtes,  celles  des  côtés  font  de 
même  arrondies.  Le  bout  antérieur  qui  dans  les  autres  four¬ 
reaux  ell  l’endroit  où  ils  ont  le  plus  de  diamètre,  ell  dans  ces 
derniers  moins  gros  que  le  milieu  du  fourreau;  l’ouverture 
antérieure  de  ces  derniers  fourreaux  ell  étroite  en  compa- 
raifon  de  celle  des  premiers.  D’ailleurs  la  couleur  des  uns 
6c  des  autres  ell  la  même ,  6c  des  matériaux  femblables  en¬ 
trent  dans  leur  compofition.  Les  teignes  qui  portent  les 
fourreaux  à  pans,  font  plus  rares  que  celles  qui  en  portent 
de  coniques;  on  en  rencontre  des  centaines  de  celles-ci 
contre  une  ou  deux  de  celles-là. 

Mais  ce  n’ell  pas  feulement  fur  les  murs  que  fe  tien¬ 
nent  des  teignes  dont  les  fourreaux  font  en  cône  un  peu 
recourbé  ;  il  y  a  des  teignes  dont  les  fourreaux  ont  une 
Tome  11 L  .  A  a 
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forme  qui  approche  fort  de  celle  des  fourreaux  des  der- 
iiiéres  *,  fur  les  tiges  Si  fur  les  branches  des  arbres ,  elles  n’en 
veulent  point  à  leurs  feuilles ,  elles  ne  fe  nourriffent  même 
ni  nefe  vêtiffent  aux  dépens  de  ces  arbres.  Elles  recouvrent 
leur  habit  de  petits  fragmens  arrachés  des  lichens  qui  croif 
•fentfur  l’écorce,  Si  elles  vivent  aj^paremment  de  ces  mê¬ 
mes  lichens.  La  couleur  de  leur  vêtement  les  rend  difficiles 
à  diffinguer,  elle  fait  qu’on  les  confond  avec  les  plantes 
parafjtes  fur  lefquelles  elles  fe  fixent.  Quand  les  approches 
de  l’hiver  commencent  à  fe  faire  fentir,  elles  cherchent 
les  endroits  où  il  s’efi  fait  des  crevaffies  à  l’écorce  de  l’arbre  , 
des  endroits  où  elle  s’efi  un  peu  détachée  du  trône  ;  là 
elles  paffient  Si  relient  fous  l’écorce  qui  les  met  à  couvert. 
C’ell  auffi  après  avoir  enlevé  des  morcèaux  d’écorce  à  des 
arbres  de  différentes  efpeces,  que  j’ai  le  plus  trouvé  de  ces 
teignes;  j’en  ai  trouvé  beaucoup  fous  l’écorce  de  l’arbre 
que  nous  appelions  à  Paris  jycomore;  j’en  ai  trouvé  fous 
celle  des  pommiers ,  Ibus  celle  des  ormes  ;  &  fi  elles  méri- 
toient  d’être  cherchées  avec  plus  de  foin ,  on  en  trouveroit 
fans  doute  fous  les  écorces  de  beaucoup  d’autres  arbres  ; 
mais  ces  teignes  de  différens  arbres  m’ont  paru  être  de  ^ 
même  efpece ,  différens  arbres  peuvent  leur  fournir  les  mê¬ 
mes  lichens  pour  fe  nourrir  6c  pour  couvrir  leurs  fourreaux. 
On  peut  être  tenté  de  croire  qu’elles  ne  différent  pas  fpé- 
cifiquement  de  celles  des  murs,  jufqu’à  ce  qu’on  en  ait 
tiré  des  unes  Si  des  autres  hors  de  leurs  fourreaux;  celles 
des  murs  ont  le  corps  noir  ou  brun ,  6c  celles  des  arbres 
l’ont  jaune  ou  d’un  blanc  verdâtre.  On  apperçoit  auffi  en- 
tr’elles  quelques  autres  variétés ,  fur-tout  fur  les  premiers  6c: 
derniers  anneaux;  mais  au  moins  on  ne  peutguéres  s’em¬ 
pêcher  de  penfer  que  les  teignes  des  murs  vivent  des  lichens 
qui  y  croiffent,  comme  les  autres  vivent  des  lichens  qui 
viennent  fur  les  arbres,  6c  qu’on  nous  adonné  les  premières 
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un  peu  légèrement ,  pour  des  mangeulès  de  pierre. 

Au  rede,  toutes  ces  teignes  comme  la  plupart  de  celles 
dont  nous  avons  j)arlé  jufqu'ici ,  font  des  chenilles ,  <Sç 
même  des  chenilles  à  feize  jambes.  Je  ne  fuis  point  étonné 
^ue  M.  de  la  Voye  ifait  pas  apperçû  les  huit  jambes 
membraneufes,  quoiqu’il  ait  obfervé  les  teignes  des  murs 
au  microfcope,  en  homme  qui  fçait  très-bien  obferver  :  je 
ne  les  leur  eulfe  pas  vues,  fi  je  n’avois  cru  que  je  devois  les 
voir,  &  fi  je  ne  me  fiiffe  obftiné  à  mettre  l’infecde  dans  les 
pofitions  les  plus  favorables  pour  les  découvrir;  fou  vent 
je  ne  parvenois  à  voir  que  les  couronnes  complettes  de  cro¬ 
chets  qui  les  terminent.  D  ailleurs  M.  de  la  Voye  les  a  très- 
bien  décrites;  il  a  très-bien  donné  la  pofition  de  leurs  yeux; 
ce  qu’il  a  appeilé  leurs  mentibiiles  des  côtés,  eft  ce  que 
nous  nommons  les  dents;  &;  ce  qu’il  a  appeilé  lamentibule 
fupérieure  &  la  mentibule  inférieure,  eft  ce  que  nous 
nommons  la  levre  fupérieure  6c  la  levre  inférieure;  l’elpece 
d’aiguillon  dont  il  a  parlé,  qui  part  de  celle-ci,  6c  dont 
il  a  cru  que  l’ufage  étoit  d’arranger  les  fils  de  foye  dont 
ie  fourreau  eft  compofé ,  eft  la  filière  d’où  le  *fil  de  foye 
fort.  M.  de  la  Voye  paroît  avoir  cru  que  ce  fil  étoit  fourni 
par  la  bouche;  mais  la  filière  eft  fi  près  de  la  bouche,  6c  le 
fil  eft  fi  fin,  qu’il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  fe  foit  mépris 
fur  la  partie  d’où  cette  teigne  le  tire,  quand  on  ignoroit 
qu’elle  eft  unechenilie,6c  quand  on  n’a  pas  eubefoin  d’exa¬ 
miner  fur  de  grandes  chenilles,  comment  toutes  les  che¬ 
nilles  filent. 

J’ai  voulu  mettre  de  ces  teignes  des  pierres  dans  la  né- 
ceffité  de  fe  faire  des  fourreaux  neufs;  elles  tiennent  ])eu 
dans  les  leurs;  dès  qu’on  preffe  entre  deux  doigts  d’une 
main  le  bout  pointu  d’un  fourreau ,  on  oblige  la  teigne  à 
avancer  vers  le  bout  .évafé,  6c  à  fortiren  partie  par  fon 
ouverture;  on  faifit  alors  avec  deux  doigts  de  l’autre  main. 
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Ja  partie  antérieure  de  la  teigne,  on  n'a  qu'à  la  tirer  dou¬ 
cement  en  avant,  ôc  on  la  met  hors  de  Ibn  étui  fans  lui 
faire  de  mal.  Le  y.  May  1732.  je  mis  ainfi  fix  teignes  à 
nud;  cinq  de  ces  fix  avoient  le  corps  noir  ou  d'un  brun 
prefque  noir;  le  corps  de  la  fixiéme  étoit  d'un  brun  affés 
clair,  elle  étoit  une  des  plus  petites  des  fix;  ce  qui  me 
fit  foupçonner  que  cette  couleur  pouvoir  être  celle  des 
jeunes  teignes  ;  mais  fur  le  champ  j'en  dépouillai  une 
beaucoup  plus  petite,  qui  fe  trouva  avoir  le  corps  très- 
noir  ;  il  y  en  a  donc  de  brunes  &  de  noires,  à  moins  que 
les  brunes  ne  foient  celles  qui  ont  changé  de  peau  depuis 
peu.  Il  m'eft  arrivé  d’en  trouver  plufieurs  fois  de  brunes. 
Quoi  qu'il  enfoit,  je  mis  les  fix  teignes  auxquelles  j'avois 
enlevé  les  fourreaux ,  dans  un  poudrier  où  il  y  avoit  des 
morceaux  de  pierre  blanche ,  dont  des  portions  de  la  fur- 
face  étoient  couvertes  d’une  couche  mince  de  lichen  ou 
de  petite  mouffe.  Toutes  ces  teignes  étoient  affés  vives  <&; 
paroiffoient  fe  bien  porter,  une  feule  pourtant  entreprit 
de  fe  faire  un  fourreau,  dans  lequel  je  la  vis  logée  au  bout 
de  24  heures.  Il  n'étoit  pas  pointu  par  un  bout  comme 
le  font  ceux  qui  couvrent  les  autres  teignes,  il  étoit  pref¬ 
que  cylindrique  ou  il  étoit  une  affés  courte  portion  d'un 
cône  tronqué.  Diverfes  circonflances  ne  me  permirent  pas 
d’obferver  cette  teigne  dans  le  commencement  de  fon  tra¬ 
vail,  mais  je  l'obfervai  avant  que  fon  ouvrage  fût  fini;  je  la 
vis  logée  dans  fon  nouveau  fourreau,  qui  en  fiulbit  fortir 
fa  tête ,  qui  tâtoit  à  droit  ôc  à  gauche,  qui  làififfoit  enfuite 
entre  fes  dents  le  grain  de  pierre  qui  lui  avoit  paru  de 
groffeur  convenable;  elle  le  détaclioit  Sl  le  portoit  auffi- 
tôt  au  bord  de  l’ouverture  antérieure  du  fourreau  où  elle 
i’arrêtoit  entre  des  fils  de  foye;  c'efl  en  répétant  plufieurs 
fois  la  même  manœuvre,  qu’elle  l'alLongeoit  peu  à  peu. 
Les  fourreaux  ordinaires  font  d'un  gris  qui  tire  fur  la 
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couleur  de  la  cendre ,  mais  le  nouveau  fourreau  étoit  cou¬ 
vert  de  grains  jaunâtres;  je  ne  fçais  fi  la  teigne,  loiTqu’elle 
le  commença ,  trouva  des  endroits  de  la  pierre  qui  avoient 
cette  couleur,  ou  fi,  au  lieu  de  grains  de  pierre,  elle  em¬ 
ploya  d  abord  de  petits  morceaux  de  lichen.  M.  de  la  Voye 
nous  parle  de  petits  œufs  verdâtres  dont  il  avoit  vû  au 
microicope,  ledeffus  des  fourreaux  tout  rempli.  Les  petits 
grains  qu’il  a  nommé  des  œufs,  n  etoient  probablement 
que  de  petits  morceaux  de  mouffe  que  les  teignes  avoient 
fait  entrer  avec  les  grains  de  pierre  dans  la  couverture  de 
leurs  fourreaux. 

Quand  ces  teignes  fe  préparent  à  fe  métamorphofer, 
elles  attachent  à  demeure  les  bords  du  gros  bout  de  leur 
fourreau  contre  le  corps  fur  lequel  ce  bout  eft  pofé.  Les 
ur>es  ont  ainfi  fixé  leurs  fourreaux  contre  le  couvercle, 
6c  les  autres  contre  les  parois  du  poudrier  où  je  les  te- 
nois;  celles  qui  ont  choifi  les  parois ,  m’ont  mis  en  état  de 
voir  qu’elles  ne  fe  contentent  pas  de  remplir  les  vuides 
qui  pourroient  fe  trouver  entre  les  bords  du  tuyau  6c  la 
furface  contre  laquelle  ils  font  appliqués.  Elles  filent  une 
toile  alfés  épaiffe ,  dont  la  circonférence  efi  égale  à  celle 
du  trou  qu’elle  doit  fermer  exaélement.  Dans  la  campagne 
6c  dans  les  jardins  c’efi:  contre  les  murs  mêmes  fur  lefquels 
ces  teignes  ont  vécu ,  qu’elles  fixent  leurs  fourreaux,  affés 
fouv^nt  elles  les  attachent  contre  les  voûtes  des  petites 
cavités  de  ces  murs. 

.  Chaque  teigne  fe  transforme  en  crifalide  dans  fbn  loge¬ 
ment  ordinaire.  Les  crifalides  que  j’ai  tirées  de  quelques 
fourreaux,  après  les  avoir  ouverts,  étoient  très  femblables 
à  celles  des  chenilles  les  plus  communes.  II  doit  pourtant 
fe  trouver  des  différences  entre  les  crifalides  de  différentes 
teignes  ’le  cette  efj^ece,  par  une  raifon  qui  fera  bientôt 
expliquée;  mais  le  hazard  ii’a  pas  voulu  que  j’aye  ofifervé 
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de  celles  qui  étoient  propres  à  me  les  faire  voir. 

Ça  été  vers  la  fin  de  Juin  que  ces  infeéles  ont  fubi 
chés  moi  leur  dernière  métamorpliofe.  Lorsqu’ils  ont  pris 
ou  qu’ils  achèvent  de  prendre  leur  nouvelle  Sl  dernière 
forme,  ils  cherchent  à  l'ortir  du  fourreau  dans  lequel  ils 
ont  vécu  jul'ques-là;  Sc  c’efi  par  fon  bout  le  plus  pointu, 
par  celui  par  lequel  ils  jett oient  leurs  excrémens,  lorfqu’ils 
étoient  teignes,  qu’ils  Sortent  de  cette  vieille  robe.  Ils 
aggrandilTent  l’ouverture  de  ce  trou,  en  dehors  de  laquelle 
ils  conduisent  quelquefois  plus  de  la  moitié  de  leur  dé¬ 
pouille  de  crifaiide. 

La  première  fois  que  je  voulus  voir  les  infèdles  dans 
iefquels  ces  teignes  fe  transforment,  il  y  a  plus  de  25 
ans,  j’en  mis  un  grand  nombre  dans  un  poudrier;  plufieurs 
y  devinrent  de  très-petits  j^apillons  affés  Semblables  à  ceux 
des  teignes  ordinaires  des  laines,  mais  d’une  couleur  de 
bronze  doré.  Depuis  quelques  années,  j’ai  voulu  revoir 
les  papillons  de  ces  mêmes  teignes,  &.  j’avois  befbin  de 
les  avoir  pour  les  faire  deffiner;  mais  ces  années  ont  été 
des  années  malheureufes  aux  infeéles  de  ce  genre,  des 
années  dans  lefquelles  le  nombre  des  ennemis  qu  elles 
nourrilTent  de  leur  propre  fubfiance,  6c  dans  l’intérieur 
de  leur  corps ,  s’eft  trop  multiplié.  Au  lieu  des  papillons 
qui  dévoient  fortir  des  fourreaux,  il  n’en  eft  forti  que  des 
moucherons.  Je  vis  pourtant  fortir  de  quelques  fourreaux 
des  infeéles  auxquels  je  ne  donnai  pas  grande  auention^ 
6c  qui  me  parurent  être  des  teignes  que  quelque  caufe  à 
moi  inconnue,  avoit  déterminées  à  quitter  leur  habita¬ 
tion  pour  s  en  faire  une  nouvelle.  Des  obfervations  qui 
ont  été  rapportées  ci  -  delTus  par  rapport  aux  teignes  ter-f 
refires  qui  fe  couvrent  de  brins  de  gramen ,  me  donnèrent 
'  lieu  de  penfer  que  les  papillons  femelles  de  ces  demie-? 
res  étoient  des  papillons  fans  ailes,  6c  elles  m’ont  rendu 
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attentif  à  examiner  filesaîles  ne  manqiieroient  pas  auffi  aux 
papillons  femelles  de  nos  teignes  des  murs.  Cette  année 
aucun  papillon  aîlé  de  ces  teignes  n’a  encore  paru  dans 
mes  poudriers;  mais  j’ai  vû  tant  fur  le  fond  des  poudriers, 
que  fur  quelques  fourreaux,  des  infeéles*  femblables  à 
ceux  qui  regardés  groffiérement,  m’avoient  paru  des  tei¬ 
gnes  forties  de  leurs  fourreaux  ;  <&  ces  infecfles ,  quoique 
plus  femblables  au  premier  coup  d’œil  à  des  teignes,  qu’à 
des  papillons ,  étoient  de  vrais  papillons,  mais  plus  prives 
d’aîles  peut-être  qu’aucun  de  ceux  dont  nous  avons  parlé. 
La  plus  forte  loupe  n’a  pû  m’y  découvrir  même  aucun 
moignon  d’aîles;  elle  m’a  pourtant  fait  voir  fur  les  anneaux 
de  petits  corps  d’un  brun  noir  qui  font  de  ces  efpeces  d’é- 
cailles,  de  ces  poufliéres  de  figures  régulières  que  jufqu’ici 
nous  n’avons  trouvées  qu’aux  papillons.  Elles  donneroicnt 
line  couleur  foncée  à  cet  infeéle,  fi  elles  ne  laiffoient  pas 
des  efpaces  entr’elles ,  &  s’il  n’y  avoit  pas  de  grandes  places 
à  la  jonélion  des  anneaux,  où  elles  manquent  totalement. 
Ces  places  où  les  pouffiéres  manquent,  font  blancheâtres; 
de-là  vient  que  l’infeéle  paroît  gris.  Son  bout  poftérieur  eft 
entouré  par  une  frange*  d’écailles  jaunâtres,  &  beaucoup 
plus  longues  que  celles  du  deffus  du  corps ,  cette  frange  y 
forme  un  tuyau.  Ce  papillon  a  fix  jambes  brunes,  écailleufcs 
6c  grandes  par  rapport  à  la  grandeur  du  corps;  elles  tirent 
leur  origine  d’auprès  de  la  tête,  c’efl-à-dire,  du  corcelet  qui 
a  peu  d’étenduë.  La  tête  eft  noire  ou  brune,  6c  recourbée 
vers  le  ventre ,  elle  n’a  pas  trop  l’air  d’une  tête  de  papillon  ; 
elle  porte  pourtant  deux  antennes  de  médiocre  longueur  à 
filets  grainés.  Le  corps  eft  ordinairement  courbé  en  un  arc, 
dont  le  dos  fait  la  convexité.  Ce  papillon  plus  différent  à 
nos  yeux  des  papillons  ordinaires,  qu’une  mouche  ne  l’efl 
d’un  papillon,  maiThepeu;  j’en  ai  vu  qui  font  refié  atta¬ 
chés  contre  le  fourreau  dans  lequel  ils  avoient  vécu  fous  la 


*Pi.  19.%. 
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forme  de  teigne,  jufqu  a  ce  qu’ils  ayent  été  près  d’expirer; 
Ils  nenaifTent  comme  tant  d’autres  papillons,  que  pour 
faire  leurs  œufs  ;  ils  attendent  que  des  mâles  ailés  viennent 
féconder  ceux  dont  leur  corps  efl  plein.  C’eftpour  les  en 
19.  faire  fortir,  qu’on  leur  voit  allonger  leur  derrière  *  dans 
certains  temps  beaucoup  plus  qu’on  ne  le  croiroit  poffi- 
ble.  Nous  avons  dit  qu’il  efl  entouré  d’une  frange  de  lon¬ 
gues  écailles.  Quelquefois  le  papillon  fait  fortir  par-delà 
cette  frange  une  partie  charnue  auffi  longue  que  tout  le 
5-fig*  refte  de  fon  corps  ;  elle  efl  compofée  de  trois  tuyaux  *  qui . 
peuvent  rentrer  les  uns  dans  les  autres,  <&.  qui  tous  trois 
peuvent  rentrer  prefqu’entiérement  dans  le  corps.  L’in- 
fèéle  allonge  de  raccourcit  alternativement  cette  partie,, 
pour  déterminer  les  œufs  à  l’enfiler  de  à  fortir  par  fon  bout. 
J’ai  avancé  l’opération  en  preffant  le  ventre  de  l’infeéle;  j’ai 
obligé  les  œufs  à  entrer  dans  le  canal  defliné  à  les  recevoir. 
Quelquefois  pour  n’avoir  pas  affés  ménagé  la  preffion ,  le 
ventre  a  été  crevé,  de  cet  accident  funefle  à  l’infeéle,  a 
fervi  à  me  montrer  que  fon  ventre  efl  rempli  d’un  grand 
nombre  d’œufs  ;  ils  font  oblongs,  de  la  figure  la  plus  ordi^ 
naire  aux  œufs,  de  de  couleur  jaunâtre.  Mais  mes  jDapillons 
fans  ailes  n’ayant  point  eu  de  mâles  avec  qui  ils  fe  foient 
accouplés ,  il  n’efl  point  né  de  teignes  dans  mes  poudriers. 

Des  grains  de  pierres ,  ou  plus  exaélement ,  des  grains 
plus  durs  que  ceux  des  pierres  communes,  des  grains  de 
fable ,  entrent  pour  plus  dans  la  compofition  des  habits 
de  diverfes  efpeces  de  teignes  aquatiques ,  qu’ils  n’entrent 
Jans  celle  des  fourreaux  des  teignes  des  murs.  L’enveloppe 
extérieure  de  celles-ci  efl  vifiblement  fbye  &  pierre,  les 
grains  de  pierre  y  font  comme  encadrés  dans  la  foye ,  au 
lieu  que  les  tuyaux  de  diverfes  fortes  de  teignes  aquatiques 
fèmblent  n’être  que  de  pur  fable;  à  peine  peut-on  apper^- 
5:evoir  les  fils  qui  lient  les  grains,  &  la  foye  qui  tapiffe  leur 

intérieur. 
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intérieur.  Entre  ces  fourreaux,  les  uns  ne  font  faits  que 
du  fable  le  plus  fin  *,  ou  du  fable  le  plus  fin  mêlé  avec 
de  très-petits  fragmens  de  coquillage;  d’autres  font  faits  n. 

d’un  gros  fable,  d’une  efpecè  de  gravier  *.  Des  teignes  *  Fig.  i6. 
vêtues  d’un  fourreau  fait  de  fable  médiocrement  fin  *,  *Pi.  14.  fig. 
m’ont  donné  une  mouche*  dont  le  deffus  des  ailes  fupé- 
rieures  eft  brun,  leur  bafeefi  arrondie;  elle  les  porte  en 
toit  écrafé. 

Dans  le  grand  balfm  des  Tuileries,  on  trouve  beau¬ 
coup  de  teignes ,  de  celles  qui  font  vêtuës  d’un  fable  très- 
fin  ;  elles  fe  tiennent  volontiers  dans  des  trous  du  mur  de 
ce  bafiin;  elles  y  font  ammoncelées  vers  la  fin  de  Juillet 
&  dans  le  commencement  d’Août.  Celles-ci  *  font  parmi  *  PI- 1 
les  teignes  des  eljDeces  de  faucheurs,  je  veux  dire  qu’elles 
ont  des  jambes  extrêmement  longues,  proportionnelle¬ 
ment  aux  dimenfions  de  leur  corps;  ce  font  celles  de  la 
troifiéme  paire  fur-tout,  qui  font  exceffivement  longues, 
celles  de  la  lèconde  paire  le  font  moins ,  6c  celles  de  la 
première  paire  font  courtes  en  comparaifon  des  autres. 

Une  place  eft  dûë  parmi  les  teignes  à  un  infeéle  que 
je  ne  connois  pas  encore  aftes ,  6c  qui  mérite  d’être  ob- 
fervé.  Son  fourreau  nous  apprend  que  la  figure  du  corps 
de  l’animal  eft  finguliére,  ou  qu’il  croît  d’une  façon  fin- 
guliére.  Ce  fourreau*  eft  compofé  de  différens  tours  de  ^  pj 
fjîirale;  j’en  ai  compté  trois  prefque  complets  à  quel-  20,2 1&22. 
ques-uns  ;  ces  tours  font  en  différens  plans  comme  ceux 
d’une  vis  ;  ils  ne  s’enveloppent  point  les  uns  les  au¬ 
tres  ,  mais  le  diamètre  du  dernier  f'urpaffe  le  diamètre  de 
celui  qui  le  précédé,  6c  le  diamètre  du  fécond  tour  eft 
beaucoup  plus  grand  que  celui  du  premier.  L’intérieur 
du  fourreau  eft  très-liffe ,  6c  même  luftré  ;  il  eft  tout  de 
foye  blanche.  Mais  l’extérieur  eft  couvert  de  grains  de 
pierre  de  grès,  ordinairement  de  grains  très -blancs, 
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quelquefois  de  grains  roux.  C'eft  àufTi  fur  des  pierres  de 
grès  que  fe  tiennent  les  teignes  qui  fe  font  ces  tuyaux  con¬ 
tournés;  elles  ont  été  trouvées  par  M.  Bazin  dans  un  des 
endroits  du  Royaume  où  on  taille  le  plus  de  ces  pierres 
pour  en  faire  du  pavé,  auprès  de  l’hermitage  d’Eftampes. 
M.  Bazin  m’envoya  quelques-uns  de  ces  fourreaux  dans 
le  mois  d’Août ,  &  il  m’envoya  auffi  une  petite  mouche 
noire  ôl  à  quatre  ailes ,  fortie  d’un  de  ceux  qu’il  avoit  gar¬ 
dés.  Je  trouvai  une  pareille  mouche  dans  un  fourreau  que 
j’ouvris ,  ÔL  dans  un  autre  fourreau  je  trouvai  un  ver  blanc 
renfermé  dans  une  coque  de  foye  grifâtre:  mais  ce  ver, 
qui  fe  transforme  apparemment  dans  la  mouche  noire, 
loin  d’être  l’habitant  naturel  de  la  coque,  avoit  probable¬ 
ment  mangé  l’inlèéle  par  qui  elle  avoit  été  faite.  Je  trouvai 
dans  la  même  coque  une  efpece  de  fquelete  qui  avoit 
bien  l’air  d’être  celui  de  la  teigne;  mais  ce  fquelete  étoit 
h  défiguré  qu’il  ne  pût  me  faire  connoître  le  caradlére  de 
l’infedîe  à  qui  il  avoit  appartenu.  J’ai  cherché  moi-même 
de  ces  teignes  fur  les  rochers  qui  font  auprès  de  l’hermi¬ 
tage  dont  je  viens  de  parler,  j’y  ai  trouvé  plufieurs  de  leurs 
fourreaux,  mais  qui  tous  étoient  vuides;  le  temps  de  ma 
recherche,  qui  étoit  le  commencement  de  Septembre*, 
n’étoit  pas  celui  où  ces  tuyaux  font  habités;  j’elpere  que 
j’en  aurai  dans  la  fuite  qui  feront  pris  dans  une  faifon  plus 
favorable. 

Tous  les  animaux  à  coquilles  portent  &  fe  font  des 
habits  de  pierre  ;  ils  pourroient  être  mis  au  rang  des  teignes, 
mais  ils  méritent  d’être  laiffés  dans  une  clalfe  particulière 
qui  eft  très  -  étendue  <&  très -bien  caraélérifée  par  la  nature 
de  leurs  fourreaux  ;  aufii  ne  dirons-nous  rien  aéluellement 
de  la  formation  des  coquilles,  que  nous  avons  expliquée  il 
y  a  iong-tems 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  CINQUIEME  MEMOIRE, 

Planche  XL 

L  A  Figure  i ,  eft  celle  d  une  branche  d’aftragale  avec 
fes  feuilles,  t,  t,  deux  teignes  dont  le  fourreau  eft  à  falbalas, 
attachées  fur  deux  feuilles.  o,o,o,&c.  montrent  par  des 
lignes  ponéluées ,  les  endroits  de  différentes  feuilles  dont 
le  parenchimea  été  mangé.  La  ligne  ponéluée  aboutit  au 
trou  par  lequel  la  teigne  s’efl  gliffée  entre  les  deux  mem¬ 
branes  de  la  feuille. 

La  figure  2,  repréfente  un  fourreau  à  falbalas ,  beau¬ 
coup  plus  grand  que  nature,  ^^le  bout  poflérieur  du  four¬ 
reau.  c,  d,  f,  les  rangs  de  falbalas. 

La  Figure  3,  fait  voir  le  même  fourreau  de  la  figure 
2,  &  également  groiïi,  mais  dans  une  pofition  différente. 
O,  f  ouverture  par  laquelle  la  teigne  fait  fbrtir  fa  tête,  h,  le 
bout  du  fourreau.  c,d,  f,  les  trois  rangs  de  falbalas.  On 
voit  en  f,  que  les  pièces  qui  compofent  le  falbala  de  ce 
rang ,  font  féparées. 

La  Figure  4,  repréfente  une  teigne  t,  groffieàlaloupe; 
&  qui  efl  en  partie  fortie  de  fon  fourreau.  On  n"a  laiffé  à 
ce  fourreau  que  le  falbala/;  on  lui  a  ôté  les  falbalas  d,  c, 
pour  mettre  à  découvert  le  tuyau  contourné  en  corne  e, 
que  les  falbalas  cachent  dans  les  figures  2  &  3 .  Le  corps 
de  ce  tuyau  efl  entièrement  de  foye ,  &  du  même  blanc  à 
peu-près  que  fès  falbalas. 

Les  Figures  5  &  6,  font  celles  d’un  petit  papillon  d’une 
teigne  dont  le  fourreau  efl  repréfcnié  dans  la  figure  9..  Il 
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clt  d’un  gris  qui  a  du  brillant;  le  côté  intérieur  des  ailes 

fu])érieures  elt  frangé. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  feuille  de  chêne  fur  laquelle 
eft  attaché  le  fourreau d’une  de  ces  teignes  qu’on  appelle 
lignï-yerdes .  Ce  fourreau  eft  fliit  de  brins  de  tigedegramen, 
pofés  prefque  parallèlement  les  uns  aux  autres. 

La  Figure  8,  efl  celle  d’une  portion  de  feuille  de  chêne, 
fur  laquelle  eft  un  fourreau  de  même  efpece  que  celui 
de  la  figure  7.  Mais  on  voit  dans  la  figure  B,  que  la  teigne 
eft  en  partie  hors  de  fou  fourreau;  elle  marche.  Le  fond 
de  la  couleur  de  fon  corps  eft  blancheâtre  &  rayé  tranlver- 
fàlement  de  brun. 

''  La  Figure  9,  eft  celle  d’une  feuille  de  charmille  à  la- 
tjuelle  eft  encore  attaché  un  tuyau  fait  de  brins  de  gramen. 
L’infeéle  t,  eft  prefqu’entiérement  forti  de  ce  fourreau. 
,Cet  infeéle  que  j’ai  fouvent  pris  pour  une  teigne,  étoitle 
papillon  dans  lequel  la  teigne  s’étoit  métamorphofée. 

La  figure  i  o,  fait  voir  une  teigne  t,  qui  marche  fur  une 
feuille  de  chêne./;  le  fourreau  de  cette  teigne  qui  eft  com-  - 
pofé  de  morceaux  de  feuilles  de  gramen ,  arrangés  les  uns 
fur  les  autres  en  recouvrement ,  comme  les  ardoifes  des 
toits.  * 

La  Figure  1 1 ,  eft  celle  d’un  morceau  de  branche  de 
genêt  ii,  contre  lequel  eft  attaché  le  fourreau/;  d’une 
teigne  ;  ce  fourreau  eft  fait  de  petits  brins  de  genêt. 

Planche  XII. 

La  Figure  i ,  eft  celle  du  fourreau  d’une  teigne 
aquatique,  qui  femble  plat  par  la  difpofition  des  feuilles 
entre  lefquelles  il  eft  logé,  t,  la  teigne  dont  la  partie 
antérieure  eft  hors  du  fourreau,  p,  marque  par  une  ligne 
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pondluée  roiiverture  poftérieure  du  fourreau. 

La  Figure  2,  efl  celle  d’un  autre  fourreau  de  teigne 
aquatique.  En  t,  efl  l’ouverture  antérieure  à  laquelle  fe 
montre  le  bout  de  la  tête  de  l’infeéle.  h  b,  deux  morceaux 
de  bois,  c,  une  coquille  de  limaçon  platte  &  roulée  en 
corne  d’ammon.  La  partie  c  o,  elt  faite  de  brins  d’herbes 
dont  elle  eft  toute  hérilfée. 

La  Figure  3,  fait  voir  la  partie  antérieure  d’une  teigne 
t,  dont  le  fourreau  de  foye  a  pour  furtout  deux  morceaux 
de  rofeaux.  r  s,  un  des  morceaux  de  rofeau.  l’autre 
morceau. 

.  ■) 

La  Figure  4,  eft  encore  celle  du  fourreau  d’une  teignC;? 
Fextérieur  eft  de  rofeaux,  mais  de  plufieurs  morceaux  po- 
fés  en  recouvrement  les  uns  fur  les  autres. 

La  Figure  5,  eft  une  coupe  du  fourreau  delà  figure  2, 
prife  entre  c,  de  0,  Elle  montre  comment  font  difjDofés  au¬ 
tour  du  tuyau  de  foye  les  brins  d’herbe  dont  il  efl  hériffé. 

•  La  Figure  6,  efl  celle  d’un  fourreau  fait  de  coquilles  de 
petits  limaçons  aquatiques. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’un  fourreau  dont  l’extérieur  efl 
un  affemblage  de  petites  moules. 

Les  Fig.  8  &  9,  repréfentent  deux  fourreaux  compofés 
d’un  affemblage  bizarre,  de  diverfes pièces  irrégulières, de 
irrégulièrement  placées.  Leur  cnfemble  a  pourtant  quel- 
qu’air  d’^un  trophée.  En  a,  font  les  ouvertures  antérieures 
de  ces  fourreaux,  de  en  ji,  leurs  ouvertures  poflérieures. 

La  Figure  10,  efl  encore  celle  d’un  fourreau  affés  bi¬ 
zarrement  compofé.  En  a,  efl  fon  ouverture  antérieure, d^ 
(en p,  fon  ouyoriure  poflérieure. 
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La  Figure  i  i,efl  celle  d’une  teigne  tirée  hors  d’un  des 
fourreaux  repréfentés  dans  les  figures  précédentes. 

La  Figure  1 2,  efl  celle  de  la  teigne  de  la  figure  cy-defTus, 
groffie  à  la  loupe,  m,  M,  m,  mammelons  charnus  qu’elle  a 
fur  cet  anneau. 

La  Figure  1 3,  repréfente,  en  grand,  le  bout  de  la  partie 
poflérieure  de  la  teigne ,  vû  de  face,  ‘p,  fente  dans  laquelle 
efl  l’anus,  cc,  deux  crochets  avec  lefquels  elle  fè  cramponne 
contre  les  parois  intérieures  de  fon  fourreau. 

La  Figure  14,  efl:  celle  d’un  fourreau  /;  à  chacun  de$ 
côtés  duquel  efl  une  petite  baguette  de  bois  b  d,e  lu 

PlancheXIII. 

La  Figure  i,  repréfente  en  grand,  la  partie  antérieure 
de  la  teigne  aquatique  des  figures  1 1  <&;  12.  pl.  12.  Ses 
jambes  antérieures  ii.  dd,  les  dents  ou  ferres  avec  lef- 
quelles  elle  coupe  tout  ce  qu’elle  a  à  couper  foit  pour  fà 
nourriture,  foit  pour  la  conflruélion  de  fon  four-reau.  l^LJj 
les  trois  levres  qui  compofent  la  mâchoire  inférieure./; 
bafe  d’une  efpece  de  flilet  charnu,  qu’on  foupçonne  être 
la  filière. 

La  figure  2 ,  efl  encore  celle  d’un  fourreau  autremeni: 
conflruit  que  les  précédents;  les  brins  d’herbe  qui  en  font 
la  dernière  couche ,  font  pofés  parallèlement  à  fa  longueur 
hc.  Du  côté  de  /  efl  le  bout  poflérieur  ;  jf,  efl  un  mor¬ 
ceau  de  feuille.  Le  bout  g,  efl  le  bout  antérieur ,  ôc  ce 
bout  efl  aéluellement  fermé  par  une  efpece  de  gritle,  parce 
que  la  teigne  qui  efl  dans  ce  fourreau,  efl  fuppofée  en 
nymphe. 

La  Figure  3 ,  repréfente  en  grand  le  bout  du  fourreau 
de  la  figure  2,  pour  mieux* montrer  la  flrudure  de  la  grille* 
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La  Figure  4,  eft  celle  de  la  nymphe  dans  laquelle  fe 
transforme  la  teigne  des  figures  1 1  6c  1 2  de  la  planche  pré¬ 
cédente,  vue  de  côté.  Elle  femble  avoir  un  hcc  en  c,  où 
il  y  a  deux  crochets  particuliers  aux  nymphes  des  teignes 
de  ce  genre. 

La  figure  5,  eft  celle  de  la  nymphe  vûë  par  deflbus  .6c 
groftie.  CfC,  les  deux  crochets. 

La  Figure  6,  eft  encore  celle  de  la  nymphe  grolfie 
vûë  du  côté  du  dos.  m,  m,  m,  bouquets  de  fils  charnus  qui 
jouent  comme  des  eljDCces  de  nageoires. 

-La  Figure  7,  eft  celle  du  bout  de  la  tête  des  figures  pré¬ 
cédentes,  extrêmement  groftiôc  vùpar  deftbus.  appen¬ 
dice  qui  eft  au  bout  de  la  tête,  c^les  deux  crocJiets.  YY, 
les  yeux. 

La  Figure  8,  eft  celle  de  la  mouche  papillonnacée,  qui 
étoit  cachée  fous  la  forme  de  la  nymphe  des  figures  4,  5  & 
6,  vûë  par  defîus. 

La  figure  9,  montre  le  deflbus  de  la  mouche  papillon-; 
nacée  de  la  figure  8. 

La  Figure  10,  repréfente,  en  grand  6c  vûë  de  côté,  la 
tête  de  la  mouche  papillonnacée.  a,  a,  les  antennes  cou¬ 
pées  là.  Y,  un  œil.  hb,ee,  quatre  parties  déliées ,  ou  barbes 
qui  ont  des  articulations;  les  deux  grandes  barbes  b  b,  font 
cn-deflus  de  la  bouche,  6c  les  deux  plus  petites  ee,  en  deflbus, 

La  Figure  1 1,  eft  celle  de  la  mouche  papillonnacée, 
dont  les  ailes  font  écartées  du  corps,  6c  toutes  quatre  vifi- 
bles  en  entier, 

La  Figure  1 2,  eft  celle  d'une  mouche  venue  d'une  ejf^, 
peced'afles  petite  teigne  aquatique,  qui  fait  des  fourreaux 
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dont  l'extérieur  paroît  couvert  d’une  bande  roulée  pf. 
fig.  8,  P  &  10. 

La  Figure  1 3 ,  eft  encore  celle  d’une  mouche  papillon- 
nacée,  plus  petite  que  celle  de  la  fig.  8,  ôl  qui  vient  aiiiït 
d’une  teigne  d’une  efpece  plus  petite  que  celle  qui  fe  trans¬ 
forme  dans  la  première  mouche. 

Planche  XIV. 

La  Figure  i ,  repréfenie  une  feuille  de  chêne  fur  laquelle 
efl  attaché  un  des  plus  grands  fourreaux  que  les  teignes 
aquatiques  que  j’ai  obfervées ,  fçachent  fe  faire.  Il  a  été  tiré 
d’une  mare  du  bois  de  Boulogne,  qui  eft  environnée  de 
chênes.  g, p,  le  fourreau  qui  eR  attaché,  parce  que  la 
teigne  étoit  transformée  en  nymphe.  La  partie /g,  elî  faite 
de  morceaux  de  feuilles  de  chêne  roulés  en  fpirale,  Si  la 
partie  gp,  de  petits  brins  d’herbe  arrangés  aulTi  en  fpirale. 
J’ai  vûdes  fourreaux  encore  un  peu  plus  grands  que  celui- 
ci,  qui  étoient  en  entier  de  fragmens  de  feuilles  de  chêne 
roulés. 

La  Figure  2,  efl  celle  de  la  teigne  qui  fe  loge  dans  des 
'  fourreaux  tels  que  celui  de  la  figure  i .  Elle  efl  du  même 
genre  que  la  teigne  des  figures  1 1  éc  1 2.  pl.  1 2.  mais  d’une 
efpece  difFérenté.  mammelon  charnu  qu’elle  a  fur  le 
corps. 

La  Figure  3,  efl  celle  du  devant  de  la  tête  de  la  teigne 
de  la  figure  précédente,  repréfenté  en  grand.  les  dents.’ 
La  raye  noire  qui  borde  le  contour  de  la  tête,  une  autre 
raye  noire  concentrique  à  la  précédente ,  <Sc  la  tache  en 
forme  d’i  qui  efl  au  milieu  de  la  tête,  ne  fe  trouvent  point 
fur  les  têtes  des  teignes  des  figures  1 1  &  1 2.  pl.  1 2. 

La  Figure  4,  efl  celle  de  la  mouche  papillonnacée  dans 

laquelle 
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laquelle  fe  transforme  la  teigne  de  la  figure  2,  elle  efi  née 
chés  moi  le  2 1.  Juin.  Ses  ailes  fupérieures  ont  un  fond 
gris -blanc,  fur  lequel  font  jettés  des  points,  des  ondes,  6c  des 
taches  d’un  brun  prefque  noir,  avec  une  variété  agréable. 

La  Figure  5,eft  celle  d’une  autre  mouche  papillonna- 
cée ,  fur  les  ailes  de  laquelle  les  couleurs  ne  font  pas  mêlées 
comme  fur  les  ailes  de  celle  de  la  figure  précédente;  les 
ailes  font  brunes,  6c  du  même  brun  par  tout,  excepté  dans 
deux  endroits  où  le  brun  eft  plus  clair. 

La  Figure  6,  fait  voir  deux  fourreaux  de  teignes  g  6c  r, 
attachés  contre  un  morceau  de  branche  de  potamogeton. 
g,  fourreau  fait  de  grains  fablonneux.  r,  fourreau  qui  fem- 
ble  fait  d’un  ruban  roulé. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  mouche  aquatique  qui  vient 
d’une  teigne  dont  le  fourreau  eft  recouvert  de  grains  de 
fable,  comme  l’eft  le  fourreau  g,  de  la  figure  6. 

La  Figure  8,  montre  la  partie  antérieure  d’une  teigne 
qui  fort  d’un  fourreau  qui  paroit  fait  d’un  petit  ruban  vert 
roulé  en  fpirale. 

La  Figure  9,  reprélènte  plus  en  grand ,  la  teigne  6c  le 
fourreau  de  la  figure  8.  Cette  figure  met  en  état  de  voir 
qu’un  grand  nombre  de  petites  pièces  appliquées  les  unes 
contre  les  autres,  forment  cette  efpece  de  lame  qui  paroît 
continue  6c  roulée. 

La  Figure  10,  eft  encore  celle  d’un  fourreau  faitTfe 
pièces  difpofées  en  fpirale  ;  a6ib,y  marquent  deux  pièces 
entre  lefquelles  il  refte  à  remplir  un  vuide  avec  de  pareilles 
pièces. 

La  Figure  1 1 ,  repréfente,  de  grandeur  naturelle,  un  four¬ 
reau  qui  eft  grofli  fig.  12.  ces  fortes  de  fourreaux  paroiffent 
Tome  IIL  ,  C  c 
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avoir  été  filés  en  grande  partie;  on  en  trouve  fouvent  beau¬ 
coup,  plus  d’une  vingtaine  d’attachés  contre  une  feuille* 

La  Figure  13,  efl  celle  de  la  mouche  dans  laquelle  fe 
transforme  la  teigne  qui  habite  ces  tuyaux,  groffie  à  la 
io'upe;  &  la  figure  14,  eft  celle  de  la  même  mouche,  de 
grandeur  naturelle. 

La  Figure  i  5,  eft  celle  du  ver  des  fourreaux  des  fig.  1 1 
&.  1 2.  gVoffie,  ôc  la  figure  1 6,  eft  celle  de  ce  ver  de  grandeur 
naturelle.  Il  y  a  des  vers  très-femblables  à  ceux-ci,  mais 
^plus  grands  ,  qui  ne  fe  font  point  de  fourreaux.  Ce  ver  eft 
'ibuge. 

Planche  XV. 

La  Figure  i ,  repréfente  un  morceau  de  pierre  fur  lequel 
Toht  attachées  pkifteürs  de  ces  teignes  qui  font  entrer  des 
-grains  de  pierre  dans  la  compofition  de  leiirs  fourreaux. 
/  /  /,  &c.  les  fôufreaux  dans  iefquels  des  teignes  font  logées. 

La  Figure  2-,  repréfente  en  grand  une'teigne  qui  fe  mon¬ 
tre  en  dehors  de  fbn  fourreau,  comme  elle  le  fait  quand 
elle  marche,  a,  fa  tête.  fes  jambes  écaiileufes.  p,  le  bout 
dir  fourreau  où  eft  l’ouverture  jx)ftérieure. 

La  Figuré  3,  fait  voir  encore  en  grand ,  mais  renverfe,. 
un  fourreau  d’une  teigne  des  murs. la  teigne.  l’ou¬ 
verture  poftérieure. 

La  Figure  4.,  eft  celle  d’une  teigne  des  murs,  hors  de  fon 
fourreau. 

La  Figure  5,  eft  celledela  teigne  de  la  figure  4,  groffieà 
la  loupe.  • 

La  Figure '6,  eft  celle  d’un  fourreau  prefque  cylindrique 
que  fe  conftruiftt  une  teigne  que  j’avois  tirée  hors  du  fien. 
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Les  Figures  7  (Sc  8,  iont  celles  de  deux  fourreaux  à  trois 
pans,  d’une  elpece  de  teignes  des  murs,  différente  de  la 
précédente. 

La  Figure  viii  <&  la  figure  ix,  repréfentent,  fune  de 
grandeur  naturelle,  &  l’autre  grofii,  un  de  ces  fourreaux  qui 
font  couverts  de  fragmens  de  lichen,  <&. dans lelquels  font 
des  teignes  qui  vivent  de  petits  lichens  qui  croiffent  fur  les 
écorces  d’arbres  deplufieurs  efpeces  différentes.  Ces  deux 
fourreaux  font  attachés  contre  deux  morceaux  d’écorce. 

La  Figure  x,  eft  celle  d’une  teigne  tirée  du  fourreau  de 
la  figure  ix.  repréfeniée  plus  grande  que  nature. 

La  Figure  9,  eff  celle  d’un  fourreau  de  teigne  aquatique; 
couvert  de  petits  grains  de  fable,  ou  de  menus  fragmens  de 
coquilles. 

La  Figure  10,  repréfente,  plus  grand  que  nature,  le 
fourreau  dé  la  fig.  9. 

La  Figure  i  i,eff  un  fourreau  tel  que  celui  de  la  figure 
9,  attaché  contre  un  petit  brin  de  bois  b. 

La  Figure  1 2,  fait  voir  en  grand,  la  partie  antérieure 
d’une  teigne  qui  fe  loge  dans  les  fourreaux  delà  dernière 
efpece.  i,  fa  première  paire  de  jambes.  / 4  la  fécondé  paire 
de  jambes,  <&:  la  trojfiéme. 

La  Figure  1 3,  eft  en  grand,  celle  de  la  teigne  précé¬ 
dente,  entièrement  hors  de  Ion  fourreau.  4  /4  bk,  fes  trois 
paires  de  jambes,  m,  mammelon  charnu. 

Les  Figures  1 4.  &;  i  font  celles  des  teignes  des  figures 
1 2  &  13,  dans  leur  grandeur  naturelle. 

La  Figure  1 6,  eft  celle  d’un  fourreau  qui  n’eft  ouvert  quç 
par  un  bout,  &  qui  eft  fait  de  grains  d  un  gros  gravier. 

C  c  i; 
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La  Figure  i  y,  eR  celle  du  papillon  femelle,  ou  du  papil¬ 
lon  fans  ailes  de  la  teigne  des  murs  rcpréfentée  hors  de 
fon  fourreau  fig.  ^  &  dans  fon  fourreau  fig.  2  <&  3. 

'  La  Figure  1 8,  fait  voir  le  papillon  de  la  figure  prece¬ 
dente,  confidérablement  groffi.  i,  les  trois  jambes  d’un 
côté,  ff,  frange  de  poils  qui  eft  au  bout  de  Ibn  dernier 
anneau,  a,  fon  anus. 

Dans  la  Figure  1 9,  le  papillon  de  la  figure  17,  efi  re- 
préfenté  dans  l’é.tat  où  il  a  allongé  fii  partie  poftérieure,  où 
il  a  fait  fortir  de  fon  corps  le  conduit  par  lequel  les  œufs 
doivent  paffer.  Il  paroîtcompoféde  trois  tuyaux  dont 

<1,  peut  rentrer  dans  b,  &.  b,  dans  c.  Ce  papillon  a  perdu  la 
frange  de  poils  qui  devroit  être  en  ff. 

Les  Figures  20, 2 1  22,  font  celles  des  fourreaux  fin- 

guliers  d’une  efpece  de  teignes,  qu’on  trouve  furies  pierres 
de  grès  des  environs  de  l’hermitage  d’Eftampes  ;  chaque 
fourreau  eft  tourné  en  fpirale.  Si  le  corps  de  l’infeéîe  rem¬ 
plit  ce  fourreau,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire,  il  doit 
être  contourné  comme  l'eft  celui  de  quelques  elpeces  de 
limaçons  aquatiques. 
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SIXIEME  MEMOIRE, 


DES  TEIGNES 

•  * 

QUI  SE  FONT  DES  FOURREAUX 

DE  PURE  SOYE. 

Quelques  efpeces  de  teignes  portent  des  habits 
de  pure  ioye.  Les  modèles  fur  lefquels  elles  fe  les 
lont,  font  finguliers ,  6l  nous  doivent  paroître  de  formes 
bizarres.  Le  tuyau  dans  lequel  les  unes  font  logées,  a  un 
de  fes  bouts  contourné  en  quelque  forte  en  crolfe  *,  c’efl  * 
celui  qui  eft  occupé  par  la  partie  j)oflérieure  de  l’infeéle.  *  *  ”**  * 
J'appelle  les  teignes  qui  font  ainîi  logées,  des  teignes  à 
fourreau  en  croffe.  D  autres  fe  tiennent  dans  un  tuyau 
plus  droit,  mais  dont  il  neparoît  fouvent  qu’une  portion 
d’un  des  bouts ,  de  l’antérieur*.  Il  eft  enveloppé  dans  deux  *  Fig.  7  5s 
parties  égales  &  femblables  *,  qui  le  recouvrent  tant  par 
deftiis,  que  par  deftfous,  Sl  qui  ne  le  touchent  pas  par-tout. 

'  Cette  enveloppe  eft  une  elpece  de  manteau ,  fous  lequel 
eft  caché  le  tuyau  qui  eft  le  vrai  habit,  ou  pour  ainft  dire, 
la  chemife  de  la  teigne.  Ce  manteau  eft  un  peu  convexe 
du  côté  du  dos  *,  &  un  peu  concave  du  côté  du  ventre  *,  *  à, 

&  renflé  fur  les  côtés.  Il  eft  compofé  de  deux  pièces  qui 
ont  quelque  relfemblance  avec  une  des  pièces  des  coquilles 
bivalves,  ou  à  deuxbattans.  Le  tuyau  eft  contenu  entre 
ces  deux  pièces,  il  n’y  a  que  fon  bout  antérieur  *  qui  ne 
foit  pas  renfermé  entr’elles.  J’appelle  des  teignes  à  four¬ 
reau  à  manteau,  celles  dont  le  fourreau  a  cette  elpece 
de  couverture. 

Le  chêne  fournit  plus  de  teignes  de  lune  ôc  de  l’autre 

C  c  iij 
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efpece,  qu’aucun  arbre  que  je  connoifîë;  elles  rongent  fès 
feuilles,  comme  les  chenilles  les  rongent,  c’eft-à-dire, 
qu’elles  ne  le  contentent  pas  de  les  percer  Sc  de  les  lucccr 
comme  font  tant  d’autres  teignes.  On  en  trouve  auffi  lur 
diverfes  elpeces  de  merifiers ,  ou  de  cerifiers  fauvages. 
Celles  de  ces  derniers  arbres  Ibnt  en  croffe ,  elles  peuvent 
être  une  efpece  différente  de  l’efpece  en  croffe  qui  vit  fur 
le  chêne,  mais  qui  n’offre  aucune  différence  remarquable 
que  celle  de  la  couleur  du  fourreau.  Les  fourreaux  de  celles 
du  cerifier  font  prefque  noirs,  Sc  quelquefois  même  d’un 
afles  beau  noir.  Les  fourreaux  de  celles  du  chêne  font  d’un 
brun  qui  tire  afles  fouvent  fur  la  couleur  de  marron ,  ou 
fur  celle  des  feuilles  féches. 

La  première  année  que  je  vis  des  teignes  foit  en  croffe, 
foit  en  manteau  ,  je  ne  pus  parvenir  à  découvrir  la  nature 
de  la  matière  dont  leurs  vêtemens  font  faits  ;  je  n’en  eus 
que  d’âgées ,  pareflTeufes  alors  à  fe  faire  de  nouveaux  habits, 
éc  peu  difpofées  à  me  montrer  comment  elles  les  travail¬ 
lent.  J’étois  porté  à  croire  leurs  habits  faits  de  feuilles 
féches ,  mais  je  ne  pouvois  y  trouver  tout  ce  que  je  croyois 
devoir  trouver  à  des  habits  faits  de  pareille  matière. 

La  flruélure  du  corps  du  tuyau  n’offfe  rien  qui  aide  à 
faire  voir  quelle  en  eft  la  compofition  ;  on  diflingue  feule¬ 
ment  des  efpeces  de  fibres  annulaires  appliquées  les  unes 
contre  les  autres.  Mais  lemanteaü  de  celles  qui  en  portent, 
&  celui  des  bouts  des  fourreaux  des  autres,  qui  eft  recourbé 
en  croffe ,  montre  une  ftrucflure  plus  finguliére  &  plus  pro¬ 
pre  à  embarraffer,  fur -tout  fi  on  confidére  ces  parties  à 
la  loupe.  La  vue  feule  y  apperçoit  enluite  fuffilâmmcnt 
ce  que  la  loupe  a  mieux  montré;  on  oblerve  avec  plaifir 
qu’elles  femblent  faites  d’une  infinité  de  petites  écailles 
tranfparentes,  Sc  arrangées  à  peu-près  comme  celles  des 
•  %  poiffons  Les  parties  compofées  de  ces  petites  ecailies. 
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ont  la  roideur,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  la  couleur  d’une 
feuille  féche;  mais  du  relie  elles  n’ont  rien  de  femblable 
à  des  feuilles,  ou  à  des  portions  de  feuilles ,  ou  à  quelques 
autres  parties  tirées  des  plantes. 

L’année  qui  fuivit  celle  où  j’avois  commencé  à  obfer- 
ver  ces  infeétes,  je  m’y  pris  de  meilleure  heure;  je  fus 
attentif  à  en  chercher  fur  les  grands  arbres  de  cette  eL 
pece ,  qui  font  ceux  où  l’on  en  trouve  le  plus ,  dès  que 
les  feuilles  parurent  fe  développer.  Je  portai  chés  moi 
les  teignes  que  j’y  ramairai,&:  je  les  mis  dans  mon  jardin 
fur  des  chênes  très -petits  que  j’avois  fait  lever  en  motte, 

planter  dans  de  grands  valès.  Là  j’étois  à  portée,  cha¬ 
que  fois  que  je  mepromenois,  de  voir  ces  teignes;  elles 
dévoient  s’y  nourrir  Ibus  mes  yeux;  là  elles  ne  pouvoient 
manquer  de  travailler  devant  moi  à  leurs  vêtemens;  aiiffi 
m’apprirent-elles  bientôt  qu’elles  n’en  étoient  pas  liniple- 
ment  les  ouvrières,  que  de  plus  elles  en  fouriufToient  toute 
la  matière.  Les  autres  teignes  dont  nous  avons  parlé  dans 
les  Mémoires  précédents ,  lient  des  matières  de  differentes 
efpeces  avec  de  la  foye  pour  fe  faire  leurs  habits  ;  celles 
que  nous  examinons  à  préfent ,  font  les  leurs  entière¬ 
ment  de  foye,  comme  tant  de  chenilles  font  auffi  de  pure 
foye  les  coques  où  elles  fe  renferment  pour  fe  métamor- 
phofer;  mais  l’étoffe  des  étuis  de  nos  teignes  cft  bien  au¬ 
trement  ferrée,  que  ne  l’eft  celle  du  commun  des  coques; 
d’ailleurs  la  tiffure  en  eft  entièrement  différente,  fur- tout 
celle  des  parties  qui  font  faites  en  écailles. 

Quand  les  habits  de  nos  teignes,  foit  en  croffe,  foit  à 
manteau ,  leur  deviennent  trop  courts ,  ou  qu’ils  les  ferrent 
trop,  elles  ne  les  abandonnent  pas  comme  les  teignes  qui 
fè  vêtiffènt  de  membranes  de  feuilles,  (Sc  comme  celles  de 
diverfes  autres  efpeces;  abandonnent  les  leurs  pour  s’en 
faire  de  neufs.  La  matière  de  ceux  de  ces  dernières  ne 
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leur  coûte  rien ,  au  lieu  que  les  premières  doivent  tirer  de 
leur  fonds ,  de  leur  intérieur ,  la  matière  dont  elles  s’habil¬ 
lent;  aulTi  en  font-elles  plus  ménagères;  elles  aggrandilTent 
l’habit  qui  leur  eft  devenu  trop  petit.  Nous  avons  vû  ail¬ 
leurs  que  les  teignes  des  laines  ôl  des  fourrures  en  ufent 
auffi  de  la  forte.  Les  pratiques  de  nos  ouvriers,  même  celles 
qui  fe  relTemblent  dans  le  fond ,  &  qui  tendent  à  de  mê¬ 
mes  objets,  ont  pourtant  entr’elles  des  variétés;  tous  les 
ouvriers  ne  s’y  prennent  pas  de  la  même  manière  pour 
faire  des  ouvrages  allés  femblables;  il  en  eft  de  même  parmi 
les  infeéles.  Les  teignes  des  laines  Si  des  fourrures  fendent 
de  chaque  côté  fucceftivement  les  habits  qu’elles  veulent 
élargir;  pour  élargir  les  leurs ,  nos  teignes  en  crofte  Si  celles 
à  manteaux  ne  les  fendent  que  par  deflbus.  Le  procédé  eft 
en  quelque  forte  plus  fimple ,  Si  convient  mieux  à  la  forme 
de  leurs  habits. 

Pour  voir  bien  diftinélement  les  pièces  que  les  teignes 
des  étoffes  mettent  à  leurs  fourreaux  pour  les  élargir,  nous 
les  avons  contraint  de  faire  ces  pièces  d’une  laine  de  couleur 
différentes  de  la  couleur  de  la  laine  dont  le  refte  étoit  fait; 
nous  n’avons  pas  eu  befoin  ici  d’avoir  recours  à  un  expé¬ 
dient  femblable.  Tout  le  tiffu  anciennement  travaillé  par 
nos  teignes  à  fourreatïx  foit  en  croffe  foit  à  manteau ,  eft  de 
couleur  brune,  &  celui  qu’elles  viennent  de  faire,  eft  extrê¬ 
mement  blanc.  Cette  partie  du  tiffu  qui  eft  très-blanche, 
montre  l’ordre  dans  lequel  le  nouveau  travail  a  été  conduit. 
Comme  elles  veulent  aggrandir  de  fuite  leur  habit  dans 
toutes  fes  dimerifions,  c’eft-à-dire,  l’allonger  Si  l’élargir, 
elles  commencent  par  allonger  le  bout  du  tuyau  qui  eft  du 
*  PI.  ï  6.  fig.  côté  de  la  tête  *.  Là  on  voit  le  deftbus  de  la  tête  s’appliquer 
?  contre  le  bord  d’une  portion  de  la  furface  intérieure  du 
^c.  a,  tuyau ,  la  frotter  alternativement*  en  fens  contraires.  Le 
Lord  de  la  partie  qui  a  été  ainfi  frottée,  fe  reconnoît  à  fa 
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blancheur,  &  il  excède  le  relie;  tous  ces  mouvemens  al¬ 
ternatifs  ont  produit  des  fils  qui,  àmeiüre  qu’ils  lortoient 
de  la  filière,  ont  ètè collés  les  uns  à  côté  des  autres.  La  tei¬ 
gne  continue  de  même  à  coucher  des  fils  au  bord  de  la 
partie  voifine  de  celle  où  ed  le  commencement  de  la  nou¬ 
velle  bande;  elle  allonge  de  la  forte  fuccelfivement  tout  le 
contour  du  bout  du  tuyau.  Mais  il  ell  à  remarquer  que  la 
première  bande  annulaire  qu’elle  vient  de  finir,  n’elt  pas 
complette,  c’eft-à-dire,  qu’elle  refie  ouverte,  ou  plutôt  *pi,  t6.  fi?, 
fendue  du  côté  du  ventre  Bientôt  l’infeèle  aura  à  fendre  i  o  & 
du  même  côté  le  tuyau  anciennement  fait,  ainfi  ce  feroit 
inutilement  qu’il  fermeroit  la  partie  qu’il  vient  de  travailler. 

La  première  bande  que  la  teigçe  vient  de  filer,  adjoû- 
teroit  peu  à  la  longueur  du  fourreau,  ôc  il  efi  des  temps 
où  elle  l’allonge  de  plus  d’une  demi-ligne  tout  de  fuite  ; 
pour  cela,  elle  attache  une  fécondé  bande  à  la  première, 
une  troifiéme  à  la  fécondé,  <&  elle  continue  de  la  forte  juf- 
qu^  a  ce  que  fon  tuyau  ait  acquis  l’augmentation  de  longueur 
qu’ellelui  veut.  Il  efi  encore  àremarquer  que  l’ouverture  de 
la  dernière  bande  efi  toujours  plus  èvafée  que  l’ouverture 
de  celle  qui  la  précède;  ce  font  comnie  des  portions 
d’entonnoirs  de  plus  grands  en  plus  grands ,  emboîtées 
les  unes  dans  les  autres.  La  teigne ,  en  pouffant  avec  la 
tête  la  partie  qu’elle  fabrique,  lui  fait  prendre  cet  évafement 
avec  d’autant  plus  de  facilité,  que,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  ces  nouvelles  bandes  refient  fendues  du  côté 
où  efi  ordinairement  le  ventre.  Souvent  même  alors  le  con¬ 
tour  de  l’ouverture  n’efi  pas  circulaire,  fa  coupe  efi  obli¬ 
que,  la  partie  qui  doit  être  au-deffus  de  la  tête,  efi  plus 
avancée  que  le  refie;  en  un  mot,  ce  contour  efi  un  oval 
pareil  à  celui  qui  vient  d’un  cylindre  coupé  obliquement. 

Après  cette  addition  faite  à  l’ouverture  du  tuyau,  la 
.teigne  travaille  à  l’élargir  ;  elle  en  fend  une  petite  portion  ®  ^ 
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&  à  chaque  bord  des  parties  qu'elle  vient  de  léparer,elle 
adjoûte  iuccefîivement  de  nouvelles  bandes,  comme  elle 
en  a  appliqué  autour  de  l’ouverture,  julqu’àce  que  toutes 
enfemble  faiïent  une  largeur  égale  à  ce  dont  le  tuyau  doit 
être  élargi.  Ceci  fini,  la  teigne  fend  le  tuyau  plus  loin,  & 
ainfi  fucceffivement  jufqu’à  ce  qu’elle  l’ait  élargi  danstoute 
fa  longueur. 

fîg.  Su])pofons  que  l’habit  de  notre  teigne  foit  fait  en 
croffe  *,à  force  d’avancer  vers  le  derrière,  elle  parvient  à 
l’endroit  où  ce  tuyau  eft  contourné*:  là  il  eft  compofé  de 
deux  parties  égales  (&  femblables,  réellement féparées l’une 
de  l’autre,  tant  du  côté  du  ventre  que  du  côté  du  dos, 
mais  que  leur  reffort  tient  toûjours  appliquées  l’une  contre 
l’autre.  Elles  laiffent  pourtant  quelquefois  à  l’origine  de 
leur  courbûre,  une  petite  ouverture  *  vifible.  Dans  certains 
tenips  cette  ouverture  devient  plus  confidérable;  toutes 
les  fois  que  la  teigne  a  des  excrémens  à  jetter,  elle  avance 
à  reculons  vers  cette  ouverture,  elle  l’aggrandit  en  écartant 
l’une  de  l’autre  les  deux  pièces  qui  font  roulées  en  croffe  ; 
auffi  tôt  qu’elle  a  jetté  quelques  petits  grains  ronds  noirs, 
elle  retourne  en  avant ,  èc  le  reffort  des  deux  pièces  en  croffe 
les  ramene  l’une  fur  l’autre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ces  deux  dernières  pièces,  font 
ce  qu’il  y  a  de  mieux  ouvragé  dans  l’étui  de  la  teigne, 
elles  font  compofées  d’un  grand  nombre  de  petites  écailles 
affés  femblables  à  celles  des  poiffons,  à  cela  près  qu’elles 
ne  font  pas  autant  en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres, 
&  que  leur  matière  efl  delà  foye;  d’ailleurs  lêurtiffu  efl  fi 
ferré, qu’il  imite  la  corne  ou  les  écailles  tranfparcntes.  A  me- 
fureque  la  teigne  croît,  elle  élargit  chacune  de  ces  pièces 
recourbées,  elle  les  allonge  auffi;  mais  en  les  allongeant, 
elle  n’adjoûte  rien  à  la  longueur  du  tuyau,  parce  qu’elle  les 
fait  croître,  en  fuivant  le  contour  de  leur  courbure,  &  cetîc 
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courbure  qui  delcend  cl  abord  en-defTous  de  l’étui  *,  re-  %• 

monte  enluite  vers  là  partie  fupérieure.  L'inleéley  travaille  ^  3  - 
par  petites  portions,  &  chacune  des  portions  qu’il  leur 
adjoûte,  elt  une  de  ces  petites  écailles  de  ralTernbiage  del^ 
quelles  les  tours  font  formés.  De  nouvelles  bandes  d’é^ 
cailles  attachées  aux  anciennes  des  côtés,  élargilTent  ces 
pièces,  6l  des  écailles  adjoûtées  aux  anciennes  des  bouts , 
font  remonter  les  bouts  plus  haut.  Enfin  le  tuyau  étant 
par- tout  fuffifamment  élargi ,  la  teigne  réunit  avec  des  fils 
les  parties  qui  étoient  refté  féparées  pendant  qu'elle  les 
travailloit  :  alors  vêtue  plus  à  fon  aife ,  elle  augmente  la 
folidité  des  parties  nouvellement  fabriquées,  elle  les  enduit 
bientôt  de  quelque  fuc  qui  les  brunit,  elle  mange  quand 
elle  en  a  beîbin,  elle  croît;  de  enfin  elle  recommence  à  ag- 
grandir  fon  fourreau  quand  l'augmentation  du  volume  de 
fon  corps  le  demande. 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  le  fond  du  travail  des  teignes  en 
croffe;  car  il  y  en  a  qui ,  tant  qu'elles  relient  teignes,  vivent 
dans  un  fourreau  de  cette  forme;  mais  les  teignes  à  man¬ 
teau  *  ont  plus  d'ouvrage  à  faire.  Ce  manteau,  comme  Fig. 6,7, 
nous  l’avons  déjà  expliqué  ,  efl  compofé  de  deux  grandes  8,  &c. 
pièces  entre  lefquelles  l'étui  efl  renfermé.  Dans  certains  * 
temps  ces  deux  pièces  font  féparées  l'une  de  l'autre  du  côté 
du  ventre,  mais  elles  le  font  toujours  du  côté  du  dos  Je  *  d, 
ne  fçais  peut-être  pas  quel  efl  leur  véritable  ufage,  elles 
chargent  confidérablement  la  teigne  qui  a  toûjours  à  les 
traîner  ;  je  ne  vois  pas  à  quoi  elles  fervent  de  plus  qu’à 
couvrir  le  tuyau,  qu'à  lui  fervir  véritablement  d’un  manteau, 
dont  elles  n'ont  befoin  que  quand  elles  font  parvenues 
à  un  âge  avancé ,  car  les  fourreaux  des  jeunes  teignes  ne 
l'ont  point,  ils  font  fimplement  terminés  en  croffe.  11  faut 
pourtant  bien  qu'il  leur  devienne  utile,  puifqu'elles  fe  don¬ 
nent  la  peine  de  le  faire,  &  qu'il  efl  la  plus  confidérable 
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partie  de  leur  ouvrage:  c’eft  aufTi  celle  qiie  j’ai  le  plus 
cherché  à  leur  voir  executer.  Quand  elles  font  jeunes, 
elles  n’ont  point  du  tout  de  manteau,  ou  elles  en  ont  un 
qui  couvre  fimplement  le  bout  poftérieur  du  tuyau  ;  des 
teignes  un  peu  plus  âgées  en  ont  un  qui  couvre  une  plus 
grande  portion  de  ce  tuyau  :  ainfi  à  mefure  qu’elles  avan¬ 
cent  en  âge,  elles  aggrandiffent  le  manteau;  &  à  la  fin  il  ne 
laifie  à  découvert  que  le  contour  de  l’ouverture  antérieure 
du  tuyau  des  teignes  parvenues  à  leur  entier  accroiffement; 
ÔL  elles  y  parviennent  en  fix  femaines  ou  deux  mois. 

Le  travail  du  manteau  eft  plus  fimple  que  je  nel’avois 
imaginé  :  j’avois  peine  à  comprendre  comment  l’infeéle 
formoit  ces  deux  grandes  pièces  qui  s’élèvent  beaucoup 
au-delTus  du  tuyau  qu’elles  renferment,  &  qu’elles  ne  tou¬ 
chent  que  par  deffous,  &  au  plus  un  peu  le  long  des  côtés, 
tant  qu’elles  ne  font  pas  entièrement  finies.  Mais  pour 
prendre  une  jufte  idée  de  la  façon  dont  ces  deux  pièces 
font  foûtenuës,  &  de  celle  dont  l’infede  les  travaille,  il  fuffit 
prefque  de  fçavoir  que  j’ai  obfervé  que  tout  étui  à  manteau 
a  d’abord  été  un  fimple  étui  en  crolfe.  Quand  les  deux 
parties  qui  forment  la  courbure  de  la  croffe,  fe  font  ag- 
grandies  Sl  élevées ,  elles  fe  font  rapprochées  de  l’ouver¬ 
ture  antérieure,  elles  ont  donc  en  même  temps  renfermé 
une  portion  de  la  partie  poftérieure  du  tuyau.  Ces  deux 
parties  font  alors  le  manteau  commencé,  ou  ce  petit  man¬ 
teau  qui  convient  aux  jeunes  teignes;  chacune  des  deux 
pièces  qui  le  compofent,  n’efl  nullement  adhérente  à  la 
partie  du  tuyau  qu’elle  vient  envelopper  en  fe  recourbant  ; 
tant  que  ces  deux  pièces  n’ont  qu’une  certaine  hauteur,' 
i’infedepeut  les  élever  en  fortant  par  le  deffous  de  l’étui, 
par  la  fente  qu’il  y  a  faite  /  quand  il  a  eu  befoin  de  l’élargir. 
Mais  quand  ces  pièces  font  devenues  fi  hautes  qu’il  auroit 
peine  à  y  atteindre  de -là,  il  fort  par  la  partie  poftérieure 
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du  tuyau,  il  s’introduit  entre  la  furface  extérieure  de  ce 
tuyau  6c  une  des  pièces  du  manteau  *.  Là  efl  un  fécond  *  PI.  1 6. 
logement  où  il  peut  être  à  couvert.  Après  y  avoir  fait  entrer  *  ^ 
fa  tête,  il  la  porte  plus  loin,  6c  y  tire  tout  fon  corps.  Dès 
qu’il  efl  entre  le  tuyau  6c  le  manteau  ,  il  n  y  a  plus  de 
difficulté  à  concevoir  comment  il  va  étendre  chacune 
des  pièces  de  ce  manteau ,  il  n’a  qif  à  s’approcher  des  bords 
qu’il  veut  élever  ou  élargir,  6c  y  filer  de  nouvelles  écailles  *.  %  pig.  10, 
Quand  il  y  en  a  filé  une  ou  deux ,  il  rentre  dans  fon  ^ 

tuyau ,  foit  pour  fe  repofer ,  foit  pour  aller  reprendre  de  la  '  -i* 

nourriture,  6c  bientôt  il  revient  continuer  fon  travail. 

Comme  ces  teignes  fortent  de  leur  étui  quand  elles 
ont  à  travailler  à  leur  manteau ,  celles  qu’on  en  a  tirées  par 
force  ne  fe  font  pas  une  auffi  grande  affaire  d’y  rentrer, 
que  fe  font  d’autres  teignes  de  rentrer  dans  le  leur.  Je  re-  • 
tirai  un  jour  une  teigne  de  fon  fourreau  fait  en  croffe,  6c 
je  l’en  mis  affésprès,  elle  retourna  s’y  loger,  ce  que  je  n’ai 
jamais  vu  faire  à  aucunes  teignes  foit  des  laines  6c  des 
fourrures ,  foit  à  vêtemeUs  de  membranes  de  feuilles.  • 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  voir  travailler  les  teignes* 
à  manteau  6c  à  croffe,  à  aggrandir  leurs  fourreaux,  j’ai 
voulu  les  contraindre  à  s’en  faire  de  neufs;  pour  cela,  j’en 
ai  retiré  de  jeunes  6c  d’un  moyen  âge  de  ceux  dans  leP 
quels  elles  étoient  logées;  prefque  toutes  ont  commencé 
l’ouvrage ,  mais  plufieurs  ne  font  pas  venues  à  bout  de  le 
finir;  celles  qui  y  ont  le  mieux  réuffi,  ont  été  celles  que 
j’ai  pofées  fur  des  bouquets  de  feuilles  qui  ne  faifoient 
que  s’entr’ouvrir.  Leur  façon  ordinaire  de  travailler,  efl 
celle  qu’elles  fuivoient  quand  je  les  obligeois  de  fe  vêtir  à 
neuf,  6c  il  en  arrivoit  qu’elles  étoient  quelquefois  dans  la 
néceffité  de  recommencer  deux  ou  trois  fois  un  nouvel 
étui; enfin  elles  fe  troiivoient  épuifées  de  matière foyeufe, 
avant  que  d’en  avoir  pû  achever  un  ;  ainfi  expofées  très- 
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long-temps  aux  impreffions  de  1  air,  elles  périfîoient.  Elles 
ne  font  pas  leurs  fourreaux  aulfi  larges  proportionnellement 
à  la  grolfeur  de  leur  corps,  que  les  autres  teignes  des  feuilles 
font  les  leurs,  elles  ne  j)euvent  s  y  retourner  que  quand  ils 
font  fendus  d'un  côté.  Quand  elles  fe  font  un  nouveau 
tuyau ,  elles  le  tiennent  doncfendu  tout  du  long:  ormince 
comme  il  eit  alors,  le  vent  qui  agite  trop  fort  les  feuilles, 
ôc  mille  autres  petits  accidens  le  chiffonnent  <&  lui  ôtent  fa 
forme,  de  façon  que  finfeéle  ne  peut  la  lui  faire  reprendre. 
Il  arrive  bien  plus  aifément  de  fe  chiffonner  à  un  fourreau 
proportionné  à  la  grandeur  du  corps  d’une  vieille  teigne, 
qu’à  celui  qui  fefl  au  corps  d’une  teigne  naiffante;  auffi  dans 
l’ordre  naturel,  ce  n’eft  que  la  teigne  naiffante  qui  fe  fait 
un  habit  complet.  La  vieille  teigne  pourtant  mile  dans  la 
néceffité  de  le  vêtir  à  neuf,  a  la  précaution ,  dès  qu’elle 
a  commencé  un  étui ,  d’en  coller  un  des  côtés  fur  une 
feuille,  dans  une  grande  partie  de  fi  longueur,  &  de  lui 
donner  encore  d’autres  foûtiens  par  le  moyen  de  fils,  qui 
de  l’étui  commencé  vont  s’attacher  à  des  feuilles  voifines. 
Malgré  ces  précautions,  rarement  l’ouvrage  vient  à  bien, 
excepté  dans  la  circonftance  où  la  teigne  a  trouvé  uue  de 
ces  petites  feuilles  écailleufes  qui  fervent  d’enveloppes  aux 
boutons  où  les  feuilles  font  renfermées,  Sc  loriqu’elle  a 
ébauché  fon  ouvrage  dans  une  de  ces  l'ortes  de  feuilles. 
Ces  feuilles  ont  à  peu-près  la  courbure  qui  convient  au 
tuyau,  elles  font  fermes,  c’efl  une  efpece  de  moule  qui 
conferve  fort  bien  dans  leur  arrangement  les  fils  qui  ont 
été  appliqués  deffus  ;  mais  cela  n’empêche  pas  que  la  teb 
gne  ne  file  un  grand  nombre  de  fils  en-dehors  de  l’étui, 
pour  l’affujettir  encore  mieux.  J’ai  vû  quelquefois  des 
paquets  de  ces  fils  du  côté  de  l’ouverture  antérieure , 
qui  formoient  d’affés  groffes  maffes.  Quand  le  fourreau 
cfl  avancé ,  que  l’infede  le  croit  affés  folide  pour  être 
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tranfporté ,  il  coupe  tous  ces  fils  qui  n  avoieut  lervi  que 
pour  le  maintenir;  on  le  voit  ramafier  entre  fes  pattes  ceux 
qui  formoient  de  gros  paquets;  il  rentre  enluite  dans  fon 
fourreau ,  il  en  frotte  l’intérieur  avec  le  defldus  de  fa  tête 
&  les  premières  pattes,  apparemment  qu’il  y  colle  contre 
les  parois ,  les  fils  qui  ci-devant  fervoient  de  liens,  alors  ils  • 
fervent  à  fortifier  le  fourreau.  Enfin  la  teigne  fépare  du 
relie  de  la  feuille  la  portion  contre  laquelle  Ion  tuyau  a  été 
collé;  lès  dents  en  viennent  ailément  à  bout;  (k  elle  em¬ 
porte  avec  Ion  étui  la  petite  portion  de  feuille  qui  lui  eft 
adhérente.  Par  la  lüite  elle  recouvre  quelquefois  cette  por¬ 
tion  de  feuille  de  fils  qui  la  cachent  entièrement;  fouvent 
pourtant  on  la  reconnoît  liir  le  fourreau  des  plus  jeunes 
teignes,  elle  eft  extrêmement  petite. 

Le  fourreau  eft  l’ouvrage  d’un  onde  deux  jours  au  plus; 
quand  il  eft  nouvellement  fait,  il  eft  tout  blanc  ^  comme  le 
font  les  allongemens  <&:  les  élargilTûres  mifes  aux  anciens; 
mais  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  il  devient  brun  :  ap¬ 
paremment  que  l’infecfle  i’humeéle  avec  quelque  liqueur 
qui  le  teint,  <&  peut-être  qui  le  fortifie;  c’eft  peut-être  une 
elpece  de  gomme  qui  donne  de  la  roideur  à  ce  liffu  fi 
mince,  qui  y  produit  un  effet  femblable  à  celui  que  pro¬ 
duit  la  gomme  arabique  fur  ces  taffetas  de  France  que 
nous  nommons  d’Angleterre. 

Mais  il  eft  à  remarquer  que  le  tuyau  nouvellement  fait; 
eft  terminé  par  ces  deux  appendices  qui  lui  donnent  la 
figure  de  croffe*;  cette  forme  entroit  dans  le  deffein  de  *pi.  ig, 
l’ouvrage  que  l’infeéle  a  conftruit,  car  la  figure  propre  de  ^  3* 

finfeéle,  &  la  façon  dont  il  travaille,  ne  paroiffent  en  rien 
ie  néceffiter  à  la  lui  donner. 

Dans  les  mois  de  Juin',  Juillet  Sc  Août^  toutes  ces 
teignes  fe  transforment  en  petits  papillons  blancs.  Noiisen 
avons  fait  repréfènter  un  de  grandeur  naturelle  *;  &  un  *Eig.4. 
autre  plus  grand  que  nature  5* 
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PI.  1 6,  lig.  On  pourroit  appeller  fourreaux  à  cornes  *,  ou  à  oreilles; 
d’autres  petits  fourreaux  de  foye  brune,  dans  iefquels  fe 
tiennent  des  teignes  d’une  autre  efpece,  qui  vivent  de 
feuilles  de  chêne.  Le  bout  poftérieur  du  fourreau  ed  un 
peu  roulé  en  crolTe.  Entre  celui-ci  &  l’antérieur  il  y  a  de 
^Fïg.î^.c^e,  chaque  côté  deux  appendices  *  à  peu  de  diftance  l’un  de 
l’autre,  qui  fe  terminent  chacun  par  une  lame  pointue,  Sc 
qui  faille  en-dehors  du  corps  du  fourreau,  en  s’inclinant 
un  peu  vers  l’ouverture  antérieure.  Les  teignes  qui  fe  coiir 
flruifent  ces  fortes  de  fourreaux,  fe  font  métamorphofées 
♦Fig.  15. &  moi,  dans  le  mois  d’Août,  en  un  papillon dont  la 
couleur  des  ailes  eft  un  gris-blanc  ;  fur  chacune  des  fupé- 
rieures  il  y  a  deux  rayes  qui,  de  l’origine  de  l’aîle,  vont 
en  ligne  droite  à  fa  bafe,  elles  font  d’un  jaunâtre  qui  tire 
fur  la  couleur  de  bois.  Les  bafes  des  quatre  ailes  de  ces 
teignes,  <Sc  leurs  côtés  intérieurs  font  frangés,  comme  le 
font  les  mêmes  côtés  des  ailes  de  la  plûpart  des  papillons 
des  teignes,  }  , 

^EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  SIXIEME  MEMOIRE. 
PlancheXVI. 

Xj  a  Figure  i,  eft  celle  d’une  feuille  de  chêne,  fur  la¬ 
quelle  eft  attaché  un  de  ces  fourreaux  de  teignes  que  nous 
avons  nommés  en  croffe. 

Les  Figures  2  <&;  3,  repréfentent  le  fourreau  de  la  figure 
11.  groffi.  J,  le  coude  où  commence  la  croffe.  c,  le  bout 
de  la  croffe.  e,  fîg.  2.  montre  une  féparation  entre  les  deux 
lames  qui  forment  la  croffe,  qui  ne  paroît  pas  fig.  3.  où 
ces  deux  lames  font  exactement  appliquées  l’une  contre 

•  ^  1  autre.  ^ 

*  -  •  '  '  ^  II 
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II  y  a  des  fourreaux  dont  la  croffe  eft  plus  contournée 
•qifelle  ne  feft  dans  ceux  des  figures  2  &  3  ;  la  crofTe  re¬ 
monte  de  c  en  h,  6l  couvre  la  partie  poftérieure  du' tuyau. 

’  Les  Figures  ^  &  5,  font  celles  du  papillon  d’une  teigne 
à  fourreau  en  crolTe;  il  eft  repréfenté  de  grandeur  naturelle 
fig.  4,  &  groffi  à  la  loupe  fig.  y. 

La  figure  6,  eft  celle  d’une  feuille  de  chêne  fur  laquelle 
fe  trouvent  deux  fourreaux  de  teignes  à  manteau  m. 

Les  Figures  7  éc  8,  nous  font  voir  les  fourreaux  de  la 
figure  6,  groftis  à  la  loupe,  a,  la  partie  antérieure  du  tuyau 
habité  parla  teigne.  m,7n,  les  deux  pièces  qui  compoiënt 
le  manteau  de  Tétui.  e  d,  le  côté  du  dos.  Dans  la  fig.  7,  les 
deux  moitiés  du  manteau  font  féparées  comme  elles  le 
font  le  plusfouvent.  On  les  a  plus  écartées  l’une  de  l’autre 
fig.  8.  pour  mettre  la  partie  fupérieure  du  fourreau  plus  à 
découvert. 

La  Figure  9,  repréfente  un  fourreau  à  manteau ,  ren- 
verfé ,  ou  vû  du  côté  du  deftous ,  ou  du  côté  du  ventre  de 
l’infeéte;  on  aféparé  l’une  de  l’autre,  <&  jetté  fur  les  côtés 
les  deux  moitiés  vi,  m,  du  manteau ,  pour  mettre  à  décou¬ 
vert  le  tuyau  que  l’infeéle  habite,  a,  l’ouveiture  antérieure 
du  tuyau,  j),  ion  ouverture  poftérieure.  La  manière  dont 
chaque  moitié  du  manteau  fe  joint  à  la  partie  poftérieu¬ 
re  ,  n’eft  pas  aftes  exaélement  repréfentée  ici. 

Les  Figures  10,  1 1  <&:  12,  repréfentent  un  fourreau  à 
manteau ,  grofti  au  microfcoj)e ,  <&:  vû  en  différens  fens. 
Toutes  trois  montrent  les  écailles  dont  font  faites  les  deux 
parties  qui  compofent  le  manteau. 

La  Figure  10,  fait  voir  par  deftous  un  fourreau  qu’une 
teigne  aggrandit.  le  tuyau  eft  fendu.  La  teigne  n’a 

pas  encore  rejoint  les  deux  parties  qu’elle  avoit  féparées 
•pour  les  élargir.  En  t,  la  teigne  travaille  à  allonger  une  des 
pièces  du  fourreau;  elle  file  aduellement  une  écaille;  elle  eft 
Toim  111*  .  E  e 
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ad;uellement  hors  du  tuyau ,  Sl  placée  entre  ce  tuyau  &  fa 
partie  du  manteau ,  à  Paggrandiffement  de  laquelle  elle 
travaille. 

La  Figure  1 1  ,fait  encore  voir  par  deffous,  un  fourreau 
qu’une  teigne  aggrandit.  Le  tuyau  eft  comme  le  précédent, 
fendu  dans  la  partie  a  fg.  t,  la  teigne  qui  eft  hors  du  tuyau , 
&  occupée  à  élargir  les  "pièces  du  manteau. 

Le  travail  de  fourreaux  de  formes  ft  finguliéres ,  auroit 
mérité  d  etre  expliqué  par  plus  de  figures,  <Sc  il  les  deman- 
doit  pour  être  mis  à  portée  d’être  bien  entendu ,  rhais 
quand  j’ai  eu  de  ces  teignes  à  l’ouvrage,  je  n’ai  pas  eu  un 
deftinateur  aftes  à  ma  difpofition. 

La  Figure  13,  eft  celle  d’un  de  ces  fourreaux  que  je 
nomme  à  oreilles,  cc,  ee,  les  oreilles  du  fourreau,  vu  par 
clelTus. 

La  Figure  14,  eft  celle  du  fourreau  de  la  figure  13,  vû 
par  deffous. 

La  Figure  15,  <&:  la  Figure  16,  repréfentent,  l’une  de 
grandeur  naturelle,  &  l’autre  plus  grand  que  nature,  le 
papillon  que  donne  la  teigne  qui  fe  fait  le  fourreau  des 
figures  13  <Sc  14. 
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SEPTIEME  MEMOIRE. 

\ 

DES  VERS  OU  TEIGNES 

QUI  SE  COUVRENT 
DE  LEURS  EXCRE'MENS. 


CE  S  Hottentots  qui  fe  font  des  ceintures  d'inteftins 
^  de  bœufs  &  de  moutons ,  qu'ils  n'ont  point  nettoyés , 
qui  roulent  de  pareils  inteftins  autour  de  leurs  jambes  pour 
s'en  faire  des  efpeces  de  bas  ou  de  bottines,  font  de  vilains 
hommes,  de  fidégoûtans,  qu'on  a  peine  à  foûtenir  l'idée  de 
leur  mal-propreté.  Il  eftbien  étrange  qu'il  y  ait  des  hommes 
qui  fe  couvrent ,  &  qui  même  fe  parent  avec  de  pareilles 
matières.  Les  infeétes  ont  auffi  leurs  Hottentots ,  on  re¬ 
gardera  apparemment  comme  tels  ceux  qui  ayant  belbiii 
de  couvrir  leur  corps,  ne  le  couvrent  qu'avec  leurs  excré- 
mens.  Ces  infeéles  ne  femblent  nous  pouvoir  prélenter 
que  des  images  défàgréables.  Nos  idées  du  propre  de  du 
mal -propre,  ne  font  pas  toûjours  affés  philofephiques', 
notre  imagination  efl:  choquée  avant  que  la  raifon  ait  eu 
le  temps  de  fe  faire  entendre.  Si  les  excrémens  de  tous  les 
animaux  étoient  des  parfums,  comme  le  font  ceux  de 
quelques-uns,  nous  n’aurions ,  ni  n'euffions  jamais  eu  d'a-  . 
verfïon  pour  les  excrémens.  L'ufageyque  nousfailbns  de 
ceux  des  bécaffes,  prouve  affés  que  notre  averfion  pouf 
ces  fortes  de  matières ,  a  été  vaincue  dans  les  cas  où  elle 
le  devoit  être.  Si  la  nature  a  appris  à  certains  infeéles  à  fè 
faire  des  efpeces  de  robes  de  de  manteaux,  des  matières  que 
l^ur  eftomac  de  leurs  inteflins  ont  digérées,  fans  doute  qué 

Eeij 
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^  ieurs  excrémens  n'ont  rien  de  rebutant  pour  eux.  Après 
avoir  tiré  de  quelques  matières,  des  feuilles  de  quoi  fe 
nourrir,  après  les  avoir  fait  pafTer  par  leur  corps,  le  marc 
de  ces  mêmes  feuilles  a  encore  pour  eux  un  ufage  utile , 
il  fert  à  les  vêtir.  C'efl  de  quoi  quelques  efpeces  de  vers 
qui  fe  transforment  en  fcarabés,  vont  nous  donner  des 
exemples. 

Pendant  une  partie  du  printemps  &  une  partie  de  Tété, 
on  voit  Ibuvent  fur  les  lis  les  plus  communs  dans  nos 
♦  PI.  17.  fig.  jardins,  un  petit  fcarabé  qui,  quoiqu’il  ne  foit  que  de 
deux  couleurs,  efl  un  joli  inlèéle  ;  prelque  toute  fa  partie 
fupérieure,  c’eft-à-dire ,  les  fourreaux  de  fes  ailes  &  le 
delfus  de  fon  corcelet  font  d’un  beau  rouge,  d’un  rouge 
qui  approche  du  vermillon.  Sa  tête,  fes  antennes  qui  font 
à  filets  grainés,  fes  jambes,  le  deffous  du  corps  &  du  cor¬ 
celet,  font  d’un  noir  luifant.  Ce  fcarabé  eft  de  ceux  dont 

♦  Fig.  I  &.  la  forme  efl  un  peu  allongée.  Le  bout  par  lequel  le  corps 

fe  joint  au  corcelet,  efl  coupé  quarrément,  &  le  bout 

♦  poflérieur  *  efl  arrondi.  Quand  on  le  tient ,  il  fait  quelque¬ 
fois  entendre  un  petit  cri  produit  par  le  frottement  de  fes 
derniers  anneaux  contre  les  fourreaux  des  ailes  :  plus  on 
preffe  les  fourreaux  des  ailes  contre  le  corps,  <&  plus  le  cri 
efl  fort. 

■  Autant  ce  petit  animal  efl  joli  fous  la  forme  de  fcarabé  ; 

♦  Fig. 4, 5,  autant  efl-il  vilain  fous  celle  de  ver*.  Le  ver  *  par  lui- 

^  ^7*  même  n’a  pourtant  qu’un  air  pefant  ôc  lourd,  <&  d’ailleurs 

J*  ^  il  n’efl  pas  plus  mal  fait  que  mille  autres  vers  de  différens 

genres.  C’eflfon  efpece  de  vêtement  qui  le  rend  informe 
<Sc  hideux.  Il  fe  tient  fur  les  lis  dont  il  mange  les  feuilles ,  ôc 
il  efl  grand  mangeur.  Souvent  fur  le  même  pied  de  lis  il  y 
a  un  bon  nombre  de  pareils  vers  ;  ils  dévorent  toutes  les 
feuilles  de  la  plante  fur  laquelle  ils  font  ;  ils  n’en  laifTent 
quelquefois  que  la  tige.  Sur  les  feuilles  jualtraitées ,  on  voit 
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de  petits  tas  *  d’une  matière  humide,  de  la  couleur  &  de  la  »  pi.  17.  fîg. 
confiftance  des  feuilles  un  peu  macérées^  broyées.  Chacun  5  •  • 

de  ces  petits  tas  a  une  figurealTés  irrégulière ,  mais  pourtant 
arrondie  6c  un  peu  oblongue.  Tout  ce  qu’on  apperçoic 
alors,  c’efl:  la  matière  qui  fert  de  couverture  à  chaque  ver, 

6c  qui  le  cache  prefqu’en  entier.  Si  on  y  regarde  pourtant  de 
plus  près,  on  diftingue  à  un  des  bouts  du  tas,  la  tête  de 
i’infede  ;  elle  ell  toute  noire ,  6c  ordinairement  occupée  à  *  Fig.  6  ^ 
faire  agir  contre  la  feuille  du  iis,  les  deux  dents  dont  elle  cil 
armée.  On  peut  auffi  ap})ercevoir  de  chaque  côté  6c  affés 
près  de  la  tête,  trois  Jambes  noires  6c  écailleufes  *;  elles  ’*'Fig.4,. /. 
font  terminées  par  deux  petits  crochets  quel’infecfle  cram- 
ponne  dans  la  fubdance  de  la  feuille.  Pour  l’ordinaire  tout 
le  refte  du  corps  eft  caché;  le  ventre  l’eft  par  la  feuille 
même  contre  laquelle  il  efl  appliqué,  6c  le  deffus  du  corps 
l’eft  par  la  matière  dont  nous  venons  de  parler.  Au  relie 
elle  lui  eft  peu  adhérante,  il  eft  aifé  de  l’emporter  parmi 
frottement  alfés  léger.  Lorfqu’on  a  mis  cette  teigne  à  nud  *  Fig.  8  & 
on  la  ti;ouve  aftes  femblable  à  d’autres  vers  de  fearabés  de 
différentes  efpeces.  Sa  tête  eft  petite  par  rapport  à  la 
grofleur  de  fon  corps,  le  deftlis  de  ce  dernier  eft  arrondi; 
il  fe  termine  par  deux  mammelons  membraneux  qui  aident 
aux  fix  jambes  écailleufes  à  le  porter  en  avant;  fa  couleur 
eft  d’un  jaunâtre  mêlé  avec  du  vert  brun ,  d’un  jaunâtre 
qui  approche  de  celui  des  olives  pochetées.  Il  a  pourtant 
deux  plaques  noires  6c  luifantes  fur  le  deffus  du  premier 
anneau;  6c  de  chaque  côté  on  voit  une  file  de  points  . 
noirs  ;  un  de  ces  points  eft  placé  fur  chaque  anneau  fins 
Jambes,  6c  fur  le  premier  6c  fur  le  dernier  de  ceux  qui  en  ont, 
ce  font  les  trachées ,  ou  les  organes  de  la  refpiration. 

La  peau  de  ce  ver  paroît  extrêmement  délicate,  elle  a  une 
tranfparence  qui  porte  à  la  juger  telle,  car  cette  tranfjiaren- 
ce  permet  d’appercevoir  les  mouvemens  de  la  plupart  des 
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parties  intérieures.  La  nature  a  appris  à  l'infeéle  unè  façon 
finguliére  de  mettre  fa  peau  tendre  à  couvert  des  impref* 
fions  de  i’air  extérieur ,  <Sc  de  celles  des  rayons  du  Soleil  ; 
elle  lui  a  appris  à  la  couvrir  avec  fes  propres  excrémens;  elle 
a  tout  dilpofé  pour  qu’il  le  pût  faire  aiiement.  L’ouver¬ 
ture  de  l’anus  des  autres  infeéleseft  au  bout,  ou  près  du 
bout  du  dernier  anneau ,  ôc  ordinairement  du  côté  du 
ventre;  l’anus  de  notre  ver*eft  un  peu  plus  éloigné  du 
bout  poftérieur,  il  efl  placé  à  la  jonélion  du  pénultième 
anneau  avec  le  dernier;  mais  ce  que  fa  pobtion  a  de  plus 
remarquable,  c’eft  qu’il  efl:  du  côté  du  dos.  La difpofltion 
du  reeflum ,  ou  de  l’inteflin  qui  conduit  les  excrémens  à 
l’anus,  Si  celle  des  mufcles  qui  fervent  à  les  faire  fortir^ 
répondent  à  la  fin  que  la  nature  s’efl  propolèe,  en  mettant 
là  cette  ouverture.  Les  excrémens  qui  fortent  du  corps 
du  commun  des  infeèles,  font  pouffés  en  arriére,  dans 
la  ligne  de  leur  corps  ;  ceux  que  la  teigne  du  lis  fait  fbrtir  *, 
s’élèvent  au-deflus  du  corps,  6c  font  dirigés  du  côté  de 
la  tête.  Ils  ne  font  pourtant  pas  pouffés  loin  ;  quand  ils 
font  entièrement  hors  de  l’anus ,  ils  tombent  fur  la  partie 
du  dos  qui  en  efl  proche;  ils  y  font  retenus  })ar  leur  \if- 
cofité;  mais  ils  n’y  font  retenus  que  fbiblement.  Sans  chan¬ 
ger  lui-même  de  place ,  l’infoèle  donne  à  fes  anneaux  des 
mouvemens  qui  peu  à  peu  conduifent  les  excrémens  de 
l’endroit  fur  lequel  ils  font  tombés,  jufqu’à  la  tête.  On 
peut  imaginer  aifément  la  manière  dont  il  leur  prépare 
iiiccelTi veinent  des  plans  inclinés  de  proche  en  prodie, 
en  gonflant  la  partie  du  corps  fur  laquelle  ils  font ,  6c  en 
contraélant  la  partie  qui  la  fuit  du  côté  de  la  tête;  que  la 
partie  du  corps  la  plus  élevée,  celle  fur  laquelle  les  excré- 
mens  font  pofés,  les  poufîè  par  une  efpece  de  mouve¬ 
ment  vermiculaire,  vers  la  partie  la  plus  baflè;  on  conçoit 
de  même  que  quand  celle-ci  a  reçu  ks  excrémens,  elle 
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s’élève  à  fon  tour  pour  les  pouffer  fur  la  partie  qui  la  fuit  ^ 
qui  eft  alors  la  plus  baffe.  L ’infeéîe  fait  cela ,  il  fait  même 
plus,  il  pliffe  Sl  éleve  la  partie  des  anneaux  qui  précédé  celle 
furdaquelle  font  les  cxcrémens;  doùil  eft  clair  que  lorf- 
qu'il  étend  la  portion  piiffée  fans  labaiffer,  cette  partie  ^ 
en  fe  développant ,  pouffe  les  excrémens  dans  1  enfonce¬ 
ment  qui  leur  a  été  préparé.  La  figure  du  dos  de  fim 
fèéle  elî  par  elle-même  telle  que  quand  une  portion  d  ex- 
ci'émens  a  été  conduite  à  une  certaine  diftance  de  fanus, 
elle  trouve  une  pente  de-là  jufqifà  la  tête.  Lesmouvemens 
des  parties  intérieures  qui  fe  communiquent  à  la  peau , 
pourroient  faire  defcendre  vers  la  tête  les  matières  placées 
dansletenduë  de  cette  pente,  mais  elles  neferoient  condui¬ 
tes  que  peu  à  peu,  6c  l’infeéîe  les  y  fait  arriver  affés  vite  dans 
certains  temps ,  cela  au  moyen  de  mouveniens  plus  com 
fidérables,  qui  font  ceux  que  nous  venons  de  décrire. 

Pour  voir  diflincflement  comment  tout  cela  fe  paffe ,  il 
faut  mettre  l’infedleà  nud,  &  après  lavoir pofé  fur  une 
feuille  de  lis ,  jeune  6c  fraîche ,  Tobferver  avec  une  loupe. 

Bientôt  il  fe  met  à  manger,  6c  peu  de  temps  après  qu'il  a 

commencé  à  manger,  on  voit  fon  anus  fe  gonfler;  il  montre 

des  rebords  *  qu'il  ne  faifoit  pasparoître  auparavant.  Enfin  *  pr.  17.  fîg. 

l'anus  s'entr’ouvre,  6c  le  bout  d'une  petite  maffe  d’excré- 

mens  *en  fort:  ce  que  i’infeéle  jette,  eft  une  efpece  de  ♦  pig.  hi.e, 

cylindre  dont  les  deux  bouts  font  arrondis.  Nous  avons 

déjà  dit  que  quand  ce  grain  d'excrément  fort,  il  efl  dirigé 

vers  la  tête  ;  cependant  peu  après  être  forti,  il  fe  trouve  pofé 

iransverfalement ,  ou  au  moins  incliné  à  la  longueur  du 

corps.  Les  frottemens  qu’il  effuye ,  6c  la  manière  peu 

régulière  dont  il  efl:  pouffé,  lui  donnent  cette  direétion. 

Il  y  a  des  temps  où  ces  grains  font  arrangés  avec  affés  d’or¬ 
dre  *,  où  ils  font  placés  parallèlement  les  uns  aux  autres ,  6c  *  Fig.  iijf, 
perpendiculairement  à  la  longueur  du  edrps  ;  mais  ce  n'ell 
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guéres  que  fur  la  partie  pofterieure,  <Sc  quand lanus  en  a 
fourni  un  grand  nombre  dans  un  temps  court,  qu'ils  Ibht 
fi  bien  arrangés. 

-  L'inièéte  qui  a  été  mis  à  nud,  a  befoin  de  manger  pen¬ 
dant  environ  deux  heures,  pour  que  fon  anus  puilfe  four¬ 
nir  à  différentes  reprifes  la  quantité  de  matière  néceffaire 
pour  couvrir  tout  le  deffus  du  corps.  Au  bout  de  deux 
heures  cette  couverture  eft  complette,  mais  elleeff  mince, 
elle  ffa  que  répaiffeur  d’un  grain  d’excrémens;  peu  à  peu 
elle  s’épaiffit.  La  meme  méchanique  qui  a  conduit  les 
grains  jufqu auprès  de  la  tête,  les  force  à  fe  preffer  les 
uns  contre  les  autres.  Pour  faire  place  aux  excrémens  qui 
fortent,  il.  faut  que  les  excrémens  qui  font  aux  environs 
de  la  partie  pofférieure,  foient  pouffés  ôl  portés  en  avant; 
ils  font  mous,  ils  cèdent  à  la  preffion ,  ils  s’applatiffent  dans 
un  fens  ôl  s’élèvent  dans  un  autre ,  dans  celui  qui  rend  la 
couche  qui  couvre  le  corps,  plus  épaiffe.  Cette  couche,  la 
couverture  s’épaiffit donc  peu  à  peu ,  &  à  un  tel  point,  que 
fi  on  l’enleve  dans  certains  temps  de  deffus  le  corps  du 
ver,  on  juge  que  le  volume  de  cette  couverture  eh  au 
moins  trois  fois  plus  grand  que  celui  del’infedle  même  ,  6c 
qu  elle  elt  d’un  poids  qui  femble  devoir  le  furcharger. 

Plus  la  couverture  eft  épaiffe,  &  plus  fa  figure  eft  irré¬ 
gulière,  <&  plusaufti  fa  couleur  brunit.  Nous  avons  dit  que 
les  excrémens  dont  elle  eft  faite,  ont  la  couleur  &  lacon- 
fiftance  de  feuilles  de  lis  broyées  Si  macérées;  ils  ne  font 
aiiffique  cela,  ilsfont  d’un  jaune  verdâtre;  mais  leur  furface 
fiipérieure  fe  defféche  peu  à  peu ,  Si  prend  des  nuances  de 
pins  brunes  en  plus  brunes,  jufqu’au  noir.  L’habit  devient 
lourd  Si  plus  roide ,  l’infeéle  s’en  défait  apparemment  alors  ; 
ce  qui  le  prouve,  c’eft  qu’on  voit  quelquefois  des  vers  de 
cette  efpece ,  qui  font  nuds  ou  prefque  nuds  ;  mais  ce  n’eft 
ptts  pour  relier  bng-temps  en  cet  état. 


H 


DES  Insectes.  VII.  Mem.  ^25 

II  lui  eft  aifé  de  fe  débarrafler  d  une  trop  pefante  cou¬ 
verture,  foit  en  entier, foit  en  partie;  il  n’a  qu’à  fe  placer 
de  manière  qu’elle  touche  <&.  frotte  contre  quelque  partie  ^ 
du  lis,  <&;  fe  tirer  enfuite  en  avant;  un  frottement  alfés 
médiocre  fuffit  pour  arrêter  cette  maffe,  il  la  retient  en  ar¬ 
riére.  Quand  l’infeéle  conferve  long-temps  fa  couverture, 
elle  déborde  quelquefois  fa  tête;  ce  qui  la  déborde,  &  ce  qui 
couvre  les  premiers  anneaux,  eflfouvent  noir  Sl  fec,  pen¬ 
dant  que  le  refte  efl  humide  <&  verdâtre.  Cette  partie  féche, 
qui  va  par-delà  la  tête,  tombe  quelquefois  par  lambeaux. 

Si  le  plan  général  de  mon  ouvrage  ne  demandoit 
pas  que  j’y  fiffe  entrer  les  infeéles  qui  fe  préfentent  alfés 
ordinairement  à  nos  yeux,  &  qui  font  propres  à  fe  faire 
remarquer ,  j’aurois  très-bien  pu  me  dilpenfer  de  parler 
de  cette  teigne  des  lis  ;  fon  hilîoire  a  déjà  été  donnée  par 
M.  Lorenzo  Patarol,  <&  imprimée  en  1713.  parmi  les 
Obfervations  de  M.  Vallilhieri.  Elle  ell  écrite  d’une  ma¬ 
nière  qui  ne  permet  pas  d’elperer  de  parler  mieux  de  cet 
infeéle,  que  l’a  fait  M.  Patarol,  ni  même  d’en  parler  aulft 
bien.  Il  a  répandu  fur  Ibn  hiltoire  les  agrémens  les  plus 
convenables  :  ôl  je  ne  penfe  point  qu’il  lui  ait  donné  trop 
d’étendue,  quoique  je  me  propofe  de  rendre  celle  que 
je  vais  achever,  beaucoup  plus  courte.  Quand  l’hifloire 
d’un  infeéle  fe  trouve  ifolée,  on  ell  obligé  de  s’engager 
dans  des  détails  &  dans  des  éclaircilfemens  dans  lefquels 
on  ell  exempt  d’entrer  quand  cette  hilloire  ell  précédée 
par  d’autres  qui  lui  font  analogues. 

Nos  petits  fcarabés  *  dont  le  delTus  du  corps  ell  d’un  *pi.  17.  fî^. 
rouge  de  vermillon ,  <&:  dont  le  relie  ell  du  plus  beau  noir, 
paroilfent  quelquefois  de  bonne  heure  fur  les  Iis.  En  1732. 
j’y  en  ai  vû  dès  le  8.  de  Février;  ils  s’y  accouplèrent  même 
dès  lors.  Le  mâle  fe  place  fur  le  corps  de  la  femelle  ;  leur 
accouplement  dure  au  moins  une  heure, &  peut-être  en 
Tome  III  *■  .  F  f 
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durc-t-il  plurieurs.  Après  que  i  accouplement  eft  fini,  k 
femelle  fe  promene  fur  le  lis,  elle  cherche  un  endroit  à 
^  .  fon  gré  pour  y  dépofer  fes  œufs,  <Sc  cet  endroit  eft  tou¬ 
jours  en-deftbus  de  quelque  feuille;  elle  les  y  arrange  les 
*PI.  17.  fig.  uns  auprès  des  autres  *,  mais  avec  peu  d’art  Sc  de  régula- 
rité.  Chaque  œuf  fort  du  corps  enduit  d’une  liqueur  pro¬ 
pre  à  le  coller  fur  la  feuille  contre  laquelle  il  eft  enlüite 
appliqué.  Si  on  touche  ces  œufs ,  la  liqueur  gluante  dont 
nous  parlons ,  refte  fur  les  doigts.  La  femelle  en  dépofe 
environ  huit  ou  dix  les  uns  auprès  des  autres  ;  mais  je  ne 
crois  pas  que  fa  ponte  confifte  en  un  feul  de  ces  tas.  Les 
œufs  Ibnt  oblongs,  ce  font  des  œufs  allongés  :  ceux  qui  font 
récemment  pondus ,  font  rougeâtres ,  même  affés  rouges  ; 
ils  hruniflent  quand  la  liqueur  vifqueufe  qui  les  couvre 
commence  à  fe  deftecher.  Au  bout  de  quinze  jours  on 
voit  les  petits  vers  de  ces  œufs  paroîtrefur  le  lis;  il  femble 
à  M.  Patarol  qu’on  ne  peut  pas  dire  que  les  vers  fortent 
des  œufs,  qu’il  y  a  apparence  que  chaque  œuf  devient 
un  petit  ver.  Ce  qui  l’a  déterminé  à  propofer  une  idée  fi 
finguliére, mais  avec  une  modefte  défiance,  c’eft  que  quel¬ 
ques  recherches  Sc  quelqu’examen  qu’il  ait  fait,  il  n’a  pu 
parvenir  à  trouver  aucune  coque  vuide.  Sil  en  étoit  de 
ces  vers  comme  de  quelques  chenilles  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs ,  qui  mangent  la  coque  de  leur  œuf,  on  par- 
viendroit  difficilement  à  retrouver  les  coques.  Les  coques 
d’ailleurs  peuvent  être  difficiles  à  trouver,  parce  quelles 
font  extrêmement  minces;  peut-être  que  lesmouvemens 
que  l’infeéle  fe  donne  pour  achever  de  s’en  tirer,  les  déta¬ 
chent  de  la  feuille  Sc  les  font  tomber.  La  remarque  de  M. 
Patarol  mérite  néantmoins  attention,  &  doit  faire  prendre 
plus  de  précautions  que  nous  n’en  avons  pris  lui  Sc  moi , 
pour  voir  s’il  y  a  dans  la  nature  une  efpece  d’œuf  qui  foit 
i’infeéle  même,  une  efpece  d’œuf  qui  tout  entier  devient 
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animé.  Les  œufs  peuvent  être  mis  en  grand  nombre  dans 
de  petites  boîtes;  les  petits  vers  y  naîtront ,  ôl  il  fera  aifé  de 
s’alfûrer  s’ils  ne  lailTent  point  de  coques  ;  c’eft  ce  que  j’ai 
regret  de  n  avoir  point  fait ,  <Sc  ce  que  je  me  promets  de 
faire  dans  la  fuite. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  dès  que  les  petits  vers  d’une  même 
nichée  font  en  état  de  marcher ,  ils  s’arrangent  les  uns  à 
côté  des  autres  dans  un  joli  ordre,  dans  lequel  nous  avons 
vu  ailleurs  *  fe  diljîofer  les  petites  chenilles  de  l’efpece  ap-  *  Tome  11, 
peliée  la  commune.  Ils  ont  leur  tête  fur  une  même  ligne  ;  ils  * 

mangent  enlemble ,  Sc  ne  mangent  que  la  fubftance  de  la 
feuille  du  côté  fur  lequel  ils  font  placés.  A  mefure  qu’ils 
croilfent,  ils  s’écartent  les  uns  des  autres;  Sc  enfin  ils  fe 
difperlènt  fur  différens  endroits  de  la  feuille,  Sc  fur  diffé¬ 
rentes  feuilles. 

Alors  le  ver  attaque  tantôt  le  bout  de  la  feuille ,  tantôt 
un  de  fes  bords  *  ;  afifés  fouvent  il  la  perce  au  milieu  * ,  il  *  1 7- 

la  mange  dans  toute  fon  épaiffeur.  Il  y  a  pourtant  des 
endroits  des  feuilles  de  lis  fi  épais,  qu’ils  peuvent  fournir  ° 
d’une  furface  à  l’autre  à  plufieurs  bouchées,  Sc  c’eft  aufïi 
en  hachant  à  diverfes  reprifes ,  qu’une  portion  de  chaque 
épaiffeur  efl  mangée. 

Au  refte ,  cette  teigne  fe  donne  peu  de  mouvement  ;  elle 
ne  marche  guéres,  ou  au  moins  elle  ne  va  en  avant  que 
quand  la  feuille  qu’elle  a  attaquée  lui  manque,  ou  que 
quand  il  n’en  refie  aux  environs  de  l’endroit  qu’elle  ronge, 
que  des  parties  trop  defféchées.  Pendant  qu’elle  mange, 
elle  fait  de  temps  en  temps  un  pas  en  arriére;  Sc  cela  parce 
que  fa  façon  de  manger  n’efl  pas  d  aller  prendre  ce  qui  efl 
devant  elle ,  mais  ce  qui  efl  vers  le  deffous  de  fon  corps. 

Dans  quatorze  à  quinze  jours  ces  vers  ont  fait  leur  croît  ; 
alors  ils  ne  font  plus  aufii  couverts  de  leurs  excrémens, 
on  en  voit  d’entièrement  nuds,  ou  de  nuds  en  partie;  leur 

F  fi; 
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corps  prend  une  teinte  rougeâtre  ;  ils  marchent  fur  le  lis^ 
ils  ne  paroilTent  plus  auffi  tranquilles  qu'ils  l’étoient  aupa¬ 
ravant;  ils  font  près  du  temps  de  leur  métamorpliofe,c  eft 
en  terre  quelle  fe  doit  faire,  &.  c'eft  pour  s  y  aller  cacher, 
qu’ils  font  en  mouvement. 

Peu  de  temps  après  que  les  vers  font  entrés  en  terre ,  ils 
travaillent  à  fe  faire  une  coque  dont  l’extérieur  eft  recouvert 
de  grains  de  cette  terre  qui  les  environne.  Ils  ne  vont  pas 
chercher  loin  la  terre  dans  laquelle  ils  veulent  fe  cacher  ; 
j’ai  fait  remuer  celle  qui  entouroit  les  pieds  des  lis  fur 
lefquels  j  avois  obfervé  beaucoup  de  vers  qui  avoient  dif- 
paru,  Sl  j’ai  trouvé  les  coques  qu  ’ils  s’y  étoient  faites  pour 
fe  transformer  en  nymphes.  Ces  coques  lont  h  bien  recou¬ 
vertes  de  terre.  Si  de  terre  raboteufe ,  qu’on  les  prend  pour 
*  PI.  17.%.  de  petites  maffes  de  terre  ordinaire  *;  elles  ne  lont  guéres 
plus  grolfes  que  de  petites  feves,  ou  que  de  gros  pois.  II 
m’a  été  aifé  d’avoir  un  grand  nombre  de  pareilles  coques, 
en  mettant  un  grand  nombre  de  vers  qui  avoient  pris  tout 
leur  accroilfement ,  dans  un  poudrier  dont  le  fond  étoit 
couvert  de  terre;  les  coques  que  j’en  retirai,  m’offrirent 
une  petite  fingularité.  Lorfque  je  les  preffois  entre  deux 
doigts,  Si  fouvent  affés  légèrement,  feulement  autant  que 
j’en  avois  befoin  pour  reconnoître  fi  ce  que  je  tenois,  étoit 
une  coque,  ou  ftmplement  une  petite  maffe  de  terre,  la 
coque  me  faifoit  entendre  un  petit  bruit  femblable  à  celui 
d’une  veffie  qu’on  oblige  à  fe  crever ,  lorfqu’en  comprimant 
i  air  qu’elle  renferme ,  on  augmente  le  reffort  de  cet  air  au 
point  que  les  parois  de  la  veffie  ne  fçaiiroient  lui  réfifler. 
Il  s’enfuit  que  les  coques  au  dedans  def'quelles  nos  vers 
fe  transforment ,  font  des  veffies  bien  clofes  Si  remplies 
d’un  air  qui  a  beaucoup  de  refforf ,  puifqu’une  petite  com- 
preffion  met  cet  air  en  état  de  brifer  la  coque  avec  bruit* 

Si  on  ne  s’arrête  pas  à  l’extérieur  de  ces  coques  ,  fi  on 
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les  ouvre,  on  voit  que  leur  intérieur  a  le  poli  dun  fatin , 
il  eft  d'un  beau  blanc  qui  a  quelque  chofe  de  iuifant  de 
d  argenté.  Quelques  vers  ont  attaché  les  leurs  contre  les 
parois  des  poudriers  ;  la  partie*  du  dehors  de  celles-ci ,  qui  +  pi.  17.  fig, 
avoit  été  appliquée  contre  le  verre,  étoit  alTés  deffenduë,  *3» 
elle  n'avoit  point  eu  befoin  d’étre  recouverte  de  terre,  de  elle 
ne  lavoit  point  été  ;  aufîi  ne  le  cédoit-elle  pas  au  dedans 
en  blancheur  de  en  poli.  En  un  mot,  ces  coques  relTemblent 
à  celles  que  des  chenilles  le  font  d'une  foye  fine  de  luftrée, 
de  qu'elles  recouvrent  de  terre.  Loin  pourtant  que  nous 
foyons  difpenfés  j)ar  cette  raifon  d’expliquer  comment  les 
vers  les  conftruifent ,  cette  mêrrie  railbn  nous  y  engage. 

Nous  devons  faire  voir  qu'une  efpece  d'étoffe  qui  imite 
parfaitement  celles  qui  font  faites  de  foye  filée  par  des  che¬ 
nilles  de  par  des  vers ,  efl  tout  autrement  de  plus  fimple- 
ment  fabriquée.  Jen'ayois  aucunement  douté  que  l'inté¬ 
rieur  de  la  coque  de  notre  teigne  des  lis,  ne  fut  un  affem- 
blage  d’une  infinité  de  fils  collés  les  uns  auprès  des  autres, 
âc  les  uns  fur  les  autres.  Tout  ce  qui  m'avoit  paru  incer¬ 
tain,  c’eft  où  étoit  fitué  l'organe  qui  fourniffoit  les  fils,  s'il 
étoit  placé  à  la  partie  antérieure,  ou  à  la  partie  poftérieure 
de  l'infeéle.  Pour  m’éclaircir  fur  ce  dernier  article,  je  mis 
dans  un  poudrier  de  verre  bien  net,  dans  lequel  il  n’y  avoit 
point  du  tout  de  terre,  plufieurs  teignes  que  leur  groffeur 
m'avoit  fait  juger  prêtes  à  fe  métamorphofer;  je  laiffai  feu¬ 
lement  dans  le  même  poudrier  quelques  fragmens  de 
feuilles  de  lis.  Les  teignes  s'y  défirent  de  leur  vilaine  cou¬ 
verture  d’excrémens,  &  après  s'être  dépouillées,  elles  pa¬ 
rurent  chercher  des  matériaux  propres  à  faire  les  dehors 
de  leur  coque;  n'en  ayant  point  trouvé , n’ayant  point 
trouvé  de  terre,  elles  furent  réduites  à  n’employer  que  ce 
que  leur  intérieur  pouvoir  fournir.  J'en  vis  quelques-unes 
qui  étoient  en  partie  logées  dans  une  matière  blanche  affés 
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mai  arrangée.  J  en  pris  une,  je  lobfervai  avec  une  forte 
loupe  pour  voir  où  étoit  fa  filière  ;  mais  bientôt  elle  m  ap¬ 
prit  que  c'étoit  inutilement  que  je  lui  cherchois  cet  organe. 
D’entre  fes  clents,  de  fa  bouche,  je  vis  fortir  une  liqueur 
mouffeufe,  une  efpece  d’écume  affés  femblable  à  celle  du 
favon.  La  teigne  paroiffoit  cracher  ;  les  jets  ou  les  amas 
de  bulles  fe  fuivoient;  la  teigne  rendit  librement  une 
quantité  affés  confidérable  de  cette  liqueur  écumeufe ,  Sc 
lorfqu’elle  ceffoit  d’en  jetter,  je  la  déterminois  à  en  faire 
fortir  de  nouvelle,  en  lui  preffant  le  corps.  J’eus  attention 
de  recevoir  la  plus  grande  partie  de  cette  liqueur  lùr  mon 
ongle;  au  bout  de  quelques  infiants  elle  s’y  deffécha,  6c 
je  n’eus  aucun  lieu  de  douter  que  l’efpece  de  doublûre 
ou  d’étoffe  dont  l’intérieur  de  la  coque  de  nos  teignes  efl 
tapiffé,  ne  fût  faite  d’une  pareille  liqueur  qui  s’étoiî  deffé- 
chée.  Une  partie  de  mon  ongle  eut  un  enduit  femblable  à 
celui  de  l’intérieur  des  coques.  Ayant  été  attentif  à  examiner 
plufieurs  autres  teignes,  je  vis'qu'elles  fembloient  cracher, 
6c  que  leur  crachat  ou  bave  qui  fe  féchoit  promptement, 
formoit  une  portion  de  l’enveloppe  qu’elles  fe  vouloient 
faire.  Quand  la  teigne  que  je  tenois  entre  les  doigts  avoit 
rendu  une  certaine  quantité  de  liqueur  mouffeufe,  elle 
jettoit  de  la  liqueur  qui  ne  mouffoit  pas.  Dans  ce  dernier 
état,  la  liqueur  peut  être  moins  propre  à  être  employée, 
ou  au  moins  elle  ne  doit  pas  fécher  fi  vite;  mais  quand 
trop  de  liqueur  fort  de  fuite ,  l’air  nécefïàire  pour  la  rendre 
mouffeufe ,  ne  peut  lui  être  fourni. 

-  Au  lieu  que  les  chenilles  6c  différentes  efpeces  de  vers 
filent  pour  fe  faire  des  coques ,  nos  teignes  du  lis  &  bien 
d’autres  vers  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans 
la  fuite ,  rendent  donc  une  efpece  de  bave  qui  efl  moins 
épaiffe  que  la  liqueur  dont  la  foye  efl  faite,  6c  qui  lui  efl 
analogue.  Cette  écume  étant  féche,  forme  des  feuilles 
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iuifàntes  Sl  flexibles,  <&  telles  qu'elles  feroient  fl  elles  étoient 
de  foye.  Nous  avons  invité  dans  le  ni.®  Mem.  du  tome 
I.  page  I  54,  à  faire  des  expériences  pour  parvenir  à  ré¬ 
duire  les  gommes  réflneufes ,  éc  les  vernis  en  feuilles  flexi¬ 
bles  ,  propres  à  être  employées  aux  ufages  auxquels  nous 
employons  nos  étoffes  de  laine  foye;  la  liqueur  dont 
nos  teignes  fe  fervent  pour  doubler  leurs  fourreaux ,  doit 
exciter  à  ces  recherches.  11  faut  pourtant  avouer  que  la 
feuille  qui  tapiffe  leur  coque,  ifa  pas  beaucoup  de  foli- 
dité,  mais  on  peut  efperer  de  parvenir  à  trouver  des  li¬ 
queurs  qui  donneroient  des  feuilles  aiifli  luflrées,  aufïi 
flexibles,  &  plus  difficiles  à  déchirer  de  à  brifer. 

Pour  revenir  à  l’ulage  que  les  teignes  des  lis  font  de 
leur  liqueur  moufleufe,  quand  quelqu’une  fe  prépare  à 
fa  transformation ,  elle  fe  loge  dans  une  efpece  de  boule 
creufe  de  terre  &  faite  de  grains ,  collés  apparemment  par 
la  liqueur.  Mais  à  quoi  la  liqueur  fert  fur  -  tout ,  c’efl  à 
enduire  les  parois  de  la  cavité;  la  teigne  peut  fournir  une 
affés  gçande  quantité  de  cette  liqueur,  pour  que  celle  qui  efl 
defféchée ,  forme  un  enduit  foyeux  d’une  épaiffeur  fenfl- 
ble.  Quand  la  terre  manque  à  la  teigne,  quand  elle  n  a  pu 
faire  une  cavité  dont  les  parois  folides  foient  propres  à 
ïecevoir(&;  à  foûienir  la  liqueur  moufleufe,  il  lui  efl  difficile 
d'employer  utilement  cette  liqueur;  la  couche  mince  qui 
commence  à  prendre  de  la  confiflance ,  efl  fouvent  brifëe 
par  les  mouvemens  que  l'infecfle  fe  donne,  au  moins  fes 
mouvemens  la  chiffonnent.  J'ai  pourtant  vû  des  teignes 
qui  s'en  étoient  fait  des  demi-coques,  des  coques  ouvertes 
par  les  deux  bouts,  comme  un  manchon;  mais  je  n'eiî 
ai  point  vû  qui  foient  paiTCnuës  à  s'en  faire  une  coque 
parfaite.. 

Deux  ou  trois  jours  après  que  le  ver  s’efl  renfermé  dans 
fà  coque,  il  fe  métamorphofe  en  une  nymphe femblabte 
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pour  la  d/fpofition  de  fes  parties,  à  celles  des  autres  fcarabés; 
Enfin  environ  quinze  jours  après  que  l’inleèle  efi  entré 
en  terre  en  forme  de  ver,  fi  c’eft  en  été;  il  efi  en  état  de 
fe  tirer  de  letat  de  nymphe ,  &  de  paroître  fcarabé;  il  perce 
fa  coque,  il  en  fort,  ôc  il  fort  de  terre;  il  va  chercher  un 
pied  de  lis  dont  il  mange  les  feuilles. 

Les  lis  ordinaires  ne  Ibnt  pas  les  feules  plantes  dont  les 
feuilles  fbient  du  goût  de  nos  fcarabés  &  de  leurs  vers ,  ils 
mangent  très  -  bien  celles  de  diverfes  efpeces  de  marta- 
gon,  celles  de  la  couronne  impériale,  &  peut-être  qu’ils 
s’accommodent  des  feuilles  charnues  de  plufieurs  autres 
plantes. 

Des  plantes  dont  les  feuilles  font  moins  fucculentes 
que  celles  des  lis,  nourriffent  des  vers  de  fcarabés  d’un  au¬ 
tre  genre  que  ceux  que  nous  venons  d’examiner,  &  des 
vers  qui  de  même  fe  couvrent  de  leurs  excrémens.  J’ai  ob- 
fervé  de  ces  vers  fur  les  feuilles  de  quelques  gramens,  je 
nelegy  ai  pas  fuivis  jufqu’àleurmétamorphofe;  mais  j’ai 
*PI.  17.  fig.  fuiyi  jufqu’à  leur  dernier  terme,  des  vers  qui  vivent  fur 
feuilles  d’avoine  Sl  des  feuilles  d’orge,  qui  ne  m’ont 
pas  paru  différens  de  ceux  que  j’avois  vus  fur  celles  de  gra- 
men.  Ces  vers  font  affés  femblables  à  ceux  des  lis  par  leur 
figure  &  même  par  leur  couleur;  ils  ne  deviennent  pas 
fi  grands.  Dans  certains  temps  ils  ne  font  couverts  *  que 
d’une  matière  aufll  tranfparente  que  l’eau,  mais  qui  a 
plus  de  confifiance  qu’un  firop;  quoique  vêtus  alors, ils 
femblent  nuds,  <&  quoique  vers,  ils  ont  déjà  l’air  de  fca¬ 
rabés  ,  parce  que  le  fiiifant  de  leur  vêtement  imite  celui 
des  fourreaux  des  ailes  de  divers  infecfîes  de  ce  genre.  Dans 
■  *  q,  d’autres  temps  iis  font  couverts  *  d’excrémens  plus  fo- 
lides ,  prefque  fecs ,  noirs  &  opaques  ;  &  alors  ils  ont  un 
auffi  vilain  extérieur  que  celui  des  teignes  des  lis.  La  con¬ 
fifiance  de  leurs  excrémens  varie  ôl  produit  des  différences 
dans  leur  habillement,  Ces 
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Ces  vers  ne  mangent  que  la  fubflance  charnue  des 
feuilles  dorge  6c  d avoine,  ils  ne  les  percent  pas  de  part 
en  part.  Sur  les  feuilles  où  ils  font  *,  on  voit  de  longues  *  pj^ 

.  6c  étroites  bandes  dirigées  fu ivant  la  longueur  de  la  feuille,  h* 
qui  ont  un  air  fec,  une  couleur  jaunâtre;  ce  font  les  en¬ 
droits  qui  ont  été  rongés. 

C  eft  dans  le  mois  de  May,  6c  julqifà  la  fin, de  Juin 
que  jai  vu  de  ces  vers;  j'en  ai  porté  chés  moi  fur  des 
feuilles ,  dans  un  temps  où  celui  de  leur  métamorphofe 
étoit  proche  :  ils  font  entrés  dans  la  terre  du  poudrier  dans 
lequel  je  les  avois  renfermés,  6c  ils  s’y  font  transformés 
en  nymphes.  Les  fcarabés  fe  font  tirés  de  leurs  fourreaux 
de  nymphes  les  premiers  jours  d’Aoufi ,  6c  font  montés 
fur  la  furface  de  la  terre. 

Le  fcarabé  *  de  cette  teigne  de  f avoine  6c  de  forge  eft  *  Fig.  15^ 
petit;  il  eft  de  ceux  dont  le  corps  eft  long.  Les  fourreaux 
de  fes  ailes  font  d'un  beau  bleu ,  le  corps  eft  de  la  meme 
couleur;  mais  le  corcelet  eft  d'un  rougeâtre  qui  tire  fur 
celui  d’une  gomme  arabique  haute  en  couleur;  les  jambes 
font  du  même  rougeâtre,  excepté  auprès  de  leurs  bouts 
qui  font  prefque  noirs;  fes  antennes  *  font  de  celles  que  *  Fig.  i(>; 
j'ai  nommées  à  filets  grainés. 

Je  ne  fçais  fi  les  vers  de  ces  fcarabés  fe  font  en  terre 
''des  coques  femblables  à  celles  des  vers  du  lis.  Je  voulois 
connoître  leur  métamorphofe,  de  crainte  de  la  troubler, 
je  n'ai  ofé  fouiller  la  terre  dans  laquelle  ils  étoient  entrés,  6c: 
quand  ils  en  ont  été  fortis  fous  la  forme  de  fcarabés,  la  terre 
étoit  dure  ;  j'ai  brifé  cette  terre ,  mais  je  n'y  ai  point  trouvé 
ies  coques  que  j'y  cherchois. 

Sur  les  feuilles  des  artichauts,  fur  les  feuilles  de  certains 
chardons  qui  par  leur  grandeur  6c  leur  confiftance  fe  rap¬ 
prochent  le  plus  de  celles  des  artichauts,  on  peut  aifément 
obferver  dans  le  mois  de  Juillet,  6c  même  plutôt  6c  plus  tard. 

Tome  IIL  .  G  g 
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des  vers  ou  teignes  d\ine  efpece  très-difiërente  de  celles 
des  lis,  Si  de  celles  de  i'orge  Sl  de  lavoine,  qui  comme 
les  précédentes  fe  couvrent  de  leurs  excrémens,  mais  d’une 
façon  qui  leur  efî  particulière.  Quand  l’infeéle  en  eft  bien 
*P].  iS.fig.  couvert,  il  ne  paroît  qu’une  mafTe  de  grains  noirs  c’eft- 
à-dirc,  qu’on  ne  voit  que  cette  mafTe  qui  cache  entière¬ 
ment  Ton  corps.  Ce  qui  eft  le  plus  à  remarquer  ici,  c’eft 
que  cette  mafîè  qui  couvre  le  corps,  n’eft  point  portée  par 
les  parties  qu’elle  couvre;  quelquefois  elle  eft  immédiate¬ 
ment  appliquée  fur  le  corps,  mais  elle  le  touche  fans  fe 
charger;  quelquefois  elle  en  eft  à  quelque  diftance  &  une 

*  Fig.  I .  d.  diftance  plus  ou  moins  grande  *,  félon  qu’il  plaît  à  Tinfeétc. 

En  un  mot,  avec  Tes  excrémens  il  Te  Tait  une  efpece  de 
toit ,  une  efpece  de  paraTol  qu’il  Toûtient  au-defTiis  de  Ton 
corps,  mais  tantôt  plus  &  tantôt  moins  élevé.  Il  y  a  plus, 
pour  l’ordinaire  il  tient  ce  toit  parallèle  au  plan  de  Ton 
^Fig. 2, 3,  corps*,  mais  dans  différens  temps  il  tient  ce  toit  incliné 
à  ce  même  plan  * ,  fous  différentes  inclinaifons. 

On  entendra  bien-tôt  comment  TinTeéte  Te  fait  ce  toit, 
6c  comment  il  le  Toûtient,  quand  on  aura  une  idée  de  la 
figure  6c  de  ta  poTition  de  deux  parties  qui  lui  font  parti- 
^  Fig.  9  &  culiéres.  La  figure  de  fbn  corps  *  eft  plus  platte ,  6c  n’eff 
pas  Ti  allongée  que  celle  du  corps  des  chenilles  6c  de  celui 
des  vers  décrits  cy- devant;  il  a  moins  de  diamètre  de 
deffus  en  deffous ,  qu’il  n’en  a  d’un  côté  à  l’autre  ;  ce  qui 
paroît  augmenter  celui  qui  eft  pris  en  ce  dernier  fens,  ce 

*  Fig.  I  O.  elpeces  d’épines  *,  ou  de  piquans  difpoTés  tout  au- 

ue,  iif  c.  tour  de  Ton  corps ,  fur  la  ligne  qui  fait  le  partage  du  deffus 

6c  du  deffous.  Je  lui  en  ai  compté  fèize  de  chaque  côté; 
elles  font  parallèles  au  plan  fur  lequel  i’infeéleefl  pofé.  A 
la  vûë  Timple  il  paroît  du  travail  dans  ces  épines ,  6c  la  loupe 
montre  que  de  deux  de  leurs  côtés  partent  de  plus  pett- 
^  Fig.  4.  tes  épines  inclinées  à  la  tige  principale  *,  Ce  ver  dans 


5  &  6 

*  Fig.  7.  & 
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certains  temps  eft  d’un  verd  clair;  dans  d’autres  d’un  'verd 
brun ,  &  dans  d’autres  il  eft  auffi  noir  que  les  excrémens 
qui  le  couvrent;  il  a  une  efpece  de  corcelet,  au-defToiis 
duquel  eft  fa  tête,  très -petite  par  rapport  au  volume  du 
corps.  Trois  paires  de  jambes  le  foûtiennent;  la  première 
eft  attachée  au  corcelet,  Sl  les  deux  autres  le  font  aux  an¬ 
neaux  fuivans.  La  plupart  des  vers  de  fcarabés  ont  des  ap¬ 
pendices  auprès  du  derrière  qui  les  aident  à  marcher ,  ou 
ils  fe  pouffent  avec  le  bout  de  leur  derrière  comme  avec 
une  feptiéme  jambe;  celui-ci  n  a  garde  defliire  cet  ufage 
de  fon  derrière,  il  le  tient  toujours  élevé.  C’eft  auprès  de 
fon  derrière  que  font  fituées  les  deux  parties  *  qui  méritent  *  pi.  1 8.  Fg; 
le  plus  d’être  connues  par  rapport  à  l’ufage  que  cet  infecfte  9 
fait  de  fes  excrémens  pour  fe  couvrir  ;  enfemble  elles  com- 
pofent  une  efpece  de  fourchette,  ou  de  longue  pince  ouver¬ 
te.  Chacune  des  parties  que  nous  voulons  faire  connoître, 
eft  un  des  fourchons  de  la  fourchette,  ou  une  des  branches 
de  la  pince;  elles  font  d’une  matière  qui  femble  tenir  de 
la  corne,  ou  comme  écailleufes.  Leur  origine  eft  l’endroit 
où  elles  ont  le  plus  de  diamètre  ;  de-là  elles  vont  en  di¬ 
minuant  pour  fe  terminer  par  une  pointe  affès  fine  ;  elles 
font  à  peu-près  parallèles  l’une  à  l’autre;  une  petite  in¬ 
flexion  *  qu’elles  ont  au-deffus  de  leur  origine,  fait  pour-  ^  Fig.  10; 
tant  qu’elles  fe  rapprochent  vers  leurs  extrémités.  En  un 
mot ,  ces  deux  pièces  enfemble  compofent  une  efpece  de 
fourchette  à  deux  longs  fourchons  Sl  à  un  court  manche, 
fi  l’on  veut  prendre  pour  le  manche  de  la  fourchette  la 
partie  charnue  dont  partent  les  deux  fourchons ,  <&  qui 
les  fait  jouer.  L’infeéle  peut  donner  beaucoup  de  pofitions 
difiTérentes  à  cette  fourchette ,  il  peut  tenir  les  deux  four¬ 
chons  perpendiculaires  au  plan  fur  lequel  il  eft,  il  peut  les 
porter  par-delà  le  derrière,  mais  les  cas  où  il  le  fait,  font 

rares  ;  il  les  incline  ordinairement  du  côté  de  la  tête  *,  <&  *  Fig-  9  ^ 

..  10. 
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il  les  tient  prefque  toujours  parallèles  au-cleffus  de  fbn 
corps,  par-delà  le  milieu  duquel  leurs  pointes  peuvent 
aller.  Qu’on  fè  les  reprél'ente  dans  cette  pofition ,  ôl  on 
imaginera  l'ans  peine  que  là  elles  peuvent  tenir  lieu  d’une 
efpece  de  charpente  ou  de  bâtis  propre  à  foûtenir  la  ma¬ 
tière  qui  doit  former  un  toit  au-dcfFus  du  corps,  fans  être 
portée  par  le  corps. 

C’ert  l’anus  qui  fournit  la  matière  que  la  fourchette 
%•  doit  foûtenir;  il  eft  *  à  l’extrémité  d’un  mammelon  re¬ 
tourné  en  en  haut ,  Sl  que  l’infeéle  éleve  plus  ou  moins 
quand  il  veut.  Ce  mammelon  eft  précifément  entre  les 
deux  fourchons  ;  de  forte  que  lorfqu’il  jette  des  excré- 
mens ,  les  fourchons  font  placés  pour  les  recevoir,,  ôl  incli¬ 
nés  de  manière  qu’ils  forment  une  pente  le  long  de  laquelle 
ils  peuvent  couler.  Quand  il  s’en  ammoncele  trop  près 
de  l’origine  de  la  petite  fourche,  le  mammelon  où  efl 
l’anus  eft  à  portée  de  les  pouffer  Si  de  les  faire  aller  plus 
loin  ;  peut-être  que  les  anneaux  &  les  épines  qui  les  bor¬ 
dent,  aident  encore  à  faire  aller  les  excrémens  en  avant. 

Peu  à  peu  ils  s’accumulent  Sc  s’empilent  fur  cette  four¬ 
chette;  ils  fe  collent  les  uns  contre  les  autres.  Si  alors  ils 
peuvent  être  jîouffés  j)ar-delà  les  pointes  des  fourchons,  & 
être  cependant  foûtenus,  parce  qu’ils  font  collés  contre 
ceux  qui  font  arrêtés  par  les  fourchons  ;  alors  ils  forment  un 
.  toit  *  capable  de  couvrir  tout  le  corps  de  l’inlééfe.  Le  plus 
fouvent  ce  toit  eft  immédiatement  au-deffus  du  corps,  il  le 
touche  fans  le  charger;  quelquefois  il  eft  un  peu  élevé  au- 
deffus  du  corps,  &  y  eft  jirefque  parallèle.  Enfin  dans  d’au¬ 
tres  temps  l’inl'eélc  lui  fait  prendre  différentes  inclinaifons 
par  rapport  au  corps ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  il  le 
tient  même  ])erpendiculaire  au  plan  du  corps.  Toutes  les 
différentes  pofitions  de  cette  efj^ece  de  toit,  font  variées 
comme  le  font  celles  de  la  fourchette  qui  le  foûtient. 
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Quoique  les  excrémens  Toit  mous  encore,  foit  clciïechés, 
fafTent  la  plus  grande  partie  de  cette  couverture,  la  dé¬ 
pouille  de  rinlééîe  aide  a  la  fortifier,  de  lui  fert  quelquefois 
debafe.  Cetiniède,  avant  que  de  fe  métamorphofer, chan¬ 
ge  de  peau ,  de  je  ne  Içais  s’il  n’en  change  pas  plufieurs  fois  ; 
mais  je  fçais  que  fi  on  examine  à  la  loupe,  le  defibus  de  fon 
elpece  de  manteau,  on  y  trouve  fa  vieille  peau ,  très-recon- 
lîoiffable  par  toutes  les  épines  qui  y  tiennent.  La  dépouille 
que  cet  infede  quitte,  eft  très-complette,  les  fourchons  doi¬ 
vent  eux-mêmes  fe  dépouiller.  Si  le  temps  où  on  oblérve 
la  couverture,  n’eft  pas  trop  éloigné  <ie  celui  où  s’eft  fait  le 
changement  de  jjeau  ,  les  deux  fourchons  ont  encore  leurs 
pointes  engagées  dans  les  baies  des  deux  vieux  fourchons, 
qui  étoient  devenus  pour  les  nouveaux  des  étuis  trop 
étroits.  Lorfque  ce  ver  lé  défait  de  la  peau  qui  le  ferroit 
trop,  après  l’avoir  obligée  de  fe  fendre  fur  la  partie  ante¬ 
rieure  ,  il  la  pouffe  ]X'U  à  peu  vers  fon  derrière;  quand  elle  y 
efl  renduë,  il  relie  à  tirer  les  fourchons  de  leurs  étuis  qui 
tiennent  à  la  vieille  enveloppe  du  corps.  Cette  vieille  enve¬ 
loppe  efl  alors  réduite  en  un  paquet  qui  doit  être  ramené 
du  côté  de  la  tête  par  lesmouvemens&  frottemens  des  ai> 
neaux,  pour  que  les  fourchons  foient  eux-mêmes  entière¬ 
ment  dépouillés,  de  c’efl  ce  qu’il  y  a  déplus  longé: peut- être 
de  plus  difficile  dans  toute  l’opération  du  dépouillement. 

L’infeéle  fubit  fes  métamorphofes  fur  une  des  feuilles 
de  la  plante  fur  laquelle  il  a  vécu ,  Sc  cela  fans  s’y  faire  de 
coque  ni  dënveloppe  d’aucune  autre  efpece.  Quand  il  fé 
métamorphofe  pour  la  première  fois"^,  il  quitte  avec  fa  peau 
les  fourchons  *  qui  jufques-là  avoient  fervi  à  fbûtenir  fa 
couverture*;  il  n’aura  plus  befoin  d’en  avoir  une  telle.  Il 
quitte  les  épines  qui  tenoient  à  fa  peau  ;  mais  le  contour 
de  fon  corps  efl  hériffé  de  nouvelles  épines  qui  dificrent 
des  premières  en  ce  qu’elles  ibnt  plus  larges  à  leur  bafe^ 
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<Sc  en  ce  qu’elles  font  plattes;  ce  font  des  lames  qui  fe 
terminent  par  une  pointe  fine ,  &  qui  de  chaque  coté 
font  armées  de  piquans.  Dans  ce  nouvel  état  l’infedîe  a 
un  corcelet  *  beaucoup  plus  grand  que  celui  qu’il  avoit 
dans  le  premier,  Slcc  corcelet  fe  termine  par  un  arc  de 
cercle. 

Quand  on  confidére  alors  cet  infedepardeflbus^jOn  efi 
plus  difpofé  à  le  mettre  dans  la  ciaffe  des  crifalides  que 
dans  celle  des  nymphes,  &  cela  parce  que  les  parties  du 
fearabé  qui  doivent  paroître  parla  fuite,  n’y  font  pas  aufii 
aifées  à  reconnoître,  qu’elles  le  font  dans  les  nymphes  des 
fearabés  ordinaires,  on  ne  les  difiingue  que  comme  on 
diftingue  les  parties  des  papillons  dans  leurs  crifalides;  ce 
qui  fe  voit  le  mieux  à  la  crifalide  de  notre  petit  fearabé  , 
ce  font  fes  deux  antennes  ;  on  trouve  aulTi  fes  jambes ,  mais 
elles  font  très-effacées.  On  remarque  que  le  corcelet  dé¬ 
borde  beaucoup  la  tête  <Sc  les  parties  du  corps  qui  la  fui- 
vent.  L’imagination  peut  avoir  eu  trop  de  part  dans  la  fi¬ 
gure  que  Goëdaert  a  donnée  de  cette  crifalide,  à  qui  il  a  cru 
voir  une  face  humaine  furmontée  d’une  couronne  impé¬ 
riale.  Je  n’y  ai  rien  vû  de  pareil ,  mais  j’y  ai  vû  en  différeiis 
temps  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  taches  qui  ont 
pu  être  difpofées  dans  quelques  circonftances ,  de  façon 
qu’il  aura  femblé  à  Goëdaert  qu’elles  deffinoient  les  traits 
d’un  vifage.  La  couleur  de  cette  crifalide  efl  prefque  par¬ 
tout  d’un  verd  pâle,  fes  antennes  font  pourtant  brunes  : 
on  lui  trouve  aulfi  quelques  petites  taches  brunes  fur  le 
corcelet  ,<&:  toutes  fes  épines  font  blanches. 

.  Au  bout  de  douze  à  quinze  jours ,  le  fearabé  *  fe  tire  de 
^  fon  enveloppe  de  crifalide  ;  il  efl  de  ceux  dont  nous  cara- 
étériferons  dans  la  fuite  la  ciaffe  par  la  grandeur  du  corce¬ 
let,  ÔL  de  ceux  dont  la  tête  fe  trouve  au-deffous  de  ce  même 
(Si  corcelet  *,  comme  fous  une  e%ece  de  camail,  ou  de 
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chaperon.  Quand  il  vient  de  naître,  ies  fourreaux  de  fes 
ailes  ÔL  le  deffus  de  fon  corcelet, font  d  un  affés  beau  verd , 
mais  ce  verd  jaunit  par  la  fuite  ;  le  noir  ell  la  couleur  du 
relie  du  corps  &  des  jambes. 

Sous  la  forme  de  fcarabé,  cet  infe(fle  mange  les  feuilles 
de  chardon ,  comme  il  les  mangeoit  fous  celle  de  ver 
c’ell  fur  les  mêmes  feuilles  qu’il  lailTe  fes  œufs;  ils  font 
oblongs;  il  les  arrange  les  uns  auprès  des  autres  ,  il  en  forme 
une  petite  plaque  que  j’ai  trouvée  quelquefois  couverte 
dexcrémens.  Au  relie,  je  n’ai  remarqué  aucunes  diffé¬ 
rences  entre  ceux  de  ces  infeifles  qui  vivent  des  feuilles 
d’artichauts,  &  ceux  qui  vivent  des  feuilles  de  chardons. 
Les  uns  Scks  autres  m’ont  paru  être  de  la  même  efpece; 
j’en  ai  pourtant  obfervé  de  différentes  grandeurs ,  j  ai  vu 
fou  vent  des  femelles  aulfi  petites  que  des  mâles.  Mais  tous 
ies  individus  d’une  même  efpece  d’animaux  &  du  même 
fexe,  ne  font  pas  également  grands;  Sc  ç’a  été  quelquefois 
fur  la  même  plante  que  j’ai  trouvé  de  ces  fcarabés  de  même 
fexe,  qui  différoient  en  grandeur. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  SEPTIEME  MEMOIRE. 

Planche  XVII. 

L  A  Figure  i ,  ell  celle  du  fcarabé  des  lis,  de  grandeur 
naturelle,  vû  par  deffus. 

La  Figure  2,  reprélènte  le  fcarabé  de  la  figure  i,grof5 
à  la  loupe. 

La  Figure  3,  fait  voir  le  deffous  d’une  feuille  de  lisf 
contre  laquelle  font  attachés  des  tas  d’œufs  o,  o,  du  fcarabé 
des  figures  précédentes.  Il  y  a  quelquefois  un  plus  grand 
nombre  de  ces  tas  fiu*  une  même  feuille,  &  dont  les  œufs 
font  autrement  arrangés. 
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Les  Figures  4,  5, 6&:  7,  montrent  la  teigne  ou  le  ver  Ju 
lis,  plus  ou  moins  couvert  de  fes  excrémens.  Dans  la  fig. 
4,  on  voit  les  jambes  de  rinfedîe,  Sc  une  partie  d’un  côté 

fur  laquelle  il  n’y  a  pas  encore  d’excrcmens. 

Dans  la  Figure  5,  la  teigne/^  ed  entièrement  cachée  fous 
fes  excrémens;  mais  dans  la  même  figure  la  tête  de  la  teigne 
/'^n’efipasaiiffi  couverte  que  celle  de  l’autre.  Les  trous  7/^ 
marquent  les  endroits  de  la  feuille  qui  ont  été  mangés  par 
les  teignes  s  Sc  r.  La  pofition  de  la  feuille ,  celle  des  trous, 
<&  celle  de  chaque  teigne,  apprennent  que  ces  teignes  vont 
à  reculons  Sc  vers  le  bas  de  la  feuille,  à  mefure  qu’elles  ont 
mangé  ce  qui  étoit  au-deffus  d’elles. 

La  Figure  6,  efi  encore  celle  d’une  portion  de  feuille 
de  lis  mangée  en  grande  partie  par  une  teigne  qui  la 
ronge  encore  aéluellement.  II  n’y  a  -ici  que  la  tête  f,Sc\2L 
partie  antérieure  du  corps  de  vifible  ;  le  refie  du  corps  efi 
fur  la  furface  de  la  feuille  oppofée  à  celle  qui  efi  en  vûë; 
mais  on  y  voit  très -bien  comment  la  teigne  attaque  la 
feuille  avec  fes  dents. 

La  Figure  8,  efi  celle  d’une  teigne  des  iis ,  de  grandeur 
naturelle,  mife  à  nud. 

La  Figure  9,  efi  celle  de  la  teigne  de  la  fig.  8,  groITie. 
Les  petits  points  noirs  qu’on  peut  remarquer  fur  le  côté 
de  celle-ci ,  qui  efi  en  vûë,  font  fes  fiigmates,  ou  les  boil- 
ches  de  la  refpiration. 

La  Figure  i  o,  repréfente  en  grand,  la  partie  pofiérieure 
de  la  teigne  vûë  par  defiiis.  b  b,  un  des  anneaux,  cc  deux 
appendices  qui  font  auj)rès  du  derrière ,  Sc  qui  aident 
i’infeéle  à  marcher;  ils  lui  fervent  de  jambes  pofiérieures. 
a,  l’anus  qui  efi  j)ofé  au-delfus  du  corps,  au  lieu  que  celui 
de  la  plûpart  des  autres  infeéles  efi  pofé  en-deffous  près  du 
ventre. 

La  Figure  1 1 ,  repréfente  encore  en  grand ,  la  partie 

pofiérieure 
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poftérieure  du  corps  de  la  teigne,  vue  par  deirus,mais  qui 
cil  couverte  d  excrémens.  a,  1  anus,  e,  un  grain  d’excré¬ 
ment  qui  fort  de  l’anus.  Chaque  grain  ou  petite  malTe 
d’excrément  a  une  figure  oblongue.  La  partie  C/î  cfi  cou¬ 
verte  de  grains  d’excrémens  couchés  parallèlement  les  uns 
aux  autres;  on  les  trouve  rarement  arrangés  avec  tant  de 
régularité,  <Sc  ce  n’efi  jamais  que  fur  la  partie  pofiérieure; 
les  moiivemens  de  l’infeéte  les  obligent  bientôt  à  s’incli¬ 
ner  différemment ,  à  fe  coller  les  uns  contre  les  autres,  <Sc 
même, comme  ils  font  mous,  à  fe  réunir  plufieurs  enfemble. 
L’anus  a,  eft  entouré  d’un  bourlet  charnu  qui  n’eft  fenfible 
que  dans  l’infiant  où  un  grain  d’excrémens  en  fort,  ou  eft 
près  d’en  fortir. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  d’une  coque  qu’une  teigne  des 
lis  s’eft  faite ,  <&  dans  laquelle  elle  s’eft  renfermée  pour  fe 
transformer  en  nymphe  :  tout  ce  qui  eft  ici  en  vûë ,  eft 
couvert  de  grains  de  l  erre. 

La  Figure  13,  eft  celle  de  la  coque  de  la  fig.  ,12,  mais 
vûë  du  côté  qui  étoit  appliqué  contre  les  parois  d’un  pou¬ 
drier.  La  partie  qui  les  touchoit,  eft  blanche  <&  liffe,  &  le 
refte  eft  gris  éc  raboteux.  La  jmrtie  liffe  eft  uniquement 
faite  de  cette  bave  ou  liqueur  mouffeufe  dont  il  eft  parlé 
dans  ce  Mémoire,  &  qui  après  s’être  defféchée ,  paroît  une 
étoffe  de  foye. 

La  Figure  1 4,  eft  celle  d’une  partie  d’une  feuille  d’orge, 
^^écy^deux  teignes  du  genre  de  celles  des  lis,  mais  d’une 
autre  efpece,  qui  font  occupées  à  ronger  le  parenchime 
de  cette  feuille,  q,  une  de  ces  teignes  qui  eft  couverte  de 
fes  excrémens.  autre  teigne  de  même  efpece,  qui  femble 
nuë  parce  qu’elle  n’a  fur  le  corps  qu’un  enduit  d’une 
liqueur  tranfparente. 

La  Figure  i  y,  eft  celle  du  fearabé  dans  lequel  fe  trans-' 
forme  la  teigne  ^  ouy^  de  la  fig.  1 4. 

Tome  1  IL  “  .  H'h 
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La  Figure  1 6,  repréfente ,  en  grand ,  une  des  antennes 
du  fcarabé  de  la  figure  précédente. 

Planche  XVIII. 

La  Figure  i,  efl  celle  d\ine  portion  de  feuille  d  arti¬ 
chaut  ,  fur  laquelle  font  deux  de  ces  teignes  ou  vers  qui  fe 
couvrent  de  leurs  excrémens.  a,  une  de  ces  teignes  qui  efl 
entièrement  cachée  fous  une  couverture  faite  de  fes  ex¬ 
crémens.  petite  partie  de  la  feuille  qui  a  été  rongée  par 
une  teigne,  d,  teigne  deffinée  plus  grande  que  nature,  qut 
tient  la  couverture  faite  de  fes  excrémens,  prefqiie  parallèle 
à  fon  corps,  mais  un  peu  élevée,  &  comme  une  elpece  de 
parafol.  -  - 

La  Figure  2,  efl  celle  d  une  teigne  qui  efl  groffie  comme 
la  précédente,  <Sc  dont  la  couverture  efl  appliquée  fur  le 
corps,  de  ne  laiffe  voir  que  la  tête,  les  jambes  &  les  épines,, 
dont  le  contour  du  corps  efl  hériffé. 

La  Figure  3,^  efl  celle  d’une  teigne  de  grandeur  natu¬ 
relle,  dont  la  couverture  n’efl  pas  encore  affés  grande 
pour  cacher  tout  le  corps. 

La  Figure  4,  efl  celle  d’une  des  épines  dont  le  contour 
du  corps  de  l’infeéle  efl  fraifé ,  groffie  au  microfeope. 

Les  Figures  5,  6,  7  &  8,  repréfentent  des  teignes  des 
artichauts  6c  des  chardons ,  toutes  groffies  à  la  loupe,  don£ 
les  unes  font  plus  couvertes  fig.  5,  6c  les  autres  moins  fig. 
6;  dont  les  unes  tiennent  leur  couverture  appliquée  fur 
leur  corps  %.  5  6c  6;  6c  dont  les  autres  la  tiennent  plus^ 
ou  moins  élevée  fig.  7  6c  8.  La  teigne  de  la  fig.  8,  tient  la 
fienne  hors  de  fon  corps ,  6c  prefque  perpendiculaire  au 
plan  fur  lequel  elle  efl  pofée. 

La  Figure  9,  fait  voir  la  teigne  groffie ,  6c  la  figure  10,'. 
la  fait  voir  beaucoup  plus  groffie,  6c  dépouillée  de  facqy- 
.verture 6c  cela  pour  mettre  à  déepuyert  les  deux  pièces 
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clefliiKxs  à  porter  la  couverture ,  &  qui  font  encliâiïees 
dedans.  les  deux  pièces  qui  enfemble  compofent 

ia  fourchette  qui  porte  les  excrémens ,  &  fur  laquelle  iis 
fe  defféclient.  Chaque  piece  a  en  i,  une  inflexion,  fa- 
nus;  fa  pofition  &  ià  direction  montrent  dans  ces  deux 
figures,  <&  en  d,  fig;  i,  comment  les  excrémens  peuvent 
ctre  pouffés  fur  la  fourchette,  kkk,  fig.  i  o,  les  jamhes.  eee, 
quelques-unes  des  épines. 

La  Figure  1 1 ,  eft  celle  de  la  nymphe  ou  crifalide  du  ver 
des  figures  précédentes,  de  grandeur  naturelle,  <&  vûëpar 
deffus. 

La  Figure  12  ,  montre  par  deffus,  <&  en  grand,  cette 
efpece  de  crifalide  qui  achevé  de  fe  tirer  de  fa  dépouille 
de  teigne, f  la  fourchette  qui  tient  encore  à  fou  derrière; 
la  peau  efl  pliffée  en  d, 

La  Figure  13,  fait  voir  par  deffous  la  crifalide  qui  s’efl 
entièrement  tirée  de  fa  dépouille.  Les  antennes  font  ce 
qu’on  y  peut  le  mieux  diftinguer;  mais  les  jamhes  font  plus 
‘effacées,  &  leurs  contours,  quoiqu’ils  foient  les  mêmes 
que  ceux  de  la  plupart  des  nymphes  de  fearahés,  font  plus 
difficiles  à  fuivre,  éc  n’auroient  pû  être  exprimés  plus  diflin- 
éfement  dans  cette  figure,  à  moins  qu’on  ne  s’y  fût  écarté 
de  ce  que  la  nature  offre. 

La  Figure  14,  eft  celle  de  quelques  anneaux  de  la  fig. 
12,  ou  d’anneaux  vus  par  deffus.  Elle  eft  extrêmement 
groffie ,  tant  pour  faire  mieux  voir  la  figure  des  épines 
plattes  dont  le  corps  eft  bordé,  que  pour  faire  voir  les 
ftigmates  qui  ont  du  relief,  e  e,  deux  des  épines,  ffff, 
quatre  des  ftigmates. 

La  Figure  1 5,  eft  celle  du  fearabé  qui  s’eft  tiré  du  four¬ 
reau  de  crifalide,  repréfenté  de  grandeur  naturelle,  <&  vû 
par  deffus. 

La  Figure  1 6,  eft  celle  du  même  fearabé  vû  par  deffous. 

Hhij 
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La  Figure  17,  eü  encore  celle  du  même  fcarabé  dont 
les  deux  fourreaux  des  ailes  ont  efté  écartés  lun  de  l’autre, 
pour  mettre  à  découvert  le  corps  &  les  ailes  qu’ils  cachent 
ordinairement. 

Dans  la  Figure  1 8,  le  fcarabé  des  figures  précédentes 
cfi  groffi  à  la  loupe,  éc  vû  par  deffus.  cc,  le  corcelet  qui 
dans  les  fcarabés  de  la  clafTe  à  laquelle  celui-ci  appartient , 
couvre  la  tête,  da,  le  contour  extérieur  du  fourreau 
de  chaque  aile.  Ges  fourreaux  débordent  confidérablement 
le  corps.  Leur  partie  qui  déborde  le  corps,  efi  jaunâtre  <Sc 
tranfparente;  le  corcelet  efl  aiiffi  jaunâtre  <&:  tranfjiarent;  <& 
c’efi  au  travers  des  bords  du  corcelet  qu’on  apperçoit  fig. 
,17  &  18.  une  portion  de  chaque  antenne. 

Dans  la  Figure  19,  le  fcarabé  efl:  encore  groffi  à  la 
loupe,  de  vû  par  deffous.  cc^  le  corcelet.  da,  da,  contour 
extérieur  de  chaque  fourreau  d’aîle.  On  voit  ici  combien 
le  contour  de  ces  fourreaux  déborde  le  corps. 

La  Figure  20,  eft  en  grand,  celle  d’une  antenne  de  ce 
fcarabé. 


c 


-tj 


PI.  /y.  pa^.^44..ÆeirL  .y  ~  des  Insectes  3. 


■À. 


.  _ _ _ i‘  ^  ■■■ITM  É  I  I  mrts.-^ 


✓ 


\  ' 


N 


Fia  ■  6‘ 


Fig.  J. 


Fcj.'S. 


Ftj  J 


PL -J 8  P a.^  ■2,^4..Meni:j.  de  IWist  dcf  InsecieJ-  Torn  -3 


Fia  . 


<3 


Ft^  •  ^ 


Ftj. 8 


Ftq  .  4- 


Fj.  zj. 


t 


DES  Insectes.  VIII.  Mem.  245 

5=5  $  C=D  1 5=5ÎC=5|:5=5  |:5=5|c=pt5=5t5=PÎ 5=?t«^tc^t'oi5j;t5=3 

HUITIEME  MEMOIRE. 


DES  FAUSSES  TEIGNES. 


NOus  avons  déjà  nommé  faiifies  teignes  *  les  infeéîes  ^  Mem. 

qui ,  pour  le  couvrir,  lé  font  des  fourreaux  qu’ils  ne 
tranlportent  point  avec  eux  quand  ils  marchent.  Ceux 
des  teignes  font  de  véritables  habits;  ceux  des  faulfes  tei¬ 
gnes  font  des  logemens ,  des  elpeces  de  maifons ,  ou  au- 
moins  des  galeries.  Nous  trouverions  nombre  d’exemples 
d’infeétes  qui  fe  font  de  ces  fortes  de  fourreaux  avec  des 
grains^ de  fable,  &  avec  des  fragmens  de  coquilles,  fi  nous 
voulions  nous  arrêter  acluellement  à  confidérer  les  infectes 
delà  mer ,  qui  fe  tiennent  foit  fur  le  fable ,  foit  fur  les  pier¬ 
res,  foit  fur  divers  coquillages.  Tels  font  une  partie  de  ces 
vers  de  mer  appellés  en  latin  vermes  mhulatï,  &  en  françois 
vers  à  tuyaux,  dont  nous  avons  parlé  dans  les  Mémoii’es 
de  l’Académie  de  171 1.  Mais  ces  vers  font  fort  différens 
des  chenilles,  <Sc  des  vers  qui  vivent  fur  terre;  il  n’eft  pas 
aifé  de  failir  les  circonllances  qui  nous  mettroient  à  por- 
téé  de  fuivre  leurs  procédés;  nous  nous  bornerons  aéfuel- 
lementà  donner  l’hilloire  de  quelques  efpeces  de  faiiffes 
teignes  plus  aifées  à  obferver,  <Sc  dont  nous  avons  plus  à 
nous  plaindre. 

Les  abeilles  armées  d^aiguillons ,  dont  elles  font  très- 
difpofées  à  faire  iifige  pour  peu  qu’on  les  inquiète  , 
ralTemblées  d’ailleurs  dans  des  ruches  où  leur  nombre 
égale  celui  des  combattans  d’une  grolfe  armée,  ne  fem- 
bleroient  pas  avoir  à  craindre  de  voir  leurs  induflrieux 
ouvrages  rongés  &  détruits  par  (des  infeéfes  plus  petits 
qu’elles  ,  dont  le  corps  n’eft  couvert  que  d’une  peau  mince 

H  h  iii 


24^6  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
Si.  tendre.  Il  y  a  pourtant  de  tels  infedes  qui  font  de  furieux 
ravages  dans  les  gâteaux  de  cire  des  ruches.  Quand  ils  s  y 
font  multipliés  au  point  où  ils  s  y  multiplient  quelquefois, 
ils  forcent  les  mouches  à  aller  chercher  une  autre  habi¬ 
tation  ;  elles  ne  fçauroient  l'ufErc  à  réparer  tous  les  défor- 
dres  qu'ils  font  à  la  leur. 

Ces  infedes  font  des  efpeces  de  fauffes  teignes ,  hngu- 
iiéres  fur-tout  par  la  nature  de  l’aliment  qui  leur  eft  le  plus 
propre,  ou  qu  elles  cherchent  par  préférence  à  tout  autre, 
elles  vivent  de  cire.  Des  Phyhciens ,  de  fur-tout  des  Phy- 
ficiens  Chimiftes  feroient  peut-être  moins  furpris  de  voir 
un  infede  fe  nourrir  de  quelque  pierre  dure,  ou  même 
de  quelque  métal ,  que  de  le  voir  fe  nourrir  de  cire.  Les 
matières  qui  deviennent  aliment,  doivent  être  diffoutes  & 
décompofées.  Or  les  Chimiftes  qui  font  parvenus  à  fçavoir 
diffoudre  Sl  décompofèr  les  pierres  6c  les  métaux ,  ne  con- 
noiffent  point  de  diffolvant  qui  décompofe  la  cire;  c’efl 
pourtant  la  cire  que  digèrent  les  fauffes  teignes,  dont  nous 
voulons  donner  fhiftoire.  Elles  ne  paroiffent  aucunement 
fe  foucier  du  miel ,  qui  nous  fembleroit  beaucoup  plus  pro¬ 
pre  à  les  nourrir  ;  elles  n’attaquent  point  les  gâteaux  dont 
les  cellules  en  font  remplies  ;  elles  ne  s’adreffent  qu’à  ceux 
dont  les  cellules  n’en  ont  point,  telles  que  font  les  cellules 
où  les  meres  abeilles  font  leurs  œufs ,  celles  où  les  petits 
s’élèvent,  celles  où  la  matière  propre  à  faire  la  cire  eff  mife 
en  réferve;  6c  enfin,  elles  ne  rongent  les  gâteaux  dont  les 
cellules  font  defiinées, à  recevoir  du  miel,  que  quand  les 
abeilles  ont  mangé  celui  qu’ellesy  avoient  mis  en  provifion. 

Ces  ennemies  des  abeilles  ont  été  connues  de  tous  ceux 
qui  ont  traité  de  leurs  républiques ,  6l  des  moyens  de  les 
conferver  de  les  multiplier.  Virgile  les  qualifie  de  durum 
ùneœ genus .  hxX^oiç.  liv.  9.  ch.  46.  avertit  que  les  phalènes, 
les  papillons  qui  volent  le  foir  à  la  lumière,  font  à  craindre 
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pour  les  ruches  des  abeilles;  quils  leur  font  funcfles  de 
plus  d’une  façon;  qu’ils  rongent  leur  cire,  &  qu’ils  laiffent 
des  excrémens,  d’où  naiffent  certains  vers  perceurs  du 
bois,  teredineSf  qui  aiment  fort  la  cire.  Nous  verrons  au  fïi 
dans  la  fuite  que  nos  teignes  viennent  d’une  efpece  de 
papillon  no(5lurne;  mais  qu’il  n’y  a  que  peu  d’efpeces 
de  phalènes  d’où  naiffent  de  fauffes  teignes,  de  il  n’efl 
nullement  néceffaire  de  faire  remarquer  que  ce  n’efl  pas 
des  excrémens  de  ces  papillons,  qu’elles  naiffent.  Les  vers 
qui  percent  le  bois, les  teredines  ou  tarières,  ne  doivent  pas 
non  plus  être  confondues  avec  les  teignes.  Enfin  ce  ne 
font  point  les  papillons  no(flurnes  qui  mangent  la  cire. 

Mais  les  obfervations  ne  s’étoient  pas  encore  affés  multi¬ 
pliées  lorfqu’Ariflote  écrivoit ,  pour  que  tout  cela  eût  été 
démêlé.  Columelle  n’a  pas  oublié  de  parier  de  ces  papillons 
redoutables  aux  abeilles. 

Je  n’ai  fçûdiftinguer  encore  que  deux  ef}3eces  de  fauffes 
teignes  qui  fe  tiennent  dans  les  ruches  des  abeilles  ,  de  que 
je  nommerai  dQs  fauJfes  teignes  de  la  cire.  Elles  font  toutes 
deux  des  chenilles  de  la  première  claffe,  ou  à  feize  jambes, 
mais  dont  les  intermédiaires  font  courtes  de  armées  de 
couronnes  de  crochets  complettes.  Toutes  deux*  font  *  PI.  19.%. 
rafes .  de  ont  une  peau  blancheâtre;  toutes  deux  ont  la  tête  ^  ^ 

brune  de  écailleufe ,  de  des  taches  brunes  de  écailleufes  peut- 
être,  fur  le  premier  anneau.  L’efpece  la  plus  commune  *,  *  Fig.  2, 
efl  la  plus  petite ,  elle  n’efl  pas  auffi  grande  que  le  font  les 
efpeces  de  chenilles  de  médiocre  grandeur.  L’autre  efpe¬ 
ce  égale  en  grandeur  ces  dernières.  Non-feulement  cette  *  Fig.  i  u 
fécondé  efpece  efl  plus  longue  que  l’autre,  elle  efl  plus 
groffe  auffi  proportionnellement  à  fa  longueur  ;  lés  an¬ 
neaux  font  moins  entaillés;  quoiqu’elle  foit  vive,  elle  efl 
^  bien  moins  vive  que  l’autre.  Celles  de  la  petite  efjiece  ne- 
marchent  jamais  que  très-yite,  .de  lorfqu’on  les  touche 
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dans  des  temps  où  elles  ne  veulent  pas  marcher,  elles  font 
faire  à  la  moitié  antérieure  de  leur  corps  de  très-promptes 
■vibrations  en  des  fens  oppolés.  Elles  ne  font  pas  fi  rafcs , 
qu’elles  n’ayent  quelques  grands  poils  noirs,  difperfés  fort 
loin  à  loin  les  uns  des  autres.  Les  façons  de  vivre  Ôc  de  tra¬ 
vailler  des  fauffes  teignes  de  ces  deux  elpeces ,  m’ont  paru 
être  parfaitement  les  mêmes;  auffi  nous  nous  en  tiendrons 
à  décrire  les  procédés  de  la  plus  commune  des  deux  ;  il 
fuffira  de  faire  connoître  enfuite  en  quoi  les  papillons  de 
l’une  différent  de  ceux  de  l’autre. 

Ces  infe(fles  femblent  deftinés  à  paffer  toute  leur  vie 
au  milieu  des  plus  grands  périls.  Ils  ont  à  vivre  au  milieu 
d’un  petit  peuple  guerrier  à  bien  armé;  c’efl  à  fes  dépens 
qu’ils  doivent  fe  nourrir;  iis  font  obligés  de  cou])er,  de 
hacher  des  ouvrages  qu’il  fait  avec  tant  de  foin  Sc  tant 
d'art;  les  abeilles  ne  font  pas  d’humeur  à  fe  laiffer  faire  tant 
de  mal  impunément.'  C’eft  néantmoins  au  milieu  d’elles 
que  nos  fauffes  teignes  doivent  croître,  faire  leurs  coques , 
6l  fe  transformer  en  papillons.  Cependant  elles  ne  font 
couvertes  que  d’une  peau  tendre  :  des  vêtemens  fem¬ 
blent  leur  être  plus  néceffaires  qu’à  aucun  infe(5le  que  ce 
foit.  Si  la  nature  ne  leur  a  pas  appris  à  fe  faire  des  habits 
portatifs,  elle  leur  a  enfeigné  à  feEaire  des  tuyaux  cylin¬ 
driques  qui  fervent  à  les  vêtir  ôc  à  les  loger.  Ces'  tuyaux  * 
font  fixés,  ce  font  des  efpeces  de  galeries;  chaque  fauffe 
teigne  a  la  fienne ,  dans  laquelle  elle  fe  tient  Confiamment  ; 
elle  l’allonge  à  mefure  qu’elle  veut  aller  en  avant,  afin  de 
marcher  toujours  à  couvert  ;' auffi  lui  fait -elle  prendre 
tous  les  contours  des  chemins  qu’elle  veut  fuivre.  Ces 
contours  font  fou  vent  en  différens  plans  :  il  ÿ  a  telle  de 
ces  galeries,  de  ces  tuyaux,  qui  a  près  d’un  pied  de  lon¬ 
gueur,  mais  celles  qu’on  voit  le  plus  communément,  ne 
font  longues  que  de  cinq  à  fix  pouces. 
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Tout  l’intérieur  du  tuyau  eft  un  tilTu  de  foye  blan¬ 
che,  afles  ferré  <&;  poli;  le  corps  de  rinfeéîe,  fût-il  plus 
délicat ,  n  auroit  rien  à  craindre  de  fes  frottemens.  Mais 
ce  tuyau  de  foye  eft  revêtu  extérieurement  d  une  couche 
de  petits  grains  de  cire,  ou  d  excrémens  quelquefois  fi 
prelTés  les  uns  contre  les  autres ,  qu’ils  cachent  parfaite¬ 
ment  la  foye  dans  laquelle  ils  font  engagés;  le  tuyau  ne 
femble  fait  quelquefois  que  de  ces  petits  grains  *;  ils  dé-  * 
robent  apparemment  les  teignes  qui  habitent  l’intérieur  ^ 
du  tuyau ,  aux  yeux  des  mouches ,  comme  ils  les  déro¬ 
bent  aux  nôtres.  L’abeille  ne  fçait  pas  dans  quelle  partie 
de  ce  tuyau  la  teigne  efl  logée;  apparemment  que  ces 
grains  ont  encore  un  autre  ufage  plus  important ,  qu’ils 
font  un  rempart  prefqu’impénétrable  aux  aiguillons. 

.  Il  eft  pourtant  étonnant  que  des  mouches  qui  femblent 
montrer  tant  de  génie,  qui  font  hardies  de  laborieufes ,  ne 
détruifent  pas  tous  ces  tuyaux ,  elles  qui  d’ailleurs  paroiffent 
avoir  de  la  force  de  relie  pour  en  venir  à  bout;  elles  ha¬ 
chent  le  papier  des  verres  des  ruches  vitrées;  quelquefois 
même  elles  coupent  du  bois.  Peut-être  qu’elles  craignent 
d’embarralfer  leurs  jambes  dans  la  foye  des  tuyaux,  <&:  de  ne 
les  en  pouvoir  dégager,  d’y  être  prifes  en  quelque  forte  com- 
'  me  d’autres  mouches  le  font  dans  les  toiles  des  araignées. 

.  Ce  qui  ell  certain ,  c’ell  que  nos  faulfes  teignes  fe  con- 
duifent  avec  beaucoup  de  circonfpecflion  ;  elles  ne  font 
pas  plutôt  nées,  qu’elles  commencent  à  fe  faire  un  tuyau 
d’un  diamètre  proportionné  à  celui  de  leur  corps;  elles 
ne  le  quittent  pas,  pour  l’ordinaire,  pendant  leur  vie  de 
faulfe  teigne.  A  mefure  que  la  nourriture  convenable  celTe 
d’être  alfés  à  portée  de  celui  des  bouts  du  tuyau  vers  le¬ 
quel  leur  tête  ed  tournée,  elles  l’allongent.  A  mefure 
aulTi  qu’elles  croilTent,  elles  donnent  plus  de  diamètre  à 
la  portion  qu’elles  forment  ;  d  ou  il  fuit  que  la  plus  ancienne 
Tome  IIL  .  I  i  ' 
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partie  du  tuyau  ne  fçauroit  plus  être  habitée  par  la  faufTe 
teigne  qui  a  un  certain  âge  ;  la  partie  qui  a  été  conftruitc 
la  première,  n  a  prefque  que  la  grofTeur  d'un  fiL 

Il  ne  feroit  pas  pofTible  d  obferver  dans  les  ruches  mêmes 
comment  nos  faufles  teignes  travaillent;  j'ai  eu  des  ruches 
dont  les  mouches  (ont  péries  pendant  l'hiver;  j'en  ai  eu 
d'autres  que  les  mouches  ont  abandonnées,  mais  plus  tard  ^ 
dont  j'ai  trouvé  la  plûpart  des  gâteaux  de  cire  tout  hachés; 
ceux  qui  y  étoient  refté  les  plus  entiers ,  étoient  pleins 
de  nos  infedles;  j'ai  mis  des  portions  de  ces  gâteaux  dans 
des  boîtes  ôc  dans  de  grands  poudriers  de  verre,  où  il 
m'a  été  aifé  d’obferver  ce  qui  îé  paflbit. 

Pour  fuivre  même  encore  plus  commodément  les  ma¬ 
nœuvres  de  ces  faulTes  teignes ,  j'en  ai  retiré  cinq  à  fix 
de  leurs  tuyaux ,  &  je  les  ai  pofées  fur  un  gâteau  de  cire 
bien  entier,  dans  les  cellules  duquel  il  n'y  avoit  point  de 
mieL  Quelques-unes  ont  parcouru  le  gâteau ,  allant  de 
cellule  en  cellule  pendant  une  heure  ou  deux  avant  que 
de  le  fixer;  d'autres  fe  font  fixées  dès  les  premiers  infians, 
elles  fe  font  établies  dans  la  première  cellule  où  elles  font 
entrées  ;  elles  ont  commencé  par  y  filer  pour  fe  faire  un 
tuyau.  La  méchanique  avec  laquelle  elles  filent ,  n'a  rien 
de  particulier  ;  leur  filière,  comme  celle  de  toutes  les 
autres  chenilles,  efi  au-delTous  de  la  tête;  d’ailleurs  on 
imagine  affés  les  mouvemens  que  la  tête  fe  doit  donner 
pour  attacher  le  fil  contre  la  cire ,  ôl  pour  lui  faire  prendre 
une  courbure  convenable.  Affés  ordinairement  le  tuyau 
a  été  commencé  près  du  bord  fupérieur  d’une  cellule, 
&  a  été  dirigé  vers  le  fond  de  la  même  cellule.  Son  bout 
fupérieur  étoit  fermé ,  mais  l'autre  bout  étoit  ouvert,, 
c'efl  celui  vers  lequel  il  devoit  être  allongé  de  plus  en 
plus.  Un  tuyau  qui  n'auroit  de  longueur  que  la  hauteur 
des  piuois  d'unç  cellule,  ne  fufliroit  pas  même  pour 
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contenir  le  coms  d’une  faulTe  teigne  d’un  certain  âge. 
Bientôt  auffi  elle  1  allonge  par-delà  la  cellule  où  il  a  été 
commencé;  quand  il  a  été  conduit  près  du  fond ,  la  fauffe 
teigne  perce  en  cet  endroit  la  cloifon  contre  laquelle  il 
eft  appliqué  ;  elle  pénétre  dans  une  autre  cellule;  elle  al¬ 
longe  ion  tuyau  ;  elleTapj)uyefur  le  fond  de  cette  féconde 
cellule;  elle  le  fait  de  même  paffer  au  travers  des  parois 
communes  à  la  fécondé  cellule  &  à  la  troifiéme ,  pour 
pénétrer  dans  cette  dernière. 

Mais  ne  fuivons  pas  dans  tous  fes  contours  un  tuyau 
dont  nous  n  avons  vu  encore  qu'ébaucher  les  commen- 
cemens.  Dans  ceux  qui  fe  font  à  la  hâte,  ou  lorfque 
1  nifeélemis  à  nud ,  eft  prelTé  de  fe  couvrir,  les  fils  ne  font 
pas  bien  ferrés  les  uns  contre  les  autres,  <Sc  il  n  y  en  a  pas 
affés  de  couchés  les  uns  fur  les  autres  pour  dérober  fon 
corps  à  nos  yeux;  à  peine  même  peut- on  reconnoître 
alors  qu'ils  font  arrangés  en  forme  de  tuyau;  mais  bientôt 
cet  arrangement  devient  plus  fenfible;  bientôt  le  corps 
de  la  fàulTe  teigne  va  être  caché.  La  tête  eft  armée  de  deux 
petites  lames  brunes  de  écailleufes ,  ou  de  deux  dents , 
qui  enfomble  font  la  fonéîion  de  cifeaux  ;  la  fauffe  teigne 
s'en  fert  pour  couper  la  cire ,  foit  qu'elle  la  détache  en 
ratiffant  une  des  doifons  d'une  cellule,  foit  qu'elle  la  dé¬ 
tache  en  perçant  de  part  en  part  un  de  ces  petits  murs  affés 
près  du  fond  de  la  cellule,  elle  découpe  par  petites  par¬ 
celles  la  cire  de  l'endroit  contre  lequel  fa  tête  s'applique.' 
Ces  parcelles  ne  font  pas  plus  groffes  que  de  petits  grains 
de  fable  commun ,  elles  ont  comme  eux  une  forte  de  ron¬ 
deur,  peut-être  même  en  ont -elles  davantage;  de  forte 
qu'il  femble  que  la  fauffe  teigne,  après  avoir  détaché  une 
petite  parcelle  de  cire ,  la  paitrit  un  peu  afin  qu'elle  ne  foit 
pas  trop  applatie;  die  laiffe  tomber  chaque  petit  grain 
après  qu’eliei  a  un  peu  arrondi. 
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De  tous  ces  petits  grains  détachés,  il  fe  forme  infenfi*' 
blement  un  tas  près  du  bout  du  tuyau;  ce  petit  taseft  pofé 
foit  fur  le  fond  de  la  première  cellule ,  foit  fur  celui  de  la 
féconde  dont  la  cloilbn  mitoyenne  •vient  d  etre  percée  : 
il  a  quelquefois  plus  de  hauteur  que  le  tuyau  n’a  de  dia¬ 
mètre;  c’ell-là  lamas  de  moellons  que  la  teigne  defline  à 
couvrir  Tefpece  de  galerie  dans  laquelle  elle  doit  être  ca¬ 
chée.  Bientôt  on  la  voit  prendre  avec  fes  ferres  un  des 
grains  de  ce  tas,  avancer  enfuite  fa  tête  hors  du  tuyau,  ôc 
la  recourber  vers  fafurface  extérieure,  contre  laquelle  elle 
applique  ce  grain  de  cire.  Il  lui  eft  aifédel’y  engager  dans 
des  fils  qui  forment  un  tiflli  lâche;  peut-être  même  que 
pour  ly  arrêter  mieux ,  elle  l’attache  avec  un  brin  de  fil 
qu’elle  tire  de  fa  filière  dans  finfiant  qu’elle  le  prefîe 
pour  s’engrainer  dans  le  tiffu  du  tuyau.  Àinfi  fucceffive- 
ment  elle  arrange  de  ces  petits  grains  de  cire  les  uns  près 
des»autres,  jufqu’à  ce  que  le  tuyau  en  foit  tout  couvert. 
Elle  ne  laiffe  pas  d’en  porter  en  de  pareilles  places  dans 
des  temps  où  elle  n’en  a  pas  en  tas  ;  quelquefois  elle  y 
pofe  des  grains ,  à  mefure  qu’elle  les  détache  du  gâteaU’ 
de  cire.  Ce  travail  efl:  affés  amufant  à  obferver ,  parce 
qu’il  va  vite  ;  j’ai  vu  des  fauffes  teignes  encore  petites  qui 
dans  24.  heures  avoient  recouvert  de  cire  une  galerie 
de  foye  qui  traverfoit  cinq  à  fix  cellules. 

On  fçait  que  chaque  gâteau  de  cire  efi  compofé  de  deux 
couches  de  cellules,  dont  les  ouvertures  font  fur  les  faces 
oppoféesdu  gâteau,  qu’au  milieu  de  l’épaifleur  du  gâteait 
fe  trouvent  les  fonds  des  cellules  oppofées.  Quelquefois 
la  teigne  ne  s’en  tient  pas  à  percer  les  cellules  qui  font  d’un 
côté ,  elle  traverfe  le  milieu  du  gâteau  pour  pénétrer  dans 
les  cellules  qui  font  de  l’autre  côté.  Après  avoir  conduit, 
ti  galerie  au  travers  de  plufieurs  de  ces  dernières  cellules,, 
çlle  revient  encore  vers  le  premier  côté.  Enfin,  après  avoijp 
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avancé  vers  un  des  bouts  du  gâteau,  elle  retourne  fou-, 
vent  vers  le  côté  d’où  elle  éioit  partie  ;  en  un  mot ,  elle 
fait  prendre  pour  l’ordinaire  à  fon  tuyau  des  direélions 
très'tortueufes. 

Une  faulTe  teigne  qui  feroit  mifeà  découvert  dans  une 
ruche  d’abeilles ,  aiiroit  apparemment  peine  à  parvenir  à 
faire  fa  galerie;  ces  mouches  viennent  à  bout  de  tuer  déplus 
gros  inlédles  dcauffi  forts  que  ceux-ci  peuvent  être;  mais 
dès  qu’une  galerie  eft  commencée,  dès  que  la  teigne  y  efi 
hors  des  infultes  des  mouches,  elle  peut  la  pouffer  plus  loin, 
l’étendre  autant  qu’elle  veut,  lâns courir  de  rilque,  de  cela 
parce  que  pour  la  prolonger ,  elle  i>efl  obligée  que  de  faire 
Ibrtir  fa  tête  qui  a  un  bon  cafque  d’écaille,  contre  lequel 
les  abeilles  darderoient  en  vain  leur  aiguillon.  L’avantage, 
du  combat  pourroit  alors  être  pour  la  teigne.  Tout  ce 
que  fa  fureté  demande,  efl  donc  qu’à  mefure  qu’elle  a 
adjoûté  une  petite  bande  de  foye  au  bout  de  fon  tuyau , 
elle  la  recouvre  de  cire. 

Au  refte,ce  n’efl  pas  toujours  avec  de  la  cire  feule  qu’elles 
recouvrent  leurs  galeries,  elles  y  employeur  auffi  leurs  ex- 
crémens  quand  elles  n’ont  pas  de  grands  gâteaux  de  cire 
à  manger,  quand  elles  font  réduites  à  vivre  des  débris  de 
ceux  qu’elles  ont  découpés.  Ce  n’efl  même  alors  que  d’ex- 
crémens  que  leurs  tuyaux  font  couverts  *;  ces  excrémens  *Pî.  19.%, 
font  de  petits  grains  noirs  de  la  couleur  des  grains  de  ^ 
poudre  à  canon. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  tuyaux  conti-' 
nués,  ceux  qu’elles  habitent  depuis  qu’elles  font  nées, 
font  trop  petits  vers  leur  origine,  pour  recevoir  la  teigne;, 
qu’ils  font  même  bouchés  de  ce  côté-là.  L’ouverture  par 
où  elles  font  fortir  leur  tête  foit  pour  manger,  foit  pour 
travailler,  efl  donc  auffi  celle  par  où  elles  font  fortir  leurs 
excrémens  :  elles  n’y  trouvent  aucune  difSculté ,  parce 
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qu  en  conAruifant  leurs  tuyaux,  elles  leur  donnent  autant 
de  diamètre  qu’il  faut  pour  pouvoir  s’y  retourner  bout 
par  bout ,  quand  elles  le  veulent  ;  6c  elles  ont  befoin  de 
fe  retourner  ainfi  toutes  les  fois  qu’elles  ont  des  excrémens 
h  jetter.  Les  tuyaux  de  quelques  fiuffes  teignes  que  j’avois 
inifes  dans  la  néceffité  defe  faire  un  nouveau  logement, 
ii’étoient  couverts  les  premiers  jours,  que  de  grains  de 
cire;  mais  les  jours  fuivans  j’obfèrvai  des  grains  d’excré- 
mens  attachés  llir  les  grains  de  cire;  ils  fervoient  à  fortifier 
l’enveloppe.  Aufii  tous  leurs  tuyaux  n’ont  pas  pour  une 
feule  couche  de  grains ,  ils  ont  au  moins  deux  ou  trois 
couches  les  unes  fur  les  autres. 

Enfin,  quand  nos  teignes  ont  crû  aux  dépens  de  la 
cire  des  abeilles,  quand  elles  font  parvenues  à  leur  dernier 
terme  de  grandeur,  elles  travaillent  à  fe  faire  des  coques 
♦  PI.  19.%.  pour  s’y  transformer  en  crifalide.  Les  coques  *  qu’elles  fe 
font,  font  d’une  foye  blanche;  le  tiflii  en  eft  ferré &:  fort, 
il  refifte  un  peu  au  doigt  qui  le  prefîe.  Elles  ne  fe  contentent 
pourtant  pas  de  faire  cette  coque  de  foye,  elles  uiènt  encore 
du  même  artifice  dont  elles  ont  ufé  dans  la  conftruélion  de 
leurs  tuyaux;  elles  ont  foin  de  compofer  la  première  cou¬ 
che,  l’enveloppe  extérieure,  de  petits  grains  de  cire  ou 
d’excrémeiis.  Des  coques  faites  fur  des  gâteaux  de  cire 
blanche ,  étoient  blanches,  des  coques  faites  fur  des  gâteaux 
de  cire  noire ,  étoient  noires. 

J’ai  négligé  d’obferver  précifément  le  temps  où  nos 
infecfles  commencent  à  travailler  à  leurs  coques;  j’en  ai 
eu  beaucoup  de  nouvelles,  plufieurs  années  de  fuite,  vers 
lé  commencement  de  Juin.  J’ai  néglige  auffi  d’obferver 
combien  de  temps  ils  refient  dans  leurs  coques  fous  la 
forme  de  crifalide;  mais  vers  la  fin  de  Juin  ou  au  com¬ 
mencement  de  Juillet,  j’ai  trouvé  quantité  de  papillons 
éclos  dans  les  boites  6c  dans  les  poudriers  où  je  teiiois  les 
teignes  renfermées. 
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Les  papillons  qui  m’ont,  donné  les  faufles  teignes  les 
moins  grandes ,  me  difpofent  à  croire  que  j’ai  eu  deux  ef^ 
peces  de  ces  teignes ,  que  je  n’ai  pas  fçû  diftinguer  i’unc 
de  l’autre,  car  j’ai  eu  de  certaines  fauiïes  teignes  beaur- 
coup  de  papillons  toustrès-lèmblables,<Sc  difFérens  de  ceux 
dans  lefquels  beaucoup  d’autres  faufles  teignes  fe  font  trans¬ 
formées  en  d’autres  temps.  Les  papillons  des  unes  âc  des, 
autres  ne  font  pas  remarquables  par  la  variété  de  leurs 
couleurs;  celle  des  ailes  Sc  du  corps  des  uns,  eft  un  gris, 
de  fouris,  le  devant  de  la  tête  ell  jaunâtre,  Sc  leurs  deux 
yeux  font  d’une  couleur  de  bronze  rouge  âc  éclatant. 
Ces  deux  petites  malfes  plus  luifantes  que  le  métal  le  plus 
poli,  parent  tout -à -fait  ce  papillon  gris  de  fouris.  Les 
autres  papillons  que  j’ai  eus  de  faulfes  teignes  de  gran¬ 
deur  médiocre ,  font  gris ,  mais  d’un  gris  qui  tire  fur  la. 
couleur  de  la  cendre;  leurs  yeux  font  bruns,  mais  le  de¬ 
vant  de  leur  têteeft  couvert  de  poils  feuille-morte,  cou¬ 
chés  Sc  dirigés  en  embas.  Ces  papillons  entre  lefquels  * 
il  y  a  quelques  conftantes  variétés  de  couleurs,  font  par- 
faitement  femblables  dans  tout  le  relie,  âc  furement  du 
même  genre.  Je  ne  connois  guéres  de  papillons  qui  mar-^ 
client  fi  vite;  ils  courent  plûtôt  qu’ils  ne  marchent;  aulïi 
marchent-ils  plus  volontiers  qu’ils  ne  volent,  lors  même 
qu’ils  évitent  la  main  qui  les  veut  prendre.  Pendant  qu’ils 
marchent,  leurs  ailes  font  un  peu  pendantes;  âc  pendant 
qu^ils  font  en  repos,  elles  font  difpofées  en  toit  très-écrafé. 
Ils  appartiennent  à  la  troifiéme  clalfe  des  phalènes;  leurs 
antennes  font  à  filets  grainés,  âc  ils  n’ont  point  de  trom¬ 
pe  qui  fe  roule ,  ou  qui  fe  roule  plus  d’un  tour.  Deux 
petits  filets  d’un  blanc  jaunâtre ,  occupent  la  place  de  la 
trompe. 

Entre  ceux  d’une  même  couleur,  on  en  trouve  d’une 
fois  plus  grands  que  les  autres;  les  plus  grands  fembleroient 
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être  les  femelles,  mais  j’en  ai  quelquefois  vû  deux  des 
petits  accouplés  enfcmble.  Entre  des  infeéles  d’une  même 
efpece,  comme  entre  les  plus  grands  animaux,  il  peut 
bien  y  en  avoir  qui  ayent  plus  de  difpofition  à  croître  les 
uns  que  les  autres  >  il.y  en  a  qui  fe  noiirriffent  mieux.  Audi 
pendant  quelques  années  où  mes  fauffes  teignes  n’ont  eii 
que  peu  d’alimens  à  leur  difpofition,  Sc  des  alimens  que 
je  devois  juger  mal  conditionnés,  elles  ne  m’ont  donné 
que  de  petits  papillons. 

J’en  ai  vû  qui  pendant  l’accouplement  étoient  difpofés 
en  équerre;  le  bout  d’une  des  ailes  du  plus  petit ,  qui  étoit 
le  mâle,  étoit  pofé  fur  l’aîlc  du  grand ,  qui  fe  trouvoit  dans 
l’intérieur  de  l’angle  ;  mais  cette  pofition  n’ed  pas  con¬ 
fiante.  J’ai  trouvé  les  mêmes  papillons  dont  je  viens  dé 
parler,  encore  accouplés  au  bout  d’une  demi-heure,  6c 
alors  leurs  corps  étoient  dans  une  même  ligne  droite, 
Jeurs  têtes  étant  tournées  vers  des  côtés  oppofés;  les  ailes 
du  grand  ou  de  la  femelle,  couvroient  alors  au  moins  un 
tiers  de  la  longueur  de  celles  du  mâle. 

Nos  teignes  font  leurs  coques  dans  les  ruches  des 
abeilles,  comme  elles  les  ont  faites  dans  mes  boîtes  6c  dans 
mes  poudriers  :  les  papillons  qui  en  fortent,  s’y  accouplent 
6c  y  dépofent  leurs  œufs.  Il  y  a  grande  apparence  que  les 
abeilles,  qui  font  la  guerre  à  toutes  les  efpeces  d’inlécRes 
qui  ont  la  hardieffe  ou  l’imprudence  d’entrer  chés  elles, 
ne  les  épargnent  pas;  apparemment  qu’elles  en  détruifent 
un  bon  nombre.  Mais  ces  papillons ,  comme  la  plupart 
des  autres,  font  h  féconds,  que  pour  peu  qu’il  y  en  ait 
qui  parviennent  à  faire  leurs  œufs ,  il  en  naît  allés  de'fauffes 
teignes  pour  défolerles  ruches;  le  corps  des  gros  efltout 
rempli  d’œufs.  D’ailleurs  il  s’en  gliffe  entre  deux  gâteàux 
dans  les  endroits  où  ces  gâteaux  fe  touchent  prefque  :  les 
papillons  que  j’ai  eus  chés  moi  le  faifoient  ainfi;  il  eût  été 
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afTés  difficile  aux  abeilles  d’aller  les  y  dénicher.  J’ai  vû 
dans  le  bas  d’une  ruche  deux  ou  trois  abeilles  courir  après 
un  papillon  de  cette  el'pece,  il  marchoit  devant  elles,  6c 
mieux  qu’elles;  il  leur  fit  faire  bien  des  tours,  elles  fe  lafie- 
rent  de  le  fiiivre. 

Quand  ces  faufies  teignes  manqueroient  de  cire,  elles 
trouveroient  affiés  de  quoy  fe  nourrir;  elles  fçavent  s’ac¬ 
commoder  dans  le  beloin  de  bien  d’autres  alimens.  J’en 
ai  eu  chés  moi  pendant  plus  de  douze  ans,  6c  j’en  ai  même 
encore;  je  les  ai  laifiefe  reproduire  dans  partie  des  mêmes 
boîtes  6c  des  mêmes  poudriers  où  j’avois  mis  les  premières. 
Ces  boîtes  pour  la  plupart  étoient  découvertes;  la  précau¬ 
tion  de  renfermerles  faufies  teignes,  efi  inutile  quand  on  leur 
donne  de  quoi  vivre;  elles  n’abandonnent  pas  leurs  tuyaux 
tant  qu’elles  trouvent  de  quoi  manger  aux  environs.  Mais  il 
m’efl:  arrivé  plufieurs  années,  de  les  fournir  mal  de  cire,  alors 
elles  le  font  dilj3errées,6c  ont  rongé  ce  qu’elles  ont  rencontré 
dans  unegrande  armoire  où  elles  étoient.  Il  y  en  a  eu  qui  ont 
attaqué  la  couverture  de  quelques  livres  qui  fe  trouvoient 
par  hazard  dans  cette  armoire  ;  elles  en  ont  ratifie  le  cuir  ; 
elles  l’ont  creufé.  Quelques-unes  le  font  nourries  de  pa¬ 
pier;  d’autres  ont  mangé  des  feuilles  féches;  d’autres  ont 
vécu  de  ferge  qui  avofi  été  abandonnée  aux  teignes  de  la 
laine.  Enfin  elles  fe  fontfervies  de  ces  différentes  matières 
6c  de  leurs  excrémens,  pour  couvrir  leurs  tuyauxrLes  excré- 
mens  de  celles  qui  avoient  mangé  de  la  ferge  bleuë,  étoient 
bleus,  mais  d’un  bleu  plus  pâle  que  celui  dont  auroient  été 
les  excrémens  des  teignes  de  la  laine,  qui  auroient  mangé  de 
la  même  ferge.  Elles  ont  aulfi  recouvert  les  coques  qu’elles 
fe  Ibnt  faites  pourfe  métamorphofer ,  des  différentes  ma¬ 
tières  dont  nous  venons  de  parler;  il  y  en  avoitqui  étoient 
recouvertes  de  petits  fragmens  de  papier,  d’autres  l’étoient 
de  feuilles  féches,  6cc.  Toutes ,  malgré  des  nourritures  û 
Tome  II L  »  Kk 
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différentes,  fe  font  transformées  en  des  papillons  très-vifs. 

Dans  quelques  poudriers  que  j'avois  couverts,  6c  oùj'a- 
vois  mis  des  gâteaux  de  cire  avec  ces  fauffes  teignes ,  elles  fè 
font  perpétuées  pendant  y  à  8  ans,  quoique  jeny  ayepas 
mis  de  nouvelle  cire,  6c  quoique  celleque  je  leur  avois  aban¬ 
donnée,  m’eût  paru  avoir  été  toute  mangée  dès  la  première 
de  ces- années.  Quoiqu’il  ne  me  femblât  y  avoir  dans  les 
poudriers  qu’une  poudre  d’excrémens,  chaque  année 
néantmoins  j’ai  vu  des  tuyaux  fe  former  au  milieu  de  cette 
poudre-;  ils  étoient  habités  par  de  petites  teignes  qui  y  ont 
grofïi,qui  ont  fait  des  coques  d’où  elles  fontforties  en  papil- 
Jons.  Enfin  ces  papillons  ont  fait  dés  œufs  d’où  font  nées 
des  fauffes  teignes ,  6c  cela  a  continué  pendant  les  fept  à 
huit  années  dont  je  viens  de  parler, 6c  continué  encore.  11  eft 
vrai  que  chaque  année  le  nombre  des  teignes  a  paru  aller 
en  diminuant.  La  cire  qui  a  paffé  pour  la  première  fois  par 
reflomac  de  nos  fauffes  teignes,  n’y  a  été  digérée  qu’en 
partie  ;  de  forte  que  chaque  gfain  d’excrément  contient  en¬ 
core  de  la  cire  qui  efl  propre  à  faire  croître  les  fauffes  tei¬ 
gnes  qui  font  forcées  de  s’en  nourrir.  Nous  aurons  bientôt 
preuve  qu’il  refie  une  certaine  quantité  de  cire  dans  cha¬ 
cun  de  ces  grains.  La  fiente  des  chevaux,  6c  celle  des  va¬ 
ches  n’ont  befoin  que  d’être  regardées  groffiérement  pour 
iaiffer  appercevoir  qu’elles  contiennent  beaucoup  de  brins 
d’herbe,  de  foin,  de  paille,  6cc.  fur  lefquels  l’eflomac  de  ces 
animaux  n’a  point  agi  ,6c  qui  feroient  encore  propres  à  être 
digérés,  s’ils  paffoient  dans  leur  corps  une  fécondé  fois:  il 
refie  auffi  6c  beaucoup  davantage  de  cire  dans  les  excré- 
mens  des  fauffes  teignes ,  6c  dans  le  befoin  d’autres  faufîes 
teignes  s’en  nourriffent.  Nous  avons  dit  que  les  excréinens 
font  de  petits  grains  noirs ,  mais  le  noir  de  ceux  qui  vien¬ 
nent  immédiatement  de  la  cire  mangée  pour  la  première 
fois,  efl  un  mauvais  noir,  il  efl  prefque  brun,  au  lieu  que 
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les  excrémeiis  des  teignes  qui  ont  été  obligées  de  faire 
rentrer  dans  leur  corps  ceux  qui  étoient  fortis  de  celui  des 
autres,  ou  du  leur  même,  font  d’un  beau  noir,  auffi  noirs 
6c  plus  noirs  que  la  poudre  à  canon. 

Quoiqu’elles  aiment  la  cire,  elles  ne  la  cherchent  pas 
auffi  volontiers  quand  elleeflen  groffe  malfe,  que  quand 
elle  eft  en  lames  minces:  il  y  a  trop  de  fatigue  pour  elles 
à  conduire  leurs  tuyaux  au  travers  d’un  malfif  morceau  de 
cire.  Je  leur  ai  abandonné  des  bouts  de  bougie  qu’elles  n’ont 
mangé  qu’à  la  longue;  ce  n’eft  pas  parce  que  la  cire  des 
bougies  n’eft  pas  bien  pure,  parce  qu’elle  eft  alliée  avec  du 
fuif,  car  Je  leur  ai  donné  de  gros  morceaux  de  cire  jaune, ^ 
fur  lefquels  elles  ne  m’ont  pas  paru  aimer  mieux  travailler. 

Elles  les  creufoient  pourtant,  elles  creufoient  les  bouts 
de  bougie ,  6c  avec  le  temps  elles  venoient  à  bout  de  man¬ 
ger  les  uns  6c  les  autres,  mais  elles  expédioient  bien  autre¬ 
ment  vite  la  cire  jaune  que  je  leur  ofïrois  en  lames  minces. 

Les  fiuffes  teignes  de  la  cire ,  de  la  plus  grande  des  efpe- 
ces^qui  m’eft  connue,  fe  conduifent  pendant  leur  vie  avec  *  PI.  19. 
autant  de  précaution  que  celles  de  l’autre  efpece;  elles 
font  toujours  logées  dans  un  tuyau  en  galerie mais  elles 
lui  font  des  parois  de  foye  beaucoup  plus  épaiffes  6c  plus 
fblides  que  ne  le  font  les  parois  des  tuyaux  des  autres;  elles 
lèmblent  en  revanche  négliger  de  les  couvrir  aulTi  bien 
de  grains  de  cire  ou  d’excrémens.  J’ai  vu  fouvent  de 
grandes  portions  de  tuyaux*  qui  étoient  pure  foye.  Enfin  *Fig.ro.wr; 
elles  fefont  des  coques*  pourfe  transformer  dedans, qui  ne  *  Fig- 
différent  guéres  de  celles  des  autres,  qu’en  ce  qu’elles  font 
plus  grandes ,  comme  la  grandeur  de  l’infcdle  l’exige.  J’ai 
eu  de  ces  fauffes  teignes  renfermées  dans  leurs  coques  dès 
le  commencement  d’ Avril,  6c  je  n’ai  vu  voler  de  leurs 
papillons  dans  le  poudrier,  que  vers  le  i  5.  de  Juillet,  6c 
j  y  en  ai  vû  voler  dans  ce  temps  beaucoup  plus  que  je  n’ayois 
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eu  de  coques  au  commencement  d’ Avril  ;  ce  qui  prouve 
que  tous  ces  inre(ftes  ne  reftent  pas  renfermés  dans  leurs 
coques  fous  la  forme  de  crifalide,  pendant  un  temps  égal. 
’f'Pl.  rç.fîg.  Ce  papillon*  eft  de  la  troifiéme  claffe  des  phalènes,  il 
*3  1^.  pQjQj-  véritable  trompe ,  &  il  a  des  antennes  à  filets 

grainés.  Ses  ailes  font  d’un  gris-brun  ;  leur  port  peut  fournir 
Un  caraélere  de  genre,  on  peut  l’appeller  â/i  toit  coupé; 
une  portion  de  chaque  aile  s’applique  le  long  d’un  côté 
du  papillon ,  <Sc  efl  prefque  perpendiculaire  au  plan  fur 
lequel  il  efl:  pofé;  une  autre  portion  de  chaque  aile  fait 
un  angle  prefque  droit  avec  la  précédente,  pour  venir 
s’appliquer  fur  le  corps.  Ce  port  d’aile  pourroit  encore 
être  appellé  en  bateau  renverfé;  le  papillon  en  repos  a  quel- 
qu=  air  d’un  bateau  mis  fans  deffus  deffous.  La  partie  fu- 
périeure  de  chaque  aile  efl  tachetée  de  gris  ôl  de  brun 
prefque  noir,  &  la  partie  appliquée  contre  les  côtés,  eft 
d’un  gris-brun  plus  uniforme. 

Dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  nous  verrons  que  la  claffe 
des  abeilles  comprend  beaucoup  de  genres  Ôc  d’efj^eces 
de  mouches  qui  ne  vivent  point  dans  les  ruches,  qui  ne 
font  point  de  ces  récoltes  de  cireôt  de  miel  que  nous  fça- 
yons  nous  approprier  ;  des  efpeces  de  mouches  de  cette 
claffe,  beaucoup  plus  greffes  que  celle  des  abeilles  ordinai¬ 
res  ,  font  en  volant*  un  bruit,  un  bourdonnement  qui  leur  a 
fait  donner ,  dans  ce  pays,  le  nom  de  bourdons.  Il  n’efl  pas 
temps  d’expliquer  en  quoi  le  travail  de  ces  bourdons  diffère 
de  celui  des  abeilles  ordinaires ,  il  nous  fuffit  aéluellement 
de  fçavoir  qu’ils  font  fous  des  mottes  degazon,des  nids  dans 
lefquels  ils  portent  une  forte  de  cire  brute.  J’ai  gardé  chés 
moi,  dans  des  poudriers,  de  vieux  nids  de  ces  bourdons, 
dans  lefquels  j’ai  trouvé  une  efpece  de  fauffes  teignes  beau¬ 
coup  plus  petite  que  la  moins  grande  de  celles  que  j’ai 
obfervées  dans  les  gâteaux  de  cire  des  abeilles,  mais  qui 
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dans  le  relie  lui  elt  femblable,  Sl  qui  fe  transforme  en  un 
papillon  qui  ne  diffère  encorè  que  par  la  grandeur ,  de 
celui  que  donne  la  première  elpece  de  fauffes  teignes;  le 
deffusde  Tes  ailes  eft  du  même  gris  que  celui  de  lautre. 

Les  excrèmens  d’un  infeèîe  qui  vit  d’une  matière  que 
nous  fçavons  fi  peu  dècompofer,  mèritoient  quelqu’èxa- 
men.  Les  ordinaires ,  ceux  des  fauffes  teignes  qui  ont  été 
à  même  de  grands  gâteaux  de  cire  vierge,  font,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  de  petits  grains  dïin  brun  noirâtre, 
ils  n’ont  aucune  odeur  de  cire:  au  lieu  que  la  cire  fe  tient 
fur  f  eau ,  ces  petits  grains  tombent  au  fond  de  l’eau  dans 
laquelle  ils  ont  été  jettés.  Une  expérience  groffiére  montre 
pourtant  qu’ils  ont  au  moins  quelque  chofe  de  la  cire. 
Si  on  les  tient  quelque  temps  entre  les  doigts  pour  les 
échauffer ,  ils  fe  ramolliffeni ,  ils  fe  laiffent  enfuite  réunir  en 
maffe  par  des  preffions  réitérées  en  différens  fens ,  ils  fe 
laiffent  paitrir. 

Sf  on  jette  de  ces  excrèmens  dans  l’eau  chaude,  Sc 
qu’on  les  y  faffe  bouillir  pendant  quelques  inflans,  on  efl: 
bientôt  convaincu  par  la  nature  de  l’odeur  qui  s’en  exhale, 
qu’ils  contiennent  encore  de  la  cire.  II  lé  forme  alors  fur 
quelques  endroits  de  la  furface  de  l’eau,  une  pellicule 
qui  s’étend  ôc  s’épaiffit  peu  à  peu.  Si  on  enleve  cette  pelli¬ 
cule,  fion  la  paitrit  entre  les  doigts ,  &  fi  on  l’approche  du 
nez,  on  reconnoît,  à  n’en  pouvoir  douter,  qu’elle  efl  de 
véritable  cire.  Si  on  continue  de  faire  bouillir  l’eau,  à  la  place 
de  la  pellicule  enlevée ,  il  s’en  forme  une  autre  :  ainfi  fuccef- 
fivement  on  a  un  fi  grand  nombre  de  pareilles  j)ellicules, 
qu’on  efl  tenté  de  croire  que  ces  excrèmens  ne  font  que 
de  la,  cire  déguifée.  Ce  qu’il  y  a  de  fur,  c’efl  que  la  portion 
qui  monte  à  la  furface  de  l’eau ,  &.  qui  a  la  forme  de  cire,  Sc 
qui  efl  réellement  cire,  efl  bien  plus  confîdérable  que  celle 
qui  refie  au  fond  du  vafe.  Celle-ci  efl  de  couleur  grifâtre, 
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elle  n’eft  nullement  paitrifTable ,  elle  ne  fe  ramollit  point 
à  la  chaleur  ;  elle  femble  une  ])ure  matière  terreufe  ;  elle 
diffère  pourtant  des  terres  ordinaires  en  ce  qu  elle  s’en¬ 
flamme  comme  la  rapûre  de  bois ,  ou  comme  s’ enflam- 
meroit  une  poudre  de  feuilles  fèches;  elle  brûle,  mais  fans 
fe  ramollir,  fans  couler ,  au  lieu  que  la  cire  ôc  les  gommes 
rèflneufes  s’amolliffcnt  Sl  coulent  en  pareil  cas. 

J’ai  jettè  enfuite  dans  l’eau  bouillante,  Sc  j’y  ai  fait 
bouillir  des  excrèmens  que  les  teignes  avoient  ètè  obligées 
de  remanger  plufieurs  fois  ;  c’eft- à-dire,  de  ceux  des  teignes 
qui  ètoient  nées  dans  des  endroits  où  toute  la  cire  avoic 
étéconfommèe  depuis  plufieurs  années; où  elles  n’avoient 
pû  trouver  que  des  grains  d’une  matière  qui  avoit  déjà  pafle, 
&  peut-être  plufieurs  fois,  par  les  corps  d’autres  fauffes  tei¬ 
gnes.  Tout  ce  qui  s’efl  élevé  de  ces  derniers  excrèmens  fur 
la  furface  de  l’eau ,  n’y  a  point  paru  fous  la  forme  d’une 
pellicule  de  cire.  S’il  y  avoit  de  la  cire,  c’étoit  en  fl  petite 
quantité,  qu’elle  ne  pouvoit  fe  dégager  de  la  matière'  ter¬ 
reufe  avec  laquelle  elle  étoit  mêlée.  J’ai  déjà  fait  remarquer 
que  ces  excrèmens  digérés  plufieurs  fois ,  avoient  une 
.  couleur  beaucoup  plus  noire  que  celle  des  autres  ;  j’adjoû- 
terai  qu’ils  ne  fe  laiffoient  pas  ramollir  par  la  chaleur  des 
doigts ,  ni  réunir  dans  une  maffe  lorfque  les  doigts  ta- 
choient  de  les  paitrir. 

On  fçait  affés  que  la  cire  ordinaire  ne  fe  mêle  point  avec 
i’eau  froide;  cependant  ceux  des  excrèmens  de  nos  teignes, 
qui  contiennent  le  plus  de  cire,  peuvent  fe  mêler  avec 
cette  eau.  Si  on  les  frotte  légèrement  contre  les  parois 
d’un  vafe  où  l’eau  les  couvre,  i’eau  devient  bientôt  bour-' 
beufe ,  femblable  à  une  eau  qui  s’efl  chargée  de  terre.  Il  efl 
vrai  qu’elle  s’éclaircit  en  partie  par  la  fuite  ;  fl  elle  reprend 
fa  limpidité,  ce  n’efl  pourtant  que  bien  à  la  longue;  elle 
refle  trouble,  quoiqu’elle  ait  laiffé  précipiter  en  ledimeni 
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ce  qu’elle  a  de  plus  groflier.  Mais  toujours  avons- nous 
par-là  un  expédient  pour  avoir  de  la  cire  mêlée  par  parties 
extrêmement  fines,  avec  l’eau. 

J’ai  fait  une  autre  expérience  qui  nous  donne  la  cire 
encore  plus  parfaitement  mêlée  avec  l’eau ,  fi  bien 
mêlée ,  qu’elle  y  femble  difibute  bc  incorporée.  J’ai  fim- 
plefiient  mis  tremper  de  ces  excrémens  dans  de  l’eau ,  celle 
qui  les  couvroit  a  pris  affés  vite  une  couleur  d’ambre , 
un  peu  foncée;  j’ai  retiré  cette  eau  colorée,  j’en  ai  verfé 
de  nouvelle  fur  les  mêmes  excrémens,  bc  j’ai  répété  l’o¬ 
pération  jufqu’à  ce  que  l’eau  ne  fe  teignît  plus  que  foible- 
ment.  Les  eaux  colorées  confervoient  leur  teinture,  rien 
ne  s’y  précipitoit.  Cependant  il  y  avoit  lieu  de  croire  que 
ia  matière  qui  les  coioroit,  étoit  de  la  cire.  Pour  m’en 
alTurer,  j’ai  jetté  toutes  ces  eaux  dans  un  affés  grand  vafe 
de  cuivre  dans  lequel  je  les  ai  fait  bouillir  jufqu’à  ce  qu’elles 
ayent  été  épaifiies  à  confiftance  de  firop.  Quand  le  firop 
-a  commencé  à  fe  former,  à  s’épaiffir,  il  a  pris  une  odeur 
de  cire;  je  l’ai  verfé  alors  dans  un  plus  petit  vafe,  où  je 
lai  fait  encore  chauffer  jufqu’à  ce  que  la  matière  y  fût 
prefque  féche.  Une  partie  de  celle  que  j’ai  eue ,  s’efi  atta¬ 
chée  par  la  fuite  aux  parois  du  vafe  ;  celle-ci  étoit  brûlée, 
c’étoit  une  efjjece  de  charbon  terreux  qui  fe  diffolvoit 
dans  l’eau.  Mais  la  partie  qui  étoit  fur  le  fond  du  vafe, 
formoit  une  maffe  que  l’eau  endurci ffoit,bc  que  la  chaleur 
la  plus  légère  ramolliffoit.  Elle  avoit  pourtant  plus  la  cou¬ 
leur  d’un  bitume  épaiffi  que  celle  d’une  cire,  car  elle  étoit 
très-noire  ;  mais  en  cela  elle  reffembloit  à  la  cire  de  cer¬ 
taines  mouches  de  nos  ifies  de  l’ Amérique;  le  feu  auquel 
elle  avoit  été  expofée,  lui  avoit  fait  prendre  cette  couleur  r 
d’ailleurs  l’odeur  faifoit  fuffifamment  reconnoître  cettè 
matière  pour  de  véritable  cire. 

L'eau  dans  laquelle  on  laiffe  infufer  les  excrémens  de 
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nos  faufles  teignes,  fe  charge  donc  de  cire,  comme  Icaiï 
qui  eft  l'ur  du  lucre,  ou  fur  des  Tels  s’en  charge;  d’où  il  fuit 
qu’elle  la  dilTout  en  quelque  forte,  ou  au  moins  qif elle  la 
tientendilfolution.  C’eftdoncun  moyen  d’avoir  de  la  cire 
endilToIution  dans  l’eau.  Ily  a  apparence  qu’on  pourra  faire 
quelques  ufages  utiles  de  ces  Ibrtes  de  dilTolutions,  mais 
il  eft  déjà  fûr  qu’on  en  pourra  faire  de  curieux:  on  pôurra 
allier  la  cire  avec  des  matières  avec  lefquelles  jufqu’ici  on 
n’a  pû  la  réunir;  par  exemple,  avec  les  gommes  diffolu- 
bles  à  l’eau  feule.  Si.  on  verra  quels  compofés  naîtront  de 
ces  alliages.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  difficile,  c’eft  de  raffembler 
aftes  d’excrémens.  Si  d’excrémens  digérés  plufieurs  fois, 
pour  fuffire  aux  expériences.  Il  faut  s’y  prendre  de  loin 
pour -en  avoir  une  j)rovifion;  elle  m’a  manqué ,  parce  que 
je  n’avois  pas  prévu  le  befoin  que  j’en  pourrois  avoir. 

J’ai  broyé  avec  le  doigt  contrôles  parois  d’un  vafe  de  verre, 
de  ces  excrémens  qui  étoient  couverts  d’efprit-de-vin  ;  ils 
ne  s’y  font  point  diftbus  en  entier,  comme  ils  fe diftblvent 
dans  l’eau  ;  mais  l’efprit-de-vin  en  a  détaché  une  crème  ou 
fécule  jaunâtre ,  avec  laquelle  il  fe  mêle  aifément.  J’ai  fait 
évaporer  l’efprit-de-vin  chargé  de  cette  fécule.  Si  j’ai  eu 
une  matière  qui  avoit  l’odeur  de  cire,  qui  fe  laiflbit  ramollir 
Sc  paitrir  comme  de  la  cire  :  en  un  mot,  j’ai  eu  une  véri¬ 
table  cire. 

Il  n’eft  pourtant  pas  auffi  fingulier  d’avoir  de  la  cire 
diflbute  dans  de  l’efprit-de-vin ,  que  de  l’avoir  diffoutc  dans 
l’eau.  On  fçait  ôter  les  taches  de  cire  de  deffiusles  étoffes,  en 
les  frottant  avec  de  l’efprit-de-vin  ;  alors  la  cire  qui  formoit 
une  plaque,  fe  met  en  petits  grains  qu’on  emporte  les  uns 
•après  les  autres  par  les  frottemens.  L’efprit-de-vin  peut 
même  tenir  la  cire  en  diffolution:  pour  m’en  affûrer,  j’ai 
jetté  dans  une  bouteille  de  verre ,  une  affés  grande  quantité 
de  cire  coupée  par  petits  morceaux,  &  j’ai  achevé  de  remplir 
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îa  bouteille  d  efprit-de-vin.  Au  bout  de  quelque  temps  il 
y  a  pris  une  teinture  très-jaune.  On  pouvoir  alors  Eappeller 
une  eau  de  cire,  car  il  avoit  une  très-forte  odeur  de  cire. 
AufTi  s’étoit-il  chargé  d  une  véritable  cire,  je  veux  dire  qu’il 
en  étoit  chargé ,  comme  1  eau  l’eft  du  fucre  ou  du  fel  qu’elle 
a  difloLis,  que  cette  cire  n’étoit  nullement  décompofée  ; 
car  dès  qu’on  faifoit  évaporer  l’efprit-de-vin,  il  laiflbitun 
réfidu  qui  étoit  de  vraye  cire. 

Sur  cet  ef]3rit-de- vin  chargé  de  cire,  jai  verfé  une 
grande  quantité  d’eau,  c’ed-à-dire,  une  quantité  qui  fur- 
paflbit  fept  à  huit  fois  celle  de  1  efprit-de-vin.  Je  voulois 
voir  s’ilfe  ferait  alors  un  précipité,  je  m’attendois  même 
qu’il  fe  feroit  dans  un  fens  contraire  à  celui  où  fe  font  les 
précipités  ordinaires ,  que  les  parcelles  de  cire  viendroient 
fur  la  furface  de  l’efprit-de-vin  affoibli  par  l’eau.  II  en  efl 
pourtant  arrivé  autrement.  La  liqueur  eft  devenue  laiteufe 
fur  le  champ,  elle  s’efl  peu  éclaircie  par  la  fuite;  elle  efl 
refiée  de  couleur  d’opale  pendant  pluheurs  jours;  mais 
enfin  elle  efl  devenue  très-limpide,  &  les  parcelles  de  cire 
qui  ci-devant  étoient  foûtenuës  dans  l’efprit-de-vin ,  font 
toutes  tombées  au  fond  du  vafe,  loin  d’aller  nager  fur  la 
furface  de  la  liqueur,  comme  je  m’y  étois  attendu;  preuve 
qu’elles  étoient  appefanties  par  quelque  matière  qui  les 
avoit  pénétrées.  Seroient-ce  des  acides  de  l’efprit-de-vin 
qui  fe  feroient  unis  à  la  cire,  ou  feroient-ce  des  parties  hui- 
leiifes  de  ce  même  efprit!  c’efl  ce  que  je  ne  puis  décider. 

Mais  laifTons  les  expériences  qui  font  du  reffort  de  la 
Chimie ,  pour  reprendre  l’hifloire  des  fauffes  teignes.  Il 
nous  refie  à  en  faire  connoître  qui,  comme  les  véritables 
teignes  des  laines,  mangent  nos  draps;  d’autres  qui  ne 
doivent  pas  être  épargnées  parles  fçavans,  elles  aiment  le 
cuir  de  mangent  volontiers  celui  qui  couvre  les  livres;  de 
d’autres  enfin  qui  vivent  de  nos  grains,  ou  d’alimens.que 
Tmâ  III,  .  L  1 
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nous  aimons.  Ces  derniers  genres  defaufTes  teignes ,  tous 
enremble,ne  nous  tiendront  pas  autant  que  nous  ont  tenu 
les  feules  fauffes  teignes  de  la  cire. 

Les  fauffes  teignes  de  la  laine  de  l'efpece  que  je  veux 
faire  connoître,  font  de  très-petites  chenilles  rafes&  blan¬ 
ches  ,  Sl  à  feize  jambes  ;  elles  font  pourtant  un  peu  plus 
grandes  que  les  véritables  teignes  de  la  laine  ôc  des  pelle- 
*  PI.  20.  fig.  teries ,  aiiffi  donnent-elles  de  plus  grands  papillons  * ,  Sc 
^  ‘^3-  aifés  à  difhnguer  de  ceux  de  ces  teignes.  Le  papillon  dans 
lequel  chacune  de  ces  fauffes  teignes  fe  transforme,  a  la 
partie  antérieure  de  fes  ailes  fupérieures  Sc  de  fon  corcelet 
d'un  brun  qui  tire  fur  le  noir;  la  tête  6c  le  refte  des  ailes  fu¬ 
périeures  font  d'un  blanc  fale,  dans  lequel  on  démêle  des 
traits  bruns.  Le  port  d'ailes,  quoique  femblable  à  celui 
des  ailes  des  oifeaux ,  tient  pourtant  un  peu  de  celui  en 
queue  de  coq ,  parce  que  les  fupérieures  n'ont  pas  feule¬ 
ment  leur  bafe  frangée  ;  la  frange  de  la  bafe  fe  prolonge 
fur  une  affés  grande  partie  du  côté  intérieur,  6c  cette  partie 
frangée  du  côté  intérieur ,  fe  releve  plus  que  le  relie.  Pref 
que  tout  le  contour  des  ailes  inférieures  eft  frangé ,  les 
deux  côtés  de  celles-ci,  <&;  le  deffous  des  ailes  fupérieures, 
font  d'un  gris  brun  6c  éclatant.  La  couleur  du  corps  efl 
plus  claire,  elle  approche  de  celle  du  corps  des  papillons 
des  véritables  teignes;  elle  a  du  brillant.  Je  crois  ces  pa¬ 
pillons  ,  comme  ceux  des  teignes  des  laines,  de  la  troifiéme 
claffe  des  phalènes. 

C'efl  dans  une  berline  de  campagne,  doublée  d'un  drap 
écarlate ,  que  j'avois  achetée  vieille ,  que  j'ai  trouvé  les 
premiers  papillons  de  cette  efpece.  Quelques  endroits  du 
drap  qui  étoient  rongés ,  m'avoient  affés  appris  que  des 
teignes  s'y  étoient  établies.  Les  papillons  que  j'y  vis  en 
grand  nombre  vers  le  commencement  de  l'été,  m'appri¬ 
rent  de  plus  que  c'étoient  des  teignes  différentes  de  celles 
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qui  ne  font  que  trop  communes  dans  nos  appartemens, 
&  quelles  étoient  plus  grolTes.  Je  cherchai  leurs  four¬ 
reaux  que  leur  grofleur  devoit  rendre  aifés  à  trouver,  <&  je 
les  cherchai  inutilement.  Je  pris  des  papillons ,  je  les  mis 
dans  des  poudriers  avec  du  drap  écarlate  ;  il  ne  vint  point 
de  teignes  fur  ce  drap ,  apparemment  parce  que  les  pa¬ 
pillons  que  j’avois  pris  ne  s'étoient  pas  encore  accouplés. 
Si  qifils  ne  s'accouplèrent  pas  dans  les  pnfons  où  je  les 
avois  renfermés.  Je  n'eus  garde  de  travailler  à  faire  périr 
tous  ceux  de  ma  berline;  l'année  fuivante  il  y  en  parut 
encore  plus  qu'il  n'y  en  avoit  paru  dans  celle  qui  avoit 
précédé.  Je  pris  pluùeurs  de  ceux-ci  qui  firent  des  œufs 
féconds,  furie  drap  qui  étoit  dans  les  poudriers  où  je  les 
renfermai;  ces  œufs  étoient  blancs,  ronds  & affés fembla- 
bles  à  ceux  des  teignes  ordinaires.  Au  bout  de  quinze  à 
vingt  jours  les  petits  infeéles  en  fortirent,  Si  me  confir¬ 
mèrent  ce  que  m'avoit  montré  un  infeéle  de  cette  efpece 
parvenu  prefqu'à  fa  véritable  grandeur,  Si  que  j’avois  eu 
quelque  temps  auparavant.  On  l’avoit  trouvé  après  avoir 
brolfé  rudement  le  drap  de  ma  berline;  c'étoit une  petite 
chenille,  affés  groffe  pourtant  pour  permettre  de  recon- 
noître  à  la  vue  fimple,  qu'elle  étoit  de  la  première  claffe, 
ou  de  celle  à  feize  jambes,  dont  les  membraneufes  ont  des 
couronnes  complettes  de  crochets.  Sa  peau  étoit  très- 
blanche  Si  raie,  quelques  poils  blancs  néantmoins  y  pa- 
roiffoient  difperfés;  elle  étoit  tranfparente.  L’endroit  où 
elle  avoit  été  trouvée,  apprenoit  affés  qu’elle  y  vivoit  du 
drap,  mais  on  en  avoit  une  preuve  plus  complette,  lorf- 
qu'on  obfervoit  au  travers  de  fa  peau  des  taches  ou  de 
longues  traînées  d’un  rouge  tout  autre  que  celui  des  chairs 
ou  du  fang;  un  rouge  tel  que  celui  d’une  belle  écarlate, 
devoit  paroître  à  travers  les  peaux  tranf]3arentcs  qui  la 
couvroient.  Cette  couleur  étoit  inconteftablement  celle 
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delà  laine  contenue  dans  1 ’eftomac&dans  ies  inteftins. 

Cette  chenille  ayant  été  renfermée  avec  un  morceau  de 
drap,  ne  fut  pas  long -temps  à  travailler  à  fe  couvrir; 
dans  un  efpace  de  grandeur  proportionnée  à  la  fienne  , 
elle  rongea  le  drap ,  elle  en  détacha  tout  le  duvet,  <&  pofée 
fur  la  corde  du  drap,  elle  lia  avec  de  la  foye  les  flocons 
de  laine  qu’elle  avoit  détachés,  de  manière  qu’ils  for- 
*  PI.  10.  fig.  moient  une  goutiére  renverfée  *,  un  demi  tuyau  au-deffus 
de  fon  corps;  mais  les  bords  de  cette  couverture  étoient 
par-tout  folidement  attachés  contre  le  drap.  Cette  eipece 
de  logement,  dont  le  drap  creufé  faifoit  le  deflbus  ôl  le 
fond,  n’étoit  ouvert  que  par  un  bout;  il  étoit  d’abord 
affés  court.  Pendant  plufieurs  jours  notre  fauflfe  teigne 
^  travailla  à  l’allonger  du  côté  où  il  étoit  ouvert  &  cela  en 
continuant  de  ronger  en  avant,  &  en  recouvrant  d’un  arc 
de  foye  Sc  de  laine  l’endroit  nouvellement  rongé.  Elle  fe  fit 
ainfi  une  galerie  afifés  courte ,  mais  bien  couverte  de  laine. 
Elle  ne  travailla  pas  pendant  long-temps,  parce  que  le  temps 
où  elle  devoit  fe  métamorpholèr  en  crifalide  approchoit; 
elle  en  prit  la  forme  au  bout  de  dix  à  douze  jours;  6c  au 
bout  de  quinze  à  vingt  jours  le  papillon,  après  avoir  laiflfé 
^  Fig.  i,d.  pes  dépouilles  de  crifalide  *  dans  l’un  des  bouts  du  loge-, 
ment ,  parut  tel  que  celui  que  nous  avons  décrit. 

Si  on  n’avoit  vu  que  cette  feule  fauffe  teigne  travailler  à 
fe  couvrir,  on  pourroit foupçonner  que  fe  fentant  proche 
du  temps  de  fa  métamorphofe ,  elle  n’avoit  pas  apporté  à  la 
façon  de  fon  habit  tous  les  foins  qu’elle  y  eût  apportés  en 
d’autres  temps  ;  mais  celles  que  nous  avons  lailTées  à  la 
fortie  de  leurs  œufs,  m’ont  fait  voir  que  les  procédés  que 
nous  venons  de  rapporter,  font  ceux  qu’elles  fuivent  à 
tout  âge  6c  en  tout  temps.  Ces  faufles  teignes  naiflTantes 
commencent  par  ronger  le  drap;  elles  filent  enfuite  au- 
(deffus  de  leur  corps  une  efpece  de  berceau  de  foye,  & 
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fur  la  foye  qui  forme  ce  berceau,  elles  attachent  partie 
des  flocons  de  laine  qu’elles  ont  arrachés,  elles  en  mangent 
une  autre  partie.  Chaque  faulfe  teigne  va  peu  à  peu  en 
avant ,  j)eu  à  peu  elle  creufe  une  efpece  de  foffé  dans  le 
drap  ;  elle  file  au-deffus  une  toile  à  qui  elle  donne  la  forme 
d’un  demi-tuyau,  6c  elle  le  recouvre  de  laine,  ainfi  fon 
logement  efl  creufé  en  partie  dans  le  drap,  6cy  efl  très- 
adhérent.  Il  n’eft  ordinairement  ouvert  que  par  un  boiit*,  *  Pi.  ao.fig. 
qui  efl:  celui  vers  lequel  elle  l’étend  de  jour  en  jour;  à 
mefure  qu’elle  croît,  la  partie  qu’elle  conflruit  a  plus  de 
diamètre.  Quand  elle  veut  rendre  fes  excrémens,  elle  le 
retourne  bout  par  bout,  cett  alors  fon  derrière  qu’elle 
fait  Ibrtir  par  l’ouverture  du  tuyau  ;  il  jette  de  petits  grains 
ronds.  Il  efl:  à  remarquer  que  ces  grains  d’excrémens  n’ont 
pas  la  couleur  de  la  laine  que  nos  faulTes  teignes  ont 
mangée  ;  ceux-ci  font  toujours  noirs.  Les  couleurs  des 
laines,  qui  fe  conferveiit  dans  l’eftomac  6c  dans  les  inteflins 
des  véritables  teignes ,  font  donc  détruites  avant  que  de 
fortir  du  corps  de  ces  faulTes  teignes. 

Il  n’eft  ])as  aulfi  ailé  d’appercevoir  fur  les  étolFes  les 
logemens  de  celles-ci ,  qu’il  eft  aifé  d’y  voir  les  fourreaux 
des  véritables  teignes.  Ces  derniers  Ibnt  fur  Tétofl'e,  6c  les 
autres  font  dans  fon  épailTeur.  Les  endroits  habités  par 
les.faufles  teignes,  quoique  grands,  paroififent  feulement 
des  endroits  où  le  drap  eft  plus  bourreux  qu’ailleurs,  des 
endroits  mal  travaillés.  Aulfi  quoique  les  logemens  des 
faulTes  teignes  encore  jeunes,  foient  fou  vent  alTés  longs, 

6c  dilféremment  contournés,  on  ne  les  apperçoit  que 
quand  on  fçait  qu’on  les  doit  trouver.  Je  n’ai  pas  re¬ 
connu  les  endroits  du  drap  de  ma  berline  habités  par  des 
faulTes  teignes,  lorfque  je  le  croyois  mangé  par  de  vrayes 
teignes  dont  je  cherchois  les  fourreaux.  On  peut  faire 
tomber  les  fourreaux  (Je  celles-ci  en  brolTant ,  mais  fi  les 
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broffes  ne  font  rudes  (Sc  menées  rudement ,  elles  ne  dé- 
truifent  pas  les  logemens  des  fauffes  teignes,  <Sc  elles  ne 
font  pas  tomber  ces  infeéles. 

Quand  on  a  ouvert  un  de  ces  logemens,  on  peut  voir 
que  fintérieur  de  la  voûte  elt  tout  blanc,  il  eft  entièrement 
de  foye  blanche  ;  le  fond  du  même  logement  eft  la  corde 
du  drap  bien  découverte,  à  qui  tout  ce  qu'elle  avoit  de 
velu  a  été  ôté. 

J'ai  vû  des  papillons  de  ces  teignes  dans  les  apparte- 
mens ,  mais  j'y  en  ai  toujours  vû  peu  ;  j'en  ai  rencontré 
en  quantité  fur  le  drap  de  plufieurs  caroffes.  Peut-être 
qu'elles  aiment  à  être  dans  des  endroits  plus  expofés 
à  l'air ,  que  ne  le  font  les  chambres  que  nous  habitons , 
&  il  eft  heureux  pour  nous  que  leur  inclination  ne  pa- 
roifte  pas  les  porter  à  s'établir  dans  l'intérieur  de  nos  mai- 
fons.  Les  fauffes  teignes  de  cette  efpece  nées  vers  le 
commencement  de  Juillet,  ne  deviennent  des  papillons 
que  vers  la  fin  de  Mai  ou  le  commencement  de  Juin  de 
l’année  fui  vante. 

Les  fiuiffes  teignes  que  nous  appelleronsj^/^j  teignes 
»  PI.2o.fig.  des  cîiirs'^)  font  encore  des  chenilles  à  feize  jambes,  &  à 
peu-près  aufti  grandes  que  celles  de  mé^'îiocre  grandeur  ; 
<Sc  elles  font  entièrement  d'un  ardoifé  foncé ,  &  quelque¬ 
fois  même  d'un  beau  noir.  Leur  peau  a  toujours  un  luifant 
qui  la  feroit  croire,  au  premier  coup  d'œil,  écailleufe  ou 
cruftacée;  elle^a  par-ci  par-là  quelques  poils  blancs.  Les 
premières  que  j'ai  eues  s'étoient  établies  fur  quelques  livres 
que  j'avois  laifles  à  la  campagne  pendant  l'hiver;  elles  en 
avoient  rongé  le  deffus;  elles  avoient  mis  de  grandes  places 
dans  l’état  où  font  les  endroits  des  livres  qui  ont  été  écor¬ 
chés  :  j'en  ai  trouvé  d’autres  auffi  fur  de  vieux  morceaux 
de  cuir.  Comme  les  fauffes  teignes  de  la  cire,  elles  fe  font 
^  Fig.  5.  un  long  tuyau  *,  qu'elles  attachent  contre  le  corps  qu'elles 
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rongent  journeHement  ;  elles  le  recouvrent  de  grains  qui 
ne  font  prefque  que  leurs  excrémens.  J  ai  pris  pluficurs 
fois  de  ces  fauffes  teignes  qui  marchoient  fur  le  parquet 
de  mon  cabinet  ;  apparemment  qiie  quand  elles  celTent  de 
trouver  de  l’aliment  auprès  de  l’endroit  où  elles  s’étoient 
fixées ,  elles  abandonnent  leur  logement  pour  aller  cher¬ 
cher  à  vivre  ailleurs. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  maifons  qu’on  les 
trouve  ;  après  avoir  enlevé  à  la  campagne  l’écorce  de 
vieux  ormes,  dans  le  mois  de  Janvier,  j’ai  trouvé  fous  cette 
écorce  des  tuyaux  habités  par  des  fauffes  teignes  parfaite¬ 
ment  femblables  aux  domeftiques  qui  mangent  le  cuir. 
Là  elles  n’avoient  pas  de  cuir  à  manger;  auffi  n’eft-il  pas 
la  feule  matière  animée  dont  elles  puiffent  fe  nourrir; 
les  cadavres  fecs  d’infeéles  de  différentes  efpeces,  font  de 
leur  goût.  J’ai  donné  de  ces  cadavres  à  des  teignes  prifes 
dans  des  appartemens ,  de  elles  en  ont  vécu  comme  du 
cuir  que  je  leur  avois  donné  en  même  temps.  Ce  qui  m’a- 
voit  conduit  à  leur  offrir  des  cadavres  fecs ,  c’eft  qu’après 
la  fin  de  l’hiver  j’avois  trouvé  chés  moi  une  de  ces  fauffes 
teignes  dans  un  poudrier  où  étoient  des  débris  d’un  nid 
de  chenilles  proceffionnaires ,  fçavoir  des  crifalides  qui 
avoient  péri  avant  que  de  fè  métamorphofèr,  des  papil¬ 
lons  morts,  &c.  Les  fauffes  teignes  qui  s’étoient  placées 
fous  l’écorce  d’orme ,  s’étoient  mifes  en  dés  endroits  qui 
étoient  remplis  de  quantité  de  petits  fearabés  morts  fous 
cette  écorce;  là  elles  avoient  de  grandes  provifions  de 
vivres. 

Lorfque  ces  fauffes  teignes  fe  préparent  à  leur  transfor¬ 
mation,  elles  fe  font  des  coques  *  de  foyc  blanche,  affés 
femblables  par  leur  figure  à  celles  des  fauffes  teignes  de  la 
cire;  elles  leur  reffemblent  fur-tout  en  ce  qu’elles  font 
entièrement  recouvertes  de  grains  d’excrémens  qui  font 
noirs. 


*  PI.  20,  fig, 
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*  PI.  10.  fig. 
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.^Fig. I  i.bb. 
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J'en  ai  eu  qui  fe  font  mifcs  en  coques  en  différentes 
faifons,  Sc  dans  chaque  fàifon ,  les  unes  plus  tard  ôl  les  au¬ 
tres  plutôt;  j'ai  eu  aufîi  en  différens  temps  le  papillon  de  ces 
teignes ,  au  commencement  de  Juin,  à  la  fin  de  Juillet  6c 
à  la  mi- Août.  C'efl  une  plialene  *  de  latroifiéme  claffe  ;  fes 
antennes  font  à  filets  graines,  &  fa  trompe  n'eft  compofée 
que  de  deux  courts  filets  blancs;  elle  porte  fes  ailes  paral¬ 
lèlement  au  plan  de  pofition.  Lorfquele  deffus  des  fupé- 
rieures  n'a  pas  été  dépoudré ,  le  fond  de  leur  couleur  efl: 
d'un  rougeâtre  un  peu  bronzé,  c'efl-à-dire,  qui  a  quel- 
qu'éclat;  6c  fur  ce  fond  Ibnt  des  taches  brunes.  Mais  fi  on 
ne  prend  pas  ce  papillon  avec  affés  de  précaution,  on  em¬ 
porte  toutes  les  taches ,  6c  les  ailes  parbiffent  fimplemenç 
d'un  bronzé  un  peu  rougeâtre  *.  Ee  deffous  de  fes  ailes  6c 
fbn  corps  font  d’un  jaunâtre  pâle  6c  bronzé.  Il  a  deux  bar¬ 
bes  *  qu'il  porte  en  devant  de  la  tête;  elles  font  plus  courtes 
que  celles  qui  forment  à  d'autres  papillons  une  efpece  de 
nez  en  bec  de  bécaffe,maisdifpofées  delà  même  manière. 

Nous  placerons  encore  parmi  les  fauffes  teignes  une 
petite  chenille  *  àfeize  jambes  6c  à  corps  ras  6c  blancheâtre, 
qui,  malgré  fa  petiteffe,  nous'  fait  plus  de  mal  que  celles 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant  :  c’efl  aux  grains  de  nos 
greniers  qu'elle  en  veut,  6c  fur-tout  au  froment  6c au fei- 
gle.  Elle  lie  plufieurs  grains  enfemble  avec  des  fils  de  foye  ^ 
dans  l’efpace  qui  efl  entre  ces  grains,  elle  fe  file  un  tuyau 
de  foye  blanche  qu’elle  attache  contre  les  grains  affujettis. 
Logée  dans  ce  tuyau ,  elle  en  fort  en  partie  pour  ronger 
les  grains  qui  font  autour  d'elle.  La  précaution  qu'elle  a 
eue  d’en  lier  plufieurs  erifemble ,  fait  qu'elle  n'a  point  à 
craindre  que  le  grain  que  fes  dents  attaquent ,  s’échappe , 
qu’il  gliffe,  qu’il  tombe,  qu'il  roule;  s'il  fe  fait  quelques 
mouvemens  dans  le  tas  de  bled ,  fi  beaucoup  de  grains 
roulent,  elle  roule  avec  ceux  dont  elle  a  befoin,  elle  s'en 
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trouve  toujours  également  à  portée.  Je  ne  m’aviferois 
pas  de  dire  ici  que  pour  entamer  le  bled  elle  ne  fe  fert 
que  de  Tes  dents,  fi  je  ne  craignois  qifon  penfât  qu  avant 
que  de  les  faire  agir  avec  fuccès ,  elle  efl  obligée  d’avoir 
recours  à  une  manœuvre  bien  extraordinaire,  de  qu’on  ne 
le  penlât  fur  la  foi  d’un  Auteur  ingénieux  qui  nous  a 
donné  récemment  un  ouvrage  fous  le  titre  de  Recueil 
d* O bferv allons  Phyjîques.  Il  y  fait  mention  de  cet  infeéle, 
&  il  prétend  que  pour  attendrir  le  bled,  que  pour  lui  ôter 
fa  peau  dure,  ou  partie  de  la  peau  dure  qui  le  couvre,  la 
petite  chenille  frotte  fon  corps  contre  le  grain  de  bled.  Des 
frottemens  de  la  peau  de  la  chenille  contre  celle  du  bled , 
alfés  forts  pour  ulér,  pour  emporter  une  des  deux  peaux, 
n’entameroient  certainement  que  celle  de  la  chenille  in¬ 
comparablement  plus  tendre  que  celle  du  bled.  Des  dents 
dures  comme  celles  dont  cette  faulTe  teigne  efl  armée,  font 
des  inflrumens  plus  efficaces  ôc  qui  lui  luffifent.  Le  même 
Auteur  nous  parle  de  quantité  de  chenilles  de  diiférens 
genres,  &  même  de  difîérentes  claffes,  de  de  chenilles  de 
couleurs  très- variées,  qui  viennent  manger  le  bled  dans  nos 
greniers;  ce  font  fins  doute  des  faits  qui  lui  ont  été  four¬ 
nis  par  de  mauvais  obfervateurs  :  car  je  ne  crois  pas  que 
fur  ce  qu’il  aura  fimplement  trouvé  dans  des  greniers  des 
chenilles  de  diverlès  efpeces,  de  divers  genres  de  de  diffé¬ 
rentes  claffes,  il  en  ait  conclu  qu’elles  y  mangeoient  le 
bled.  Il  y  en  a  qui  fe  rendent  dans  les  greniers,  comme  elles 
fe  rendent  dans  différens  endroits  de  nos  maifons,  lorlque 
le  temps  où  elles  n’ont  plus  befoin  de  prendre  de  nourri¬ 
ture,  eft  arrivé,  lorfqu’elles  veulent  fe  transformer  en  cri- 
falides.  Plufieurs  efpeces  de  chenilles  aiment  à  fe  transfor¬ 
mer  dans  des  endroits  où  elles  foient  à  l’abri  des  injures  de 
l’air.  Heureufement  que  le  nombre  des  efpeces  de  che¬ 
nilles  qui  en  veulent  à  nos  grains,  eft  très-petit;  ce  peu 
Tme  11 L  ,  M  m 
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d  efpeces  ne  fournit  encore  que  trop  d’individus. 

Leeuwenhoëk  nous  a  donné  *  des  obfervations  fur  la 
fauffe  teigne  qui  fait  le  fujet  de  cet  article;  il  a  cru  qu’elle 
attaquoit  auffi  les  étoffes  de  laine  ;  mais  il  y  a  apparence  qu’il 
n’a  été  porté  à  le  penfer  que  par  quelque  refiémblance  qui 
fe  trouve  entre  les  papillons  de  ces  fauffes  teignes  &  ceux 
des  véritables  teignes.  J’ai  offert  de  la  ferge  à  ces  fauffes 
teignes  du  bled,  elles  ne  m’ont  pas  paru  lui  arracher  un 
poil.  J’ai  fouvent  trouvé  les  crifalides  de  ces  fauffes  teignes 
dans  des  grains  de  bled  creufés.  La  crifalide  n’a  rien  de 
fort  remarquable  ;  fa  partie  poflérieure  eft  plus  brune  que 
le  refie  ;  on  y  voit  du  côté  du  ventre  deux  petits  crochets 
perpendiculaires  au  corps. 

Vers  la  fin  de  May  les  premiers  papillons  *  ont  paru 
dans  les  poudriers  que  j’avois  remplis  en  partie  de  bled, 
dans  lequel  des  fauffes  teignes  s’étoient  établies.  Mais  quel¬ 
ques-unes  n’étoient  encore  qu’en  crifalide  vers  la  fin  de 
Juin.  Le  fond  de  la  couleur  des  ailes  fupérieures  du  pa¬ 
pillon  efl  un  gris-blanc,  qui  au  foleil  paroît  argenté;  vu  à 
l’ombre,  il  n’a  pas  cet  éclat.  Sur  ce  fond  *  il  y  a  d’affés 
grandes  taches  d’un  brun  clair,  de  figure  irrégulière,  6c 
diflribuées  irrégulièrement.  Le  corps,  le  deffous  des  quatre 
ailes  ôc  le  deffus  des  inférieures,  font  d’un  gris  blancheâtre. 
Il  porte  fes  ailes  en  toit  arrondi  fur  le  dos;  leurs  bouts  s’é¬ 
lèvent  fur  le  derrière,  6c  y  forment  une  demi-queue  de 
Fig.  1 5  (5c  coq  ;  le  côté  intérieur  efl  frangé.  Le  devant  de  fa  tête  *  efl 
couvert  d’une  touffe  bien  fournie  de  poils,  qui  lui  fait  une 
efpece  de  coëffurefinguliére,une  efpcce  de  turban.  Il  a  des 
antennes  à  filets  grainés,  6c  je  le  crois  de  la  troifiéme  claffe 
des  phalènes.  En  devant  ôc  en  deffous  de  la  tète  il  porte 
Fig.  i  6.hh.  deux  barbes  *  plus  diflantes  fune  de  l’autre  que  n’ont  cou¬ 
tume  de  l’être  celles  des  papillons.  Entre  ces  deux  barbes,; 
en  trouve  deux  plus  courtes,  ou  deux  filets  dirigés  ver» 
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le  ventre.  Si  ces  filets  font  la  fonélion  de  trompe ,  au  mo.ns 
ne  compofent-ils  pas  une  trompe  roulée  en  fpirale. 

Parmi  les  elpecesde  fàufies  teignes,  il  y  en  a  une*  qui  *  pi.  iç.fîg. 
fera  regardée  comme  celle  du  meilleur  goût;  fi  elle  efi  ^9- 
naturelle  à  ce  pays,  comme  il  y  a  apparence,  elle  ny  a 
pas  toûjours  trouvé  un  mets  dont  elle  efi  très -friande; 
elle  aime  fort  le  chocolat.  M.  Bazin  qui  me  l’a  fait  con- 
noître,  efi  même  diljiofé  à  croire  qu’elle fçait  choifir  entre 
les  efpeces  de  chocolat,  Sc  que  le  mieux  conditionné,  Sc 
fur-tout  le  plus  parfumé  efi  celui  à  qui  elle  donne  la  préfé¬ 
rence.  lien  a  fait  des  épreuves  qui  femblent  convaincan¬ 
tes.  Il  avoit  trois  eljjeccs  de  chocolat ,  l’une  étoit  une  fim- 
pie  pâte  de  cacao ,  l’autre  étoit  de  cette  pâte  mêlée  avec 
du  fucre  dans  la  proportion  ordinaire,  Sc  la  troifiémc 
étoit  du  chocolat  précédent  qu’on  avoit  ambré  excefiive- 
ment.  C’efi  fur  ce  dernier  chocolat  qui  étoit  avec  les 
trois  autres ,  que  M.  Bazin  trouva  les  faufifes  teignes  que 
nous  voulons  faire  connoître.  Pour  fçavoir  fi  c’étoit  par 
choix  Sc  par  goût  qu’elles  s’étoient  attachées  à  ce  der¬ 
nier,  il  eut  l’année  fuivante  l’attention  d’en  mêler  des 
morceaux  avec  des  morceaux  des  deux  autres.  Les  faufies 
teignes  qui  parurent  cette  fécondé  année,  ne  rongèrent 
que  les  morceaux  de  chocolat  parfumé.  M.  Bazin  m’a 
fait  le  plaifir  de  m’envoyer  plu  fieu  rs  de  ces  faufies  teignes 
deux  années  de  fuite,  fur  le  chocolat  où  elles  s’étoient 
établies  ;  elles  s’y  font,  comme  les  autres  faufies  teignes,  des 
tuyaux  de  foye  blanche,  qu’elles  allongent  félon  le  befoin  ; 

&  c’efi  par  un  bout  ouvert  du  tuyau  qu’elles  font  fortirleur 
tête  toutes  les  fois  qu’elles  veulent  ronger  le  chocolat; 
elles  y  creufent  en  certains  endroits  des  cavités  affés  irré¬ 
gulières  de  deux  ou  trois  lignes  de  profondeur.  Ceux  qui 
font  commerce  de  chocolat ,  <&:  qui  j>ar-là  font  obligés  d’en 
garder  beaucoflip,  difent  aulfi  qu’il  efi  fujet  à  être  piqué  des 
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vers.  Les  vers  dont  ils  fe  plaignent,  font  nos  fauffes  teignes. 
Ce  ne  feroit  pas  un  grand  inconvénient  en  tout  pays  pour 
les  marchands  d’avoir  du  chocolat  rongé  par  ces  infeéîes, 
s’il  étoit  vrai,  comme  on  me  l’a  affûré,  qu’en  Efpagne  on  fait 
cas  de  celui  qu’ils  ont  attaqué,  qu’on  l’y  croit  le  meilleur. 

Ces  dernières  fauffes  teignes  font  encore  des  chenilles 
fîg.  à  feize  jambes*,  dont  les  huit  intermédiaires  font  très- 
courtes ,  &  ont  des  couronnes  de  crochets  complettes. 
Leur  tête  eft  couleur  de  marron  ;  une  plaque  écailleufe  de 
même  couleur  efl  fur  la  partie  fupérieure  du  premier  an¬ 
neau;  leur  peau  eft  blanche  Ôl  rafe;  on  y  voit  pourtant 
des  points  bruns  bien  allignés  de  la  tête  au  derrière.  Quand 
on  obferve  le  deffus  du  corps  avec  une  loupe ,  chaque 
point  paroît  un  tubercule,  du  centre  duquel  part  un  poil 
court,  &  on  remarque  que  fur  chaque  anneau  il  y  a  fx 
de  ces  tubercules.  Dans  ce  grand  nombre  il  y  en  a  quatre 
qui  fe  font  difhnguer  par  leur  grandeur;  deux  de  ceux-ci 
font  placés  auprès  de  la  tête ,  &  les  deux  autres  auprès 
du  derrière. 

J’ai  eu  de  ces  fauffes  teignes  qui  fe  font  métamorphofées 
fig*  en  papillons  *  dans  le  mois  de  Septembre ,  <&:  j’en  ai  eu 
d’autres  qui  ont  paffé  l’hiver  dans  leurs  tuyaux  fous  la 
forme  de  chenilles.  Le  deffus  des  ailes  du  papillon  efl  d’un 
gris  un  peu  jaunâtre ,  fur  lequel  il  y  a  quelques  points  bruns 
6c  quelques  petites  taches  de  cette  dernière  couleur  ;  il  les 
porte  en  toit  très-écrafé  6c  arrondi.  Il  a  deux  barbes  du 
même  genre  que  celles  du  papillon  de  la  fauffe  teigne  des 
cuirs,  mais  qui  pourtant  fe  relevent  un  peu  plus,  qui  ten¬ 
dent  à  fe  contourner  en  corne.  La  pofition  dans  laquelle 
il  efllorfqu’il  fe  tient  tranquille,  peut  aider  à  le  caraéléri- 
fer  ;  alors  fa  partie  antérieure  fait  un  angle  avec  le  plan  fur 
lequel  il  efl ,  elle  s’élève  au-deffus  de  ce  plan ,  qui  efl  touché 
par  la  partie  poftérieure  du  corps.  • 
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C’eft  une  bonne  fortune  apparemment  pour  les  fauffcs 
teignes  de  cette  efpece,  de  trouver  du  chocolat,  mais  fans 
doute  qu'à  fon  défaut  elles  fçavent  fe  pourvoir  de  quel¬ 
ques  autres  alimens;  peut-être  qu'elles  s'accommodent  des 
amandes  ordinaires  &  de  bien  d'autres  fruits  fecs;  mais  je 
ne  l'ai  pas  éprouvé. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  HUITIEME  MEMOIRE. 

Planche  XIX. 

L  A  Figure  i ,  eft  celle  d’un  morceau  d’un  gâteau  de 
cire,  ou  d’un  gâteau  de  cellules  d’abeilles,  maltraité  par 
les  teignes,  t  u,  tuyau  de  foye  qui  va  d’un  bout  à  l’autre 
du  gâteau  ggg.  Ce  tuyau  eft  l’habitation  que  s'eft  faite 
une  faufte  teigne. 

Les  Figures  2  (5c  3,  font  celles  d’une  fauffe  teigne  delà 
petite  efpece,  vûë  de  côté  fig.  2.  <5c  renverfée fig.  3.  C’eft 
une  faufte  teigne  qui  fe  loge  dans  un  tuyau  tel  que  celui 
de  la  fig.  I . 

La  Figure  4,  eft  une  coque  que  la  fauffe  teigne  de  la 
figure  précédentes’eftconfti  uite  pour  s'y  métamorpliofer 
en  crifalide,  6c  enfuite  en  papillon. - 

La  Figure  5,  eft  un  tuyau  de  fauffe  teigne,  tout  couvert 
de  grains  d’excrémens. 

La  Figure  6,  fait  voir  un  grouppe  de  tuyaux  tel  que 
celui  de  la  fig.  5.  Ces  tuyaux  n'ont  pas  ici  toute  la  lon¬ 
gueur  qu'ils  devroient  avoir.  Ils  ont  été  faits  par  des  fauffes 
teignes  qui  n’avoient  eu  pour  tout  aliment  que  les  ex- 
crémens  fortis  du  corps  des  fauffes  teignes  qui  s'étoient 
métamorphofées  auparavant.  c,c,  deux  coques  de  fauffes 
teignes,  qu'elles  ont  couvertes  de  papier,  parce  que  iea 
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matériaux  qu'eiles  ont  coutume  d’employer ,  ne  s’étoienc 
pas  trouvés  aiïes  à  leur  difpofition. 

Les  Figures  7  de  8,  font  deux  papillons  dans  lefqucls 
deux  fauffes  teignes  de  la  petite  eipece  lé  font  métamor- 
phofées.  Celui  de  la  fig.  7,  eft  la  femelle ,  âc  celui  de  la 
fig.  8,  eft  le  mâle. 

La  Figure  9,  eft  celle  du  papillon  de  la  %.  7,  vu  par 
delTous. 

La  Figure  i  o,  fait  voir  un  tuyau  de  foye  /  qui  a  été 
fait  dans  un  gâteau  de  cellules par  une  faulfe  teigne 
de  la  grande  efpece.  La  tête  de  la  faulfe  teigne  paroît  en  u. 

La  Figure  1 1,  eft  celle  d’une  faulfe  teignede  la  grande 
clpece. 

La  Figure  12,  eft  celle  de  la  coque  qui  a  été  conftruite 
par  la  teigne  de  la  figure  précédente,  partie  de  la 

coque  couverte  de  grains  d’excrémens.  partie  de  la 

coque  qui  paroît  toute  de  foye,  parce  que  le  lambeau 
en  a  été  enlevé. 

Les  Figures  1 3  de  14,  repréfentent  en  deux  vues  diffé¬ 
rentes  ,  le  papillon  noélurne  de  la  teigne  de  la  fig.  1 1 .  Il 
eft  de  la  troiliéme  clalfe  des  phalènes,  ayant  des  antennes 
à  filets  grainés ,  Sc  n’ayant  point  de  trompe;  mais  fon  port 
d’aîles  le  place  dans  un  genre  particulier  de  cette  clalfe. 
h,  fig.  13.  huppe  qu’il  a  fur  le  corps. 

La  Figure  i  5,  eft  celle  du  même  papillon  vu  par  défions. 

La  Figure  1 6,  eft  celle  d’une  des  ailes  fupéricures  du 
papillon  précédent.  En  a  b,  la  partie  acb,  fait  un  angle 
avec  la  partie  ade;  celle-ci  eft  le  long  des  côtés,  à  peu- 
près  perpendiculaire  au  plan  de  pofition ,  &  l’autre  vient 
s’appliquer  fur  le  corps. 

Les  Figures  17  <Sc  18,  montrent  des  tas  d’œufs  de  ce 
papillon,  qui  font  de  grandeur  naturelle  dans  la  fig.  17, 
&  groffis  dans  la  fig.  18. 
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La  Figure  1 9,  eft  celle  de  la  fauffe  teigne  qui  mange  le 
chocolat. 

La  Figure  20,  eh;  celle  du  papillon  de  la  fauffe  teigne 
précédente,  deffiné  au  microlcope.  •( 

La  Figure  2 1 ,  fait  voir  le  papillon  de  la  fig.  20,  dans  fa 
grandeur  naturelle. 

Planche  XX. 

La  Figure  i,  eft  celle  d’un  morceau  de  drap,  fur  lequel 
une  fauffe  teigne  a  établi  fon  domicile,  t  y,  le  tuyau  de 
la  fauffe  teigne,  d,  dépouille  de  crifalide  qui  a  été  laiffée 
par  finfeéle  loriqifil  eh:  devenu  papillon.  r,r,  quelques 
endroits  du  drap  qui  ont  été  rongés. 

Les  Figures  2  <&;  3,  font  celles  du  papillon  de  la  fauffe 
teigne  du  drap ,  vu  dans  deux  fens  différens.  La  hg.  ^3, 
fait  voir  que  fon  port  d’aîles  eh  en  demi-queuë  de  coq. 

La  figure  4,  montre  par  deffous  &  en  grand  le  papillon 
des  figures  précédentes,  h,  huppe  qu’il  a  en  devant  de  la 
tête,  a  b,  fes  antennes  qui  font  à  filets  grainés,  &  qu’il  tient 
paffées  Ibus  fes  jambes,  éc  étendues  le  long  du  corps, lorl- 
qu’il  eh  en  repos. 

La  Figure  5,  repréfente  un  morceau  de  cuir  noir  qui 
depuis  n,  jufqu’en  0,  a  été  rongé  par  la  fauffe  teigne  du 
cuir,  tu,  le  tuyau  que  s’ehfait  cette  fauffe  teigne,  &  dan» 
lequel  elle  fe  tenoit. 

La  Figure  6,  eh  celle  de  la  fauffe  teigne  du  cuir  6c  par 
conféquent  des  couvertures  de  livres. 

La  Figure  7,  eh  celle  de  la  coque  que  la  fauffe  teigne 
de  la  figure  précédente  s’eh  faite  pour  s’y  métamorphofer 
en  crifalide. 

La  Figure  8,  eh  celle  'du  papillon  de  la  fauffe  teigne 
précédente ,  dans  l’état  où  il  eh  lorfqu’on  ne  l’a  pas  pris 
avec  affés  de  précaution. 
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La  Figure  9,  eft  celle  du  même  ])apiilon  qui  a  toute 
fa  fraîcheur,  qui  ifa  pas  été  dépoudré. 

La  Figure  10,  eft  celle  du  même  papillon  vu  par 
deffous. 

La  Figure  1 1,  repréfenteen  grand,  le  papillon  de  la 
figure  9,<&:  rend  plus  fenfibles  les  barbes  b  b,  &les  ergots 
des  jambes. 

La  Figure  12,  repréfente  plu fieurs  grains  de  froment, 
fiés  enfemble  par  une  fmlfe  teigne  du  bled,  qui  a  filé 
cntf  eux  un  tuyau  t,  de  foye  blanche. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  de  cette  faulTe  teigne. 

La  Figure  14,  eft  celle  du  papillon  dans  lequel  la  der¬ 
nière  faulTe  teigne  fe  transforme. 

Les  Figures  15  &  16,  repréfentent  en  grand  le  pa¬ 
pillon  précédent.  Il  eft  vû  de  côté  ôc  par  deftus  fig.  i  y, 
&  par  deflbus  fig.  1 6.  t,  efpece  de  turban  fait  de  poils 
qifil  a  fur  le  devant  de  la  tête. 

Dans  la  Figure  1 6,  on  peut  remarquer  deux  barbes 
plus  écartées  Tune  de  Tautre  que  ne  le  font  communé¬ 
ment  celles  des  autres  papillons.  /)S  deux  filets  placés  eiir 
tre  les  barbes,  <&  dirigés  dans  un  fens  contraire  à  celui  où 
les  barbes  le  font. 
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HISTOIRE 


DES  PUCERONS. 


A  Près  avoir  fuivi  les  infedlesaqui  la  Nature  adonné 
l’intelligence  Sc  rinduflrie  foit  de  fe  faire  des  efpeces 
d’habits,  foit  de  fe  faire  des  logemens,  il  feroit  affés  naturel 
de  fuivre  ceux  des  logemens  defquels  la  Nature  elle  méme 
femble  s’être  chargée.  Je  veux  parler  de  ces  infeéles  qui, 
depuis  leur  nailTance  jufqu’à  leur  transformation ,  ne  pa- 
roiiïent  occupés  d’autre  foin  que  de  celui  de  ihccer  ou 
de  ronger  l’intérieur  de  quelque  partie  de  plante  ou  d’ar¬ 
bre,  dans  laquelle  ils  fe  trouvent;  mais  la  nature  a  tout  dif- 
pofé  de  manière  que  cette  partie  même  que  ces  infecftes 
rongent  ou  fuccent,  loin  d’être  réduite  prefqu’à  rien,  à 
force  de  s’émincer,  loin  d’être  prefque  détruite,  devient 
plus  épailTe  6c  plus  conlidérabie  que  les  autres  parties  fem- 
blables  d’où  les  infecles  ne  tirent  rien;  elle  croît  plus  que 
le  relie;  plus  les  infeéles  luL  ôtent,  6c  plus  fa  folidité 
augmente  en  tout  fens.  Non-feulement  ces  parties  four- 
iiilfent  des  alimens  aux  inlèéles,  elles  leur  forment  des 
logemens  qui  deviennent  plus  fpacieux  6c  plus  folides  à 
mefure  que  croilTent  les  infeéles  qui  les  habitent.  Ainfi 
à  la  fuite  des  hilloires  des  teignes  6c  de  celles  des  faulfes 
teignes,  on  placeroit  alfés  bien  celles  des  infeéles  qui  s’é¬ 
lèvent  dans  ces  tubérofités  ou  galles ,  qui  nailTent  fur  tant 
de  plantes  6c  d’arbres,  6c  fur  toutes  les  parties  des  plantes 
6c  des  arbres.  Quelques-unes  de  ces  galles  ont  des  figures 
très-remarquables  ;  elles  paroiffent  affés  ordinairement  des 
Tûm^  J  JL  .  N  U 
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fruits,  6c  de  très-gros  fruits.  Nous  avons  pourtant  cm 
devoir  donner  l’hiRoire  des  pucerons ,  avant  que  de  nous 
engager  dans  celle  des  galles  Sc  de  leurs  infecfles.  Ces 
pucerons  font  au  rang  des  plus  petits  animaux,  mais  leur 
claffe  efl  extrêmement  nombreufe  en  efpeces  différentes  ; 
6c  quelques-unes  des  efpeces  qui  lui  appartiennent ,  nous 
obligeront  d'entamer  Th ifloire  des  galles;  elles  nous  met¬ 
tront  même  plus  à  portée  de  voir  d  où  dépend  la  pro- 
duélion  de  ces  fortes  de  tubérofités,  qu'aucune  des  autres 
efpeces  d’infeeffes  qui  s'élèvent  dans  d'autres  galles.  D'ail¬ 
leurs  la  fuite  de  cet  ouvrage  demandera  fouvent  qu'on 
connoiffe  les  pucerons;  nous  ferons  fouvent  obligés  d'en 
parler  à  l'occafjon  d'infeéfes  de  plufieurs  claffes  différentes 
qui  s'en  nourriffent. 

Si  nous  étions  maîtres  de  choifir  nos  connoifîanc€s,de 
nous  en  donner  en  chaque  genre  fur  certains  fujets,  nous 
devrions  choifir  d'en  avoir  fur  les  objets  qui  font  leqdus 
fouvent  préfèns  à  nos  yeux.  Il  nous  efl  plus  agréable  de 
connoître  les  petites  manœuvres  des  infeéles  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  nos  jardins ,  jque  celles  des  infe(5les  des  Indes 
que  nous  ne  verrons  jamais.  Or  dans  nos  champs ,  6c  dans 
nos  jardins,  il  efl  peu  d'arbres,  il  efl  peu  de  plantes,  6c 
peut-être  n'en  eft-il.point  qui  n'ait  fon  efjDece  particulière 
de  pucerons,  ou  du  moins  à  qui  quelqu'efj3ece  de  puce¬ 
rons  ne  s'attache.  Ce  feroit  un  ouvrage  bien  long  6c 
auffi  inutile  que  long,  que  celui  de  les  parcourir  toutes; 
mais  il  convient  de  fçavoir  ce  qu'elles  ont  de  commun^ 
6c  les  particularités  les  plus  remarquables  de  quelques- 
unes.  Tout  petits  que  font  les  pucerons,  ils  ne  font  pas 
moins  propres  que  les  plus  grands  animaux,  à  élever  notre 
admiration  à  l'Auteur  de  tout  ce  qui  exifle;  6c  c'eft-là  un 
des  plus  grands  fruits  qu'on  doive  tirer  de  l’hifloire  natih- 
relie;  elle  réveille  notre  attention  par  des  merveilles  qui 
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ne  furpaiïènt  pas  celles  que  nous  avons  continuellement 
fous  les  yeux,  mais  qui  font  pourtant  plus  capables  de  nous 
frapper,  parce  que  nous  y  fommes  moins  accoûtiimés- 
Nous  verrons  d  ailleurs  avec  moins  de  peine  les  feuilles  dç 
nos  arbres  &  de  nos  plantes  làlies,  contrefaites ,  quelqueT- 
fois  entièrement  défigurées  par  ces  infeéles,  quand,  chaque 
fois  que  nous  venons  (bit  les  pucerons,  foit  les  feuilles 
maltraitées ,  nous  nous  rappellerons  quelques  faits  de  ces 
infecfles ,  dignes  d  etre  connus.  Après  avoir  fui vi  les  mou- 
vemens  de  ces  globes  immenles  qui  ornent  le  Ciel ,  M. 
de  la  Hire  Içavoit  donner fon  attention  aux  pucerons, leur 
petitefTe  ne  les  empêchoit  pas  de  paroître  admirables  à 
fes  yeux.  Uhiftoire  de  l’Académie  de  1703.  rapporte 
les  obfervations  qu’ils  lui  avoient  fournies;  mais,  à  vrai 
dire,  ils  lui  en  euftent  fourni  déplus  fingulieres ,  &  il  n’eût 
pas  été  expofé  au  rifque  de  deviner  mal  fur  leur  compte, 
s’il  eût  eu  ou  plus  de  temps  à  leur  accorder,  ou  plus  de 
commodité  à  les  obferver. 

Leeuwenhoëk  nous  a  donné  de  bien  plus  curieufes  <&: 
de  bien  plus  exaéles  obfervations  fur  ces  mêmes  infeéles; 
l’exaétitude  de  toutes  celles  qu’il  a  rapportées ,  n’eft  pas 
pourtant  la  même.  M.  Harfoëker,  dans  l’extrait  critique 
qu’il  a  fait  des  lettres  de  cet  auteur,  a  adjoûté  auffi  quel¬ 
ques  remarques  fur  les  pucerons ,  à  celles  qu’il  y  a  trou¬ 
vées;  mais  fa  critique  a  épargné  des  obfervations  fur  lef- 
quelles  elle  eût  dû  tomber;  il  a  regardé  comme  vrais  quel¬ 
ques-uns  des  faits  où  Leeuwenhoëk  s’efl  le  plus  mépris. 
Jufqu’ici  nous  n’avons  vû  que  des  infeéles  ovipares  ;  les 
pucerons  commenceront  à  nous  en  faire  connoître  de 
vivipares  &  qui  le  font  d’une  façon  finguliére. 

Le  nom  de  puceron  n’auroit  dû  être  donné,  ce  femble, 
qu’à  des  infeéles  vifs ,  (autans  avec  agilité  commeles  puces. 
Nos  pucerons  font  e^pendant  des  infeéles  très  tranquilles; 

N‘n  ij 


284  MEMOIRES  POUR  l’HISTOIRË 
ils  ne  marchent  que  rarement,  âc  leur  démarche,  potnr 
*PI.  2î.  fig.  l’ordinaire,  eft  lente  <&:  pelante.  Ils  ont  fix  jambes  *  affés 
longues  Ôc  déliées,  qui  dans  ceux  de  plulieurs  elpeces, 
paroilTent  furchargées  du  poids  qu’elles  ont  à  porter , 
iorfque  rinfeéte  elt  parvenu  à  fon  dernier  terme  de  gran¬ 
deur. 


En  général ,  ces  infeéles  font  petits ,  mais  ils  ne  le  font 
pas  à  un  tel  point  que  de  bons  yeux  ne  puilTent  dilhnguer, 
làns  fecoLirs  de  microlcope ,  les  principales  parties  exté¬ 
rieures  de  ceux  de  la  plupart  des  efpeces.  Il  y  en  a  des 
elpeces  conlidérablement  plus  groITes  que  les  autres. 

Une  grande  partie  des  pucerons  parvient  à  prendre  des 
*  PI.  21.  fig.  ailes  *.  Ils  fe  transforment  en  différentes  efpeces  de  mou- 
cherons;  nous  appellerons  ceux-ci  des  puceroris  ailés. 

Le  corps  des  pucerons  fans  ailes  a  une  forme  qui  ap¬ 
proche  de  celle  du  corps  des  infeéles  qui  en  portent  aéluel- 
iemènt ,  de  celle  du  corps  d’une  petite  mouche  à  qui  on 
les  auroit  ôtées;  je  veux  dire  feulement  que  leur  corps 
n’efl  point  allongé,  comme  fefi  celui  des  chenilles.  Tou» 
ont  fur  la  tête  deux  antennes  *.  Celles  de  quelques  efpe¬ 
ces  font  très-longues;  certains  pucerons  les  portent  devant 
eux;  d’autres  les  tiennent  couchées  fur  leur  dos,  <Sc  on  en 
voit  de  celles-ci  qui  furpaflent  le  corps  en  longueur.. 

La  plûpart  des  efpeces  ont  deux  cornes  plus  finguliéres 
^  PI.  21.  fig.  que  les  antennes;  elles  *  font  pofées  affés  près  du  derrière 
1.0C.PI.22.  deffus  du  corps;  elles  font  fur  une  même  ligne,  affés 

C,C.  /  /i>  lUf'I  **  'Il 

ecartees  1  une  de  1  autre  a  leur  origine,  mais  elles  s  ecartent 
'  encore  davantage  en  s’élevant  ;  elles  font  beaucoup  plus 
courtes  que  les  antennes,  ôc  plus  groffes;  elles  ne  fe  plient 
aucunement;  elles  reflent  toujours  droites,  <&  confervent 
toûjours  à  peu-près  la  même  inclinaifon  entr’elles ,  quoi¬ 
qu’elles  en  puiffent  un  peu  varier  par  rapport  au  corps  de 
l’infedle.  II  y  a  pourtant  beaucoup  d’efpeces  de  pucerons  à 
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qui  ces  cornes  manquent  &  beaucoup  plus  à  qui  elles  pa^  »  PL 
roiffent  manquer.  Quand  j'ai  obfervéavec  une  bonne  loupe 
plufieurs  efpeces  de  pucerons  qui  paroiflbient  privées  de 
ces  cornes  finguliéres,  j  ai  apperçû  dans  les  endroits  où  elles 
fe  fuflent  trouvées  fi  Tinfede  en  eût  eu,  deux  petits  rebords 
circulaires  qui  étoient  comme  des  cornes  extrêmement 
courtes,  ou  comme  des  parties  plus  courtes,  mais  capa¬ 
bles  des  fondions  eflentiellcs  que  nous  verrons  être  pro¬ 
pres  aux  cornes.  Il  eft  dommage  qu'elles  ne  foient  pas 
fenûbles  fur  toutes  les  efpeces  de  ces  infedes ,  elles  feroient 
irès-proj)res  à  en  caradérifer  la  claffe. 

Les  différentes  efpeces  de  pucerons  différent  entr’elles 
par  la  couleur;  il  y  en  a  un  très-grand  nombre  de  vertes , 

Si  qui  ne  différent  que  par  différentes  nuances  de  verd  ;  il 
y  en  a  de  verd-brun ,  de  verd-clair ,  de  citron  ;  mais  il  y  en  a 
de  noires,  de  blanches ,  de  couleur  de  bronze,  d’un  brun 
cannelle.  Dans  le  mois  d'Août  on  trouve  fur  les  rofiers  des 
pucerons  de  différentes  nuances  de  rouge-pâle,  quelques- 
uns  tirent  fur  la  couleur  de  rofe;  dans  les  mois  qui  j)ré- 
cédent,  les  pucerons  des  rofiers  font  verds.  Sur  le  fycomorc 
ôc  fur  quelques  autres  arbres  &  plantes,  où  ils  font  ordi¬ 
nairement  verds ,  j'en  ai  obfervé  de  rougeâtres  dans  le  mois 
de  Novembre.  Ils  ne  tirent  plus  alors  des  feuilles  qui  fë 
féchent,  un  fuc  de  la  couleur  de  celui  des  feuilles  fraîches. 

Si  ce  fuc  différemment  coloré,  colore  différemment  les 
infeéles  qui  s'en  nourriffent.  Par  où  les  pucerons  différent 
plus  encore ,  c'efl  que  La  couleur  des  uns  efl  matte ,  Si  celle 
des  autres  efl:  une  couleur  luifante,  telle  que  celle  des 
vernis.  Les  pucerons,  par  exemple,  du  fureaii,  ceux  du 
pavot ,  ceux  des  groffes  fèves  de  marais ,  font  noirs  ou 
bruns ,  comme  le  font  du  drap  ou  du  velours  :  ceux  des 
lichnis,  ceux  des  abricotiers  font  fou  vent  noirs  ou  bruns, 
comme  1  efl  un  vernis  noir  de  la  Chine.  D  autres  paroiffent 
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du  pins  beau  vernis  de  couleur  de  bronze  ,  ou  tels  que 
du  bronze  extrêmement  poli,  comme  ceux  de  la  tanefie, 
ceux  du  iaiteron ,  ceux  d’une  groiïe  efpece  qui  le  trouve 
quelquefois  fur  le  chêne,  &  pl u fieu rs  autres.  On  en  voit 
liir  les  grofeliers  qui  font  de  couleur  de  nacre  de  perle  ; 
la  peau  de  ceux  qui  ont  cet  éclat ,  ce  luifant,  eft  plus  dure 
que  celle  des  autres,  elle  approche  plus  de  la  confiftance 
des  enveloppes  écailleiifes  ou  criiftacées,<Sc  ceux-là  font  en 
mauvais  état ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Pour 
la  plupart,  ils  ne  font  que  d’une  feule  couleur;  il  y  en  a 
pourtant  de  tachetés ,  tels  font  ceux  de  1  ablynthe,  fur  lef- 
quels  le  blanc  &  le  brun  font  bien  mélangés.  Sur  fofeille 
des  prés  on  en  trouve  dont  la  partie  antérieure  Sl  la  partie 
poftérieure  du  corps  font  noires.  Si  dont  le  milieu  du 
corps  ell  verd.  Ceux  du  bouleau  &  d’autres  du  faule  font 
très -joliment  marquetés  de  verd  6c  de  noir. 

II  n’eft  pas  bien  fur  que  tous  ceux  de  différentes  plantes 
foient  de  différentes  efpeces  ;  j’ai  eu  un  pied  d’abfynthe 
qui  en  étoit  chargé  entre  toutes  fes  feuilles  depuis  le  bas 
jufqu’au  haut  de  la  tige;  ces  pucerons  de  l’abfynthealloient 
s’établir  fur  des  j)lantes  voifines  d’un  goût  infipide. 

Ils  vivent  en  focieté  ;  on  ne  les  trouve  prefque  jamais 
quen  nombreule  6cfouvent  très-nombreufè  compagnie; 
ils  s’attachent  aux  tiges  6c  aux  feuilles  des  plantes,  aux 
jeunes  rejetions  des  arbres, 6c  à  leurs  feuilles.  Les  parties 
des  plantes  fur  lefquelles  ils  fe  font  établis,  en  font  quel¬ 
quefois  entièrement  couvertes.  On  voit  des  tiges  6c  des 
feuilles  de  plantes  6c  d’arbres  *qui  en  paroiffent  hideufes. 
La  façon  dont  ils  couvrent  les  fleurs  du  chevrefeuillé, 
dégoûte  bien  des  gens  de  mettre  cet  arbufle  dans  leurs 
parterres.  Il  y  a  des  plantes  6c  des  arbres  qui  en  ont  beau¬ 
coup,  6c  où  cependant  on  ne  les  voit  point  fi  on  ne  cherche 
à  les  voir  ;  ils  s’y  cachent  de  différentes  manières,  que  nous 
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expliquerons  lorfque  nous  aurons  un  peu  plus  parlé  de  ceux 
qui  font  dans  des  places  où  ils  font  toujours  très- vifibles. 

Il  ifen  eft  point  de  plus  aifés  à  remarquer  que  ceux  qui 
s’établilTent  fur  les  jeunes  pouffes  du  fureau  *  ;  Ibuvent  elles  *  Pi.  2 1 .  % 
en  font  couvertes  tout  autour  de  leur  circonférence,  fur 
une  longueur  de  plufieurs  pouces,  <&:  même  d’un  pied  ou 
d’un  pied  éc  demi;  les  pucerons  y  font  fi  proches  les  uns  des 
autres,  qu’ils  s’entre-touchent  par-tout  ;  c’efl  même  encore 
trop  peu  dire ,  car  il  y  a  quelquefois  deux  couches  de  ces 
infeéîes  l’une  fur  l’autre*.  Comme  ils  font  noirs  ou  d’un  *  Fïg. 
noir  verdâtre ,  on  ne  fçauroit  manquer  de  les  appercevoir 
dans  les  endroits  où  ils  cachent  des  tiges  dont  la  couleur 
efl  d’un  verd  clair ,  car  ils  ne  s’attachent  jamais,  ou  rarement, 
aux  tiges  les  plus  vieilles  du  fureau ,  dont  la  peau  efl  grife. 

Si  on  les  obferve  fans  agiter  la  plante,  on  les  voit 
prefque  tous  tranquilles,  il  fèmble  qu’ils  paffent  leur  vie 
dans  l’inaélion ;  mais  pendant  ce  repos  apparent,  ils  s’oc¬ 
cupent  de  ce  qui  peut  Je  plus  contribuer  à  leur  conferva- 
tion  (Se  à  leur  accroiffement  ;  ils  tirent  alors  de  la  plante  la 
nourriture  qui  leur  efl  convenable.  Ils  font  armés  d’une 
trompe  fine  *  qu’on  ne  découvre  bien  qu’au  moyen  d’une  *  fî».  i  &  ^ 
loupe;  mais  la  loupe  fait  voir  cette  trompe,  éc  comment 
elle  efl  dirigée.  J’ai  vû  des  trompes  de  pucerons  piquées 
dans  des  jets  de  chêne,  de  manière  que  les  pointes  étoient 
enfoncées  bien  par-delà  l’épiderme,  elles  entroient  affés 
avant  dans  l’écorce.  On  trouve  de  même  une  trompe  à 
tous  les  pucerons  des  autres  plantes  ;  ils  percent  avec  fa 
pointe  la  première  peau  foit  des  feuilles,  foit  des  tiges  'aux¬ 
quelles  ils  fe  font  attachés  ;  &  ils  en  fuccent  une  liqueur  qui 
efl  l’aliment  qui  leur  efl  propre.  Quand  ils  marchent ,  cette 
trompe  efl  ordinairement  couchée  fur  leur  ventre  ;  dans  *  Fig.  2. 
la  plupart  des  efpeces  elle  a  une  longueur  environ  égale  à 
celle  du  tiers  ou  de  la  moitié  de  leur  corps. 
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Nous  avons  dit  que  fur  ia  même  tige  du  fiireau  il  y  a 
quelquefois  deux  couches  de  pucerons  l'une  fur  l'autre  ;  on 
trouve  des  pucerons  ainfi  dilpofés  par  couches  fur  les  tiges 
(Scfnr  les  feuilles  de  bien  d’autres  plantes.  Ordinairement  la 
*  PI.  2 1 .  frg.  fécondé  couche  *  n'ed:  pas  aulfi  continue  que  la  première , 
12.  qr.  jçg  vuides;  quelquefois  elle  n'elt  compofée  que 

de  quelques  pucerons  alfés  écartes  les  uns  des  autres;  mais 
en  revanche  ceux  de  cette  fécondé  couche  font,  pour  la 
plupart,  confidérablement  plus  gros  que  ceux  de  la  pre- 
miéie;  ils  marchent  plus  volontiers,  ôl  c'eR  fur  un  plan¬ 
cher  de  pucerons  qu'ils  marchent.  Là  ils  ne  font  pas  à 
portée  de  fuccer  la  plante,  leur  trompe  feroit  à  peine  alfés 
longue  pour  atteindre  jufqu'à  fon  écorce,  <&  elle  ne  palfe- 
roit  pas  commodément  entre  les  infeéles  qui  la  couvrent. 
Aulii  ceux  de  cette  fécondé  couche  ne  cherchent  pas  de 
nourriture ,  ils  travaillent  à  conferver  &;  à  multiplier  leur 
efpece.  M.  de  la  Hire  afoupçonné  que  les  pucerons,  lorf- 
qu’ils  ont  pris  des  ailes,  font  des  œufs  d’où  nailfent  enfuite 
ces  pucerons  non  ailés  fi  communs  fur  nos  plantes.  Il  a 
fans  doute  été  conduit  à  le  croire  par  l’analogie  qu’il  a  jugé 
devoir  être  entr’eux  &  les  mouches  ordinaires,  &  les  papil¬ 
lons.  Mes  obfervations  me  parurent  s’accommoder  mal 
avec  cette  analogie;  chaque  jour  je  voyois  le  nombre  des 
pucerons  s’accroître  fur  des  feuilles  ôl  lùr  des  tiges  où  on  ne 
découvroit  point  d’œufs;  j’y  en  voyois  de  toutes  grolfeurs 
é<  par  eonféquent  de  tout  âge;  d’où  il  me  parut  que  ces 
infecfles  ne  fe  multiplioient  pas  de  la  manière  dont  fe  mul¬ 
tiplient  la  plupart  des  autres  inlèétes  qui  deviennent  ailés. 
En  voyant  multiplier  le  nombre  des  pucerons  extrêmement 
petits,  fins  trouver  jamais  d’œufs,  je  fus  porté  à  penfer 
que  ces  infecîes  étoienî  vivipares ,  &  je  ne  l’eus  pas  plutôt 
foupçonné  que  je  le  vis.  C’ell  aulTi  ce  que  la  dilfecflion  de 
C4S  petits  infeéles  avoit  d’abord  appris  à  M.  Leeuwenhoëk  ; 


ï)  Ë  s  I  N  s  E  C  T  E  s.  IX.  Mem,  289 
elle  lui  avoit  fait  découvrir  que  leur  corps  étoit  rempli 
d ’infeéles  femblables,  confidérablenient  plus  petits,  mais 
très -bien  formés  &  prêts  à  naître. 

Pour  moi  J ’obfervai  à  la  loupe  de  avec  attention ,  les  plus 
gros  pucerons,  &  je  ne  fus  pas  long-temps  à  les  obferver, 
ians  en  appercevoir  quelques-uns ,  qui ,  à  leur  anus ,  ou  au¬ 
près  de  leur  anus,  avoient  un  petit  corps  verdâtre,  quoi¬ 
que  le  puceron  fût  noir.  Ce  petit  corps  *  étoit  oblong, 
ayant  affés  la  forme  d  un  œuf  un  peu  applati.  Je  fixai  mes 
regards  fur  un  de  ces  petits  corps ,  &  je  le  vis  fortir  infen- 
fibiement  &  de  plus  en  plus  du  derrière  du  puceron  ;  il  ref- 
fembloit  toujours  à  un  œuf  Mais  enfin  quand  il  fut  encore 
plus  avancé  à  fortir,  quand,  à  en  juger  par  fa  forme  ovale, 
il  ne  paroiffoit  plus  en  relier  que  le  petit  bout  dans  le  corps 
de  fa  mere,  je  reconnus  que  ce  qui  m  avoit  femblé  jufques- 
fà  un  œuf,  étoit  un  inieéle  très -vivant,  muni  de  plufieurs 
jambes.  Ses  jambes  *  fe  féparerent  peu  à  peu  du  ventre, 
tout  du  long  duquel  elles  étoient  étendues  auparavant  ;  je 
les  vis  fe  donner  des  mouvemens  en  divers  fens,  de  cela  peut- 
être  pour  aider  à  retirer  la  tête  de  dedans  le  corps  de  la 
mere ,  où  elle  étoit  encore  engagée  :  car  le  derrière  du  petit 
infeéle  étoit  forti  le  premier  ;  fon  dos  étoit  en  defilis , 
comme  il  doit  être  naturellement.  Les  jambes  étendues 
&  appliquées  contre  le  ventre  n’avoient  pu  devenir  vifibles 
jufqu'à  ce  qu  elles  fe  fulTent  donné  des  mouvemens  pour 
fe  mettre  en  des  pofitions  femblables  à  celles  où  elles 
font  lorfqu'elles  portent  le  petit  animal.  Leeuwenhoëk 
avertit  auffi  dans  une  obfervation  particulière,  que  le  der¬ 
rière  du  puceron  fort  le  premier  du  corps  de  fa  mere. 

La  itiereparoît  tranquille  pendant  cette  opération,  toute 
fon  aélion  ell  intérieure  ;  le  petit  qui  peu  à  peu  efimis  au 
jour,  nefçauroit  en  rien  aider  à  fa  propre  fortie ,  jufqu'au 
moment  où  il  ell  dehors  à  la  tête  prçs,  ôl  cela  parce  que  ic§ 
Tome  II i:  .Qo 
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attaches  des  jambes  font  proche  de  la  tête.  Mais  quand  iî 
en  eft  venu  là,  les  mouvemens  de  Tes  jambes  ne  contribuent 
pas  peu  à  achever  de  dégager  fa  tête.  J'en  ai  obfervé  qui 
n'étoient  pourtant  pas  libres  encore  lorfque  la  tête  était 
dégagée;  leurs  antennes  étoient  reliées  dans  le  corps  de 
la  mere;  elles  font  longues,  aulfi  étoient -elles  du  temps 
à  fortir ,  proportionnellement  à  la  durée  de  l'opération  ; 
quelquefois  l'infeéle  nouveau  né  faifoit  pendant  près  de 
deux  minutes  des  efforts  continuels  pour  achever  de  retirer 
fes  antennes.  L'accouchement  entier ,  lorfqu'il  eft  le  plus- 
long,  ne  dure  pas  plus  de  fix  à  fept  minutes. 

Dès  qu'on  a  vû  une  fois  un  fait  d’hiftoire  naturelle,  il 
eft  ordinairement  aifé  d’en  revoir  de  pareils  ;  auffi  depuis 
que  j'eus  vû  accoucher  pour  la  première  fois  une  mere 
puceron,  j'en  ai  vû  accoucher  toutes  les  fois  que  je  l'ai 
voulu.  J'ai  obfervé  un  grand  nombre  d’efpeces  différen¬ 
tes  de  ces  infe<5les,  &  il  n'en  eft  peut-être  aucune  dont  je 
n'aye  vû  des  meres  mettre  au  jour  des  petits  vivans.  Les 
meres  font  toûjours  faciles  à  reconnoître ,  elles  fuipaffent 
les  autres  pucerons  en  groffeur  ;  leur  peau  paroît  tendue  ; 
leur  ventre  Sc  leur  dos  font  renflés;  on  n'y  apperçoit  au¬ 
cun  de  ces  filions  qui  féparent  les  différens  anneaux  dont 
le  corps  des  infecftes  eft  compofé.  Qu'on  obferve  donc 
les  plus  gros  pucerons ,  Sc  il  fera  rare  de  les  obferver  dans 
Un  inftant  où  il  n'y  en  ait  pas  quelqu'un  dans  le  travail 
de  l’accouchement.  Si  même  on  obferve  ceux  des  plus 
groffes  efpeces,  tels  que  ceux  du  rofier,  du  fiireau,  du 
tilleul  i  ceux  de  certains  chardons ,  on  pourra  fuivre  l'o¬ 
pération  à  la  vûë  fimple;  mais  fi  on  veut  fe  fervir  d'une 
loupe,  on  diftinguera  fort  bien  l’ouverture  de  la  partie 
d’où  fort  l’infeéle;  elle  eft  faite  en  entonnoir  dontl'éva- 
fement  eft  en  dehors;  fon  bord  eft  blanc. 

La  fécondité  des  meres  pucerons  eft  grande;  ont-elles 
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une  fois  commencé  à  accoucher ,  elles  femblent  ne  faire 
autre  cliofe.  J’en  ai  mis  de  l'eules  fur  des  feuilles  où  elles 
étoient  peut-être  moins  à  leur  aifè  que  fur  celles  qu’elles 
s’étoient  choifies ,  elles  n’ont  pas  iailTé  d’y  faire  quelque¬ 
fois  jufqu’à  î  5  à  20  petits  dans  une  journée;  <&  elles  n’en 
paroiiToient  pas  moins  groffes.  Quand  on  les  écrafe  dou¬ 
cement,  on  juge  que  leur  ventre  étoit  rempli  de  petits;  on 
n’en  fait  Ibrtir  que  deux  ou  trois  de  prêts  à  naître ,  <&:  dont 
on  puilTe  remarquer  les  yeux  ;  mais  on  en  voit  des  cen¬ 
taines  de  pofés  à  la  file  les  uns  des  autres,  comme  des 
grains  de  chapelet,  dont  la  plupart  n’ont  encore  que  la 
forme  d’œufs.  En  un  mot,  il  en  eft  de  ces  petits  embryons 
comme  des  œufs  des  poules;  il  y  en  a  de  différens  âges, 
de  prêts  à  ibrtir ,  pendant  que  les  autres  ne  paroiflTent  que 
commencer  à  fe  développer.  Cette  manière  de  fe  perpé¬ 
tuer  eft  très- différente  de  celle  des  quadrupèdes.  Les 
petits  qui  croiffent  dans  le  corps  des  quadrupèdes,  y  ont 
tous  la  même  grandeur  à  peu -près ,  ils  font  tous  prefque 
du  même  âge,  <&;  paroiffent  au  jour  à  peu -près  en  même 
temps. 

Les  pucerons  qui  viennent  de  naître  font  toûjours  d’une 
couleur  moins  foncée  que  celle  de  leur  mere  ;  ceux  qui 
fortentdu  corps  de  meres  noires,  font  verts;  ceux  qui  for- 
tent  de  meres  vertes ,  font  d’une  nuance  d’un  verd  plus 
pâle;  des  meres  d’un  verd-citron  ou  prefque  jaune,  telles 
que  font  celles  du  noifetier,  du  troène,  mettent  au  jour 
des  petits  qui  font  blancs.  Les  nouveaux  nés,  au  refte; 
reffemblent  aftes  aux  plus  vieux,  fi  ce  n’eft  que  leur  corps 
eft  plus  applati. 

Nous  leur  avons  vu  remuer  les  jambes  avant  qu’ils 
fuffent  entièrement  fortis  du  corps  de  leur  mere,  aufli 
dès  qu’ils  en  font  dehors  ne  tardent-ils  pas  à  en  faire  ufage; 
ils  marchent,  ils  vont  chercher  fur  la  plante  un  endroit 
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où  bientôt  ils  fe  fixent  pour  la  fuccer.  Cet  endroit  eft  toû^ 
jours  auprès  de  quelques  autres  pucerons.  Ils  aiment  à  vivre 
en  focieté.  Nous  avons  confidéré  ci-devant  une  portion 
*  PI.  d'une  tige  de  fureau  *  immédiatement  enveloppée  d'une 
couche  de  ces  infeéles;  c'eft  fou  vent  fur  une  partie  de 
♦  cette  couche  *  que  les  petits  naiffent,  ils  marchent  en- 
fuite  deffus ;  ils  la  fuivent  foit  en  montant,  foit  en  defeen- 
dant,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  parvenus  à  un  de  fes  bouts , 
alors  ils  en  defeendent  Sl  fe  mettent  à  la  file  des  autres 
pucerons*;  ainfi  la  couche  s'allonge  journellement.  Le 
puceron  qui  vient  de  prendre  fa  place,  s'arrange  de  façon 
que  fa  tête  efl  près  du  derrière  du  puceron  qui  le  précédé  ; 
de  forte  que  les  têtes  de  ceux  qui  font  au  haut  de  la 
couche ,  font  ordinairement  tournées  vers  le  bas  de  la 
plante,  ôc  celles  des  pucerons  qui  font  vers  le  bas  de  la 
couche,  font  tournées  vers  le  haut. 

Ceux  qui  fe  tiennent  fur  les  feuilles  s'arrangent  d'une 
maniéré  équivalente  ;  leur  arrangement  ne  paroît  nulle  part 
plus  régulier  que  fur  les  feuilles  de  l'arbre  appellé  à  Paris 
Jycoînore,  &  par  les  Botaniftes  érable  de  montagne;  là  on  voit 
des  plaques*  de  jeunes  pucerons  très-plats,  qui  font  tous 
j.bfdfC.  ^  immobiles,  qu'on  les  prendroit  pour  des  œufs  qui  ont 
♦  Fig.  6.^.  été  dépofés  avec  ordre  par  quelqu'infedîe.  L'affemblage* 
efl  compofé  de  couches  à  peu-près  concentriques;  toutes 
les  têtes  font  tournées  vers  une  efpece  de  centre.  Si  on 
a  remarqué  comment  s'arrangent  les  moutons  qu'on  laiffe 
tranquilles  dans  les  champs  pendant  la  forte  chaleur  du 
jour,  on  a  vû  en  grand  une  image  de  la  difpofition  de 
nos  petits  infeéles  ;  leurs  têtes  font  inclinées  vers  la  furface 
de  la  feuille,  comme  les  têtes  des  moutons  le  font  alors 
vers  la  terre;  mais  les  moutons  ne  courbent  leur  tête 
que  pour  la  mettre  à  couvert  des  rayons  du  foleil ,  6c  les 
pucerons  inclinent  la  leur  afin  de  mieux  appliquer  leur 
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trompe  contre  la  furface  de  la  tige  ou  de  la  feuille. 

-  Quelque  fines  que  foient  les  trompes  des  pucerons , 
dès  qu’il  y  en  a  des  milliers  de  piquées  contre  la  tige  d’une 
plante,  contre  une  feuille,  qui  en  pompent  continuelle¬ 
ment  du  fuci  non-feulement  elles  en  tirent  une  quantité 
de  fuc  l'enfible ,  mais  elles  ne  fçauroient  manquer  d’y  en 
occafionner  une  diffipation  confidérable,  dont  les  plantes 
femblent  devoir  fouffrir;  il  y  en  a  pourtant  qui  n’en 
fouffrent  aucunement.  Les  tiges  du  fureau  confcrvent  & 
leur  forme  &  leur  nuance  de  verd;  &  ce  n’efi  pas  préci- 
fément ,  comme  on  pourroit  le  foupçonner ,  parce  que 
l’adlion  de  ces  infeétes  efi:  égale  fur  toute  leur  circonférence, 
car  j’ai  fouvent  obfervé  des  feuilles  des  mêmes  fureaux 
chargées  feulement  en  deffous  de  ces  infeéles ,  qui  n’é- 
toient  nullement  altérées.  J’ai  vu  de  même  des  feuilles  d’a¬ 
bricotiers,  de  fycomore  <&  de  divers  autres  arbres,  &  de 
diverfes  plantes ,  qui  ne  paroiffoient  nullement  fouffrir  des 
pucerons  qui  les  couvroient.  Il  n’eft  donc  pas  vrai  en  gé¬ 
néral  qu’ils  foient  la  pefie  des  arbres  de’  des  plantes ,  comme  • 
l’affûrent  Leeuwenhoëk<ScHarfoëker;  car  ils  s’établiffent  6c 
fe  multiplient  beaucoup  fur  certains  arbres  &  fur  certaines 
plantes  qui  n’en  paroiffent  aucunement  incommodées  ; 
toutefois  il  efl  vrai  qu’il  y  a  des  plantes  6c  des  arbres  dont  les 
feuilles  font  bien  maltraitées  par  les  pucerons  ;  celles  des 
pêchers,  celles  des  pruniers,  celles  des  chèvrefeuilles  font 
quelquefois  toutes  frifées,  6c  bizarrement  contournées 
lorfque  les  pucerons  s’y  font  nichés;  à  force  même  d’être 
fuccées  par  ces  infeéles ,  elles  jauniffent  6c  fe  defféchent* 
Ainfi  il  y  a  quantité  de  feuilles,  6c  même  il  y  a  des 
pouffes  d’arbres  qui  font  fenfiblement  altérées  par  les 
pucerons.  Nous  avons  dans  le  tilleul  un  exemple  remar¬ 
quable  des  effets  qu’ils  font  capables  de  produire  fur  les 
jeunes  pouffes;  il  s’en  établit  fur  celles  de  cet  arbre  une 
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des  plus  grofles  elpeces  *  ;  il  y  en  a  de  ceux-ci  de  roux  *  <3c 
de  noirs  ou  bruns  *,  mêlés  enfemble ,  <Sc  également  gros  & 
diftendus  ;  ils  ne  portent  point  de  cornes  fur  le  derrière. 
Comme  ils  font  affés  gros,  ils  m'ont  laide  appercevoir 
de  chaque  côté,  iur  leurs  anneaux ,  de  petites  taches  dilpo- 
fées  comme  les  ftigmates  des  chenilles,  qui  pourroient 
bien  être  de  même  les  organes  de  la  refpiration.  J'ai  vu 
faire  à  ces  pucerons  des  petits  vivans.  Lesmeres  s'attachent 
aux  jeunes  pouffes  du  tilleul ,  fur  lefquelles  leurs  petits  s'ar¬ 
rangent  àmefure  qu'ils  naiffent;  mais  au  lieu  que  ceux  du 
fureau  forment  des  anneaux  qui  entourent  toute  la  tige, 
ceux  du  tilleul  fe  difpofent  en  file  feulement  fur  un  des 
côtés  du  jet  :  il  y  a  quelquefois  deux  ou  trois  files  qui  en 
fui  vent  la  longueur.  Une  jeune  }K>uffe,  quelque  droite 
qu'elle  foit,  ne  l'eft  jamais  parfaitement;  il  y  a  toujours 
un  côté  vers  lequel  elle  fe  courbe  un  peu.  Ce  côté  efl 
fans  doute  celui  où  les  meres  font  leurs  petits,  de  celui 
où  ils  reftent.  Mais  quand  ils  s'y  font  multipliés,  la  nou¬ 
velle  tige  n'efi  pas  feulement  un  peu  courbée  de  leur  côté, 
elle  l'eft  confidérablement  de  d'une  manière  remarquable  ; 
elle  eft  pliée  en  tire-bourre  *,  elle  forme  plufieurs  tours  de 
fpirale  ;  &  c'eft  toujours  dans  la  concavité  des  tours  que 
les  pucerons  font  logés  ;  il  eft  rare  d'en  trouver  qui  foient 
en  dehors,  &  bien  plus  rare  d’en  trouver  qui  foient  fur 
la  convexité.  Soit  qu'on  imagine  fimplement  que  ces  petits 
infeéles  tirent  beaucoup  de  fuc  nourricier  de  la  partie  de 
la  tige  fur  laquelle  ils  font  appliqués ,  foit  que  l'on  veuille 
déplus  que  les  piquûres  qu'ils  y  ont  faites,  occafionnent 
une  évaporation  confidérable  du  fuc  nourricier ,  toûjours 
peut  -  on  concevoir  que  c'eft  vers  le  côté  où  ils  font , 
que  la  tige  doit  fe  courber ,  par  la  même  raifon  qui  fait 
qu'un  bois  imbibé  d'eau ,  fe  courbe  vers  le  côté  qui  eft: 
le  plus  expofé  à  i'adfiqn  du  feu  ou  à  celle  des  rayons  du 
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foleil.  Comme  la  tige  en  croiffant *  tend  à  s’élever,  &:  que 
les  pucerons  qui  la  fuivent  jufques  dans  fa  plus  tendre 
extrémité,  font  perdre  au  côté  contre  lequel  ils  font  ap¬ 
pliqués,  beaucoup  de  fuc  nourricier  ,  les  courbures  que 
prend  fucceiïivement  cette  tige,  ne  doivent  pas  être  dans 
un  même  plan  ;  elles  doivent  faire  par  la  fuite  différens 
tours  arrangés  comme  ceux  d’un  tire-bourre,  auxquels 
nous  les  avons  comparés  ci-devant. 

Ces  contours  que  nos  infcéles  font  prendre  à  la  jeune 
poulTe,  femblent  leur  être  très- avantageux;  il  en  arrive 
que  les  feuilles  qui  partent  de  cette  jeune  j)ortion  de  la 
tige,  font  rapprochées  les  unes  des  autres,  au  lieu  qu’elles 
feroient  naturellement  écartées;  il  en  arrive  qu’elles  for¬ 
ment  une  touffe  une  elj^ce  de  bouquet  qui  cache  toute  *  pj, 
la  tige  contournée,  Sc  les  inleéles  qui  y  font  attachés.  Ces 
feuilles  ainh  difpofées,  deffendent  les  pucerons  contre  la 
pluye&  contre  le foleil,  d’ailleurs  elles  les  dérobent  à  nos 
yeux.  Mais  on  n’a  qu’à  lever  les  feuilles  *  par- tout  où 
elles  forment  de  pareils  bouquets,  ôc  l’on  trouvera  fur  la  *Fig.  2. 
tige  qu’elles  couvrent,  des  pucerons  qui  l’habitent,  ou  des 
vertiges  de  ceux  qui  font  habitée. 

J’ai  obfervé  quelquefois  des  tiges  de  tilleul  de  lagroffcur 
du  pouce,  dont  des  portions  faifoient  plufieurs  tours  de 
fpirale.  Je  n’euffe  certainement  pas  affigné  la  véritable 
caufe  de  ce  tortillement ,  lorfque  j’ignorois  encore  com¬ 
ment  les  pucerons  font  contourner  les  jeunes  pouffes  de 
cet  arbre. 

Les  jeunes  pouffes  des  grofeliers  font  quelquefois  con¬ 
tournées  par  des  pucerons ,  mais  elles  ne  le  font  jamais 
autant  que  celles  des  tilleuls.  Il  ert  de  même  aifé  de  recon- 
noître  où  elles  font  contournées ,  parce  qu’on  y  voit 
des  touffes  de- feuilles  plus  ferrées  les  unes  contre  les  au¬ 
tres,  qu’elles  ne  le  font  ailleurs.  J’ai  vû  de  nouveaux  jets 
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du  faule  fiir  lelquels  des  pucerons  couleur  d  ambré  s’é- 
toieiit  établis  d’un  lèul  côté,  à  la  file  les  uns  des  autres; 
le  jet  fè  recourboit  vers  le  côté  où  ils  étoient. 

Dès  que  1  adion  des  trompes  peut  faire  courber  des 

tiges ,  elle  doit  être  capable  de  produire  de  pareils  effets 

fur  les  feuilles.  Des  pucerons  d’un  brun-catfé  qui  s’éta- 

bliffenten  deffous  de  celles  des  poiriers,  les  obligent  affés 

*  PI.  fouvent  à  fe  rouler  félon  leur  longueur  *.  Les  courbûres 

l.ad,ihf, 

que  les  pucerons  font  prendre  aux  feuilles  de  divers  autres 
arbres  ou  plantes ,  font  fouvent  en  d’autres  feus ,  &  plus 
irrégulières  que  les  précédentes.  Quelquefois  entre  les 
feuilles  d’un  même  arbre  également  couvertes  de  ces  in- 
fedes,  les  unes  font  courbées  en  différens  fens,  les  autres 
font  frifées,  <Sc  d  autres  reftent  très -planes.  Le  prunier 
fournit  des  exemples  de  toutes  ces  variétés ,  qui  dépendent 
d’une  caufe  fort  fimple.  Quand  les  pucerons  ne  s’atta- 
’^Pl.  23.  fig.  client  qu’aux  feuilles  de  cet  arbre  *,  qui  ont  acquis  leur 
grandeur  &;  leur  confiftance,  ils  n’altérent  pas  leur  forme  ; 
au  lieu  qu’ils  altèrent  la  forme  de  celles  qui  font  encore 
tendres.  Quand  ils  s’établiffentfur  un  prunier  dans  le  temps 
que  fes  premières  feuilles  commencent  à  fe  développer , 
on  ne  voit  bientôt  à  l’arbre  que  des  feuilles  dont  chaque 
côté  eft  roulé  vers  la  principale  nervure,  &  parallèlement 
^  Fig.  I  O.  à  cette  nervure  *.  Sur  les  feuilles  de  prunier  qui  font  refiées 
planes  *,  quoique  couvertes  de  pucerons,  on  voit  de 
temps  en  temps  prefque  tous  ceux  d’une  feuille  élever  leur 
derrière  en  l’air,  <&  quatre  de  leurs  jambes;  ils  ne  font 
portés  alors  que  par  les  deux  premières:  quelqu’un  des  pu¬ 
cerons  commence  à  faire  ce  mouvement,  lès  voifins  en 
font  enfuite  un  pareil,  &  fucceflîvement  tous  ceux  de  la 
feuille  le  font.  C’eft-là  tout  leur  exercice  ;  car  ils  ne  chan¬ 
gent  guéres  de  place. 

Il  y  a  des  pucerons  qui  ^aufent  des  altérations  très- 

confidérables 
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eonfidérables  aux  feuilles  des  arbres  auxquelles  ils  s’atta¬ 
chent,  &  qui  ne  manquent  pas  de  les  caufer.  Générale¬ 
ment  parlant  ces  infedles  fe  placent  fur  le  deffous  de  la 
feuille,  ils  y  font  plus  à  fabri,  6l  peut-être  que  la  mem¬ 
brane  qu’ils  ont  à  percer,  efl  plus  tendre  que  celle  du  deffus, 
elle  eft  moins  expofée  à  être  defféchée.  L’état  du  deffus 
des  feuilles  de  quantité  d’arbres  d’arbri fléaux,  apprend 
que  des  pucerons  s’y  font  établis  par  deffous.  Entre  cent 
exemples  que  nous  pourrions  citer,  nous  nous  en  tien¬ 
drons  à  ceux  que  les  feuilles  des  pommiers*  &  celles  des  *  pi.  2^.  fig, 
grofeliers  offrent  journellement.  La furface fupérieure  de  4^  s* 
ces  feuilles,  au  lieu  d’être  plane  Ôl  unie,  montre  fouvent 
des  parties  élevées  en  EofTe ,  des  callofités ,  des  lubéro- 
fités  *.  Ces  mêmes  parties  n’ont  pas  la  couleur  naturelle  *Fig.4.^/^ 
à  la  feuille;  fi  elles  font  vertes,  elles  font  d’un  verd  plus 
pâle  que  le  refte,  fouvent  d’un  verd-citron.  Ce  verd  efl: 
quelquefois  lavé  de  rouge;  fouvent  ces  endroits  font  en¬ 
tièrement  rouges  &  d’un  très-beau  rouge.  Qu’on  obferve 
ie  deffous  de  la  feuille,  on  y  trouvera  en  creux  ce  que  le 
deffus  a  en  relief,  <&  ces  creux  font  autant  de  cavernes 
peuplées  de  pucerons. 

il  efl  à  remarquer  que  la  partie  de  la  feuille  qui  forme 
des  tubérofités ,  efl  bien  plus  épaiffe  que  le  refle  ;  puifquc 
la  feuille  s’efl  plus  étendue  6c  en  même  temps  plus  épaiffie 
ià  qu’ailleurs ,  plus  de  fuc  nourricier  y  a  été  porté  ou  y  a 
été  arrêté  ;  ainfi  il  n’y  arrive  pas  Amplement  ce  qui  arrive 
aux  pouffes  de  tilleuls  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus , 
qui  ne  font  que  fe  courber  vers  le  côté  où  font  les  puce¬ 
rons,  &  qui  femblent  fe  deffécher  de  ce  côté-là;  peut-être 
que  les  piquûres  que  font  les  pucerons  que  nous  examinons 
aéluellement ,  font  plus  profondes  que  celles  des  autres , 
peut-être  auffi  que  cet  effet  doit  être  attribué  à  la  diffé¬ 
rence  qui  efl  entre  la  tiffûre  des  tiges  &  celle  des  feuilles.  Les 
Tome  II L  ‘  .  P  p 
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piquûres  que  quelques  pucerons  font  à  certaines  feuilles, 
&  la  manière  dont  ils  pompent  continuellement  le  fuc 
nourricier,  donnent  à  ce  fuc  une  pente  plus  facile  vers  cet 
endroit.  La  furface  même  qui  eft  piquée,  conferve moins 
du  fuc  qui  lui  eft  apporté ,  que  les  parties  qui  Ibnt  dans  fon 
voifinage  ne  confervent  de  celui  qu'elles  recevoient.  Cette 
furface  doit  donc  fe  courber,  devenir  concave,  pendant 
que  fès  environs  s'épaiflilTent.  Le  fuc  fe  porte  plus  abon¬ 
damment  vers  les  endroits  qui  font  fuccés ,  il  les  étend  ôc 
les  gonfle  plus  que  le  refte.  Les  piayes  faites  aux  arbres  foit 
en  fendant  Amplement  leur  écorce,  foit  en  enlevant  une 
partie  de  l’écorce,  nous  montrent  à  peu-près  en  grand  ce 
qui  fe  fait  ici  en  petit;  avec  le  temps  les  bords  delà  playe 
fe  trouvent  plus  élevés  que  les  environs.  La  feve  arrive 
en  plus  grande  quantité  qu’ailleurs  dans  les  endroits  où 
les  tuyaux  ont  été  ouverts  ;  &  après  même  que  leurs  ouver¬ 
tures  ont  été  bouchées,  elle  continue  encore  à  y  couler 
en  plus  grande  quantité  qu  ailleurs,  parce  que  la  partie  qui 
a  été  nouvellement  produite,  ou,  pour  parler  avec  plus 
dexaéîiiude,  qui  a  crû  nouvellement,  efl  plus  tendre  que 
les  parties  voifines,  ôl  qu’elle  n’eft  j)as  recouverte  d’une 
écorce  auffi  dure.  Le  fuc  nourricier  a  donc  plus  de  fa¬ 
cilité  à  la  diflendre,  ou,  ce  qui  eft la  mêmechofe,à  la  faire 
croître.  Il  en  arrive  de  même  aux  endroits  des  feuilles  qui 
ont  été  piqués  par  les  pucerons  :  il  eft  donc  naturel  qu’ils 
s’étendent,  qu’ils  s’épaifTiffent  plus  que  le  refte;  mais  en 
s’étendant  ils  doivent  fe  courber  par  la  même  rai  Ton  qui 
fait  que  les  jets  de  tilleul  fe  courbent,  <Sc  fe  courber  vers 
les  inlééfes;  là  le  fuc  féjourne  moins,  il  y  en  a  plus  d’enlevé. 

Lorfque  ces  infeéles  s’établiflent  près  des  bords  d’une 
feuille  de  pommier,  la  feuille  fe  gonfle  &  fe  recourbe  vers 
PI.  14.  fig.  le  deflTous  *.  S’ils  s’établiflent  vers  le  milieu  de  la  mê- 
ïne  feuille,  ils  y  occafioxinent  la  production  de  diyerfès 
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nibërofités,  comme  nous  1  avons  expliqué ,  mais  de  figures 
fort  différentes  éc  très-irréguliéres,plus  ou  moins  larges, de 
plus  ou  moins  élevées.  Il  y  en  a  quelquefois  qui  ont  la 
forme  d  efpeoes  de  tétines  ;  elles  donnent  pour  logemens 
aux  pucerons  des  cavités  longues  <&:  étroites  à  leur  origine, 

&  dans  une  grande  partie  de  leur  étendue. 

Ce  que  nous  venons  de  iuivre  ])ar  degrés  dans  le  pom- 
tnier  &  dans  le  grofelier,  nous  prépare  à  voir  avec  moins 
de  furprife  une  altération  plus  confidérable  qui  arrive  aux 
feuilles  de  différens  arbres  *.  Sur  ces  feuilles  s'élèvent  *'pi.  % 

quelquefois  plufieurs  veffies  d  une  figure  à  peu-près  ronde,  P^- 

de  qui  ne  femblent  y  tenir  que  par  un  court  pédicule.  La  5^,  6^  7! 

forme  de  cès  veffies  varie  pourtant  beaucoup,  il  y  en  a 
qui  ont  la  rondeur  Sc  même  la  couleur  d'une  pomme 
d'apis  *;  mais  ces  pommes  font  des  pommes  creufes  *;  25.  %. 

communément  leur  furface  eft  inégale  deraboteufe.  Les  =^  pl24.  %. 
petites  galles  ne  font  quelquefoisque  des  efpeces  de  tetines,  ^ 
je  veux  dire  qu'elles  fe  terminent  en  pointe ,  qu'elles  font 
plus  larges  à  leur  bafe  qu'ailleurs;  elles  ne  font  pas  portées 
par  un  pédicule.  L'orme  efl:  un  des  arbres  qui  nous  fait 
le  plus  voir  de  ces  galles  creufes  ou  veffies,  &  c'efi  aux  fien- 
nes  que  nous  allons  nous  arrêter.  Il  y  a  des  années  où  elles 
deviennent  communément  plus  groffes  que  des  noix  *,  de  ^  pi.  25.  fîg. 
on  en  trouve  de  monftrueufes  qui  approchent  de  la  groffeur 
du  poing  ;  mais  il  y  a  d'autres  années  où  elles  égalent  à 
peine  en  groffeur  des  noifettes.  Quand  elles  ont  à  peu- 
près  la  groffeur  des  noix  communes ,  il  n'y  a  plus  que  de 
légers  refies  de  la  feuille  *,  à  laquelle  elles  tiennent  ;  elle  a  *  Fig.  ç./: 
toute  été  employée  à  former  une  galle,  c'efi  beaucoup 
qu’elle  yaitpûfuffire.  Si  on  ouvre  ces  veffies*,  on  les  trouve  *Fig.7.p(?r. 
habitées  par  une  grande  quantité  de  pucerons.  M.  Geoffroy 
a  très -bien  décrit  les  infècfies  qui  y  font  logés,  Sc  diverfes 
matières  qui  y  font  renfermées  avec  eux,  dans  un  Mémoire 

pp  ij 


/ 


*  PI.  25. 
4.  llp. 


300  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
imprimé  parmi  ceux  de  l’Académie  de  l’année  1 724.  II  s’é- 
toit  propolé  principalement  dans  ce  Mémoire,  de  comparer 
ces  veffiesavec  d’autres  qu’on  avoit  apportées  de  la  Chine, 
qui  y  ont  un  ufagepour  les  teintures;  il  en  ramafla  au¬ 
tant  qu’il  en  avoit  befoin  pour  faire  cette  comparaifbn ,  <Sc 
il  a  décrit  ce  qu’elles  lui  offrirent  de  fingulier  dans  l’étac 
où  il  les  trouva,  où  elles  étoient  très  peuplées  de  pucerons. 

J’ai  été  attentif  à  obferver  ces  veffies  dans  le  temps  où 
elles  ne  faifoient  que  commencer  à  s’élever  *,  je  n’en  ai 
pu  rencontrer  avant  les  premiers  jours  de  Juin.  Je  les  ai 
prifes  le  plus  près  que  j’ai  pû  de  leur  formation.  J’en  ai 
ouvert  de  nainantes ,  dont  les  plus  longues  avoient  fjx  li¬ 
gnes,  &;  avoient  moins  de  groffeur.  Dans  quelques-unes 
je  n’ai  trouvé  qu’un  feul  de  unique  puceron,  de  un  puceron 
tel  que  j’avois  foupçonné  le  devoir  trouver ,  de  tel  que  je 
l’y  avois  cherché ,  un  puceron  mere  près  de  faire  des  pe¬ 
tits.  Dans  d’autres  j’ai  trouvé  une  mere  avec  un  feul  petit; 
dans  d’autres  j’ai  obfervé  une  mere  avec  quatre  à  cinq 
petits;  dans  d’autres  vefïies  plus  groffes  il  n’y  avoit  encore 
qu’une  mere,  mais  accompagnée  d’une  trentaine  de  petits. 
Les  veffies  étoient  d’autant  moins  peuplées  qu’elles  étoient 
moins  groffes,  mais  toutes  alors  n’avoient  qu’un  fèul  pu¬ 
ceron  mere.  La  différence  de  groffeur  qui  étoit  entre  celui- 
ci  de  les  jeunes  infeétes,  ne  me  permettoit  pas  de  douter 
que  ces  derniers  ne  lui  dûffent  la  naiffance  ;  la  reffemblance 
qui  étoit  d’ailleurs  entre  ces  meres  de  d’autres  meres  que 
j’avois  obfervées  fur  diverfes  fortes  de  feuilles  d’arbres,  ne 
me  permettoit  pas  non  plus  de  douter  qu’elles  ne  fuffent 
vivipares. Néantmoins  afin  de  lever  toutfcrupule,  j’ai  retiré 
d’une  veffie  un  gros  puceron  qui  n’y  étoit  encore  ac¬ 
compagné  que  d’un  feul  petit;  j’ai  pofé  ce  gros  puceron 
fur  une  feuille  d’orme,  de  il  n’y  a  pas  été  long -temps 
fans  accoucher  fous  mes  yeux.  J’ai  d’autant  mieux  fuivi 
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raccouchement,  qu'il  a  duré  près  d'un  quart -d’heure;  le 
petit  qui  a  été  mis  au  jour  étoit  précifément  femblable  à 
celui  qui  s’étoit  trouvé  dans  la  vefTie  auprès  de  la  mere. 
J’ai  retiré  de  même  de  plufieurs  veflies  des  pucerons  mères 
que  j  ai  rnis  fur  diverfes  feuilles  d’orme,  ils  y  ont  tous 
accouché;  quelques-uns  ont  donné  fept  à  huit  petits 
dans  un  jour.  Il  y  a  apparence  qu’ils  en  euITent  fait  bien 
davantage  dans  leur  veflie  où  ils  font  apparemment  plus 
à  leur  aife  ,(&  plus  à  l’abri  des  impreffions  de  l’air  qui  peu¬ 
vent  être  à  craindre  pour  eux.  Ce  qu’il  y  a  de  fur,  c’eft  que 
l’intérieur  des  grolfes  veffies  efl  occupé  par  un  nombre 
prodigieux  de  petits  habitans. 

Les  jeunes  veffies  font  abfolumenf  clofes  de  toutes 
parts;  l’endroit  par  où  le  puceron  mere  y  efl  entré,  pour 
ainfi  dire,  efl  abfolument  bouché  pour  l’ordinaire:  ainfi, 
dès  qu’on  n’y  trouve  qu’un  feul  puceron  mere,  c’efl  à 
cette  unique  mere  qu’eft  due  la  nombreufe  famille  qu’on 
y  voit  par  la  fuite;  c’efl  pour  la  mettre  au  jour  <Sc  pour  l’y 
élever,  qu’elle  a  occafionné  la  produélion  de  cette veffie,' 
<&.  qu’elle  s’y  efl  renfermée. 

On  fçait  que  des  mouches  &  des  moucherons  font 
des  piquûres  aux  jeunes  tiges  des  arbres  &  à  leurs  feuilles , 
où  ils  dépofent  des  œufs  qui  occafionnent  la  prodiuflion 
de  tant  de  différentes  efpeces  de  galles.  Des  vers  fortis 
des  œufs  vivent  ôl  croiffent  dans  ces  galles  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  en  état  de  fe  transformer  en  infêéles  ailés ,  pareils 
.à  ceux  à  qui  ils  doivent  la  naiffancë.  M.  Malpighi  nous  a 
donné  un  curieux  Traité  de  ces  efpeces  de  galles;  mais  je 
ne  fçache  point  qu’on  ait  encore  fait  attention ,  par  rapport 
aux  produdions  de  cette  nature,  à  un  fait  qui  en  méritoit 
beaucoup;  fçavoir  qu’il  y  a  un  genre  d’infeéles  qui  com¬ 
prend  plufieurs  efpeces,  dont  chaque  mere  fait  naître  fur 
un  arbre  une  galle  dans  laquelle  elle  fe  laiffe  enfermer 
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elle-même,  Sc  femble  chercher  à  fe  faire  renfermer  de  tou¬ 
tes  parts,pour  y  produire  une  nombreufè  famille.  M.  Malpi- 
ghi  qui  n'a  pas  oublié  dé  faire  mention  de  nos  vefîres  ou 
galles  dormes,  non  plus  que  des  feuilles  dormes  priées 
dont  les  fibres  font  grolfies,  &  qui  les  a  vû  peuplées,  paroît 
avoir  ignoré  1  origine  de  tous  leurs  habitans ,  &  comment 
ils  s'y  étoient  multipliés  ;  du  moins  ne  nous  a-t-il  point 
averti  qu'il  y  eût  rien  de  différent  entre  le  petit  peuple  de 
ces  galles  &  celui  des  autres  galles.  Ce  qu'il  a  dit  même 
de  certaines  veffies  du  peuplier,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite ,  prouve  qu'il  a  cru  que  toutes  les  galles  dévoient 
leur  origine  à  des  œufs  qui  avoient  été  dépofés.  Je  n'eufTe 
pas  deviné  auffi  l'origine  de  celles  que  nous  examinons , 
fi  je  n'y  euffe  été  conduit  par  la  reffemblance  qui  eû  entre 
les  pucerons  contenus  dans  ces  galles  ou  velfies ,  Si  ceux 
qui  font  immédiatement  fur  les  feuilles-,  Sc  fi  je  n’eüffc 
fçû  que  ces  derniers  font  vivipares. 

Il  s’en  faut  bien  que  nous  puiffions  parvenir  à  voir  dans 
i’hiftoire  naturelle,  tous  les  faits  qui  ne  femblent  pas  hors 
de  la  portée  de  nos  yeux;  nous  ne  fommes  pas  toujours 
maîtres  des  circonfiances  propres  à  nous  les  offrir  ,  &  fou- 
vent  nous  ne  fçavons  pas  les  choifir.  Il  n’y  a  mul  doute 
que  chacune  de  nos  meres  pucerons  n'occafionne  la  pro- 
duélion  de  la  veffie  dans  laquelle  elle  fe  trouve  renfermée 
par  la  fuite.  J’euffe  défiré  obferver  jour  par  jour  la  for¬ 
mation  &  l'accroiffement  de  ces  vefiies,  mais  je  n'ai  pu 
faifir  leurs  commencemens  auffi-tôt  que  je  l’eufie  voulu. 
J'ai  tenté  d’en  faire  commencer  par  des  meres  pucerons 
que  j'ai  tirées  de  veffies  fort  petites,  je  les  ai  mifes  fur  des 
feuilles  d’ormes;  mais  ces  mères  ne  font  pas  refiées  dans 
les  endroits  où  je  les  ai  placées ,  elles  ont  mal  fatisfait  ma 
curiofité.  Peut-être  y  eufîent  -  elles  mieux  répondu,  fi 
au  lieu  de  pofèr  fur  des  feuilles  des  meres  en  état  d'ac- 
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coucher  a<flue|lement,  j  en  euffe  pris  de  moins  à  terme. 
Ce  qui  me  le  fait  penfer,  c  eft  que  j  ai  retiré  d'une  galle 
prefque  naiffante  un  puceron  précilément  de  Ja  figure 
des  meres ,  mais  qui  n'en  avoit  pas  encore  la  grofTeur  à 
beaucoup  près.  Il  y  a  donc  toute  apparence  que  quand 
elles  fe  renferment  elles  ne  font  pas  encore  en  état  de  faire 
leurs  petits,  elles  ont  encore  elles -mêmes  à  croître;  <Sc 
pendant  quelles  croiffent,  elles  font  croître  le  logement 
qui  doit  recevoir  les  jnfeéles  qu'elles  mettront  au  jour. 

Au  refte,  quand  j'aurois  vû  le  puceron  s'attacher  pour  la 
première  fois  à  la  feuille ,  il  femble  qu'il  n'auroit  eu  aucune 
adrelTe  particulière  à  me  montrer.  Ce  que  nous  avons  re¬ 
marqué  ci-devant  à  l'occafion  destubérofités,des  efpeces 
de  ve/îies  qu'on  voit  aux  feuilles  du  grofelier  &  à  celles 
du  pommier,  fait  affés  imaginer  la  formation  des  galles 
des  feuilles  d'ormes.  Ces  dernières  ne  différent  des  autres 
que  parce  qu'elles  font  clofcs,  6c  nous  en  avons  obferv'é 
des  premières  de  prêtes  à  fe  clorre.  Imaginons  donc  que 
notre  mere  puceron  d’orme, encore  très-jeune, pique  une 
feuille  d'orme  ;  l'endroit  piqué  va  s'étendre  plus  que  le 
refte.  Nous  en  avons  eu  des  exemples,  6c  nous  en  avons 
affigné  les  raifons  à  l’occafion  des  tubérofités  des  feuilles 
de  pommier  6c  de  grofelier.  Cet  endroit  piqué  s'élèvera 
au-deffus  de  la  furface  fupérieure  de  la  feuille,  6c  formera 
en  même  temps  une  j)etite  cavité  du  côté  où  eft  l'infeéle. 
Que  l’infcéle  avance  dans  cette  cavité,  6c  qu'il  continue  à 
h  piquer  vers  l’endroit  le  plus  enfoncé,  cet  endroit  con¬ 
tinuera  à  s’étendre,  &  s’étendra  en  s’allongeant;  je  veux 
dire  que  l'excroifTance  prendra  une  figure  plus  a])pro- 
chante  de  la  cylindrique  ou  de  la  conique,  que  de  la  fphé- 
rique;  il  fe  formera  une  cavité  un  peu  oblongue,  qui  con- 
tinuëra  de  s'allonger  tant  que  i’infeéle  continuera  de  la 
piquer  &  de  la  fuccer  vers  fon  fond.  Concevons  donc 
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qu'à  mefure  que  cette  cavité  croît ,  i'infeéle  va  toûjours 
en  avant  ;  dès  que  la  vefTie  fe  fera  élevée  à  une  certaine 
hauteur  au-defllis  de  lafurface  fupérieure  de  la  feuille, 
l'infedîe  qui  la  toujours  fuivie  par  dedans,  ne  fera  plus 
dans  le  plan  de  la  furface  inférieure  de  la  feuille.  C'eft- 
là  qu'eft  1  efpece  d  ouverture  qui  a  donné  entrée  dans  la 
veffie  naiffante  :  cette  ouverture  n'eft  qu'un  enfoncement 
de  la  feuille;  dès  que  l'infecfle  s'éloigne  de  cette  ouverture, 
rien  ne  contribue  à  la  conferver,  les  parties  repliées  qui 
la  forment ,  vont  fe  rapprocher  affés  vite ,  &  la  boucher. 
Audi  voit-on  fur  toutes  les  feuilles  dont  le  delTus  eft  chargé 
de  veffies ,  l'endroit  où  s'efl:  d’abord  fait  l’enfoncement ,  cet 
endroit  eft  rebouché,  mais  d’ailleurs  il  eft  très-reconnoiffa- 
ble  ;  Si  c'eft  ce  qui  a  été  très-bien  remarqué  par  M.  Malpi- 
ghi.  Voilà  donc  l’infeéle  renfermé  dans  une  galle  ou  veffie 
oblongue;  là  il  va  mettre  au  jour  des  petits,  qui ,  dès  qu’ils 
feront  nés,  piqueront  la  galle,  chacun  de  leur  côté;  les  pi- 
quûres  étant  multipliées ,  la  galle  étant  fuccée  continuel¬ 
lement,  en  va  croître  davantage;  <&  piquée  &fliccée  fur 
prefqiie  tous  les  endroits  de  fafurfaceintérieure, elle  prendra 
une  ligure  plus  arrondie,  celle  d’une  efpece  de  boule  ou 
de  poire  :  il  lui  reliera  une  forte  de  pédicule  par  lequel  elle 
paroîtra  attachée,  li  les  infeéfes  la  piquent  moins  vers 
fon  origine ,  que  dans  le  relie  de  fa  furface ,  cette  portion 
moins  piquée  fe  gonflera  moins  ;  c'ell  probablement  ainfi 
que  la  galle  fe  forme. 

-  M.  le  Marquis  de  Caiimont  qui ,  par  amour  pour  le 
progrès  des  fciences,  éc  comme  je  m'en  flatte,  par  l'a>- 
mitié  qu’il  a  pour  moi,  cherche  à  me  procurer  tout  ce 
que  les  environs  d’Avignon  peuvent  fournir  à  l’hilloire 
naturelle,  m'a  envoyé  des  branches  d'un  arbrilTeauappellé 
dans  le  pays petolin,  Si  qui  paroît  être  une  efpece  de  pif- 
tacher,  fur  les  feuilles  duquel  croiflent,  comme  fur  les 

feuilles 
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feuilles  dorme ,  des. galles  creufes*.  Ces  galles  me  font 
arrivées  très-peuplées  de  pucerons  ailés  &  non  ailés ,  qui 
avoient  beaucoup  de  reffenfiblance  avec  ceux  des  veflies 
des  ormes.  Elles  ont  des>figures  plus  arrondies  que  celles 
des  ormes,  (Scfont  mieux,  colorées;  leur  dehors  a  le  jaune 
&  le  rouge  d’un  beau  fruit.  M.  lé  Marquis  de  Gaumont 
m  a  encore  procuré  des  galles'mieux  façonnées  *  &  mieux 
colorées,  qui  croilTent  fur  les  feuilles  d’une  eljDece  de 
terebinthe.  Javois  oui  parlèr  d’un  arbre, qui  fo  trouve 
fur  les  terres  de  M.  le  Comte  de  Suze,  &  qu’on  y  appelle 
V arbre  aux  mouches,  parce  que  cet  arbre  donne  de  petites 
mouches  dans  une  certaine  faifon.  Il  étoit  tout  naturel 
de  penfor  que  ces  mouches  n’étoient  que  des  pucerons 
ailés.  Je  m’adrelTai  encore  à  M.  de  Caumont  pour  qu’il 
me  procurât  des  inftruélions  fur  cet  arbre  aux  mouches, 
qui  croilToit  chés  un  de  fes  voifins  ;  il  l’a  fait  avec  fon 
zele  ordinaire.  Il  a  eu  de  M.  le  Comte  de  Suze,  <&;  il  m’a 
envoyé  un  Mémoire  bien  détaillé  fur  cet  arbre,  de  fes  bran¬ 
ches  chargées  en  partie  de  grappes  de  fruits  &  en  partie 
de  galles.  Les  fruits  nous  ont  appris  que  l’arbre  en  queftion 
étoit  un  terebinthe;  les  veffies  qui  étoient  fur  fes  feuilles 
étoient  des  veffies  deffinées  à  loger  des  pucerons.  J’ai  reçû 
les  veffies  dans  le  commencement  de  Juillet,  j’ai  trouvé 
des  pucerons  dans  celles  que  j’ai  ouvertes ,  mais  j’y  en  ai 
trouvé  en  petit  nombre,  une  trentaine  environ  dans  chaque 
galle ,  (Se  il  n’y  en  avoit  encore  aucun  d’aîlé.  La  faifon  n’étoit 
pas  encore  affés  avancée  pour  que  les  habitations  fuffent 
devenues  auffi  grandes  &  auffi  peuplées  qu’elles  doivent  le 
devenir.  Des  galles  du  même  arbre  que  j’ai  eues  plus  tard, 

.  renfermoient  beaucoup  plus  d’habitans;  elles  avoient  des 
figures  allongées  ;  j’en  ai  eu  de  plus  longues  qu’un  de  nos 
doigts,  (Sc  qui  n’étoient  pas  plus  groffes;  mais  d’ailleurs 
elles  étoient  irrégulièrement  contournées  <Sc  renflées. 
Tome  IIL  .  Q  q 
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Le$  Turcs  font  entrer, dans.  la. compofiti on  de  leurs 
teintures  rouges  une  elj3ece.de  galles  qu  ils  nomment 
baïgend^es ,doni  M.  Savary  n'a  ptis  oubliédefaire  mention 
dansfoii  excellent  Didlionnairë  du  Commérce;  il  dit;  que 
les  Turcs  mêlent  les  bazgendges  à  ia’coclienille  &  au  tartre 
pour  faire  une  partie  de  leur  écarlatè  ;  il  ad  joute  que  ce  fruit 
eft  rare  <Sc  cher  en  France^  cequi  fait  quon  nés  en  fert  point. 
M.  Grangerqui  lia  d’autre. objet  que  de. rendre fes  labo¬ 
rieux  voyages,  utiles  à  tous  les  genres  de  connoilTances , 
écrivit  deSeyde  àM.du  Fay  te  22  Janvier  i736.qu’ilavoit 
fait  teindre  tous  fes  yeux  à  Damas,  delafoyeen  cramoifr. 
Dans  cette  lettre  où  il  décrit  exacftement  toutes  les  manipu¬ 
lations  qu’il  a  vu  pratiquer,  il  rapporte  que  pour  donner  la 
couleur,  on  employé  deux  onces  de  haïionges  en  jx)udre 
pour  chaque  once  de  cochenille.  Ces  baizonges,  qui  font 
les  bazgendges,  croilfent  fur  certains  arbres  de  Syrie.  S’il 
n’y  a  que  la  rareté  <&:  la  cherté  qui  nous  empêchent  d’en 
faire  ufage,  comme  l’a  penfé  M.  Savary  avec  beaucoup 
de  vraylemblance ,  peut-être  ferrons -nous  en  état,  du 
moins  avec  le  temps,  de  faire  chés  nous  des  récoltes  de  ces 
fortes  de  galles.  Nous  trouverions  en  Provence,  <&  nous 
pourrions  y  faire  multiplier  des  arbres  à  mouches,  ou  des 
terebinthes  tels  que  ceux  de  la  terre  de  M.  le  Comte  de 
Suze  ;  6c  j’ai  tout  lieu  de  croire  que  leurs  galles  font  les 
mêmes  que  les  bazgendges,  ou  qu’elles  font  équivalentes. 
Je  n’ai  apperçû  aucune  différence  fenfible  entre  les  galles 
defféchées  queM.  Granger  a  envoyées ,  6c  les  galles  deffé- 
cliées  des  terebinthes  de  M.  le  Comte  de  Suze.  Les  unes 
6c  les  autres  ont  la  même  confiflance;  quoique  dures,  elles 
font  cafîàntes;  elles  ont  la  même  odeur  de  térébenthine, 
6c  elles  paroiffent  également  chargées  de  cette  réfine.  En 
un  mot,  les  bazgendges  de  Syrie  jjaroifTent  être  nos  vefTies 
du  terebinthe,  6c  fervent  fans  doute  de  même  de  logemens 
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aiix  pllc^rôihi?  -Gb^  iïlfé^ftés'n  foïitidSnè  pàs  éià’  tô%'t-  pà'ÿ^ 
des  iiifecfles  jMîi^miÉilt 

drogtïe’utile^iix-^drttürds^i*^^ Ju^qao  i  üi:p  û'  ' 

Au  refte',  èe^h'èft 

cette  drogue  ^tiX  pu€^p^iè>^  ^*4féf'éïP)<  «fa^rO'ri 

reçut^à  Paris  j)  y  'â^ptufibu^  MnëfesI,  ^effie^,q%i  fôr'èM 

cnvoyéêà  ckMa  ®1lflid^p^51i^^iu1ie'’'dès'rfiaÉtîéi-é#'qü  '■’'  •' 

empl<3yéêS'a^i5iHêilMifiesPjSi?Gè<SfF^  èè'i  •>  '  ' 

veflîês,  (Jùi  rif^pt? J^rïi^ d<é>H^êltt6*#attitè^i^ys%az|f-eridgés  •  " 

d'e^  Syr^  .  'Sc  qiie  vefTtès  diptëréfeinilifé.-Qiiand  ii^ûs  *  ‘ 

rçautons  tirer  pArti'  des*  produdîtons.  dues  aux  pucerônsy 
ces  iiifedles  travailleront  ûtîlemdrit'  pour  nous,  comm'e  ife 
travaillent  pour d'iiutres’ pdùjkeé; ^  S' 

•  J  ai  reçu  aufFi  de  M  .  G  ranger  des  galles  ou  veflies  dit 
lentirque,  qui  fervent  de  logeinens  à  des  pucerons,  6c  qiï? 
à  l’extérieur  ont  une  grande  reflemblance  avec  les  galles  ^  ^4-  ^2* 

du  pillacher  ou  petolin  de  M.  le  Marquis  de  Gaumont. 

Outre  les  galles  ou  veiïies  en  forme  de  pomme,  ou  de 
forme  arrondie ,  les  feuilles  des  terebinthes  ont  des  galles 
d’une  figure  plus  finguliére.  Plufieurs  feuilles  font  échan- 
crées  en  croifTant  *,  6c  fur  la  partie  de  la  feuille  qui  eft  *  Pf-^5-  %». 
entière,  eft  pofée  une  galle  platte  *,  dont  le  contour  eft* 
auffi  en  croiftant.  Je  n’ai  pas  été  à  portée  de  fuivre  la  pro-  ebedyc»' 
duélion  de  ces  galles;  mais  il  jiaroît  qü’une-portiori  de  la^ 
fouille  s’eft  gonflée  6c  renverféé  entiérément,  de  n^àniére^ 
que  par  la  fuite  la  partie  réïiflée  eft  vénuofe  coucher,' 
s  appliquer  fur'  la  partié' cton't  "elle  "eft  •lé'^plus  proche', 
qui  eftfvëftéè  faihè.‘-'Quaifldq^aTréd^ée'a%<fllfô  Cfoiftant;* 
dl^s n’avoiiëflt qûedeüx>  dü'tfdlt^^i^  d^épàiflréur, j’én  ai 
ouvert 'qiielqués-ünîef^  ^;^  j^i''tfMvé'4èiir-rhtérieu  creux,’'* PI.  25. %. 
Comme  je  m  y  att%^Jéis/&  habité  pâi^  fepfàh  uit^ucerpns:  ^  ^  ' 

Mais  pour  rcvéflir  Èplles  |jà!Iés  qüë*j’aî  été  à  portée  dfob'P 
férver-  flir  ieur-^  àrbieè  >  6c*qui  peuvent éncofé-éoïS'doîVnèf^ 

Qq  q 


*  PL  26.  fig. 
8 .  2'. 

*  Pi.iô.  fig. 
8.Â.(Sc  pl.27. 


*JPI.  28.  fig. 
i,abcd,  ‘ 


*  Fig.  I .  û} 
h,  c.  d. 

*  Figure  2, 
ghï,  ikg. 
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des  lumières  {iir  la  manière  clontife  produifçnt  les  veffiea 
qui'leryent  de  Jogepieut  à^dçs  pueerons^',  nous  pafïeronF'à 
celles  que  Ion  peut  obferver  fur  iepçuplierjiojri  dans  lef- 
quelles  aeleVjènt  dei$rç5H?.Qitkt>jpnfes  fa.millç:§  de  nos  petits 
infeèîes;  M  naît  fytv  qet/arbre  d^f  galie&  de  différentes  ef- 
peces  il  y  en  a  qni , partent  (<î)ïcdîpairement  des  queues 
ou  pédicules  des:  feuiiks  "^jid^’iquel^^^  jeunes  ti¬ 

ges  *.)fces  forft^s  delces'iyeftes/ vafiij^pttf0ft-,ielle  font 
arrondies ,  quelquef<pis,;Ql>i0ngueS)dtf jupîrpéu; recourbées 
vers  un  cQté;  Mly  aîqMi  onl^Hl^s-efpeees  de  cornes. 
J'ai  trouvé  celles  que  j>  ai  ouvertes  dans  une  làifon  avancée^ 
bien  remplies  de  puçerons  :  quand  je  les  ai  ouvertes  de 
meilleure  heure,  jeny  en  ai,  .trouvé  qu'un  petit  nombre,. 
Dans  une  faifon  où  les  veffies  précédentes  étoient  aban¬ 
données  pour  la  plûpart  par  les  pucerons ,  j'ai  obfervé  des 
veffies  d’une  autre  forme  *  fur  les  queues  ou  pédicules 
des  feuilles  des  mêmes  peupliers  noirs.  C'eft  vers  la  mi- 
Septembre  que  j'ai  obfervé  celles  dont  je  veux  parler,  elles 
étoient  très-j)eupiées  d'infeéles  femblables  à  ceux  des  au¬ 
tres  veflies.  Ce  qu'elles  avoient  de  particulier,  c'eft  qu'elles 
étoient  tournées  en  fj^irale  *,  &  que  pour  peu  qu'on  les 
preffât ,  elles  s'ouvroient  en  deux  *,  comme  fi  elles  euffent 
été  chacune  formées  de  deux  lames  pliées  en  goutiéres ,  &: 
de  plus  tournées  en  vis ,  de  que  les  bords  d'une  des  gou¬ 
tiéres  euffent  appliqués  fur  les  bords  de  l'autre.  J’ai  obfervé 
des  queues  de  feuilles  qui  n'avoient  point  de  ces  veffies, 
qui  cependant  étoient  contournées;  la  formation  des  veffies 
détermine  cncore  dayani^cJ^VJ^Srfibres  à  prendre  des  in¬ 
flexions.  Sur  touiçs  CCS  galles  ou  ^veffies  en  fpirale ,  il  y  a 
une  rainure  qui  s;'en^d<^Vy^^^P  certains  l;çmps  d’elle-mêmç, 
pour  laiffer  fortir  les  infeélçs,^^  ,c'efl  dans  cette  rainure 
que  la  veffie  preffée  commence  à  fe  fendre;  elle  fe  fend 
enfuite  vers  le  côté  oppofé.  La  figure  de  ces  yeffies  n'a: 


Fig. 
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pas  échappé  à  M.  Malpighi,  il  Ta  fait  graver  fig.  29.  de 
Ibn  Traité  des  Galles;  mais  il  a  attribué  leur  formation 
à  quantité  d’œufs  dont  elles  avoient  été  remplies,  &  c’ell 
aux  animaux  mêmes  qu’elle  eft  due. 

Les  autres  galles  *  que  les  pucerons  font  naître  fur  les  *  ^6.  % 

peupliers,  font  fur  la  feuille  même,  &  toujours  li  proches  ^ 
de  la  principale  nervûre,  qui  eft  un  prolongement  du  pé¬ 
dicule,  que  cette  nervûre  fe  trouve  à  chacun  des  bouts 
de  la  galle.  11  n’eft  point  de  galles  aulTi  propres  que  celles- 
ci  à  nous  montrer  la  méchaniqiie  qui  fait  que  l’infcdle  fe 
trouve  enfuite  renfermé  dans  celle  dont  il  a  occaftonné  la 
produélion  &  raccroiflement.  La  galle  eft  élevée  au~deftiis 
de  la  furface  fupérieure  mais  le  deftTous  de  la  feuille ,  fa  * 
furface  inférieure,  eft  plane;  la  principale  nervûre*  paroît  ^^ 
manquer  dans  toute  la  ])artie  qui  répond  à  la  longueur 
de  la  galle  ;  6c  dans  l’endroit  qu’elle  devroit  occuper  on 
apperçoit  en  deftbus  de  la  feuille  une  légère  fente,  une 
efpece  de  petit  fillon  *.  Tout  cependant  paroît  bien  joint, 
quoique  là  les  parties  de  la  feuille  nefoient  que  contiguës, 

Si  on  tire  avec  les  doigts  la  feuille  par  les  deux  bouts  op- 
pofés  *,  dans  des  direélions  contraires  6c  perpendiculaires  Fig. 
à  la  principale  nervûre,  ce  fillon  qui  n’avoit  que  la  largeur 
d’un  bon  trait,  s’élargit  6c  s’accourcit;  on  forme  bientôt 
une  ouverture  confidérable  qui  met  à  découvert  l’intérieur 
de  la  cavité  de  la  galle  *.  On  y  voit  des  pucerons  qui  ♦  pi.  fîg. 
l’habitent.  CelTe-t-on  de  tirer  la  feuille,  les  deux  parties 
qui  avoient  été  écartées,  fe  rapprochent,  elles  viennent 
à  fe  toucher  jufqu’à  paroître  réunies ,  6c  les  pucerons  fc 
trouvent  auffi  bien  renfermés  que  fi  les  deux  parties  n’en 
faifoient  qu’une.  Qu’on  examine  les  parties  de  la  galle  qui 
s’appliquent  l’une  contre  l’autre,  6c  on  reconnoîtrala  caufe 
de  tout  ce  jeu.  Celles  qui  s’appliquent  ici  l’une  contre 
l’autre,  font  deux  elpeces  de  bourlets  qui  ont  bien  plus 

Qqiij 


*  Fig.  10. 
n  0.  Si  üg.  Il, 


n  0.  Si  fig. 
z.p,q,o. 
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tl’épaifTeur  que  n'en  a  ie  refte  de  la  galle.  Les  autres  en¬ 
droits  ,  quoique  plus  épais  que  la  feuille ,  font  minces  en 
comparaifon  des  bourlets  entre  lefquels  eft  la  fente;  les 
bourlets  n'ont  pû  tendre  à  croître  fi  confidérableraent , 
fans  tendre  à  s'approcher  l'un  de  l'autre. 

‘  Si  on  imagine  un  pareil  bourlet  plus  épais  que  le  refte, 

mais  circulaire,  fur  une  feuille  d'orme,  dans  l’endroit  d'où 
part  une  galle,  on  concevra  aifément  que  l'infeéle doit  fe 
trouver  bientôt  renfermé  dans  cette  galle,  s'ilfe  tient  dans 
fa  cavité.  > 

Au  relie,  ce  n’eR  pas  fans  raifon  que  ces  petits infeéles 
fe  renferment  de  bonne  heure;  d'autres  prefqu’aulfi  petits 
qu'eux  les  cherchent  pour  les  fuccer.  J'en  ai  vû  fuccen 
fous  mes  yeux  de  ceux  que  j’avois  tirés  de  leurs  velfies- 
pour  les  obliger  de  s'en  faire  de  nouvelles,  par  une  très - 
jeune  &  très-petite  punaife  qui  avoit  une  trompe  longue 
6l  fine. 

J’ai  trouvé  dans  une  de  ces  galles  un  autre  petit  infe<51e 
‘  rougeâtre  très-vif,  dont  le  corps  étoitlongdc  délié, de  qur 

étoit,  je  crois,  une  punaife  en  nymphe;  il  avoit  une  trompe;, 
il  s’étoit  renfermé  dans  la  galle  pour  vivre  des  pucerons  qui: 
y  dévoient  naître. 

Enfin  des  pucerons  qui  aiment  le  peuplier,  fçavenr 
encore  une  manière  de  fe  renfermer  fans  fe  mettre  dans 
des  veffies  pareilles  à  celles  que  nous  venons  de  décrire; 
ils  s’en  font  d’une  autre  efpece;  ils  en  forment  une  de  la 
feuille  même, .6c  qui  a  bien  plus, de  capacité  que  les  au¬ 
tres.  La  feuille  eft  pliée  en  deux,  de  façon  que  le  bord,, 
tout  le  contour  d’une  de  fes  moitiés,  efi  ramené  fur  le: 
»PI.  27.  fig.  bord,  fur  le  contour  de  l’autre  moitié"^  ;  la  feuille  a  toute. 

5' 0 F fa  longueur,  6c  n'a  que  la  moitié  de  fa  largeur  :  ce  n'efi 
au  refie  que  le  long  du  bord  que  les  parties  de  la  feuille  , 
font  appliquées,  6c  femblent  collées  les  unes,  contre  les. 
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autres.  La  fur^ce  intérieure  qui  étoit  auparavant  celle 
du  deflbus  de  la  feuille,  renferme  un  eljDace  vuide  qui, 
proche  de  la  principale  nervure,  eft  plus  confidérable  que 
par- tout  ailleurs;  là  fépailfeur  de  la  veiïie  eft  quelque¬ 
fois  de  huit  à  neuf  lignes.  Ces  feuilles  ainfi  pliées  en 
vcfttes  n’ont  ni  le  verd ,  ni  le  lifte  des  autres  ;  elles  ont  un 
grand  nombre  de  petites  tubérofités  * ,  groftès  au  plus  *  El.  27. 
Comme  des  têtes  d’épingles,  de  de  couleur  rougeâtre. 

Ce  font  ces  tubérofités  qui  ont  forcé  la  feuille  à  fe  plier. 

Les  infecfles  s’attachent  d’abord  à  des  feuilles  naiffantes; 
j’en  ai  vû  de  petites  *  qui  n’étoient  pas  encore  entière-  *  Figure  5. 
ment  pliées  en  deux;  elles  avoient  alors  prefque  tout 
verd  qui  leur  eft  naturel  ;  je  n’y  trouvois  que  deux  ou 
trois  infedles  extrêmement  petits  ;  ils  étoient  fur  le  deffous 
de  la  feuille  auprès  de  la  principale  nervure,  mais  à  diffé¬ 
rentes  diftances  de  fes  bouts.  J ’appercevois  à  la  vûë  ftm- 
ple ,  <Sc  encore  mieux  à  la  loupe ,  fur  la  furface  de  la  feuille 
ôppofée  à  celle  où  les  infeéles  étoient  pofés,  mais  vis-à- 
vis  les  endroits  où  ils  étoient  pofés,  de  petits  grains  jaunâ¬ 
tres  ou  d’un  verd  plus  pâle  que  celui  du  refte;  c’étoient 
de  petites  tubérofités  naiffantes  qui  dévoient  croître  , 
forcer  la  feuille  à  s’étendre  là  plus  qu’ailleurs,  &  obliger 
en  même  temps  fes  deux  bords  à  chercher  à  s’approcher 
mutuellement.  II  faut  que  cette  diftribution  des  petites 
galles , ou, ce  qui  eft  la  même  cliofe,  des piquûres qui  les 
produifent ,  fe  faffe  bien  exadlement  dans  une  proportion 
convenable ,  pour  qu’il  arrive  que  les  deux  bords  de  la 
feuille  fe  rencontrent  auffi  jufte  qu’ils  fe  rencontrent  ordi¬ 
nairement.  II  arrive  pourtant  quelquefois  qu’une  des  moi¬ 
tiés  *  déborde  l’autre  II  arrive  aufti  quelquefois  qu’il  *  PI- 27.  fig. 
y  a  des  endroits  entr’ouverts ,  quelques  endroits  où  les 
deux  bords  de  la  feuille  ne  font  pas  bien  appliqués  l’un  fur 
l’autre  Mais  ce  que  nous  devons  le  plus  remarquer  ici,  *  Fig.  6. 0, 
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c’cft  que  la  feuille  ne  s'eft  épaiffie,  &  ne  s"efl  repliée  en 
velîie,  que  parce  qu’il  s  y  eft  formé  une  infinité  de  petites 
tubérofités,  de  petites  galles.  Les  plus  groffes  galles  ne 
doivent  aufii  leur  produélion  qu’à  une  infinité  de  galles 
fouvent  encore  plus  petites  que  celles  de  nos  feuilles  de 
peuplier,  6c  toujours  pofées  beaucoup  plus  près  les  unes 
des  autres. 

Les  pucerons  qui  habitent  ces  feuilles  pliées  en  veffies,’ 
font  alTésfemblables  àceux  qui  habitent  les  véritables  galles 
des  mêmes  arbres,  je  les  crois  cependant  de  différente 
ef])ece. 

Laiflbns  multiplier  nos  pucerons  dans  les  veffies  d  ormes, 
de  peupliers,  Sc  dans  les  veffies  de  divers  autres  arbres,  nous 
y  reviendrons  lorfque  nous  aurons  parlé  de  plufieurs  faits 
qui  leur  font  communs  avec  les  pucerons  qui  vivent  plus  à 
découvert,  éequi  font  par  conféquent  plus  aifésà  obferver 
continuellement.  Quelqu’un  qui  feroit  en  peine  de  trou¬ 
ver  des  tiges  6c  des  feuilles  de  plante  6c  d’arbre  où  il  y  eût 
de  ces  infeéles,  y  pourroit  être  conduit  par  les  fourmis; 
elles  cherchent  les  pucerons,  mais  ce  n’cfl  pas  pour  leur  faire 
du  mal  ;  elles  paroifTent  plutôt  les  aimer.  Leeuwenhoëk  6c 
Harfoëker  ont  affiirément  mal  connu  les  ennemis  des  pu¬ 
cerons  ,  ils  ont  cru  que  c’efl  aux  fourmis  que  nous  fommes 
redevables  des  feuilles  faines  que  nos  arbres  confervent  ; 
qu’il  ne  leur  en  refteroit  point  fi  les  fourmis  ne  détruifoient 
une  prodigieufe  quantité  de  ces  infeéles  fi  étonnamment 
féconds.  Les  pucerons  morts  fur  les  feuilles,  6c  que  Leeu¬ 
wenhoëk  y  a  obfervés ,  n’avoient  point  été  tués  par  les 
fourmis,  comme  il  l’a  penfé;  elles  qui  viennent  à  bout 
de  faire  périr  les  plus  groffes  chenilles,  n’ont  peut-être 
jamais  bleffé  un  puceron  fain,  Mais  en  revanche  les  pu¬ 
cerons  ont  d’autres  ennemis  bien  redoutables,  dont  nous 
dpnnerons  ailleurs  l’hiftoire.  Goëdaert  à  qui  nous  devons 

beaucoup 
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beaucoup  de  bonnes  (Scdexacfles  obfervations  ,  a  fait  con- 
noîtrc  les  vrais  deftruCleurs  des  pucerons,  &  il  croyoit 
que  les  pucerons  étoient  chéris  des  fourmis.  Il  raconte 
dans  un  endroit  *  les  careffes  qu’elles  Itur  font ,  il  imagine  *  Edit.fran^ 
même  les  difcours  qu’elles  leur  tiennent,  ôl  il  alTûre  qu’elles  çoife.tom.  //. 
leur  prêtent  du  fecours  contre  certains  infeéîes.  Ce  font 
de  foibles  fecours,  car  elles  les  défendent  mal.  Goedaert 
dit  dans  le  même  endroit,  encore  dans  un  autre  *,  que  *  Tome  II, 
les  fourmis  vont  dépofer  fur  les  rejettons  des  plantes  une 
certaine  humeur  ou  femence  humide,  d’où  nailTent  les 
pucerons.  L’éloge  que  j’ai  fait  del’exacflitudedecet  Auteur, 
ne  doit  pas  s’étendre  à  ce  derfiier  fait.  C’eft  une  erreur  très- 
groITiére  que  de  donner  aux  pucerons  des  fourmis  pour 
meres,  mais  Goëdaert  écrivoit  dans  un  temps  où  l’on  faifoit 
fans  peine  naître  des  animaux  de  corruption,  ce  qui  eflhien 
pis  que  de  faire  naître  ceux  d’un  genre  de  ceux  d’un  autre 
genre  très-différent  du  leur.  Nos  jardiniers  croyent  encore 
aujourd’hui  que  les  fourmis  produifent  des  pucerons  fur 
les  arbres.  Tout  ce  qu’il  y  a  de  vrai,  c’eft  que  les  four¬ 
mis  cherchent  les  pucerons,  &  paroiffentles  careffer;  mais 
leurs  careffes  font  intereffées.  Le  motif  n’en  efl  pas  équi¬ 
voque,  dès  qu’on  fçait  que  les  fourmis  aiment  le  fucre  <Sc 
tout  ce  qui  efl  fucré  ;  car  lorfque  les  feuilles  où  font  les  ’ 
pucerons,  font  contrefaites,  qu’elles  ont  des  cavités,  on 
trouve  dans  ces  cavités  des  gouttes  d’une  eau  graffe,  mé¬ 
diocrement  coulante  &  fucrée.  Lorfque  les  veffies  des 
ormes  font  peuplées  de  beaucoup  de  pucerons,  on  y 
trouve  une  affés  grande  quantité  de  cette  eau.  Dans  les 
yeffies  de  peupliers  où  logent  les  pucerons ,  on  trouve 
auffi  de  l’eau  renfermée  ,  qui  efl  bien  plus  douce,  plus 
fucrée  que  celle  des  veffies  d’ormes.  Il  y  a  une  efpece  de 
pucerons  qui  s’attache  aux  feuilles  d’orme ,  qui  me  paroît 
différente  de  celle  qui  fe  renferme  dans  les  veffies  ;  celle-ci 
Terne  llh  .Ri: 
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fait  étendre  plus  que  le  relie,  la  partie  de  la  feuille  cù 
elle  s’ell  attachée,  elle  en  fait  grofîir  les  libres,  &  elle f oblige 
fouvent  à  fe  courber ,  à  fe  contourner.  Sur  ces  portions 
de  feuilles  d’orme  on  trouve  quelquefois  des  gouttes  de 
liqueur  au  milieu  des  pucerons,^  fi  grolfes  qu  elles  méritent 
mieux  que  le  nom  de  gouttes.  Il  y  en  a  qui  furpalfent  en 
groffeur  des  feves  d’haricots  &  de  plus  grolfes  feves.  Il  y 
il  des  pucerons  qui  fe  contentent  de  s’établir  fur  les  feuilles 
du  peuplier ,  <&:  qui  leur  font  prendre  une  forme  contrefaite  » 
on  trouve  aulTi  de  l’eau  fur  ces  feuilles.  On  trouve  de  l’eau 
lucrée  dans  les  tubérofités  de  feuilles  de  pommier;  on  en 
trouve  même  fur  des  feuilles  plattes  peuplées  de  pucerons. 
Il  y  a  de  ces  gouttes  d’eau  qui  font  extrêmement  fucrées. 
Il  n’elt  donc  plus  furprenant  que  les  fourmis  falfent  fête 
à  des  infeeftes  qui  ont  autour  d’eux  une  eau  fucrée. 

L’eau  qui  eft  dans  les  velTies  d’orme ,  n’a  pas  échappé 
à  ceux  qui  ont  cherché  des  remedes  ;  on  lui  a  trouvé  ou 
attribué  des  vertus:  mais  l’origine  de  cette  eau  Sc  de  toutes 
les  eaux  pareilles,  ne  nous  a  point  encore  été  expliquée. 
J’ai  cru  d’abord  qu’elle  n’étoit  qu’un  fuc  de  la  plante  qui 
s’en  extravafoit  par  les  ouvertures  faites  par  les  trompes 
des  pucerons  ;  mais  je  penfe  aéfuellement  que  cette  eau  a 
paffé  par  le  corps  de  nos  petits  infeéles,  qu’elle  eft  pour  eux 
ce  que  font  pour  d’autres  animaux  des  excrémens  plus  foli- 
des.  Ce  qui  me  le  perfiiade ,  c’eft  que  j’ai  vu  une  infinité  de 
fois  une  goutte  d’eau ,  &  même  plufieurs  gouttes  ftieceffi^ 
vementfortir  du  derrière  des  pucerons;  ceux  à  qui  j’ai  vû 
rendre  plus  de  ces  gouttes,  font  ceux  des  feuilles  d’orme 
fimplement  contournées.  Souvent  j’ai  vû  à  la  fois  plufieurs 
de  ces  pucerons,  du  derrière  defquels  l’eau  fortoit.  La 
goutte  y  paroît  d’abord  extrêmement  petite ,  on  la  voit 
infenfiblement  fe  gonfler  en  fortant  du  corps  de  l’infeefte, 
comme  fe  gonflent  les  bulles  d’une  eau  fayonneufe  dans 
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laquelle  on  foiiffle  ;  elle  tombe  enfiiite  par  fon  poids ,  ou 
l’infedle  facilite  fi  chûte,  en  pafTant  deffus  une  de  fes  jam¬ 
bes.  J  ai  vû  fortir  de  fuite  plufieurs  gouttes  pareilles  du 
derrière  du  même  puceron.  J'ai  vû  auffi  beaucoup  de  ces 
petites  gouttes  au  derrière  d’une  efpece  finguliére  de  pu¬ 
cerons  du  hêtre,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Les  puce¬ 
rons  du  fureau  font  fortir  de  l’eau  de  leur  derrière,  mais 
ils  la  font  fortir  par  jets  qu’ils  pou{rent  affès  haut.  En  un 
mot^  il  efl:  peu  d’efpecesde  ces  infeèles  à  qui  jen’aye  vû 
fortir  de  i’eau  du  derrière,  ôc  il  n’en  eft  point  à  qui  j’aye 
VÛ  aucune  efpcce  d’excrémens  folides  ;  aulîi  leurs  alimens 
font  apparemment  très  -  liquides ,  ce  font  des  fucs  tirés 
des  plantes  par  une  trompe,  c’eft-à-dire,  par  Uil  tuyau 
d’une  prodigieufe  fineffe. 

Cette  eau ,  qui ,  quand  elle  fort  du  corps  de  l’iilfeèle, 
eft  très-tranlparente  très -limpide,  n’efl  point  une  eau 
fimple*  puifque,  comme  nous  l’avons  dit,  elle  eft  fucrèe. 
J’ai  porté  dans  mon  cabinet  des  feuilles  de  hêtre  fur  les¬ 
quelles  il  y  avoit  plufieurs  petites  gouttes  de  cette  liqueur 
tranfparente  ;  les  gouttes  font  devenues  de  moins  en  moins 
coulantes,  àmefure  qu’il  s’y  eft  fait  de  l’évaporation;  dans 
deux  à  trois  jours  elles  ont  été  plus  épaiffes  que  ne  l’efl: 
du  miel ,  &  avoient  un  goût  auffi  fucré  ôc  plus  agréable. 
Enfin  elles  ont  pris  une  telle  confiftance  qu’on  les  déta- 
choit  à  peine  de  deffus  la  feuille.  M.  Geoffroy  nous  a  déjà 
appris  que  l’eau  des  veffies  d’orme  devenoit  femblable  à 
de  la  gomme  de  cerifier  en  fe  defféchant. 

On  trouve  rarement  de  cette  eau  fur  les  feuilles  plattes 
où  font  la  plûpart  des  pucerons.  L’air  fait  bientôt  éva¬ 
porer  ce  qu’elle  a  de  plus  fluide;  <Sc  les  fourmis  empor¬ 
tent  ce  qu’elle  laifferoit  d’épais  &  de  folide  ;  mais  fi  après 
avoir  nettoyé  Une  feuille  des  pucerons  qui  étoientdefiûs, 
on  l’applique  fur  fa  langue ,  on  fent  un  goût  fucré  ;  je 
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1  ai  lenti  en  y  mettant  des  feuilles  de  grofeliers  d  où  j  avoîs 
ôté  nos  petits  infec5tes.  La  liqueur  qui  fort  du  corps  de 
ceux  qui  habitent  les  veflies  d'ormes,  ou  d'autres  veffies , 
fe trouve  renfermée  comme  dans  une  bouteille, par con- 
féquent  elle  n'eft  point  fujette  à  s'évaporer,  &  elle  doit  s’y 
raffembler,  comme  elle  s'y  raffemble,  en  plus  grande  quan¬ 
tité  que  par -tout  ailleurs. 

Nous  avons  dit  que  le  plus  grand  nombre  des  efpeccs  de 
»  PI.  2 1 .  fig.  ces  infeéles  a  fur  le  dos,  tout  près  du  derrière,  deux  cornes  *; 
■  *  elles  leur  donnent  une  forme  affés  finguliére,  elles  ont  auffi 

un  ufage  fingulier.  Nous  ne  connoiffons  point  encore 
celui  des  cornes  ou  antennes  que  tant  d'infeéles  portent 
fur  la  tête.  La  ftruélure  de  celles  du  derrière  de  nos  pu¬ 
cerons  efl  très -différente  de  celle  des  antennes,  ce  font 
»Fig.  3.  deux  tuyaux  creux  *,  ouverts  par  le  bout,  ôc  qui  fervent  à 
donner  fortie  à  une  liqueur.  De  temps  en  temps  on  voit 
de  petites  gouttes  paroître  au  bout  de  ces  cornes ,  tantôt 
on  en  voit  au  bout  des  deux  cornes  à  la  fois  ;  tantôt  au 
bout  d'une  foule;  elles  débordent  le  bout  du  tuyau,  elles  lui 
forment  une  petite  tête  fornblable  à  celle  des  épingles.  La 
liqueur  qui  fort  par  ces  cornes  efl  fouvent  auffi  claire  que 
celle  qui  fort  du  derrière ,  mais  j'ai  vu  quelquefois  fortir 
une  eau  rouffeâtre  Sc  épaiffe  des  cornes  ou  tuyaux  du  pu¬ 
ceron  de  fureau.  Si  la  liqueur  qui  fort  par  ces  cornes  n'efl 
qu'un  excrément,  comme  il  y  a  grande  apparence,  ces 
infeéles  en  ont  apparemment  de  deux  efpeces  différentes 
qu'ils  rejettent  par  deux  fortes  de  conduits,  par  l'ouver¬ 
ture  de  l’anus  &  par  celles  des  cornes;  &  à  en  juger  par  la 
confiflance  de  ces  excrémens,  ce  feroit  l'anus  qui  donne- 
roiî  iffuë  à  ceux  qui  font  analogues  aux  urines ,  ôl  les 
deux  cornes  laifferoient  fortir  ceux  qui  font  analogues  aux 
matières  plus  groffiéres,  rejettées  par  fan  us  des  autres 
animaux.  Si  on  obforve  ces  infeéles  dans  des  temps  où 


DES  Insectes.  /X  Mem.  317 

ils  ne  font  rien  fortir  par  leurs  cornes,  <&:  qu’on  veuille 
saflurer  fur  Je  cliamp  qu’elles  font  creufes,  on  n’a  qu’à 
preffer  le  corps  d’un  puceron  un  peu  fortement,  on  forcera 
de  la  liqueur  épailTe  à  fe  rendre  au  bout  de  chaque  corne. 

Prefque  tous  les  infedles  changent  de  peau ,  de  même 
plufieurs  fois  avant  que  d’être  parvenus  à  leur  parfait  ac- 
croiffement.  Nos  pucerons  fuivent  cette  loi  :  il  m’a  paru 
inutile  de  fe  donner  la  peine  de  s’alfûrer  du  nombre  des 
dépouilles  qu’ils  laiffent  dans  le  cours  de  leur  vie  ;  mais  il 
ne  faut  pas  les  obferver  fou  vent  pour  parvenir  à  en  voir 
dans  le  temps  où  ils  s  en  défont.  Les  dépouilles  ont  affés 
la  forme  de  l’animal  qu’elles  ont  couvert,  les  jambes  y 
paroilTent  dans  leur  place.  On  voit  quantité  de  ces  dé- 
pouilles  fur  les  mêmes  feuilles  ou  tiges  où  font  les  puce¬ 
rons;  elles  font  blanches.  Dans  ces  endroits,  <&.  fur  les 
infecfles  eux-mêmes ,  on  apperçoit  une  matière  plus  fin- 
guliére ,  c’eft  une  forte  de  matière  cotonneufe.  J’ai  d’abord 
eu  beaucoup  de  difpoùtion  à  la  regarder  comme  des  frag- 
mens  des  dépouilles,  comme  les  dépouilles  bien  brifées 
&  réduites  en  une  eljDece  de  poudre,  mais  j’ai  enfuite  été 
forcé  à  abandonner  cette  idée. 

Il  y  a  peu  d’elpeces  de  pucerons  à  qui  on  ne  trouve 
des  veftiges  d’un  duvet  cotonneux  ;  on  trouve  de  ce  duvet 
à  toutes  celles  dont  la  peau  n’a  pas  le  luifant  des  vernis.  Le 
delTus  du  corps  des  pucerons  qui  font  fi  communs  fur  le 
delfous  des  feuilles  de  chou,  a  toujours  divers  points  blancs 
cotonneux.  Le  delTus  du  corps  de  ceux  des  feuilles  du 
prunier  *  ell  tout  couvert  d’une  poudre  blanche  &  cotom  +  pj.  ^ 
neufe,  au  travers  de  laquelle  on  apperçoit  le  verd  qui  eft  la  9  &  lo» 
couleur  de  ces  infeéles.  Le  coton  ou  duvet  ne  paroilTant 
qu’en  poudre,  foit  furies  feuilles  où  font  établies  quantité 
d’autres  efpeces  de  pucerons ,  foit  fur  leur  corps ,  il  étoit 
affés  naturel  de  regarder  cette  poudre  comme  faite 

T)  *•• 
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fragniens  de  dépouilles,  ou  encore  comme  des  dépouilles 
qui  s’étoient  détachées  par  parcelles  de  delFus  Je  corps. 
Mais  lorfqiéon  vient  à  ouvrir  des  veJTies  où  les  pucerons 
font  renfermés,  telles  que  celles  des  ormes  des  peu^ 
pliers,  il  ne  paroît  plus  pofTible  que  des  dépouilles  ayent 
pû  fuffire  à  tout  le  coton  qifon  y  trouve;  non-feulement 
la  plupart  des  infeélesen  font  enveloppés  i&;  plus  blanchis 
que  s’ils  eufTeilt  été  roulés,  étant  humides,  dans  la  farine, 
mais  de  plus  il  éft  vifible  que  des  fragmens  de  dépouilles  né 
donneroient  pas  une  matière  h  rare ,  fi  légère,  <3c  comppfée 

*  PI.  2.J.  fig.  cle  fils ,  comme  celle-ci  femble  fctre.  Les  pucerons  *  qu  oïl 

9,  lo  6ci  I.  les  feuilles  du  peuplier,  pliées  en  veffies,  font 

tout  hériffés  d’une  façon  finguliére  de  ces  filets  cotonneux:. 
Mais  la  matière  cotonneufe  ne  paroît  mieux  nulle  part , 

*  PI.  26.fig.  que  fur  les  pucerons  des  feuilles  de  hêtre*;  &  nulle  part 

on  ne  voit  mieux  qu’elle  n’a  rien  de  commun  avec  les 

*  dépouilles.  La  première  fois  que  je  l’y  apperçûs  *,  je  crus 
voir  de  groffes  plumes  à  duvet,  telles  que  celles  qui  cou¬ 
vrent  immédiatement  la  peau  des  oyes  <5c  des  cignüs,  qui 
par  quelque  hazard  avoient  été  collées  contre  ces  feuilles. 
Ayant  détaché  de  ces  feuilles  pour  les  mieux  obferver ,  je 
vis  que  ce  qui  imitoit  le  duvet  des  plumes,  étoit  un  tas  de 

*  Fig.  4..  paquets  *  compofés  d’une  infinité  de  fils  extrêmement  dé¬ 

liés  (Sc  très -blancs.  Les  fils  de  quelques  paquets  étoient 
longs  d’un  pouce  &  plus;  ils  étoient  plus  fournis  de  poils 
à  leur  origine  ou  bafe,  qu’à  leur  extrémité;  car  tous  ceux 
qui  partoient  de  la  feuille,  n’avoientpas  la  même  longueur. 
Entre  ces  fils,  les  plus  gros  fembloient  être  un  affemblage 
de  pltifieurs  plus  petits;  confidérés  à  la  loupe,  ils  imitoient 
ceux  du  coton  filé;  il  n’y  paroiffoit  pourtant  nul  tortille¬ 
ment,  mais  feulement  (les  ondes.  Chaque  paquet,  près 
de  fon  origine ,  fe  divifoit  ordinairement  en  deux  *  ;  les 
>>  Fig.  5  &  poils  de  l’un,  quoique  flottans,  ne  fe  réuniffoient  point  à 

d.  c  c. 
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ceux  de  l’autre.  Au  refle,  j’ai  trouvé  des  feuilles* entière-  *  Fig.  i./. 
jiient  couvertes  de  ces  paquets  cotonneux  ;  j’en  ai  vû  d’au¬ 
tres  qui  ne  l’étoient  qu’en  partie,  &  d’autres*  qui  n’en 
avoient  que  quelques  uns. 

Quand  on  vient  à  examiner  de  plus  près  chacun  de  ces 
paquets ,  on  reconnoît  qu’ils  ne  tiennent  nullement  à  la 
feuille,  mais  qu’ils  partent  du  corps  d’un  puceron*.  Les  *  r*!- 
différens  fils  dont  ils  font  compofés,  viennent  de  diffé-  ^ 
rentes  parties  de  cet  infede,  &  tous  enfemble  ils  le  ca¬ 
chent  fi  bien  qu’ils  le  dérobent  entièrement  à  nos  yeux. 
Lorfqu’on  cherche  à  la  bafe  du  paquet,  on  y  trouve  le 
puceron;  ou  fi  on  nely  trouve  point,  on  y  trouve  une  de 
fes  dépouilles;  les  fils  y  font  refté  attachés,  comme  ils 
l’étoient  pendant  qu’elle  contenoit  le  petit  animal. 

Si  l’on  touche  les  infedes  chargés  de  tant  de  fils,  qui, 
quoique  légers ,  doivent  être  un  poids  pour  eux ,  ils  fe 
mettent  en  mouvement,  ils  marchent,  &  ne  laiffent  voir 
d’abord  que  leur  tête  6c  quelques  pattes  ;  mais  en  chemin 
faifant,  il  y  a  toujours  des  poils  qui  tombent  ;  pour  peu 
que  les  poils  touchent  à  quelque  chofe,ils  s’y  accrochent, 

&  infenfiblement  le  corps  du  puceron  fe  découvre. 

Au  refte,  tous  les  pucerons  du  hêtre  n’ont  pas  d ’auffi  long 
coton,  6c n’en  ont  pas  toujours;  celui  qui  efi finale  corps 
des  plus  petits,  n’eft  quelquefois  qu’un  léger  duvet  qui 
s’élève  à  peine  à  une  depaidigne.  Enfin  ceux  qui  viennent 
de  changer  de  peau  *  n’ont  point  du  tout  ce  coton ,  ils  ♦  fî^.  p 
font  verts  6c  le  paroifTent;  mais  par  la  fuite  on  les  voit  fè 
couvrir  d’une  légère  poudre  blanche.  Les  feuilles  des 
ronces  nourriffent  auffi  des  pucerons  qui  font  couverts 
d’un  duvet  auffi  blanc,  6c prefqu’auffi  long  que  celui  des 
pucerons  des  feuilles,  de  hêtre. 

J’ai  quelquefois  obfervé  des  pucerons  bien  cotonneux 
fur  les  queues  des  feuilles  de  quelques  efpeces  de  renoncules 
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des  prés;  ils  fe  tiennent  vers  la  iiaifTance  de  la  queue  afTés 
près  de  la  terre;  ils  font  arrangés  fi  proche  les  uns  des  autres, 
que  lorfqu’on  ne  connoît  point  les  pucerons  cotonneux, 
ou  qu’on  ne  penfe  point  à  eux ,  on  croit  voir  une  moi- 
filTure  bien  blanche  ôc  épailTe  qui  couvre  la  queue  de  la 
feuille. 

Mais  quelle  ell  l’origine  de  cette  matière  cotonneufe  l 
comment  les  inleéles  s’en  couvrent-ils î  Malgré  des  obfer- 
vations  alTés  opiniâtrement  réitérées ,  je  n’ai  pu  parvenir 
à  le  fçavoir ,  tant  que  je  m’en  fuis  fimplement  tenu  à  con- 
bdérer  ces  petits  infectes.  Il  eft  fur  au  moins  qu’ils  en  font 
plus  couverts  lorfqu’ils  font  près  de  changer  de  peau, 
qu’en  tout  autre  temps.  J’ai  foupçonné  d’abord  qu’ils 
filoient,  &  qu’ils  avoient  peut-être  une  façon  de  filer  qui 
leur  étoit  particulière;  mais  j’ai  eu  beau  être  attentif  à  fui- 
vre  des  inl'eéles  qui  étoient  peu  couverts  de  duvet,  Si  qui 
fe  font  trouvés  l’être  davantage  que  lorfque  je  les  avois 
quittés ,  dans  l’intervalle  de  deux  obfervations  éloignées  de 
quelques  heures ,  je  ne  les  ai  jamais  vu  filer.  J’ai  bien  vû 
fôrtir  de  leur  derrière  une  goutte  de  liqueur  telle  que  celles 
que  nous  avons  fait  regarder  ci-devant  comme  leurs  excré- 
mens.  Je  leur  ai  vû  porter  leurs  jambes  fur  cette  goutte 
d’eau  ;  mais  tout  cela  ne  reffemble  en  rien  à  la  méchanique 
de  filer.  J’avois  pourtant  d’autant  plus  de  difpofition  à 
croire  que  c’étoit-là  leur  façon  de  produire  le  duvet,  que 
je  fçavois  que  la  liqueur  dont  il  s’agit,  pouvoit  prendre 
vite  la  confiflance  d’un  firop,  &  alors  être  tirée  ân  fils; 
mais  les  fils  que  le  puceron  auroit  ainfi  tirés  de  fon  der¬ 
rière  ne  s’éleveroient  pas  de  toutes  parts  de  deffus  tous  les 
endroits  de  fon  corps  ,  comme  ils  s’en  élevent. 

Toutes  ces  confidérations  m’ont  ramené  à  une  autre 
idée,  c’efl  que  cette  matière  cotonneufe  s’échappe  par  pe¬ 
tits  grains  du  corps  de  l’infeéte  ;  qu’il  y  a  un  fi  grand  nombre 

d’organes 


DES  Insectes.  IX,  Mem.  321 
(I  organes  clifjiofés  pour  lui  donner  ifFue,  qu’il  femble 
que  cette  matière  cotonneufe  ou  foyeufe  s’échappe  de 
tous  les  endroits  du  corps;  ou ,  fil’on  veut,  on  peut  com¬ 
parer  cette  matière  cotonneufe  à  des  poils,  mais  qui  au- 
roient  la  fingplarité  d’être  compofés  de  plufieurs  petits 
grains  ou  filamens  pofès  bouta  bout  les  uns  des  autres, 
de  croître , de  s’élever  extrêmement  vite,  &:  de  ne  tenir  que 
très -légèrement  au  corps  du  petit  animal.  L’accroiffe- 
ment  de  ces  poils  fe  fait  donc  très-différemment  de  celui 
des  poils  des  autres  infeèlcs,  tels  que  les  chenilles,  car  nous 
avons  vû  que  les  poils  de  chenilles  ceffent  de  croître  dès 
qu’ils  paroiffent  au  jour*;  que  dèsl’inflant  qu’ils  font  mis  à 
découvert,  dès  que  l’infeèle a  quitté  fa  vieille  peau,  ils  ont 
toute  leur  grandeur,  au  lieu  que  ceux  de  nos  pucerons  s’al¬ 
longent  quoiqu’à  découvert.  La  matière  qui  efl  entre  la 
peau  qui  doit  être  quittée  de  la  nouvellepeau,  fournit  peut- 
être  par  fon  évaporation ,  à  la  formation  de  ces  fils  coton¬ 
neux;  ils  paroiffent  compofés  de  diverfes  parties,  de  divers 
petits  grains  fimplement  appliqués  les  uns  contre  les  autres, 
à  peu-près  comme  le  font  les  efïïorefcences  falines  de  cer¬ 
taines  matières;  des  pyrites ,  par  exemple,  fe  hériffent  avec 
le  temps  de  filets  de  fel  vitrioliqiie  qlii,  par  leur  forme  exté¬ 
rieure  ,  ont  beaucoup  de  reffcmblance  avec  ceux  de  notre 
coton.  Les  pucerons  m’ont,  comme  je  l’ai  dit,  forcé  à 
prendre  cette  idée,  quoique  je  n’euffe  rien  vû  encore  d’a¬ 
nalogue,  auffi  n’y  tenois-je  que  malgré  moi.  11  me  man- 
quoit  un  exemple  bien  fur  de  cette produélion  finguliére, 
je  l’ai  trouvé  depuis  dans  un  infeéle  plus  gros  que  les  pu¬ 
cerons,  qu’ils  m’ont  engagé  à  obfcrver,  de  dont  je  parlerai 
dans  le  Mémoire  qui  doit  fuivre  celui-ci  de  près. 

Les  différentes  dépouilles  que  quittent  les  pucerons  ^ 
ne  leur  font  pas  beaucoup  changer  de  forme,  jufqu’à  ce 
qu’ils  viennent  à  fe  défaire  de  celle  qui  laiffe  leurs  ailes 
Tome  ni  i  S  f  ^ 
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à  découvert.  Tous  pourtant  ne  viennent  pas  à  prendre 
des  aîies  ;  ces  meres  fi  fécondes ,  du  corps  defquellcs  nous 
avons  vû  fortir  tant  de  petits,  ifont  point  d  aîJes,  &  n’en 
prennent  jamais.  Leeuwenhoëk  ies  fait  pourtant  devenir 
des  in feéles  ailés,  il  les  a  confondues  avec  ceux  à  qui  elles 
ont  donné  naiffance.  Mais  il  eft  vrai  que  le  plus  grand 
nombre  de  nos  petits  infedes  doit  fe  transformer  en  mou¬ 
cherons.  Les  pucerons  qui  doivent  prendre  des  ailes,  font 
aifés à  diflinguer  des  autres,  au  moins  fi  on  les  obferve  à 
la  loupe;  le  haut  de  leur  dos  proche  la  tête,  eft  comme 
pliffé;  cette  partie  eft  un  peu  qiiarrée;  elle  n’eft  pas  arron¬ 
die  <&.  liffe  comme  elle  i’efl  dans  ceux  qui  ne  doivent  ja¬ 
mais  paroître  avec  des  ailes.  Ce  qui  les  rend  encore  plus 
reconnoiffibles ,  c’efl  qu’on  leur  voit  deux  parties  ren-, 
fiées  *,  une  de  chaque  côté,  qui  ne  font  faites  que  des  ailes 
'  *  repliées  <&  mifes,  pour  ainfi  dire,  en  paquets.  Ces  paquets 
font  d’autant  plus  fenfibles,  que  les  pucerons  loin  plus 
âgés;  qu’on  compare  ceux  où  ils  font  très- difiinéts,  avec 
d’autres  pucerons  plus  gros  qui  font  defiinés  à  être  des 
meres  non  ailées,  Sc  on  verra  que  ces  derniers,  quoique 
plus  gros,  n’ont  aucuns  vertiges  de  pareils  paquets. 

La  manière  dont  les  pucerons  qui  viennent  ailés,  fe  dé¬ 
pouillent,  n’a  rien  qui  foit  particulier  à  ce  genre  d’infede, 
je  l’ai  obfervée  fur  ceux  qui  n’ont  point,  ou  peu  de  duvet 
cotonneux,  tels  que  ceux  de  l’angelique <&:  dufureau.  Le 
puceron  prêt  à  le  transformer,  femble  artTés  tranquille, 
feulement  fe  recourbe-t-il  de  fois  à  autre.  Si  on  l’obferve 
alors  avec  la  loupe ,  on  apperçoit  que  fa  peau  fe  fend  au 
liant  du  dos;  l’infede,  en  fe  recourbant  à  diverles  reprifes, 
force  la  fente  à  s’étendre  en  long  jufqu’auprès  du  derrière; 
alors  il  fetire  affés  vite  de  la  vieille  peau  par  cette  grande 
ouverture,  <&  ce  femble  affés  aifément.  Cette  opération 
m^a  |x>urtant  toujours  paru  durer  près  d’un  quart-d’heure. 
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L’infede  qui  vient  de  fortir  ne  paroît  point  encore 
allé,  il  n  a  de  chaque  côté  que  deux  paquets  de  même 
figure  que  ceux  qui  y  étoient  lorfqu’ii  étoit  couvert  de 
la  peau  qu'il  vient  de  quitter,  feulement  font-ils  un  peu  plus 
gros;  d’ailleurs  ils  paroiffent  alors  très -blancs;  chacun  de 
ces  paquets  le  divife  enfuite  en  deux.  Il  étoit  compofé  de 
deux  ailes  qui  commencent  à  fe  féparer  l’une  de  l’autre.' 

Enfin  on  voit  peu  à  peu  chacun  de  ces  paquets  fe  déve¬ 
lopper,  s’étendre,  &  prendre  la  forme  d’ailes.  L’infeéle  ne 
femble  contribuer  en  rien  à  tout  ce  développement;  il 
efi  probablement  dû  à  la  circulation  des  liqueurs  qui  en¬ 
trent  dans  les  ailes ,  qui  trouvant  plus  de  réfiftance  qu’ail- 
leurs  par-tout  où  il  y  a  des  coudes,  des  plis,  font-là  des 
efforts  auxquels  cèdent  des  membranes  très-minces  &  très- 
flexibles,  comme  nous  l’avons  afles  expliqué  en  examinant 
le  développement  des  ailes  des  papillons,  tome  I.  Mem. 

XIV.  Peu  à  peu  les  ailes  achèvent  de  s’étendre,  &.  de  fe 
mettre  dans  la  pofition  qui  leur  efl  convenable.  Quand 
elles  font  entièrement  développées,  elles  font  plus  d’une 
fois  aufîi  longues  *que  la  partie  du  corps  qu’elles  couvrent.  *  PI*  2 1 . 6g. 

L’infèéle  efl  tout  verd  quand  il  fort  de  fà  dépouille , 
mais  fa  tête  &  la  partie  qui  y  efl  jointe ,  fe  rembruniflent 
peu  à  peu,  &  dans  moins  d’une  heure  elles  deviennent 
noires.  Nos  pucerons  ainfi  transformés  en  moucherons , 
reflent  encore  quelque  temps  fur  la  plante;  ils  s’y  tien¬ 
nent  en  repos;  iis  y  marchent  enfuite;  enfin  ils  vien¬ 
nent  à  faire  ufage  de  leurs  ailes.  Beaucoup  de  petits  mou¬ 
cherons  que  nous  voyons  voler  dans  nos  jardins,  ont  eu 
une  pareille  origine.  On  ne  les  doit  pas  confondre  avec 
les  confins;  leurs  formes  font  fort  difïérentes,  6c  d’ailleurs 
je  ne  connois  aucuns  de  ces  moucherons  qui  cherchent 
à  nous  piquer;  iis  n’aiment  pas  le  fang,  ils  continuent  à 
fuccer  les  plantes  après  leur  transformation,  comme  ils 
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failoient  auparavant.  Mais  qui  voudra  fe  donner  la  peine 
de  les  obferver ,  diftinguera  aifément  de  tous  autres  mou¬ 
cherons  ceux  au  moins  qui  viennent  des  pucerons  de  ces 
elpeces  qui  portent  fur  le  derrière  deux  cornes  ou  deux 
tuyaux  creux  de  longueur  fenfible.  Ces  cornes*  ou  tuyaux 
fe  retrouvent  encore  fur  le  derrière  des  petites  mouches.  Il 
cd:  vrai  qu’on  ne  les  y  voit  pas,fi  on  ne  cherche  à  les  voir, 
il  arrive  quelquefois  que  les  ailes  les  couvrent;  d’ailleurs 
ils  ne  s’élèvent  pas  toujours  autant  fur  le  moucheron ,  qu’ils 
s’èlevoient  fur  le  puceron;  ils  y  font  quelquefois  couchés 
prefque  parallèlement  à  la  longueur  du  corps.  Le  port  * 
il’aîles  de  la  plupart  des  efjoeces  de  pucerons  ailés  elt  le 
même.  Quand  ils  font  tranquilles,  ils  tiennent  leurs  quatre 
ailes  appliquées  les  unes  contre  les  autres;  les  plus  grandes 
ont  leur  côté  extérieur  pofé  fur  le  milieu  de  la  partie 
fupérieure  du  corps;  ainh  leur  plan  ed  perpendiculaire  à 
celui  de  pofition  ;  elles  padent  entre  les  deux  tuyaux  creux. 

Mais  de  quel  fexe  font  les  pucerons  ailés ,  à  quoi  fer- 
vent-ils  dans  les  familles  des  pucerons!  M.  Frifch  qui  a 
fuivi  avec  beaucoup  de  foin  ôl  d’intelligence  les  infeéles 
des  environs  de  Berlin ,  a  donné  dans  les  Mémoires 
Académiques  intitulés  Ada  Berolinenjïa,  quelques  obfer- 
vations  fur  les  pucerons;  il  prétend  que  les  ailés  font  les 
mâles.  Si  nous  en  jugions  par  analogie,  nous  les  regarde¬ 
rions  comme  tels.  Nous  avons  vû  *  plufieurs  elpeces  de 
papillons  dont  les  femelles  n’ont  point  ou  prefque  point 
d’aîles,  quoique  les  mâles  en  foient  bien  pourvus.  Notre 
ver  luilànt  ordinaire  ed  femelle,  il  n’a  point  d’aîles  &  fon 
mâle  en  a.  Mais  nos  pucerons  nous  ont  déjà  fait  voir,  par 
la  manière  dont  ils  fe  perpétuent, <Sc  par  celle  dont  ils  fe 
renferment  dans  des  galles ,  qu’on  ed  fujet  à  fe  tromper 
dans  l’hidoire  naturelle,  quand  on  décide  par  analogie  :  fou- 
yent  on  y  trouve  des  variétés  qu’on  n’auroit  pas  attendues. 
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Nos  pucerons  ailés  nous  en  offrent  une  bien  confidérable; 
ils  font  encore  eux-mêmes  des  meres.  Leeuwenhoëk  a 
très-bien  obfèrvé  que  leur  corps  efl  rempli  de  petits ,  & 

M.  Geoffroy  a  auffi  obfervé  que  les  moucherons  des 
veffies  d  ormes  font  vivipares.  Il  rapporte  dans  les  Mé¬ 
moires  de  page  322.  qif/7  a  renfermé  fous  une  cloche 
de  verre  des  moucherons  des  refies  donnes,  &  qu  au  bout 
de  quelques  jours  Us  y  ont  dépofé  d'autres  petits  înfeâes 
roiifatres  quon  apperfoit  remuer  peu  après  leur  naifance,  à* 
qui ,  autcùît  quon  en  peut  juger,  font  de  la  meme  forme  que 
l’infede  doîi  la  mere  ejl fortie,  quainfi  ces  fortes  de  mouche¬ 
rons  font  du  nombre  des  vivipares.  Je  nai pu  fuivre,  adjoûte- 
t-il,  ce  que  ces  petits  infoâes  aur oient  pu  devenir ,  parce 
qu  ils  périf  'ent  ajjés  vite,  ajparemment  faute  de  nourriture 
convenable.  Une  mouche  en  produit  plujîeurs;  j'en  ai  vu  fortir 
jufquà  dix  de  la  meme,  S'  il  y  en  a  qui  en  produifent  un 
plus  grand  nombre.  Enfin  lorfqifil  a  écrafé  de  ces  mou¬ 
cherons  ,  il  leur  a  trouvé  le  corps  plein  de  petits  &  d’œufs. 

'  De  ces  obfervations  de  M.  Geoffroy  &  des  nôtres  fur 
la  manière  dont  fe  forment  <Sc  fe  peuplent  les  veffies  d’or¬ 
mes,  il  s’enfuit  que  les  pucerons  ailés  qu’on  trouve  dans 
ces  veffies,  doivent  leur  naiffance à  des  meres  non  ailées; 

&  que  ces  mêmes  pucerons  devenus  ailés,  donnent  à  leur 
tour  naiffance  à  d’autres  pucerons.  Voilà  donc  fûrément 
dans  la  même  efpece  ou  plus  exaélement  dans  la  même 
famille  d’infeéles,  des  meres  fans  ailes  &  des  meres  avec  des 
ailes.  M.  Cefioni  a  déjà  très-bien  obfervé  que  les  pucerons 
ailés  &  les  non  ailés  font  vivipares;  mais  il  a  montré  de  la 
difpofition  à  croire  que  ce  font  des  infeéfes  de  deux  efpe- 
ces  différentes  qui  vivent  enfemble;  il  eût  reconnu  le  faux 
de  ce  fentiment ,  s’il  eût  voulu  donner  plus  de  temps  à 
ces  petits  infeéîes  Il  efl  certain  par  nos  obfervations 
que  les  meres  non  ailées  produifent  des  meres  ailées;  &  il  y  7.  in-foi.fJg. 
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a  apparence  que  les  ailées  procluifent  à  leur  lourdes  mères 
non  ailées;  mais  c  eft  ce  que  je  ne  puis  décider  affirmati¬ 
vement,  n'étant  point  venu  encore  à  bout  d’élever  les 
pucerons  mis  au  jour  par  les  ailés. 

Ce  que  M.  Geoffroy  a  obfervé  fur  les  pucerons  ailés 
d’orme ,  je  l’ai  enfuite  obfervé  comme  lui ,  Si  j’ai  obfervé 
de  même  que  les  pucerons  ailés  des  veffies  de  peuplier,  font 
vivipares.  Pour  fçavoir  fi  les  autres  pucerons  ailés  étoient 
vivipares ,  comme  le  font  ceux  des  veffies ,  j’ai  renfermé 
ceux  de  fèves  de  marais  dans  des  bouteilles  de  verre,  ils 
y  ont  fait  beaucoup  de  petits.  Inutilement  pourtant  y  ai-je 
renfermé  des  pucerons  ailés  de  quelques  autres  efpeces,ils 
n’ont  point  accouché  dans  mes  bouteilles ,  foit  que  je  les 
y  aye  renfermés  ou  trop  tôt  ou  trop  tard,  foit  que  ceux  de 
ces  efpeces  ne  fe  délivrent  pas  de  leurs  petits  quand  ils 
font  mal  à  leur  aife,  éc  qu’ils  n’ont  pas  des  endroits  conve¬ 
nables  pour  les  dépofer.  Mais  on  n’a  qu’à  les  forcer  d’ac¬ 
coucher,  pour  le  convaincre  qu’ils  font  tous  vivipares, 
je  veux  dire,  qu’on  n’a  qu’à  les  preffer  doucement  vers 
le  milieu  du  ventre  jufqifà  ce  qifon  contraigne  de  petits 
corps  à  fortir  de  leur  derrière.  Si  on  examine  à  la  loupe 
les  petits  corps  qu’on  a  fait  fortir ,  on  y  reconnoîtra,  à  n  en 
pouvoir  douter,  des  pucerons  qui  étoient  prêts  à  naître; 
on  en  obfervera  de  moins  avancés  qui  ne  feront  encore 
que  des  embryons ,  dont  les  yeux  pourtant  feront  ailés  à 
reconnoître.  Pour  bien  faire  ces  obfervations ,  il  faut  choifir 
les  pucerons  ailés  des  plus  groffes  efpeces ,  tels  que  ceux 
du  chardon,  ceux  du  rofier ,  6cc.  Tous  ceux  de  ces  efpeces 
que  j’ai  pris  fur  des  feuilles,  foit  que  je  les  aye  preffés  dou¬ 
cement,  ou  que  je  les  aye  écrafés,  m’ont  fait  voir  qu’ils 
avoient  le  ventre  rempli  de  petits. 

Il  eft  donc  très-certain  que  les  pucerons  ailés  font  vi¬ 
vipares  ;  mais  ce  qui  relie  à  éclaircir  principalement,  c’ell, 
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fl  les  aîlés  if  en  font  que  de  non  ailés ,  ou  s’ils  n’en  pro- 
duifent  que  d’aîiés,  ou  s’ils  en  produifent  des  uns  &  des 
autres.  Pour  ce  qui  eftdes  pucerons  non  aîlés,  je  crois  être 
très-certain  qu’ils  mettent  au  jour  des  petits  dont  les  uns 
doivent  prendre  des  ailes ,  &  dont  les  autres  en  doivent 
relier  dépourvûs.  J’ai  vû  multiplier  le  nombre  des  meres 
pucerons  non  ailées  fur  des  tiges  de  bureau  où  il  n’y  a^  oit 
encore  aucuns  pucerons  aîlés;  j’aide  même  vû  augmen¬ 
ter  le  nombre  des  meres  non  aîlées  fur  des  pêchers,  fans 
qu’il  y  eût  d’aîiés;  <Sc  j’ai  vû  dans  ces  mêmes  familles, de 
jeunes  pucerons  qui  par  la  fuite  font  devenus  aîlés. 

Nous  n’avons  donc  trouvé  jufqu’ici  que  des  meres  parmi 
les  pucerons ,  nous  n’y  avons  point  trouvé  d’infedes  que 
nous  puilTions  regarder  comme  les  mâles;  les  deux  fexes 
font-ils  réunis  chés  elles,  comme  ils  le  font  dans  les  lima¬ 
çons!  Il  femble  que  cela  nefuffife  pas  encore,  on  voit  les 
limaçons  s’accoupler;  ôl  en  quelque  temps  que  j ’aye  ob- 
fervé  les  pucerons  foit  aîlés ,  Ibit  non  ailés ,  je  n’ai  jamais 
apperçû  aucun  accouplement.  Que  les  accouplemens  des 
abeilles,  qui  fe  palTent  dans  l’intérieur  de  leur  ruche, 
échappent  à  nos  regards,  cela  n’ell  pas  étonnant,  mais  if 
leferoitbien  que  nous  n’apperçûlfions  pas  ceux  des  puce¬ 
rons  qui  fe  tiennent  fur  des  feuilles,  fur  des  tiges  à  portée  de 
nos  yeux,  même  armés  de  la  loupe;  c’eft  ce  qui  les  a  fait 
regarder  par  Leeuwenhoëk  6c  par  M.  Celloni  comme  des 
hermaphrodites ,  &  de  l’efpece  la  plus  particulière ,  comme 
des  hermaphrodites  qui  fe  fuffifent  pour  fe  perpétuer. 

Ce  qui  ell  de  fur,  c’efl  que  s’ils  s’accouplent,  c’ell  de 
bonne  heure,  6c  le  temps  de  leur  accouplement  feroit 
au  moins  une  fingularité  dans  l’hilloire  naturelle  ;  les  aîlés 
s’accoupleroient  avant  leur  dernière  transformation  ;  ils 
s’accoupleroient,  pour  ainfi  dire,  dans  leur  enfance;  en 
voici  la  preuve.  J’ai  renfermé  un  feul  6c  unique  puceron 
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de  veflie  de  peuplier  dans  un  gobelet  de  verre.  Celui  que 
j  avois  choifi  meparoifToitprêtà  quitter  fa  dépouille,  auffi 
lie  refîa  t-ilpas  renfermé  24-  heures  fans  s  en  défaire.  Ce  que 
je  voulois  i'çavoir,  c’eR  ü  le  puceron  devenu  ailé,  &  qui 
n  auroit  eu  aucun  commerce  avec  d’autres  j)ucerons,  de¬ 
puis  qu’il  auroit  eu  pris  des  ailes,  feroit  des  petits,  comme 
en  font  ceux  qui  vivent  en  fociété.  Il  en  fit  un  feul  qui  jiérit 
en  naifrant,&  lui -même  périt  bientôt  après.  Jel’écrafai 
doucement,  ôl  j’obfervai  avec  la  loupe  les  petits  corps 
que  j’avois  forcés  de  fortir.  Je  reconnus,  à  ne  m’y  pouvoir 
méprendre ,  plufieiirs  petits  pucerons  dont  les  yeux  étoient 
très-diftinéls.  Si  l’infeéîe  mere  n’eût  point  foiiffert  de  quel- 
qu’accident ,  s’il  eût  eu  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  au  foû- 
tien  de  la  vie,  il  eût  donc  mis  au  jour  plufieurs  petits  qui 
étoient  alors  bien  formés.  L’accouplement  ne  fembloit 
donc  plus  lui  être  nécelfaire,  Ôc  s’il  s’étoit  accouplé,  c’étoit 
avant  que  d’avoir  pris  des  ailes ,  puifqu’avant  que  de  les 
prendre  il  étoit  déjà  rempli  de  fœtus  prêts  à  naître.  J’ai 
fait  encore  une  expériençe  au  moins  aulfi  décifive  furies 
pucerons  du  peuplier.  J’ai  prelfé  une  mere  que  j’avois  trou¬ 
vée  dans  une  velfie  de  cet  arbre ,  j’ai  obfervé  les  petits  que  je 
faifois  fortir  de  fon  derrière  j)ar  cette  prelfioiV;  les  premiers 
fortis  étoient  gros ,  ceux  qui  venoient  enfuite  l’étoient  de 
moins  en  moins,  mais  toûjours  reconnoilfables  par  leur  for¬ 
me  &.  fur-tout  par  leurs  yeux.  J’ai  enfuite  prelfé  de  même 
plufieurs  pucerons  qui  n’avoient  pas  encore  d’ailes,  mais  qui 
étoient  de  ceux  qui  en  dévoient  prendre  bientôt  ;  j’ai  obfervé 
ce  que  je  failbis  fortir  de  leur  corps  par  la  prelfion ,  6c  il  m’a 
paru  difiinélement  à  la  loupe,  que  c’étoient  des  fœtus  fem- 
blables  à  ceux  qui  étoient  fortis  les  derniers  du  corps  de 
la  mere  non  ailée;  leur  forme  étoit  la  même,  les  yeux  y 
étoient  aulfi  bien  marqués.  S’il  y  a  un  accouplement  dans 
ks  pucerons,  il  fe  fait  donc  long -temps  avant  qu’ils 

foient 
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fbient  des  infedes  parfaits ,  ce  qui  efl  une  exception  à  la 
réglé  générale. 

On  peut  décider  par  une  expérience,  s’il  efl  accordé 
aux  pucerons  de  le  multiplier  fans  accouplement.  Cette 
expérience  efl  d’obferver  une  mere  puceron  qui  met  un 
petit  au  jour,  éc  de  prendre  foin  d’élever  le  puceron  nou¬ 
veau-né  dans  un  endroit  où  il  ne  puiffe  avoir  aucun  com¬ 
merce  avec  d’autres  pucerons.  J’ai  tenté  plufieurs  fois  cette 
expérience,  mais  elle  ne  m’a  pas  encore  réiiffi.  Je  rap¬ 
porterai  pourtant  ce  que  j’ai  fait,  parce  que  les  mêmes 
tentatives  pourront  être  faites  par  d’autres  avec  plus  de 
fuccès.  J’ai  planté  un  jeune  chou  qui  n’avoit  encore 
que  deux  ou  trois  feuilles  naiffantes,  dans  la  terre  d’un 
grand  poudrier;  fur  une  des  feuilles  de  ce  chou  j’ai  mis 
une  mere  puceron  que  j’avois  prife  fur  un  grand  chou; 
dès  qu’elle  y  a  eu  accouché  d’un  petit ,  je  l’ai  tirée  de 
deffus  le  chou;  j’ai  couvert  le  poudrier  d’une  gaze  fine, 
afin  que  le  jeune  chou  <&:  le  jeune  puceron  ne  fuffent  pas 
privés  d’air,  6c  qu’il  fût  cependant  impoffible  à  tout  autre 
puceron  de  s’introduire  dans  le  poudrier.  J’ai  répété  cette 
expérience  quatre  à  cinq  fois ,  6c  il  efl  toujours  arrivé 
quelqu’accident  qui  a  fiiit  périr  le  puceron  avant  qu’il  fût 
parvenu  à  l’âge  où  les  autres  font  des  petits.  Celui  qui  a 
vécu  le  plus  long-temps  dans  cette  grande  folitude,  n’y  a 
vécu  que  9  jours;  d’autres  font  péris  dès  le  3."^®  ou  le  4."^® 
|our.  Un  qui  étoit  né  le  ly.  Juillet  à  midi,  fe  défit  de  fa 
dépouille  le  20.  à  7  heures  du  matin;  ainfi  en  deux  jours 
6c  demi  fa  peau  étoit  déjà  devenue  une  vieille  peau.  Peu  de 
temps  après  s’être  dépouillé  il  tomba  fur  la  terre  du  poudrier, 
6c  y  périt.  C’efl  après  une  fécondé  mue  que  d’autres  font 
péris;  mais  on  peut  fe  promettre  d’en  élever  à  l’âge  où  ils 
fe  multiplient,  en  répétant  affés  de  fois  cette  expérience. 
Si  un  puceron  qui  auroit  été  ainû  élevé  feul ,  produifoit 
Tome  111,  ,  T  t 
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des  pucerons,  ce  feroit  fans  accouplement,  ou  il  faudroit 
qu"il  fe  fût  accouplé  dans  le  ventre  même  de  fa  mere. 

Parmi  les  pucerons  des  vefTies  d'ormes ,  M.  Geoffroy  a 
obfervé  un  petit  animal  de  figure  à  peu-près  triangulai¬ 
re,  ayant  la  tête  très-petite  Si  le  derrière  fort  large,  il  étoit 
noir  Si  ridé  ;  il  portoit  fur  fon  dos  un  petit  peloton  de 
duvet.  Après  avoir  écrafé  cet  infecfte,  il  ne  lui  a  trouvé  ni 
œufs ,  ni  petits,  comme  il  dit  en  avoir  trouvé  dans  le  corps 
de  tous  les  autres  moucherons  en  pareil  cas;  d'où  il  croit 
qu'on  peut  conjedlurer  que  les  pucerons  qui  ont  cette 
figure,  font  les  mâles.  J'ai  trouvé  auffi  des  infedles  à  peu- 
près  pareils  parmi  les  pucerons  des  feuilles  d'orme  rou¬ 
lées  ;  ceux  -  ci  avoient  le  derrière  large  &  échancré  en 
cœur.  Lorfque  j'ai  ouvert  les  veffies  du  peuplier ,  j'ai  vû 
dans  chacune  une  grande  quantité  de  pucerons  verds 
prêts  à  prendre  des  ailes,  dcplufieurs  qui  les  avoient  déjà 
prifes.  J'y  ai  vû  auffi  des  pucerons  meres  non  ailées;  mais 
j'ai  vû  de  plus  dans  chaque  veffie  un  gros  puceron  dont 
le  corjis  étoit  couvert  d’un  duvet  cotonneux.  Le  duvet 
ôté,  l'infeéle  étoit  d’un  verd  tirant  fur  le  gris;  il  n'avoit 
ni  ailes,  ni  apparence  de  fourreaux  d'ailes,  les  anneaux 
de  deffiis  fon  corps  étoient  mieux  marqués  que  ne  le  font 
ceux  des  pucerons  ordinaires  ;  il  paroiffoit  comme  ridé* 
Tous  ces  pucerons  ainfi  ridés  n'ont  point  aéluellement 
d^œufs  ou  de  petits  dans  leur  corps  :  je  ne  penfe  pas  pour 
cela  que cefoient  des  mâles,  il  efi  plus  vraifemblable  qu'ils 
font  des  meres  qui  fefont  délivrées  de  tous  les  petits  dont 
elles  étoient  ci-devant  remplies. 

Pour  fçavoir  s'il  fallpit  s'en  tenir  à  cette  dernière  idée, 
j’ai  confervé  des  meres  de  pucerons  de  fureau.  Quand 
elles  ont  eu  fait  tous  leurs  petits ,  non-feulement  leur  corps 
a  pris  des  rides ,  il  s'efl  même  applati ,  Si  en  s'applatiffant,. 
il  efl  devenu  de  forme  triangulaire ,  comme  l'eft  celle  des 
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pucerons  de  feuilles  âc  de  vefTies  dormes,  dont  il  vient 
detre  parlé;  cefl- à-dire,  que  leur  dei'fiére  eft  devenu 
beaucoup  plus  large  qu’il  ne  l’étoit,  &  plus  qu’aucun  au¬ 
tre  endroit  du  corps.  Les  membranes  qui  étoient  allon¬ 
gées  &  didenduës,  lorfque  le  ventre  de  l’inbeéle  étoit  farci 
de  petits,  fé  font  retirées  lorfque  le  ventre  s’eft  vuidé.  Il 
faut  donc  prendre  ces  pucerons  ridés  non  pour  des  mâles, 
mais  pour  des  meres  qui  ont  mis  au  jour  une  nombreufe 
poftérité. 

Parmi  les  pucerons  des  efpeces  dont  la  peau  n’eft  que 
membraneufe,  on  en  rencontre  quelquefois  un  ou  deux 
dont  la  peau  femble  cruflacée ,  <Sc  pareille  à  celle  des  ef¬ 
peces  qui  font  comme  vernies.  J’en  ai  vû  de  tels  fur  les 
grofeliers,  fur  le  fycomore ,  &c.  ils  font  plus  gros  <Sc  plus 
arrondis  que  la  plûpart  de  ceux  parmi  lefquels  ils  vivent. 
Ils  ont  l’air  vivant,  Sc  font  ordinairement  morts.  Un  ver 
a  crû  dans  leur  corps,  Sc  s’y  eft  enfuite  blé  une  coque  dans 
laquelle  il  fe  transforme  en  moucheron. 

Les  dépouilles  des  pucerons  ailés  6c  des  pucerons  non 
ailés  reftent  fouvent  fur  les  feuilles  ou  tiges  avec  la  forme 
de  l’animal  qu’elles  ont  couvert  ;  elles  font  blanches.  Si  on 
les  regarde  un  peu  attentivement,  on  difhngue  à  leur  j^artie 
fupérieure  la  longue  fente  qui  a  permis  à  l’infeéle  de  fortir  ; 
mais  on  obforve  d’autres  dépouilles  blanches  comme  les 
précédentes,  qui  ont  bien  mieux  encore  la  forme  de  pu¬ 
ceron,  le  deffusen  eft  bien  arrondi  Sc  élevé,  6c  il  n’y  paroît 
aucune  fente.  Si  on  enleveunede  ces  dépouilles  avec  une 
pointe  fine,  on  voit  qu’elle  étoit  pofée  fur  un  petit  corps 
de  la  figure  à  peu  -  près  d’un  cône  tronqué  dont  la  bafo 
eft  appliquée  fur  la  feuille ,  6c  qui  eft  enveloppé  d’une 
membrane  ou  toile  blanche.  Ce  petit  corps  écrafé  donne 
une  matière  pareille  à  celle  qui  fort  d’un  infeéle  écrafé;  c’eft 
une  eij)ece  de  petite  coque  qui  aufli  renferme  un  infeéle; 
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mais  fûrement  cet  infede  n'eft  pas  un  puceron,  ce  n’efl 
pas  par  le  deflbus  de  fa  dépouille  que  le  puceron  en  fort , 

^  Sc  il  n’en  fort  pas  pour  s’envelopper  dans  une  coque.  Celle- 

ci  eft  l’ouvrage  d’un  ver  qui  a  mangé  tout  l’intérieur  du 
puceron  ,  qui  efl  forti  enluile  par  le  deffous  du  ventre^ 
qui  s’ed  filé  une  enveloppe  pour  s’y  métamorphofer. 
Cette  remarque  n’a  point  échappé  à  Leeuwenhoëk , 
voici  deux  obfervations  qui  m’en  ont  prouvé  la  vérité.  La 
première  efl  qu’ayant  preffé  le  corps  d’un  puceron  ailé 
pour  en  faire  fortir  des  petits,  j’en  fis  fortir  un  ver  dont  la 
groffeur  étoit  déjà  telle  qu’il  devoit  occuper  plus  de  la 
moitié  du  ventre  de  ce  petit  animal.  La  fécondé  obferva- 
tion  efl  qu’ayant  mis  dans  des  bouteilles  de  ces  petites 
coques  aii-deffus  defquelles  on  trouve  des  dépouilles  de 
pucerons  fi  complettes ,  il  efl  forti  de  quelques-unes  un 
moucheron  de  toute  autre  efj>ece  que  ceux  des  pucerons. 

,  Ces  petits  moucherons  font  donc  des  œufs  ou  des  vers 
qui  mangent  les  pucerons,  mais  ce  ne  font  pas  leurs  plus 
redoutables  ennemis,  ils  en  ont  un  grand  nombre  d’autres 
qui  font  bien  autrement  vigoureux  Si.  autrement  voraces-, 
dont  nous  parlerons  bientôt  dans  un  autre  Mémoire. 

^Oeuvres de  Perfoniic  ii’a  mieux  vu  que  M.  Cefloni  *  les  plus 
Vain f.  édition  petits  ennemis  de  nos  pucerons.  Il  nous  rapporte  d’une 

deVeniCe,  in-  _ _ '  r  ^  ^  ^  r  •  •  /  rr  >  ^  •  -a 

folio  17^3.  t^^niere  tout -a -fait  interellante,  qu  apres  setre  opinia- 
tome  1,  j)ag,  tré  à  découvrir  pourquoi  certains  pucerons  qui  étoient 
morts,  avoient  le  ventre  aufïi  renflé  que  celui  des  plus 
gros  pucerons  vivans,  il  avoit  vu  venir  voler  de  petits  mou¬ 
cherons  autour  des  pucerons;  que  chaque  moucheron 
s’approchoit  d’un  des  plus  gros  pucerons,  &;  que  fe  foû- 
tenant  fur  fes  jambes  &  fur  fes  ailes  qu’il  agitôit,  ilrepliok; 
fon  corps  de  manière  qu’il  venoit  à  bout  de  faire  paffer 
fon  derrière  fous  le  ventre  du  puceron.  Après  avoir  vû 
répéter  ce  manège  piufieurs  fois  au  même  moucheron^- il 
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prit  (Sc  renverfa  un  des  pucerons  contre  le  ventre  duquel  le 
derrière  du  moucheron  avoit  été  appliqué.  Une  forte 
loupe  lui  fît  découvrir  un  œuf,  qui  étoit  fans  doute  celui 
que  le  moucheron  venoit  d  y  dépofer.  De  cet  œuf  devoit 
fortir  le  ver  deftiné  à  dévorer  le  puceron,  &  qui  devoit 
enfuite  fe  filer  dans  fon  corps  ou  fous  fon  corps,  une  coque 
de  foye  pour  s  y  transformer. 

Le  laiteron  *  m'a  fouvent  fait  voir  des  pucerons  d'un  *PI.  22.  %. 
verdmat,  Sl  des  pucerons  bronzés  *,  mêlés  enfemble;  il 
y  en  avoit  des  verds  &  des  bronzés  de  tout  âge,  des  meres  *  ^ 

vertes  &  des  meres  bronzées  qui  n'avoient  point  d'aîles. 

Les  unes  Sc  les  autres  accouchoient  de  petits  qui  tenoient 
de  la  couleur  de  leur  mere.  Peut-être  fbnt-ce  deux  efpe- 
ces  qui  aiment  la  même  plante,  qui  ne  craignent  point 
de  fe  mêler  enfemble.  Ces  pucerons  portent  une  petite 
queue  membraneufe  recourbée  en  haut ,  plus  longue  que 
ne  l'efi  celle  de  la  pluj)art  de  ceux  des  autres  efpeces  ;  il 
y  a  des  pucerons  du  rofier  qui  ont  aufli  cette  elpece  de 
queue. 

Nous  ne  devons  pas  paffer  fous  filence  quelques  efpeces 
de  pucerons  qui  font  remarquables  par  les  endroits  où 
elles  fè  tiennent.  J'ai  trouvé  ceux  de  la  première  des  efpeces 
dont  je  veux  parler,,  à  la  fin  du  printemps  dans  un  tronc 
d’orme  pourri,  que  j'avois  fait  abbattre  pendant  l’hiver  ;  ils 
y  avoient  pénétré  affés  avant.  Je  n'ai  pû  fuivre  la  route 
qu'ils  avoient  prife  pour  arriver  où  ils  s'étoient  logés;  le 
trou  où  ils  étoient,  avoit  à  peu -près  le  diamètre  d’une 
plume  à  écrire,  de  médiocre  groffeur;  fà  longueur  étoit 
de  plufieurs  pouces,  dans  une  diredfion  parallèle  à.la  hau¬ 
teur  de  l’arbre.  Ils  étoient  amoncelés  dans  ce  trou  autant 
qu’ils  euffent  pu  y  être ,  fi  on  les  y  eût  fait  entrer  à  force. 

Il  n'y  en  avoit  que  de  non  ailés;  tous  avoient  le  ventre  très- 
tendu,  auffi.  l'a  voient- ils  rempli  de  j^etits  près  de  naître;jls 
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étoient  à  peu-près  h  grofTeur  de  ceux  du  fùreau;  leur 
couleur  étoit  un  brun  grifâtre.  Le  lieu  où  ils  habitent,  âc 
la  manière  dont  ils  y  font  placés,  ne  permet  pas  de  les 
fuivre.  J  ai  coupé plufieurs morceaux  du  boisoùilss  etoienc 
nichés,  que  j’ai  mis  fous  mes  yeux  dans  mon  cabinet,  mais 
les  pucerons  s  y  font  delTéchés,  &  ont  péri  fans  quitter 
leur  place. 

C’eft  encore  fur  les  tiges  des  plus  gros  arbres  que  le 
tient  une  autre  efpece  de  pucerons  plus  finguliére  que  la 
précédente ,  c’eft  fur  des  chênes  très-fains  que  je  1  ai  trou¬ 
vée  la  première  fois.  Il  eft  ordinaire  de  voir  des  fentes  à 
l’écorce  de  cet  arbre ,  ôc  des  endroits  où  l’écorce  fendue 
fe  répare  un  peu  du  bois.  C’eft  dans  ces  différentes  fentes 
que  fe  logent  les  pucerons  dont  je  veux  parler  ;  les  fourmis 
les  aiment  comme  elles  aiment  tous  les  autres  infeéles  de 
ce  genre;  ce  font  elles  auffi  qui  me  firent  découvrir  ceux-ci. 
Je  voyois  monter  des  fourmis  à  files  bien  fournies,  le  long  de 
certains  chênes,  <&  je  voyois  qu’il  y  en  avoir  qui  s’arrêtoient 
en  chemin,  qui  entroient  dans  les  crevaffes  de  l’écorce; 
-  je  levai  l’écorce  de  quelques-uns  de  ces  endroits ,  Si  je  vis 
que  j’avois  mis  à  découvert  des  pucerons  qui  y  étoient 
cachés.  Il  y  en  avoit  d’une  grofTeur  monfirueufè  pour  ce 
genre  d’infeéle;  car  j’y  en  ai  obfervé  d’aîlés,  deprelqu’auffi 
gros  que  de  petites  mouches  ordinaires  ;  ils  portent  auffi 
leurs  ailes  comme  les  mouches  ordinaires  les  portent,  c’efî- 
à-dire,  que  leur  plan  efi  parallèle  à  celui  fur  lequel  Tin- 
feéle  marche,  au  lieu  que  le  plan  des  ailes  des  autres  pu¬ 
cerons  efl  perpendiculaire  à  celui  fur  lequel  ils  font  pofés; 
ils  font  tout  noirs.  Je  doutai  s’ils  étoient  de  véritables  pu¬ 
cerons  jufqu’au  moment  où  après  avoir  preffé  leur  corjis 
j’en  fis  fortir  des  petits  bien  formés  ;  le  corps  de  chaque 
mouche  en  renfermoit  un  bon  nombre. 

Mais  la  quantité  de  ces  pucerons  ailés  étoit  petite  en 
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camparaifbn  de  celle  des  autres  pucerons  fans  ailes,  avec 
lefquels  on  les  trouvoit.  Ceux-ci  *  font  bien  moins  gros , 
quoique  plus  gros  que  les  pucerons  des  autres  efpeces. 
Leur  couleur  auffi  eft  différente;  iis  font  dun  brun-caffé. 
Ce  qu'ils  offrent  de  plus  fingulier,  c’efl  qu'ils  ont  peut- 
être  la  plus  longue  trompe  *  qu'ait  infeéte  portant  trompe; 
elle  a  au  moins,  dans  certains  temps,  trois  fois  la  longueur 
de  leur  corps.  Son  origine  *  n'eft  pas,  comme  l'origine  de 
celles  de  la  plupart  des  infeéles ,  vers  le  bout  du  deffous 
de  la  tête;  l'endroit  d’où  elle  fort  eft  plus  proche  de  celui 
où  font  attachées  les  deux  premières  jambes,  que  de  la 
tête.  Cette  trompe  étonnante  par  fa  longueur,  femble  un 
fardeau  pelant,  ou  au  moins  embarraflant  pour  notre 
petit  animal.  Elle  paffe  fous  fon  corps  entre  lès  jambes, 
&  le  dirige  par-delà,  comme  li  elle  fortoit  du  derrière*, 
au-delà  duquel  elle  va  à  une  diftance  deux  fois  plus  grande 
que  ne  l'eft  la  longueur  du  corps  entier  de  l’infeéîe;  on 
la  prendroit  pour  une  très-longue  queue;  quelquefois  il 
la  traîne  après  lui ,.  mais  quelquefois  il  femble  la  porter 
légèrement.  Dans  cette  dernière  circonftance  elle  s'élève 
prefque  perpendiculairement  au  bout  de  fon  derrière  *; 
je  veux  dire  qu'elle  forme  un  arc  d’une  affès  petite  cour¬ 
bure,  dont  la  concavité  eft  tournée  vers  le  deffus  du  dos. 
Cette  trompe  dont  le  bout  s'élève  fi  haut  aurdeffus  de 
rinfeéîe ,  fait  alors  un  effet  fingulier.  Quand  elle  eft  cou¬ 
chée,  quand  elle  eft  traînante,  fon  bout  eft  toujours  un 
peu  recourbé  en  haut  *,  de  façon  que  la  pointe  par  la¬ 
quelle  elle  fe  termine,  peut  s'appliquer  contre  du  bois, 
qui  feroit  au -deffus  du  corps  de  l’infeéle;  là  aufti  elle 
eft  piquée  dans  le  bois ,  fi  adhérente  à  celui  dans  le¬ 
quel  elle  eft  piquée,  que  lorfque  j'ôtois  l'infeéîe  de  clefTus 
i'arbre,  le  bout  de  fa  trompe  entraînoit  un  petit  fragment 
de  bois. 
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On  ne  voit  pourtant  pas  une  aulFi  longue  trompe  à 
tous  les  pucerons  de  cette  elj3ece,  on  en  trouve  beaucoup, 
c’efl-à-dire ,  à  peu-près  autant  que  d’autres  qui  ne  l’ont 
pas  plus  longue  que  leur  corps;  ceux-ci  la  piquent  en 
avant  La  trompe  courte  de  ces  derniers  eft  pourtant  la 
même  que  la  longue  trompe  des  autres  ;  mais  l’inlêcfte 
l’allonge  Sc  la  raccourcit  à  Ibn  gré.  Quand  il  veut  fuccer 
le  bois  qui  ell  devant  lui,  il  la  tient  ordinairement  rac¬ 
courcie  ,  au  lieu  qu’il  la  fliit  pafler  fous  Ton  ventre,  &  l’ai- 
Jonge  extrêmement  quand  il  veut  fuccer  le  bois  qui  eft 
par-delà  fon  derrière.  J’ai  pris  &.  prelfé  entre  deux  doigts 
ceux  qui  l’avoient  raccourcie;  la  j^reflion  l’a  forcée  à  s’é¬ 
tendre  autant  que  les  plus  longues.  Elle  efl  compofée  de 
trois  parties  *  ;  celle  du  milieu  *  difparoît  entièrement  ou 
prefqu’entiérement  lorfque  la  trompe  eft  tout-à-fait  rac¬ 
courcie  *.  Alors  on  ne  voit  que  la  partie  qui  fait  la  bafe 
de  la  trompe  *,  Sc  celle  par  laquelle  elle  fe  termine  *  :  la 
grandeur  de  cette  dernière  eft  à  peu-près  fixe,  les  deux 
autres  font  feules  capables  d’un  grand  allongement  Sc  d’un 
grand  raccourciftement.  Quand  on  prefiTe  doucement  le 
ventre  de  l’infeéle,  celle  de  la  bafe  *  s’allonge,  &  à  mefure 
qu’on  la  force  à  s’allonger,  on  force  la  partie  moyenne  * 
à  en  fortir,  il  femble  qu’elle  y  étoit  contenue  comme  le 
font  les  uns  dans  les  autres  les  tuyaux  d’une  lunette  qui  eft 
raccourcie.  En  continuant  la  preftion,  on  continue  d’al¬ 
longer  la  partie  de  la  bafe,  d’en  dégager  la  partie  moyenne, 
Sc  en  même  temps  de  l’allonger.  Lorlque  l’allongement 
a  été  porté  à  fon’ dernier  terme  elles  font  l’une  Sc  l’autre 
à  peu-près  égales  en  longueur,  mais  la  partie  moyenne  a 
moins  de  grofteur  que  l’autre.  Dans  l’endroit  où  la  partie 
de  grandeur  fixe , 'celle  qui  termine  la  trompe,  eft  jointe  à 
la  partie  moyenne ,  elle  eft  aufti  plus  grofte  que  la  partie 
moyenne;  mais  la  partie  fixe,  la  dernière  partie  n’eft  pas 
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également  grofTe  dans  toute  fon  étendue  ;  elle  eft  diviiée 
en  deux  à peu-près  également,  la  portion  *  par  laquelle  la  *  pî.  28.%. 
trompe  finit,  eft  très-déliée  en  comparaifon  de  ce  qui  pré-  &  h- 
cède*;  la  pointe  ou  le  bout  qui  doit  percer  le  bois,  efl 
un  tuyau  creux  qui  a  même  une  ouverture  en  defTus.  Une 
très-forte  loupe  n"a  pas  fuffi  pour  me  faire  appercevoir 
cette  ouverture,  ce  petit  trou,  mais  ce  qui  le  découvre 
aufîi  bien  que  fi  on  le  voyoit,  c  eft  une  goutte  de  liqueur 
qui  s’échappe  là  de  la  trompe  lorfqu’on  continue  de  la 
preffer  pendant  quelque  temps ,  elle  fort  à  une  très-pe¬ 
tite  diftance  de  la  pointe. 

Tout  le  corps  de  la  trompe  eft  tranfparent,  on  apper- 
çoit  dans  fon  intérieur  deux  blets  bruns  qui  peuvent  lèrvir 
de  piftons ,  ils  peuvent  aufli  fervir  à  tenir  la  trompe  rac¬ 
courcie.  Mais  les  conjectures  fur  l’ufhge  des  parties  que 
la  loupe  rend  à  peine  vifibles,  font  très-incertaines. 

Si  la  trompe  que  nous  venons  d’examiner,  manquoit  à 
notre  infecte,  on  lui  en  donneroit  une  autre*.  Le  bout  Fig.  12, 
de  fa  tête  fe  termine  par  un  gros  blet  qui  par  fa  pofition 
reflemble  affés  aux  trompes  ordinaires  ;  il  a  même  de  la 
longueur  de  refte  pour  une  trompe  commune,  il  en  a  au 
moins  une  égale  à  la  moitié  de  celle  du  corps  de  l’infecte. 
Cettepartieeftappliqiiéefurlabafedelatrompe*,&:lecôté  * pig.  12& 
fur  lequel  elle  s’applique,  eft  crcufé  en  goutiére*,  comme  ^3- 
pour  la  recevoir.  On  enleve  cette  partie  de  defllis  la  trom-  *4  !?»*• 
pe*,  quand  on  veut;  mais  dès  qu’on  la  laifte  libre,  elle=''Fig.i4,.7/2/, 
revient  s’y  appliquer.  La  pofition  de  la  grande  trompe  eft 
telle  qu’elle  ne  peut  porter  le  fiic  dont  elle  s’eft  chargée, 
qu^  a  un  endroit  affés  éloigné  de.la  tête,  puifquerinfertion 
de  cette  trompe  dans  le  corps  de  l’infecte,  eft  vers  l’infer- 
tion  de  la  première  paire  de  jambes.  Le  fuc  nourricier 
entreroit  donc  dans  cet  infecte  par  un  endroit  différent 
de  celui  où  il  entre  dans  le  corps  des  autres  animaux. 
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Ne  croira -t -on  pas  qu’il  eft  plus  vraifcmblable  que  la 
grande  trompe  n’cfl:  deftinée  qu  a  aller  chercher  au  loin 
*  Pî.  28.  fig.  le  fuc  nourricier,  ôl  que  la  partie  *  qui  fort  de  la  tête,  qui 
^2,13  &  14..  couche  fur  la  bafe  de  la  grande  trompe,  ell  elle-même 
une  fécondé  trompe  qui  fucce  le  fuc  que  la  grande  met 
à  ù,  portée  î  De  quelque  façon  que  ce  îoit ,  il  paroît  que 
la  méchanique  par  laquelle  le  nourrit  cet  infedte,  doit  avoir 
bien  des  fingularités ,  qu’elle  fupjx)fe  une  flruélure  très.- 
particuliére,  dans  des  parties  qui  nous  échappent  par  leur 

îf  qui  porte  les  fou  mus  à  chercher  les  autres 
pucerons,  cft  aulîi  celui  qui  les  porte  à  chercher  ceux-ci. 
Ils  jettent  parleur  anus  une  eau  apparemment  fucrée;  ce 
qu’il  y  a  de  fur ,  c’eft  qu’elle  efl;  du  goût  des  fourmis.  J’ai  vu 
une  fourmi  fuccer  une  goutte  que  l’infede  venoit  de 
pouffer  hors  de  fon  corps,  &  qui  étoit  encore  adhérente 
à  fbn  derrière  ;  la  fourmi  n’en  laiffa  rien. 

Je  n’ai,  point  vu  accoucher  ces  pucerons  non  aîlés  &  à 
grandes  trompes,  mais  lorfque  je  les  ai  écrafés,  j’ai  fait 
fbrtir  de  leur  corps  des  embryons  très-gros  &  par  confé- 
quent  très-reconnoiffables. 

Ces  pucerons  font  de  ceux  qui  ne  portent  point  fur 
leur  derrière  ces  tuyaux  creux  en  forme  de  cornes,  qui  font 
particuliers  aux  pucerons;  mais  li  on  obferve  avec  une 
forte  loupe  les  endroits  de  leur  corps  analogues  aux  en¬ 
droits  où  les  tuyaux  font  placés  fur  le  corps  de  ceux  qui  en 
*  Fig.  II.  ont,  on  y  découvre  deux  parties  circulaires un  peu  plus 
relevées  que  ce  qui  les  environne.  J’ai  auffi  trouvé  de  ces 
pucerons  finguliers  fous  des  écorces  du  fycomore,  <&:ce 
font  encore  des  fourmis  qui  m’ont  conduit  à  les  y  trouver. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  Mars,  aj)rès  avoir 
fait  enlever  des  mottes  de  gazon  pour  chercher  différen¬ 
tes  elpeces  de  vers  qui  fe  tiennent  fous  terre,  je  trouvai 
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fous  une  de  ces  mottes  un  bon  nombre  de  très -petites 
fourmis  rouges  qui  y  étoient  rafl'emblées:  je  trouvai  de 
plus  au  milieu  d'elles  divers  pucerons  gris  non  ailés  d'une 
grofleur  médiocre.  En  eft-ce  une  efpece  qui  vit  fous  terre, 
ou  fi  elle  s'y  étoit  fimplement  retirée  pour  fe  défendre 
contre  la  rigueur  du  froid  î  Sans  doute  que  le  froid  fait 
périr  un  grand  nombre  de  pucerons;  il  y  en  a  pourtant  qui 
y  réfiftent  fans  ufer  de  trop  de  précautions.  Vers  la  fin  de 
Décembre  &  vers  le  commencement  de  Janvier  j'ai  vû 
quelques  pucerons  appliqués  contre  les  yeux  de  jeunes 
poulfes  de  pêchers,  iis  avoient  eu  à  foûtenir  des  jours  de 
forte  gelée;  cependant  c'étoient  des  femelles  non  ailées, 
très-doduës,&;  qui  avoient  le  ventre  bien  plein  de  petits. 
Le  pêcher  eft  auffi  un  des  arbres  fur  lefquels  les  pucerons 
paroiffent  de  meilleure  heure.  Dans  les  premiers  jours  de 
Mars ,  lorfque  les  fleurs  de  ces  fortes  d'arbres  ne  faifoient 
que  commencer  à  fe  développer,  j'ai  fou  vent  obfervé  fur 
certains  pêchers  un  très-grand  nombre  de  diflérens  tas  de 
pucerons  ;  dans  chaque  tas  il  y  avoit  plufieurs  meres  non 
ailées,  &  beaucoup  de  petits  nouvellement  nés.  Ils  étoient 
appliqués  contre  le  bois;  pour  peu  qu'on  touchât  l'arbre 
rudement,  on  lesfaifoit  tomber.  Aucun  de  ces  pucerons 
n'avoit  des  ailes. 

Les  efpeces  de  pucerons  que  nous  avons  indiquées, 
fuffifent  afliirément  pour  faire  voir  que  le  nombre  en  efl: 
prodigieux.  Si  chaque  eljiece  qu'on  trouve  fur  chaque  ef¬ 
pece  de  plante,  étoit  une  efpece  particulière,  le  nombre 
des  efpeces  de  pucerons  égaleroit  au  moins  celui  des  ef¬ 
peces  de  plantes,  car  je  ne  fçais  s'il  y  a  quelque  plante 
qui  en  foit  exempte,  &  telle  plante  en  nourrit  de  plufieurs 
efpeces  différentes.  A  la  vérité  on  peut  croire,  &  il  efl: 
plus  que  vraifemblable ,  que  les  mêmes  pucerons  peuvent 
vivre  fur  des  plantes  très -différentes;  mais  il  nous  refte 
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encore  une  compenfation  à  faire,  qui  peut  au  moins  porter 
le  nombre  des  elpeces  de  pucerons  à  celui  des  efpeces  de 
plantes.  Nous  en  avons  vû  qui  vivent  fur  leurs  feuilles  ôl  fur 
ieurstiges;nous  venons  d’en  voir  qui  fe  tiennent  dans  l’in¬ 
térieur  des  troncs  de  bois  pourri ,  d’autres  qui  fe  tiennent 
fous  les  écorces  des  arbres  :  enfin  nous  venons  d’en  voir 
qui  fe  tiennent  fous  terre ,  ôc  nous  ne  fçavons  pas  combien 
il  y  en  a  d’efpeces  de  ces  derniers;  mais  nous  pouvons 
préfumer  que  le  nombre  n’en  efl  peut-être  pas  moindre 
que  le  nombre  des  elj)eces  qui  vivent  hors  de  terre. 

M.  Bernard  de  Jiiffieu  m’en  fit  connoître  une  efpecc 
qui  s’attache  aux  racines  d’une  efpece  de  lichnis  ;  il  n’en 
falloir  pas  davantage  pour  me  rendre  altentifà  rechercher  fi 
on  n’en  trouveroit  point  d’autres  efpeces  qui  s’attachaffent 
aux  racines  de  diverfès  autres  plantes;  j’en  ai  trouvé  qui 
fe  nourriffent  furies  racines  du  millefeuiile,  fur  celles  de 
la  camomille,  fur  celles  du  cynogloffe  ou  langue  de  chien, 
fur  celles  de  l’avoine,  fur  celles  d’une  ofcille  à  feuille 
étroite,  fur  celles  de  l’arum  ou  pied  de  veau.  Ç’en  efl 
affés  pour  être  porté  à  juger  qu’il  n’efl  peut-être  pas  de 
plantes  dont  les  racines  ne  fourniffent  la  nourriture  à  quel- 
qu’efpece  de  pucerons.  Quoique  les  pucerons  fe  nour- 
riffcnt  des  plantes  d’une  certaine  efj^ece,  il  arrivera  fou- 
vent  qu’entre  mille  de  ces  plantes  il  n’y  en  aura  pas  une  où 
ces  inleétes  fe  foient  établis  ;  quand  donc  on  arrache  à 
l’aveugle  des  plantes  pour  trouver  des  pucerons  fur  leurs 
racines,  il  n’y  a  qu’un  grand  hazard  qui  puiffe  faire  tom¬ 
ber  fur  celles  qui  en  ont.  D’ailleurs  je  n’ai  pas  pouffé  cette 
recherche  bien  loin,  j’ai  cru  affés  inutile  d’y  employer 
beaucoup  de  temps,  cependant  voilà  déjà  plufieurs  plantes 
d’efpeces  très-différentes ,  dont  j’ai  vû  les  racines  peuplées 
de  pucerons.  A  mefure  qtfon  fuit  les  produélions  de  la 
nature ,  leur  immenfité  fe  découvre  de  plus  en  plus. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  NEUVIEME  MEMOIRE, 

Planche  XXL 

L  A  Figuré  I,  repréfente  un  puceron  non  aîlé  du  rofîer, 
groffi  au  microfcope ,  vû  par  delTus  &  de  côté,  t,  fa 
trompe  dans  la  pofition  où  il  la  tient  lorfqu’il  fuccele  fuc 
d’une  feuille.  c,c,  les  deux  cornes  creufes,  ou  les  deux 
tuyaux  qu’il  porte  fur  fa  partie  poftérieure. 

La  Figure  2,  fait  voir  par  deffousle  puceron  de  la  fi¬ 
gure  précédente,  t,  fa  trompe  appliquée  contre  fon  corps, 
comme  elle  l’efi  quand  il  n’en  fait  point  d’ufage. 

La  Figure  3,efttrès  en  grand,  celle  d’une  des  cornes 
ou  tuyaux  c,c,  de  la  fig.  i . 

La  Figure  4,  efi  celle  d’un  puceron  aîlé  du  rofier, 
groffi  au  microlcope.  On  y  voit  que  fes  quatre  ailes  font 
appliquées  les  unès  contre  les  autres,  fur  le  corps  entre  les 
deux  cornes  ,&  perpendiculaires  au  plan  depoîition.  Une 
des  deux  cornes  efi  ici  à  découvert ,  6c  l’autre  efi  apperçûë 
au  travers  du  tranfparent  des  aîles.  q,  efpece  de  queue 
qu’ont  auffi  des  pucerons  non  ailés. 

La  Figure  5,  efi  celle  d’une  branche  de  fureau  dont  la 
tige  efi  toute  couverte  de  pucerons  en  p  qr.  Depuis/;, 
julqu’en  q,  les  pucerons  font  des  plus  petits ,  ce  font  des 
pucerons  naiffans ,  ou  des  pucerons  encore  jeunes.  Depuis 
q,  jufqu’en  r,  il  y  a  de  plus  gros  pucerons,  des  meresqui 
accouchent,  ou  qui,  près  d’accoucher,  font  pofées  fur 
un  lit  de  petits. 

La  Figure  6,  efi  celle  d’un  puceron  non  aîlé  du  fureau, 
de  médiocre  grandeur. 

Les  Figures  7  6c  8,  font  celles  d’un  puceron  mere  du 

Vu  iij 


34-2  MEMOIRES  POUR  l’HiSTOIRE 
Iiireau,  groffi  à  la  loupe,  &  vu  par  derrière  figr  7.  ôl  par 
deiroiisS;  de  côté  fig.  8.  Une  eipece  de  queue  eft  fen- 
fible  dans  la  fig.  8,  qui  ne  Tell  pas  dans  les  autres  figures. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’un  puceron  femelle  qui  accou¬ 
che.  0^  le  petit  puceron  qui  eft  prefque  forti  du  corps  de 
fa  mere. 

La  Figure  i  o,  eft  encore  celle  d’une  mere,  du  derrière 
de  laquelle  fort  un  puceron,  le  puceron  naiffant  qui 
commence  à  étendre  fes  jambes. 

La  Figure  i  i,eft  celle  d’un  puceron  qui  vient  de  naître. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  partie  ^  de  la  tige  de  la 
figure  5,  groffie  à  la  loupe,  qui  fait  voir  des  pucerons 
meres,  tels  que  q^r,  en  marquent  deux  qui  font  pofès 
fur  une  couche  de  jeunes  pucerons,  qui  enveloppe  la  tige 
immédiatement. 

La  figure  1 3,  eft  celle  d’un  puceron  du  fureau,  qui  n’a 
pas  encore  d’aîles ,  mais  qui  doit  devenir  ailé. 

La  Figure  14,  eft  celle  du  puceron  delà  fig.  1 3.  groffi. 
a,  a  les  deux  paquets  dans  lefquels  les  ailes  font  pliées. 

La  Figure  i  j,  eft  celle  d’un  puceron  aîlé  du  fureau. 

Planche  XXII. 

La  Figure  i,  eft  celle  d’une  branche  de  faule  dont  la 
partie  p  q,  eft  couverte  de  pucerons  qui  la  fuccent. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’un  des  pucerons  de  la  figure 
précédente,  groffi  à  la  loupe.  Il  eft  d’un  verd-brun  &  ta¬ 
cheté  de  points  blancs;  fes  cornes  c,c,  font  rouges. 

La  Figure  3,  eft  celle  d’un  puceron  du  laiteron,  de 
grandeur  naturelle. 

La  Figure  4,  repréfente  le  puceron  de  la  fig.  3,  groffi. 
c,  c,  fes  cornes,  q,  fon  efpece  de  queue. 

La  Figure  5,  fait  voir  une  tige  de  laiteron  que  les  pu¬ 
cerons  couvrent  depuis  p,  jufqu’en  q. 
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La  Figure  6,  eft  celle  cl  une  portion  de  feuille  de  l’arbre 
que  nous  appelions  à  Paris  fy comore,  que  les  Boianifîcs 
nomment  érable  de  montagne,  groffie  à  la  loupe,  pour  ren¬ 
dre  plus  diüindle  la  plaque  g,  compofée  de  pucerons  ; 
leur  arrangement  eft  tel  que  leurs  têtes  font  toutes  tour¬ 
nées  vers  l’intérieur  de  la  plaque. 

La  Figure  eft  celle  d’une  feuille  du  fycomore  de 
Paris ,  fur  laquelle  font  diveiies  plaques  a,  b,  c,  compofées 
de  pucerons  pofés  les  uns  auprès  des  autres.  Un  puceron 
plus  gros  que  les  autres,  fe  fait  didinguer  dans  la  plaque 
c;  c’eft  une  mere. 

La  Figure  8,  ed  celle  d’un  puceron  ailé  du  j(y comore; 
un  peu  grolfi. 

La  Figure  9,  ed  celle  d’une  mere  puceron  non  ailée, 
du  lycomore. 

La  Figure  10,  ed  celle  d’un  jeune  puceron,  tels  que 
ceux  qui  font  le  gros  des  plaques  des  fig.  6  6c  y.  qui  ici 
ed  grolfi  à  la  loupe. 

Planche  XXI  II. 

La  Figure  i,  ed  celle  d’une  touffe  de  feuilles  de  tilleul, 
qui  doit  fa  forme  aux  pucerons  qui  s’attachent  aux  nou¬ 
velles  pouffes  de  cet  arbre. 

La  Figure  2,  ^t  voir  une  branche  telle  que  celle  de  la 
fig.  I ,  mais  qu’on  a  dépouillée  des  feuilles  qui  y  formoienc 
la  touffe,  6c  qui  cachoient  les  endroits  où  les  pucerons  font 
nichés,  abc  de  pouffe  du  tilleul  que  les  pucerons  ont 
forcé  de  fe  contourner  en  fpirale.  Les  pucerons  font  atta¬ 
chés  contre  la  furface  concave  de  cette  efpece  de  vis. 

La  Figure  3,  repréfente  une  portion  a  b c,à}x  jet  delà- 
figure  précédente,  groffi  pour  rendre  les  pucerons  qui  y 
font  attachés,  plus  didinéls.  m,m,m,  meres  pucerons 
rouffes  6c  fans  ailes,  n,  meres  pucerons- noires  ou  brunes, 
jeunes  pucerons, 


V 


344  MEMOIRES  POUR  l’Histoire 

Les  Figures  4  J,  montrent,  lune  par  deffus  &  de 
côté,  Sc  l’autre  par  defTous  une  mere  puceron  non  ailée, 
éc  grolîie.  On  remarquera  fig.  4.  que  ce  puceron  n  a  point 
les  tuyaux  ou  cornes  proche  du  derrière,  que  nous  avons 
vûës  aux  pucerons  des  planches  précédentes. 

La  Figure  6,  efl  encore  celle  d’une  mere  puceron  non 
ailée,  qui  n’a  point  de  cornes,  Sc  qui  ne  diffère  de  celle 
des  dernières  figures  que  par  fa  couleur  qui  eft  prefque 
noire. 

Les  Figures  y  Sc  8,  repréfentent  deux  meres  pucerons 
dans  leur  grandeur  naturelle,  l’une  vue  par  defllis  âc  l’autre 
par  defibus. 

La  Figure  9,  efl:  celle  d’une  feuille  de  prunier  entière¬ 
ment  couverte  de  pucerons. 

La  Figure  i  o,  efl  celle  d’une  feuille  de  prunier  que  les 
pucerons  qui  s’y  font  attachés,  ont  obligée  à  fe  plier. 

‘  Planche  XXIV. 

La  Figure  i,  repréfente  une  petite  branche  de  poirier, 
dont  deux  des  feuilles  ad,fhi,  ont  été  roulées  parles  pu¬ 
cerons  qui  fe  font  établis  fur  leur  defibus.  Les  grains  qu’on 
voit  en  i,  font  de  ces  infeéîes. 

La  Figure  2,  efl,  en  très-grand,  celle  d’un  puceron 
mere  non  ailée,  des  feuilles  de  poirier,  cr,  les  tuyaux  qu’il 
a  proche  du  derrière.  ^,el])ece  de  petite  queuë.w^  puceron 
naiffant. 

La  Figure  3,  efl  celle  du  puceron  de  la  figure  précén 
dente,  dont  l’accouchement  efl  plus  avancéfLe  petit  efl 
prefqu’entiérement  forti  du  corps  de  fa  mere,  il  montre 
Sc  étend  fes  fix  jambes  i,  i,  i,  i,  /. 

La  Figure  4,  montre  le  defibs  d’une  feuille  de  grofelier, 
plein  de  tubérofités,  dont  quelques-unes  font  marquées 
dre.  Chacune  de  ces  tubérofités  efl  creufe  de  l’autre 

A  .  / 
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côté,  <&:  forme  une  efpece  de  caverne,  où  des  familiesde 
pucerons  font  logées. 

La  Figure  5,'  eft  celle  dùine  feuille  de  pommier,  dont 
partie  du  bord  bac,^  été  gonflée  6c  forcée  à  Te  recour¬ 
ber  pour  couvrir  les  pucerons  cjui  font  fuccée. 

La  Figure  6,  efl:  celle  dùin  arbnïfeau  qifon  nomme 
‘petolin  en  Provence,  6c  que  M.  de  Juifîieu  juge  être  une 
efpece  de  piftacher,  fur  les  feuilles  duquel  croilfent  des 
galles  en  veflies,  qui  donnent  un  logement  aux  pucerons 
qui  ont  occafionné  leur  production,  u,  une  de  ces  veffies. 
q,n,m,o,  une  autre  veffie  de  même  efpece,  mais  qu’oii 
a  ouverte  en  omîi,  pour  faire  voir  qifelle  efl;  creufe. 

Planche  XXV. 

La  Figure  i,  efl  celle  d’une  branche  d’une  efpece  de 
terebinthe  appellé  aux  environs  d’Avignon  Yarbre  ûux 
mouches,  parce  qu’il  naît  fur  fes  feuilles  des  galles  en  veffie 
U,  qui,  en  certains  temps,  renferment  beaueoupde  pucerons 
ailés,  cdcb,  galles  en  croiffant  qui  fe  forment  fur  les  feuilles 
du  même  arbre,  6c  qui  doivent  auffi  leur  production  à  des 
pucerons.  Le  croiflant  c  d  c,  fait  de  la  partie  de  la 
feuille  qui  rempliflToit  ci-devant  le  vuide  cb  c.  Cette  partie 
de  la  feuille  a  été  gonflée  par  les  piquûres  du  puceron  qui 
s’efl  introduit  dans  fon  intérieur  ;  elle  s’efl:  renverféeôc  cou¬ 
chée  fur  une  autre  partie  de  la  feuille. 

Les  Figures  2  &  3,  font  chacune  celle  d’une  partie 
^d’une  galle  en  croiffant  de  la  fig.  i .  qui  a  été  caffée  en 
deux.  La  partie  bd,  de  la  fig.  2,  fait  voir  la  cavité  de  la 
galle. 

4  La  Figure  4.  efl  celle  d’une  feuille  d’orme,  fur  laquelle 
efl  une  petite  galle  en  veflie  qui  y  tient  par  un  pédicule. 
U,  cette  veffie.  p,  fon  pédicule. 

La  Figure  5,  efl  celle  d’une  galle  d’orme  de  médiocre 
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grandeur,  yûë  par  derrière.^  feuille  de  laquelle  la  galle 
part. 

La  Figure  6,  eft  celle  de  la  galle  de  la  figure  précé¬ 
dente,  vûë  par  devant,  iiuu,  cette  galle. 

La  Figure  y,  repréfente  encore  une  galle  d  orme  en 
vefiie ,  d’une  figure  différente  de  celle  de  la  figure  précé¬ 
dente,  mais  affés  ordinaire  à  ces  fortes  d’excroifl'ances.?/ww^ 
cette  galle,  po  r,  ouverture  qifon  lui  a  faite  pour  mettre 
une  partie  de  fa  cavité  à  découvert. 

Planche  XXVI. 

La  Figure  i ,  fait  voir  les  deffous  de  trois  feuilles  de 
hêtre  qui  ont  des  pucerons  couverts  du  plus  long  duvet 
cotonneux.  Les  maffes  de  duvet  cotonneux  cachent  en¬ 
tièrement  le  côté  de  la  feuille  /J  fur  lequel  elles  font  atta¬ 
chées.  d,  d,  d,d,  bouts  des  maffes  cotonneufes./?  mar¬ 
quent  fur  deux  autres  feuilles,  des  pucerons  cachés  fous 
ie  duvet  cotonneux. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’un  puceron  ailé  des  feuilles  de 
hêtre  de  la  figure  précédente. 

La  Figure  3,  efi  celle  d’un  puceron  non  ailé,  qu’on  a 
dépouillé  de  tout  fon  coton. 

La  Figure  4,  efi  celle  de  la  dépouille  cotonneufe  d’un 
puceron  tel  que  celui  de  la  fig.  3.  groffie  à  la  loupe. 

Les  Figures  5^6,  font  celles  de  deux  pucerons  groffis 
à  la  loupe,  éc  couverts  de  tout  leur  coton,  c,  c,  deux^f- 
peces  de  cornes  faites  par  les  deux  parties  dans  lefquelles 
ia  maffe  cotonneufe  fe  partage  naturellement,  t,  le  bout 
où  efi  la  tête  du  puceron. 

La  Fig.  7,  efi  celle  d’une  feuille  de  peuplier,  vûë  par  deffus, 
qui  a  une  galle  en  veffie  u,  cette  galle  efi  encore  petite. 

La  Figure  8,  repréfente  un  bout  de  branche  de  peu¬ 
plier  chargé  de  plufieurs  feuilles. galles  qui  partent  des 
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pédicules  des  feuilles,  h,  h,  autres  galles  qui  tirent  leur 
origine  immédiatement  de  la  tige,  ii,  galle  d’une  feuille. 

La  Figure  9,  eft,  comme  la  fig.  7,  celle  d’une  feuille 
de  peuplier  vue  par  delfus  ;  mais  la  galle  u,  de  la  fig.  9.  a 
pris  à  peu-près  toute  fa  grolTeur,  de  ed  beaucoup  plus 
grolî'e  que  celle  de  la  fig.  7. 

La  Figure  i  o,  montre  le  deflbus  d’une  feuille  de  peu¬ 
plier,  qui,  du  côté  oppofé,  a  une  galle  telle  que  celles 
des  fig.  7  de  9.  la  partie  du  défions  qui  répond  à  celle 
du  defilis,  où  eft  le  milieu  deia  galle. 

La  Figure  1 1,  fait  encore  voir  par  defious  une  feuille 
de  peuplier  qui  a  une  galle  en  dcffiis./'Â^  petite  fente  qui 
s’ouvre  lorfqu’on  tire  les  deux  parties  de  la  feuille  en  deux 
fens  oppofés,  fçavoir,  l’une  vers  Sc  l’autre  vers 

Planche  XXVII. 

Les  Figures  i  de  2,  repréfentent  le  defious  de  deux 
feuilles  de  peuplier  qui,  fur  leur  delfus,  ont  deux  galles* 
telles  que  celles  marquées  ii,  pl.  26.  fig.  7  de  9.  L’une  dt 
l’autre  font  defiinées  dans  l’état  où  on  les  met  lorlqu’on 
les  tire  chacune  en  même  temps  vers  r,  Sc  vers  f.  Alors  la 
fente  s’ouvre,  de  laifie  voir  partie  de  la  cavité  de  la  galle. 

marquent  trois  pucerons  dans  la  cavité  de  la  fig.  2. 
On  en  voit  deux  dans  la  cavité  de  la  fig.  i .  Dans  cette 
figure,  n  Sc  o,  montrent  deux  côtes  qui ,  par  leur  relfort , 
tendent  à  s’approcher  l’une  de  l’autre,  dc'qui  s’appliquent 
l’une  contre  l’autre  fi  exaélement  lorfqu’elles  font  libres, 
qu’à  peine  il  refie  entr’elles  une  fente  fenfible. 

La  Figure  3,  efi  celle  d’un  puceron  non  ailé  qui  habite 
les  cavités  des  galles  précédentes. 

La  Figure  4.  fait  voir  le  puceron  de  la  fig.  3.  grofli  à  la 
loupe. 

La  Figure  j,  eft  celle  d’une  branche  de  peuplier  dont 
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plufieurs  feuilles  font  pliées  en  deux  pour  faire  des  logc- 
mens  à  des  familles  de  pucerons,  fkili,  feuille  pliée  en 
deux,  mais  qui  paroît  affés  platte,  parce  qu’il  ny  a  en¬ 
core  entre  fes  deux  moitiés  que  peu  de  pucerons,  ou  des 
jeunes  pucerons. 

/ 71111,  autre  feuille  pliée  en  deux,  &  qui  ne  l’a  pas  été 
fort  exadement.  Le  bord  de  la  partie  l,o,in,  ne  rencontre 
pas  le  bord  In  q, 

O  P  q,  feuille  pliée  en  deux  fort  régulièrement,  qui  eft 
très -gonflée,  &  dont  l’extérieur  eft  couvert  d’alTés  gros 
tubercules;  <Sc  cela  parce  que  beaucoup  de  pucerons  font 
renfermés  dans  la  cavité  de  cette  feuille,  deux  galles 
qui  partent  de  la  tige. 

La  Figure  6,  efl  celle  d’une  feuille  de  peuplier  pliée  en 
deux,  &  habitée  par  des  pucerons;  elle  eft  pliée  réguliè¬ 
rement,  quoique  fa  figure  foit  un  peu  différente  de  celle 
de  la  feuille  opq,  fig.  y. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’un  puceron  qui  fe  loge  dans  la 
cavité  formée  par  les  deux  moitiés  d’une  feuille  de  peu¬ 
plier,  de  grandeur  naturelle. 

Dans  la  Fig.  8,  le  puceron  de  la  fig.  7.  eft  groffi  à  la  loupe. 

La  Figure  9,  repréfente  le  puceron  de  la  fig.  7.  couvert 
de  duvet  cotonneux ,  &  de  grandeur  naturelle. 

Les  Figures  i  o  &  1 1 ,  font  celles  du  puceron  de  la  fig. 
9.  vu  au  microfcope. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  d’un  puceron  ailé  qui  fe  tient 
dans  les  feuilles  du  peuplier,  pliées. 

Les  Figures  1 3  6c  1 4,  repréfentent  en  grand  le  puceron 
ailé  de  la  fig.  12.  On  le  voit  fig.  13.  avec  le  port  d’aîles  qui 
lui  eft  ordinaire  lorfqu’il  eft  tranquille.  Il  eftrepréfenté  vo¬ 
lant  dans  la  fig.  1 4,  ou  ayant  fes  ailes  parallèles  au  plan  de 
pofition,  de  manière  que  les  deux  fupérieures  laiffent  en 
partie  à  découvert  les  deux  inférieures. 
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Planche  XXVII  I. 

La  Figure  i,eft  celle  d'une  feuille  de  peuplier, autour 
idu  pédicule  de  laquelle  eft  une  de  ces  galles  tournées  en 
fpirale,  <&;  qui  s’ouvrent  comme  une  boîte,  dans  lefquelles 
vivent  des  pucerons.  L’ordre  des  lettres  ab  de,  montre  le 
lèns  dans  lequel  cette  galle  eft  tournée  en  vis.  Les  mêmes 
lettres  ah,  cd,  marquent  un  cordon  dans  le  milieu  duquel 
la  galle  s’ouvre  comme  une  boîte,  pour  laifler  fortir  les 
pucerons. 

La  Figure  2,  efl:  encore  celle  d’une  feuille  de  peuplier 
fur  le  pédicule  de  laquelle  il  y  a  deux  galles,  l’une  plus 
grolfe  ghik,  ôc  l’autre  plus  petite  /,  toutes  deux  tournées 
en  Ipirale.  Lapins  grolfe  eft  repréfentée  ouverte  en  partie, 
pour  faire  voir  &  comment  elle  s’ouvre,  &fa  cavité  inté¬ 
rieure.  Les  deux  rebords  g  b  i,  i  kg,  étoient  ci-devant  ap¬ 
pliqués  l’un  contre  l’autre ,  ôl  ne  formoient  alors  qu’un 
même  cordon  tel  que  le  cordon  ab,  fig.  i .  Ici  où  ils  font 
écartés  l’un  de  l’autre,  ils  permettent  de  voir  la  cavité  de 
l’intérieur  de  la  galle. 

La  Figure  3 ,  fait  voir  un  puceron  aîlé  d’une  des  galles 
précédentes ,  de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  4,  eft  celle  du  puceron  aîlé  de  la  fig.  3  .grolTi. 

Les  Figures  5,6,7,  8, 9  6c  10,  repréfentent  toutes  ce 
puceron  qui  fe  tient  fous  i’écorce  du  chêne,  &  qui  eft  éga¬ 
lement  fingulier  par  la  longueur  de  fa  trompe,  6c  par  fa 
manière  de  la  porter.  Dans  la  fig.  5.  le  puceron  tient  fa 
trompe/^  raccourcie  6c piquée  en  devant.  Dans  les  fig.  6,7, 
8, 9. 6c  10,  la  trompe,  après  avoir  paffé  fous  le  ventre  entre 
les  jambes,  forme  une  efpece  de  queue  à  l’infeéle  :  la  trompe 
de  la  fig.  6,  fe  redrefle  6c  s’élève  contre  le  derrière.  Les 
trompes  des  fig.  7  6c  8 .  s’étendent  par-delà  le  derrière,  avant 
que  de  fe  redreffer.  Les  trompes  des  figures  9  6c  10,  fe 
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relevent  tout  près  du  derrière,  mais  en  fe  courbant  dou- 
cernent. 

La  Figure  1 1,  re|5réfente  le  puceron  des  figures  précé¬ 
dentes,  vû  par  defius  Sc  grofii  au  microfcope.  a,  les  an¬ 
tennes.  les  ]zmhcs»  1 0 p,  la  trompe. 

La  Figure  1 2,  repréfente  la  trompe  grolfie  au  microf- 
<ope&  allongée,  avec  la  partie  de  la  tête  à  laquelle  elle 
tient.  antennes  coupées  en  a,  a.  ?// 4  languette,  ou 
efpece  de  langue  qui  fe  loge  en  partie  dans  une  cavité  de 
la  trompe,  préparée  pour  la  recevoir.  7ip,  partie  de  la 
trompe  qui  rentre  en  certains  temps  dans  la  partie  n  /. 

La  Figure  1 3,  elt  encore  celle  d'une  trompe  du  même 
puceron  delfinée  au  microfcope ,  mais  dans  le  temps  où 
elle  ell  raccourcie.  les- antennes  coupées.  ?nl,  la  lan¬ 

guette  ou  petite  trompe,  n p,  partie  qui  eft  très-raccourcie, 
parce  qu'elle  ell:  prefque  toute  rentrée  dans  la  partie  /  n, , 

La  Figure  14,  ell  celle  du  puceron  même  delTiné  au 
microfcope.  a,  a,  fes  antennes.  4  4  4  f^s  jambes.  4  la  lan¬ 
guette  ,  ou  langue,  ou  la  petite  trompe  qu'on  a  relevée,  tant 
pour  la  rendre  fenfible ,  que  pour  mettre  à  découvert  la 
cavité  qr,  dans  laquelle  elle  fe  loge,  npo  t,\t  relie  de  la 
trompe  qui  ell  très-raccourcie  dans  cette  figure. 
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DIXIEME  MEMOIRE. 


DES  FAUX  PUCERONS 

DU  FIGUIER, 

ET  DE  CEUX  DU  BUIS. 

En  cherchant  à  obferver  les  pucerons  fur  des  feuilles 
d’arbres  ou  de  plantes,  on  y  pourra  voir  d’autres 
infedles  qu’on  feroit  difpofé  à  confondre  avec  les  premiers  ; 
ils  leur  reflemblent  par  leur  grandeur,  ou  plutôt  par  leur 
petitefTe,  par  la  tranquillité  avec  laquelle  ils  fe  tiennent 
affés  conflamment  dans  la  même  place,  par  la  manière 
dont  ils  fe  noiirriffent  du  fuc  de  la  plante,  par  la  nature 
des  excrémens  qu’ils  rejettent,  <&  fouvent  par  les  poils 
cotonneux  dont  ils  font  couverts.  Ce  font  ces  reffem- 
blances  qui  m’ont  déterminé  à  nommer  les  derniers  de 
faux  pucerons,  ôc  à  les  faire  connoître  aéluellement,  afin 
qu’on  fçache  les diflinguer  des  véritables  pucerons,  dont 
on  ne  les  trouve  différens  que  quand  on  les  étudie. 

Les  faux  pucerons  *  du  figuier  fe  tiennent  plaqués  con¬ 
tre  le  deffous  des  feuilles  de  cet  arbre.  Leur  corps  efl  affés 
applati*,  Sc  leurs  jambes  font  courtes..  C’eff  M.  Grandjean 
qui  me  détermina  à  les  obferver;  la  figure  de  ces  petits 
infeéles  lui  ayant  paru  finguliére,  il  m’en  apporta  pour^ 
fçavoir  fi  je  les  connoiffois,  &  fi  je  pourrois  lui  apprendre 
'ce qu’ils  devenoient;  je  cherchai  alors  à  faire  connoiffance 
avec  eux.  Vers  le  1 5. May  j’en  trouvai  fousprefque  toutes 
!es  feuilles  de  mes  figuiers  de  Charenton;  mais  ils  n’y 
ctoient  pas  en  aiiffi  grand  nombre  que  le  font  les  pucerons 


*  Pî.  2p.  fig, 

17  &  1 8. 

J’,  dT'c, 

*  Fig.  1 9* 


*  PI.  29.fig. 
22. 


^Fig,  jç.ee. 


♦  Fig.  19.  a. 


*  Fig.  20  & 

21.  c,c. 
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dans  fes  endroits  où  ils  fe  font  établis.  La  feuille  la  mieux 
peuplée  ifen  avoit  giiéres  plus  d'une  vingtaine  ou  d'une 
trentaine,  Sc  au  plus  cinq  à  lixde  ralfemblés  les  uns  auprès 
des  autres;  fur  d'autres  feuilles,  on  n'en  trouvoit  en  tout 
que  quatre  à  cinq.  On  y  en  trouvoit  de  différent  âge,  Sc 
par  conféquent  de  différentes  grandeurs;  les  plus  gros 
n'avoient  guéres  que  le  diamètre  de  la  tête  d’une  très-grolfe 
épingle,  Sc  les  plus  petits  n'avoient  que  celui  de  la  tête 
d’une  petite  épingle. 

La  fuite  de  leiir  biftoire  ma  appris  qu’ils  dévoient  tous 
devenir  des  infeétes  ailés*,  Sc  qu’il  n'y  en  avoit  point  parmi 
eux  comme  parmi  les  pucerons,  qui  reflaffent  fans  ailes, 
ni  qui  fuffent  là  pour  multiplier  leur  elpece;  tous  y  vi- 
voient  pour  croître  Sc  pour  devenir  en  état  defe  métamor- 
plîofer.  Les  fourreaux  Ibuslefquels  leurs  ailes  font  cachées*, 
ont  beaucoup  d'ampleur,  ils  débordent  confidérablemenc 
le  corcelet;  leur  contour  extérieur  eft  à  peu-près  courbé  en 
demi-cercle.  Ce  font  ces  fourreaux  qui  donnent  à  l'infeéfe 
une  forme  qui  a  quelque  chofe  de  fingulier,  lorfqu'on  le 
regarde  à  la  loupe.  Son  bout  antérieur  *  a  confidérable- 
ment  plus  de  diamètre  que  le  jîoflérieur ,  il  eft  prefque 
couj)é  quarrément,  parce  qu’il  y  a  de  chaque  côté  un 
des  fourreaux  des  ailes  qui  s'étend  jufqu'à  la  ligne  fur  la¬ 
quelle  eft  la  tête.  Le  corps  Sc  le  corcelet  font  d'un  verd 
tendre ,  Sc  bien  éloigné  d'avoir  le  dur  de  celui  de  la  feuille 
de  figuier.  Les  fourreaux  des  ailes  font  blancheâtres  ou 
prefque  blancs;  vus  au  microfeope,  ils  paroiftent  pointillés, 
6c  chargés  de  poils  courts.  Leur  confiftance  reftemble  à 
celle  d’une  efpece  de  parchemin.  Il  y  a  des  temps  où  le 
faux  puceron  fait  voir  deux  cornes  coniques  *  pofées  en* 
devant,  près  de  l’endroit  où  fe  terminent  les  fourreaux 
des  ailes  ;  mais  plus  fouvent  il  tient  ces  deux  cornes  fous 
le  bord  de  ces  mêmes  fourreaux ,  6c  alors  on  ne  les  peut 
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V'oir  que  loifqu'on  confidére  l’infede  par  deflbus  *.  Ùeû  *pi  2g. 
iorfqu’il  eft  dans  cette  dernière  pofition  qu'on  voit  aufTi  ^o.^c, 
qu’il  efl  pourvû  de  fix  jambes  médiocrement  longues ,  <5c 
attachées  aucorcelet;  la  tête  eft  recourbée  vers  le  ventre; 
fes  yeux,  comme  les  cornes,  fe  trouvent  alors  en-deftbus. 

Le  bout  de  la  tête  fe  termine  par  une  pointe  fine  qui  paroît 

être  l’origine  de  la  trompe;  cette  pointe  *  fe  dirige  vers  *  Fîg.20./, 

la  première  paire  des  jambes  jufqu’à  laquelle  elle  s’étend, 

6c  un  peu  plus  loin;  jufques-là  elle  eft  verte;  mais  là  on 
voit  un  gros  point  brun-noft  d’où  part  un  filet*  que  l’in-  *  Fig.  20.  t; 
feéle  dirige  de  quel  côté  il  veut.  Ce  filet  a  à  peine  la 
grofleur  d’un  cheveu;  il  eft  l’inftriiment qui  tire  le  fucde 
la  plante,  apparemment  après  l’avoir  percée. 

La  pofition  que  cet  infeéle  choifit  ordinairement ,  eft 
favorable  à  l’ufage  qu’il  veut  faire  de  fa  trompe;  ordinai¬ 
rement  fa  tête  eft  pofée  fur  une  des  nervures  de  la  feuille  *,  *  Fig.  17* 
comme  fur  un  chevet;  6c  le  derrière  eft  fur  la  feuille  en 
dehors  de  la  nervure;  d’où  il  fuit  qu’il  fe  trouve  un  petit 
vuide  entre  la  feuille  6c  la  partie  du  corps  de  l’infeéle  où  eft 
la  première  paire  de  jambes,  c’eft-à-dire,  vers  où  eft  la  trom¬ 
pe;  ce  qui  donne  au  faux  puceron  la  facilité  de  mouvoir  fà 
trompe,  quoique  fon  corps  paroiffe  plaqué  contre  la  feuille. 

Si  on  courbe  doucement  une  feuille ,  &  qu’on  faffe 
en  forte  que  l’infeéle  refte  fur  la  convexité,  on  parviendra, 
comme  j’ai  fait ,  à  obferver  avec  une  loupe ,  la  trompe 
piquée  dans  la  feuille. 

Ces  infeéles  changent  plufieurs  fois  de  peau  ;  quelque 
petits  6c  jeunes  que  je  les  aye  vus,  je  les  ai  toujours  vus 
avec  les  fourreaux  des  ailes;  je  ne  fçais  pourtant  fi  il  les 
ont  avant  que  de  s’être  dépouillés  pour  la  première  fois. 

La  façon  dont  ils  fe  dépouillent  n’a  rien  de  particulier.  La 
peau  de  laquelle  le  faux  puceron  *  tend  à  fortir,  fe  fend  fur  Fîg.  2  li 

le  corcelet ,  il  s’en  tire  par  l’ouverture  qui  s’y  eft  faite  ;  c’efl 
Tome  JIl  .  y  y 
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alors  qu’il  éleve  la  tête ,  &  qu’il  ne  manque  pas  de  montrer 
*PI.  29.%  fes  cornes  *  âc  fes  yeux  qu’il  tient  en  d’autres  temps  en 
.  Cf.  defTous  du  corps.  Les  dépouilles  &  fur-tout  les  premières 
*  dépouilles  font  chargées  de  longs  filets  cotonneux,  attachés 

principalement  à  leur  partie  poftérieure  ;  ils  font  fembla- 
bles  à  ceux  dont  divers  pucerons  nous  ont  donné  occafion 
de  parler. 

Quoique  ces  infeéles  fe  tiennent  ordinairement  fous  le 
deffous  des  feuilles  de  figuier,  on  en  trouve  aufii  d’atta- 
.  ch és  contre  les  figues  mêmel,  vertes  Sc  dures.  En  1736. 

il  y  a  eu  des  endroits  aux  environs  de  Paris  où  la  plûpart 
des  figues  avoient  i  5  à  20  de  ces  infeétes;  ils  ne  leur 
font,  je  crois,  ni  bien  ni  mai. 

Nos  faux  pucerons  ne  m’ont  paru  jetter  par  l’anus , 
pour  tout  excrément,  que  des  gouttes  d’une  eau  très-^ 
claire.  Souvent  lorfqu’on  en  prend  un ,  il  fait  fortir  une 
de  ces  gouttes  ;  elle  refie  quelque  temps  attachée  contre 
le  derrière,  parce  que  malgré  fa  tranfparence  qui  la  rend 
femblable  à  l’eau  la  plus  claire,  elle  efi  vifqueufe.  Une  de 
ces  groffes  gouttes  efi  toujours  au  bout  de  la  dépouille  qui 
Fig.  21.  L  vient  d’être  quittée 

C’efi  vers  la  fin  de  May  que  les  premiers  faux  pucerons 
fe  font  transformés  chés  moi  ;  Sl  vers  la  fin  de  Juin  j’en 
ai  encore  trouvé  beaucoup  qui  avoient  confèrvé  leur  pre- 
^  Fig.  22.  miére  forme.  Chacun  d’eux  devient  un  moucheron  *  à 
quatre  ailes,  qui,  malgré  fa  petitefle,  peut  être  difiingué 
de  beaucoup  d’autres  eipeces  de  mouches  aulfi  petites, 
parce  qu’il  fçait  fauter;  ce  que  le  commun  des  mouches 
ne  fçait  pas.  Je  les  mets  donc  dans  une  clafieque  j’appelle 
des  7î7oucherons  fauteurs,  ou  des  mouches  fauteufes,  &  qui 
efi  difiinguée  de  celle  de  divers  infeéles  ailés  qui  fautent, 
comme  font  les  fauterelles ,  mais  qui  ne  font  })as  des  mou¬ 
ches  ,  parce  qu’ils  n’ont  que  deux  véritables  ailes  qui  font 


O 


DES  Insectes.  X.  Mem,  355 
couvertes  par  des  fourreaux.  Nous  déterminerons  encore 
mieux  la  vraye  clafle  à  laquelle  appartiennent  ces  mouche¬ 
rons,  quand  nous  aurons  donné  les  caraéleres  des  claiïes 
des  différentes  mouches  à  quatre  ailes.  Le  moucheron  faii-r 
leur  porte  fes  ailes  en  toit  fort  aigu ,  affés  élevé  au  deffus 
du  corps.  Elles  ont  de  groffes  nervures  ;  le  nombre  de 
leurs  nervûres  n’étant  pas  auffi  grand  que  celui  des  nervures 
des  ailes  de  diverfes  mouches,  les  leurs  paroiffent  compofées 
de  carreaux  de  talc  de  figure  irrégulière,  <&  tous  encadrés. 

La  nervure  qui  borde  chaque  aile ,  efi  jaunâtre.  Le  corcelet 
qui  efi:  maffif,  par  rapport  à  la  grandeur  de  finfe(5le,&le 
corps,  Ibnt  d’un  verd  tendre.  Les  jambes  font  blancheâ- 
tres ;  quoique  Inifeéle  s’en  ferve  pour  fauter ,  les  pofié- 
rieures  mêmes  ne  font  pas  bien  longues ,  aufii  ne  fait-if 
pas  de  grands  fauts.  Il  porte  deux  antennes  un  peu  brunes, 

'  compofées  de  petits  cylindres  mis  bout  à  bout;  elles  font 
très-chargées  de  poils.  Sa  trompe  *  efi  noire;  elle  fort  d’en-  *  pi.  29.  fig, 
tre  la  première  âc  la  fécondé  paire  de  jambes.  Ainfi  fous 
la  forme  de  mouche,  comme  fous  celle  de  faux  puceron, 
il  pompe  le  fuc  des  feuilles.  La  vraye  origine  de  la  trompe 
du  faux  puceron  efi  apparemment  dans  le  même  endroit 
que  l’origine  de  celle  du  moucheron.  Le  moucheron  jette 
encore  pour  excrément,  comme  le  faux  puceron,  une 
eau  claire  ;  fon  anus  *  efi  au  bout  d’un  tuyau  qui  part  du  *  Fig.  22  & 
derrière;  il  redreffe  ce  tuyau  prefque  perpendiculairement 
à  fbn  corps  toutes  les  fois  qu’il  veut  fe  débarraffer  d’une 
goutte  de  liqueur;  dans  d’autres  temps  ce  tuyau  efi  prefque 
dans  une  pofition  horifontale. 

J’ai  vu  de  ces  moucherons  fe  tirer  de  leurs  dépouilles; 

Sc  après  qu’ils  en  ont  été  fortis ,  j’ai  vu  leurs  ailes  fe  dé¬ 
velopper,  comme  nous  avons  dit  ailleurs  *  que  les  ailes  du  *  Tcme  i. 
papillon  nouveau -né  fe  développent.  Il  manque,  pour 
avoir  leur  hifioire  complettc,  de  fçavoir  comment  ils  fe 

Yy  ij 
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^  Fig.  2.  Ci 

*  Fig.  4,  < 
7,  ôic. 

^  Fig.  4, 
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perpétuent.  J  en  ai  écrafé  plufieurs  fans  avoir  trouvé 
dans  ce  que  j'ai  fait  fortir  de  leurs  corps ,  ni  des  foetus , 
comme  on  en  fait  fortir  du  corps  des  pucerons,  ni  des 
ceufs  que  j’aye  pu  reconnoître  ;  mais  leurs  œufs ,  même 
après  avoir  été  pondus ,  peuvent  être  d'une  telle  petiteffe 
que  les  yeux  ne  les  découvriroient  qu'à  l'aide  d'un  bon  mi- 
crofcope ,  au  foyer  duquel  on  feroit  parvenu  à  les  placer. 

Le  buis  efl  bien  peuplé  dans  quelques  mois  de  l'année, 
d’une  autre  efpece  de  fiiux  pucerons  ;  ceux-ci  prennent 
plus  de  foin  de  fe  cacher  que  les  autres  ;  ils  n'en  font  que 
plus  aifés  à  trouver  quand  on  connoît  une  fois  les  caches 
où  ils  fe  tiennent.  Les  extrémités  des  nouvelles  pouffes  du 
buis  portent  pour  l'ordinaire,  des  feuilles  plattes,  comme 
font  celles  du  refte  des  branches  ;  mais  on  peut  remar¬ 
quer  que  les  feuilles  de  quelques  autres  nouvelles  pouffes 
forment,  à  l’extrémité  de  la  pouffe,  une  efpece  de  boule 
Là  les  feuilles  fe  font  courbées  en  calottes  ipbériques  ;  deux 
..  des  plus  grandes  feuilles  *  forment  l'extérieur  de  la  boule, 
dont  l’intérieur  efl  rempli  en  partie  par  d’autres  feuilles 
plus  petites ,  Sl  contournées  de  la  même  manière;  le  centre 
de  ces  boules  efl  creux.  Toutes  ces  boules  de  feuilles  de 
»  buis,  font,  ou  ont  été  les  logemens  des  faux  pucerons  * 
que  nous  voulons  examiner.  Quand  on  développe  ces 
boules  vers  le  commencement  de  May,  on  trouve  dans 
toutes  des  faux  pucerons  dont  le  corps  efl  applati  *  comme 
celui  des  faux  pucerons  du  figuier  ;  mais  les  fourreaux  des 
ailes  de  quelques-uns,  ne  font  point  fenfibles,  &  ceux  des 
autres  ont  moins  d’ampleur  que  ceux  des  ailes  des  faux 
pucerons  de  l'autre  efpece.  Il  y  a  tantôt  plus  &  tantôt  moins 
de  ces  inlèéles  en  chaque  boule. On  en  trouve  des  vingtaine 
dans  quelques-unes,  &  on  n'en  trouve  que  deux  ou  trois 
dans  d’autres.  Les  uns  font  vers  le  centre  de  la  boule,  Sl 
les  autres  entre  les  feuilles  qui  font  en  recouvrement* 
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Quand  on  défait  de  ces  boules,  on  eft  bien  autant 
porté  à  obferver  quantité  de  petits  grains  d’un  blanc  un 
peu  jaunâtre,  que  les  infedles  mêmes.  Il  y  a  de  ces  grains 
de  bien  des  groffeurs ,  &  de  bien  des  figures  différentes. 

Plufieurs  font  à  peu -  près  fphériques,  &  oblongs,  gros 
comme  des  têtes  d’épingles  ;  d’autres  ont  des  figures  diffé¬ 
remment  contournées,  6c  fe  terminent  fouvent  par  une 
bouIe*.Ils  ont  delà  confiftance,  mais  telle  pourtant  qu’une  ♦  PI.  29.%. 
preffion  du  doigt  affés légère  fuffit  pour  les  applatir.  <)^\o,ub. 

L’origine  de  tous  ces  grains  n’efl  pas  difficile  à  décou¬ 
vrir,  fi  on  revient  à  tourner  fés  regards  vers  les  petits  habitans 
des  boules  de  feuilles  de  buis  ;  on  en  remarque  qui  ont  au 
derrière  un  grain  roTfd  *  ou  oblong,  de  même  matière  que  +  pig.  4.  h. 
ceux  qu’on  a  vu  détachés;  d’autres  portent  unemaffe"^  d’un 
diamètre  égal  à  celui  des  grains,  mais  dont  chacune  efl  bien  *  Fig-  <5,  7 
plus  longue  que  le  corps  du  faux  puceron  ;  elle  lui  fait  une  ^ 
cfpece  de  queuë  tortueufe  qui  lui  donne  un  air  tout-à-fait 
fîngulier.  Il paroît porterai!  derrière  un  morceau  de  vermi-' 
celli  dont  la  figure  a  été  mal  moulée,  car  la  couleur,  comme 
la  figurede  cette  matière  reffemble  affés  à  celle  de  la  pâte  fi¬ 
lée  ,  appellée  vermïcellï.  L’endroit  où  efl  attachée  la  matière 
en  grain  rond,  ou  en  forme  plus  allongée,  apprend  qu’elle 
efl  fbrtie  de  l’anus ,  <Sc  qu’elle  efl  celle  des  excrémens;  mais 
ce  font  des  excrémens  qui  n’ont  rien  de  dégoûtant.  Les 
perfonnes  les  plus  délicates  ne  fe  feroient  pas  plus  de 
peine  d’en  mettre  fur  leur  langue,  que  d’y  mettre  une 
ef'pece  dégomme.  J’en  ai  mis  fur  la  mienne,  ils  s’y  font 
ramollis  6c  fondus.  Ils  ont  un  goût  un  peu  fucré,  6c  qui 
cfl  agréable  ;  c’efl  une  efj3ece  de  manne  qui  n’a  pas  le  dé- 
làgrément  delà  manne  ordinaire.  Qui  voudroit  fe  donner 
la  peine  d’en  ramaffer,  parviendroit  à  en  avoir  une  quantité 
fuffilànte  à  divers  effais.  Telle  boule  de  buis  enfourniroit 
plus  gros  qu’un  bon  pois,  6c  les  boules  de  buis  remplies 
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de  faux  pucerons  font  extrêmement  communes  en  certains 
endroits.  Si  on  s’étoit  avifé  de  prendre  garde  à  cette  ma¬ 
tière  ,  on  en  auroit  affûrément  fait  quelqu’ufage  en  mé¬ 
decine  ,  Si  on  Tauroit  fans  doute  trouvée  un  remede  ex¬ 
cellent  à  quelque  maladie.  Quoiqu’on  en  puiffe  avoir  fuffi- 
famment  pour  des  épreuves,  il  feroit  peut-être  difficile 
d’en  ramaffer  affés  pour  fournir  à  beaucoup  de  remedes; 
ils  en  feroient  plus  chers,  mais  ils  n’en  feroient  que  plus 
eflimés. 

Au  lieu  donc  que  plufieurs  pucerons  Sc  nos  faux  pu¬ 
cerons  du  figuier  jettent  par  l’anus  une  eau  fucrée,  les  faux 
pucerons  du  buis  rendent  pour  excrément  une  efpece  de 
manne.  Quand  elle  fort  de  leur  corps  elle  n  a  pas  toute 
la  folidité  qu’elle  acquiert  dans  la  fuite,  ôc  c’eft  quand  elle 
en  a  trop,  ou  trop  de  dilpofition  à  fefécher,  que  ces  in- 
.  feéles  fe  trouvent  avoir  de  longues  queues  tortueufes.  Ce 
qui  contribue  auffi  à  donner  le  temps  à  cette  matière  de 
de  former  un  long  filet ,  c’efi  que  l’infeéle  change  peu  de 
de  place  ;  quand  on  oblige  de  marcher  ceux  qui  en  ont 
une  longue  queue ,  elle  fe  brife ,  <&:  il  ne  leur  en  refte  qu’un 
court  fragment  attaché  au  derrière. 

Qu’on  ne  confonde  pas  les  vieilles  boules  de  feuilles 
de  buis ,  ou  les  boules  compofées  des  feuilles  de  l’année 
précédente ,  avec  les  boules  faites  des  feuilles  de  l’année  ; 
on  auroit  beau  défaire  des  premières,  on  les  trouveroit 
fans  habitans,  ou  habitées  par  quelques  petites  araignées, 
ou  par  quelques  autres  infeéles  étrangers  qui  s’en  feroient 
emparés ,  mais  jamais  on  n’y  trouveroit  de  nos  faux  puce¬ 
rons.  Au  refte ,  ces  vieilles  boules  font  aifées  à  reconnoître 
des  autres  par  leur  groffeur  Sc  par  leur  couleur. 

pucerons  ont  une  trompe  *  comme  les  prcr 
miers  dont  nous  avons  parlé  ,~avec  laquelle  ils  aiment  à 
percer  les  jeunes  feuilles ,  Si  h  gu  tirer  le  fuc.  Si  on  fe 
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rappelle  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  figures  que  les 
vrais  pucerons  font  prendre  aux  feuilles  qu’ils  fuccent ,  il 
paroîtra  très -probable  que  ce  font  auffi  les  piquûres  des 
faux  pucerons  qui  obligent  les  feuilles  de  buis  à  fe  con¬ 
tourner  en  calottes ,  (5c  à  fe  réunir  plufieurs  enfembiepour 
compofer  une  efpece  de  boule. 

En  1733.  vers  les  premiers  jours  d’ Avril,  je  cherchai 
inutilement  de  nouvelles  boules  de  feuilles  des  faux 
pucerons,  fur  les  mèmès  buis  où  je  commençai  à  trouver 
beaucoup  des  unes  <5c  des  autres  le  1 3 .  du  même  mois;  6c 
iorfque  je  les  découvris  il  y  avoit  déjà  des  faux  pucerons  de 
dilférentes  grandeurs;  j’y  en  trouvai  d’une  extrême  peti- 
teffe  ;  les  plus  petits  avoient  le  corps  rougeâtre ,  la  tête  <5c  les 
jambes  noires.  Ceux  d’une  grandeur  au'defrus,<5c  qui  avoient 
déjà  changé  de  peau ,  comme  il  le  paroiffoit  par  les  dé¬ 
pouilles  qui  étoieiit  fur  leur  feuille,  avoient  le  corps  couleur 
d’ambre,  orné  de  deux  rangs  de  petites  taches  noires  ;  leurs 
têtes,  leurs  jambes  (5c  leurs  antennes ,  car  ils  ont  des  anten¬ 
nes,  étoient  très-noires.  Dans  la  fuite,  après  avoir  encore 
quitté  une  dépouille,  ils  deviennent  verds;  ils  n’ont  que  les 
fourreaux  de  leurs  ailes  qui  foient  un  peu  rouffeatres. 

Au  derrière  des  dépouilles  qu’ils  iaiffent,  font  foiivent 
attachés  des  grains  ou  des  vermicelli  de  cette  matière  fii- 
crée ,  que  nous  regardons  comme  celle  de  leurs  excrémens. 

Pendant  plufieurs  années  de  fuite ,  j’ai  taché  d’avoir  la 
métamorphofe  de  ces  infeéles  fans  y  parvenir  ;  (5c  cela  foit 
pour  avoir  pris  trop  tôt  les  boufes  de  feuilles  dans  lefquelles 
ils  étoient  nichés ,  foit  pour  m’être  contenté  de  les  ren¬ 
fermer  feulement  dans  des  poudriers  de  verre.  En  1733» 
j’eus  la  précaution  de  mettre  dans  les  poudriers  de  la  terre 
bien  mouillée,  de  piquer  dans  cette  terre  des  tiges  de 
buis  qui  jx)rtoient  des  boules  pleines  de  faux  pucerons, 
ou  de  jetter  fimplement  de  ces  boules  fur  la  terre  humide. 
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&  enfin  de  les  cueillir  feulement  dans  les  premiers  jours  dé 
May;  les  infedes  trouvèrent  de  quoi  fe  nourrir  jufqu'à 
une  transformation  qui  étoit  prochaine,  dans  des  feuilks 
qui  confervoient  leur  fraîcheur.  Enfin  le  14-.  May  je  vis 
dans  les  poudriers  où  les  faux  pucerons  avoient  été  ren¬ 
fermés  ,  les  moucherons  dans  lefquels  ils  s’étoient  trans- 
.29.  f7g.  formés  *.  Ils  font  comme  ceux  des  faux  pucerons  du  fi¬ 
guier,  des  moucherons  fauteurs,  Sl  ont  de  même  le  port 
d  ailes  en  toit  ;  mais  à  forigine  des  ailes  une  partie  du 
corps  relie  à  découvert,  parce  que  les  ailes  ne  fe  rencon¬ 
trent  qu’à  une  alTés  grande  dillance  de  leur  origine.  Ils  ont 
le  corps  verd;  leurs  ailes  font  fi  minces  qu’elles  femblent 
prendre  la  couleur  du  corps;  cependant  fi  on  les  regarde  dans 
certains  jours ,  elles  paroilfent  un  peu  roulfes.  Ils  ont  fix 
jambes  dont  les  deux  dernières  font  pofées  comme  celles 
de  la  plupart  des  infeéles  fauteurs,  c’ell-à-dire,  que  le  mi¬ 
lieu  de  la  jambe  ell  ordinairement  pofé  parallèlement  à  la 
longueur  du  corps. 

J’ai  écrafé  de  ces  pucerons  fans  avoir  fait  fortir  de  leur 
corps  ni  fœtus,  ni  œufs  reconnoilfables ;  mais  je  crois 
avoir  alfés  diltingué  deux  fexes  dans  ces  petits  infeéles 
ailés.  Le  derrière  de  ceux,  que  je  prends  pour  les  mâles 
m’a  paru  muni  de  toutes  les  parties  qui  fervent  à  des  mâles 
Fig*  15*  de  divers  autres  infeéles  aîlés,  pour  faifirla  femelle  *;&le 
Fig.  1 6.  derrière  *  de  ceux  que  je  prends  pour  les  femelles ,  m’a 
paru  auffi  être  fait  comme  celui  des  femelles  de  diverfes 
mouches  ailées.  Au  relie ,  nous  ne  donnerons  que  ces 
deux  exemples  des  infeéles  que  nous  avons  nommés^i/.?c 
pucerons;  ils  fuffifent  pour  apprendre  que  tous  les  petits 
infeéles  qui  font  munis  d’une  trompe  avec  laquelle  ils 
fuccent  des  feuilles  fur  lefquelles  ils  font  tranquilles ,  ne 
doivent  pas  être  confondus  avec  les  pucerons. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  DIXIEME  MEMO  IRE, 

Planche  XXIX. 

L  A  Figure  i,  eft  celle  d'une  branche  de  buis,  terminée 
par  des  feuilles  qui  forment  enfemble  une  èfpece  de  boule 

qui  donne  des  logemens  à  des  faux  pucerons. 

La  Figure  2,  fait  voir  la  boule  de  feuilles  d’autour  de 
laquelle  on  a  ôté  les  feuilles  plattes  ou  prefque  plattes  qui 
la  cachoient  en  partie,  c,  c,  deux  feuilles  extérieures  cour¬ 
bées  en  calottes. 

La  Figure  3,  repréfente  un  tas  de  matière  cotonneufe 
adhérente  au  corps  d’un  faux  puceron,  éc  fous  lequel  il 
cfl  entièrement  caché. 

La  Figure  4,  efl  celle  d’un  faux  puceron  du  buis  dans 
fon  premier  âge ,  <&  grofîi  ici.  Il  n’a  point  encore  les  four¬ 
reaux  de  lès  ailes. 

La  Figure  j,  eft  celle  d’un  faux  puceron  plus  âgé  que 
le  précédent,  jô. A  les  fourreaux  de  fes  ailes. 

Les  Figures  6,  7  6c  8,  font  celles  de  trois  faux  pucerons 
dont  chacun  a  au  derrière  une  efpece  de  vemicelli  de  matière 
îranlparente  ;  celle  de  différens  pucerons  eft  différemment 
contournée,  u  f,  ces  elpeces  de  vermicelli. 

Les  Figures  96c  10,  font  celles  de  deuxvermicellis  dé¬ 
tachés  du  corps,  auquel  ils  tenoient  par  le  bout  u;  l’autre 
bout  eft  terminé  par  une  boule  b. 

-  Dans  la  Figure  1 1,  le  faux  puceron  eft  encore  plus 
grofti  que  dans  les  figures  ci-delfus,  6c  cela  pour  rendre 
fa  trompe  plus  fenfible. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  du  faux  puceron  très-grofîi  Sc 
vû  par  deftbus.j^;  partie  qui  fe  joint  à  la  trompe.  la  vé¬ 
ritable  trompe. 
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La  Figure  13,  repréfente  en  grand  le  moucheron  oiï 
la  petite  mouche  dans  laquelle  le  faux  puceron  du  buis  fe 
transforme,  t,  fà  trompe. 

La  Figure  1 4,  eh:  celle  de  la  partie  antérieure  du  mou¬ 
cheron  de  la  fig.  13.  vûë  par  deffous./;  partie  qui  fe  joint 
à  la  trompe,  t,  la  véritable  trompe. 

La  Figure  1 5,  fait  voir  en  grand  le  bout  du  derrière  du 
faux  puceron  ailé  de  la  fig.  13.  de  celui  qui  eft  mâle. 

La  Figure  1 6,  fait  voir  en  grand  <&:  par  deffous  le  bout 
du  derrière  du  faux  puceron  ailé,  qui  efi  femelle. 

Les  Figures  17  &  18,  font  celles  de  deux  portions  de 
feuilles  de  figuier,  fur  lefquellesde  fauxpucerons ^,1), 
fe  font  appliqués. 

.  La  Figure  1 9,  repréfente  en  grand,  «Se  vu  par  defiiis  un 
faux  puceron  des  feuilles  du  figuier.  e,e,  les  fourreaux  des 
ailes.  En  a,  eft  fa  tête. 

-  La  Figure  20,  montre  par  deffous  le  faux  puceron  vu 
par  delTus  dans  la  figure  précédente,  e,  e,  les  fourreaux  des 
ailes.  c,c,  deux  cornes.  /Jelpece d’étui  delà  trompe,  filet 
qui  paroît  être  la  véritable  trompe. 

La  Figure  2 1  ,eft  celle  du  faux  puceron  pris  dans  finftant 
où  il  achevé  de  fe  tirer  de  fa  dépouille,  d,  cette  dépouille, 
au  bout  du  derrière  de  laquelle  eft  une  bulle  b,  tranfparente. 
les  cornes. 

La  Figure  22,  repréfente  en  grand, par  deffus  &  de  côté, 
l’infeéfe  ailé  dans  lequel  fe  métamorphofelefaux  puceron 
du  figuier. 

'  La  Figure  2  5,  eft  celle  du  même  infeéîe  ailé,  &  égaler 
ment  grolfi,  vu  par  deffous. 

La  Fig.  24,  eft  celle  du  moucheron  ou  de  la  petite  mou¬ 
che  des  deux  dernières  figures,  dans  fa  grandeur  naturelle. 


Fi^.  S 


PL  2  a  paq .  Jo'z.MemM.iLeLWist.  des hv^e dis.  Tarn 3 


Fia 


Ficy.  23- 


DES  Insectes,  XI.  Mah:  3  63 

-If!  ^ 

ONZIEME  MEMOIRE, 

HISTOIRE 

DES  VERS 

MANGEURS  DE  PUCERONS. 

L  ^Histoire  des  Pucerons  nous  a  appris  qu’ii  y  en 
a  tant  d  eipeces,  &  ü  prodigieufement  fécondes, qu'on 
doit  être  étonné  que  toutes  les  feuilles  &  toutes  les  tiges 
des  plantes,  des  arbuftes  <&  des  arbres  n'en  foieiit  point 
couvertes:  mais  lorfqu'on  obferve  ces  petits  animaux,  on 
voit  bientôt  ce  qui  les  empêche  de  fe  multiplier  excelfi- 
vement;  on  trouve  parmi  eux  d’autres  infeéles  de  plufieurs 
clafles,de  plufieurs  genres  &  de  plufieurs  efpeces  différen¬ 
tes,  qui  nefemblent  naître  que  pour  les  dévorer,  &  entre 
lefquels  il  y  en  a  de  fi  voraces,  qu'on  eft  furpris  enfuite 
que  les  pucerons,  malgré  leur  grande  fécondité,  puifient 
fuffire  à  les  nourrir. 

Ces  infeéles,  à  la  nourriture  defquels  les  pucerons  font 
deftinés,  peuvent  être  divrfés  en  deux  claffes,  en  vers  fans 
jambes ,  &  en  vers  ou  infedles  qui  ont  des  jambes.  Ceux  de 
ia  première  claffe,  que  j'ai  obfervés,  fe  métamorphofent 
en  des  mouches  qui  n'ont  que  deux  ailes;  &  entre  ceux 
de  la  fécondé  claffe,  les  uns  deviennent  des  mouches  à 
quatre  ailes,  &  les  autres  deviennent  des  fearabés.  Les  vers 
de  la  première  claffe  n'ont  pas  échappé  aux  obfervations 
de  Goëdaert  ;  il  en  parle  en  cinq  endroits  différens.  Il  a 
fuivi  ces  vers  jufqu'à  leur  transformation  en  mouches; 
dont  il  a  repréfenté  les  figures  auprès  de  celles  de  ces  mê¬ 
mes  vers:  mais  fes  obfervations  ne  font  ps  affés  complétiez 
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à  beaucoup  près ,  pour  nous  empêcher  de  rapporter  celles 
que  nous  avons  faites  fur  les  mêmes  infedes;  elles  ne  font 
pas  d’ailleurs  affésexades,  pour  n’avoir  pas  befoin  d’être 
redifiées.  Ce  qu’il  a  bien  connu,  c’efl  que  le  même 
inflind  qui  porte  certaines  mouches  à  dépofer  leurs  œufs 
ou  leurs  vers  fur  de  la  viande,  fur  du  fromage,  <Sc  fur 
diverfes  efpeces  d’excrémens,  porte  d’autres  mouches  à 
faire  leurs  œufs  fur  des  tiges  ou  fur  des  feuilles  où  les 
pucerons  fe  font  établis.  Les  vers  qui  fortent  de  ces  œufs 
font  avides  de  proye  dès  leur  nailTance,  Sc  ils  s’en  trou¬ 
vent  environnés  de  toutes  parts ,  Sl  de  proye,  qui,  quoi 
qu’en  ait  dit  Goëdaert,  ne  cherche  point  à  les  fuir.  Ils 
nailfent  au  milieu  d’un  petit  peuple  pacifique  qui  n’a  été 
pourvû  ni  d’armes  offenfives,  ni  d’armes  défenfives ,  ôc 
qui  attend  paifiblement  <Sc  fans  défiance  les  coups  mor¬ 
tels  qu’on  veut  lui  porter  ;  il  ne  femble  pas  même  con- 
îioître  fes  ennemis. 

Ne  commençons  pourtant  pas  à  confidérer  nos  vers 
mangeurs  de  pucerons  fi  près  de  leur  origine,  ce  n’efl: 
pas  le  temps  où  leurs  manœuvres  font  aifées  àappercevoir; 
confidérons  les  d’abord  dans  l’âge  de  pleine  vigueur,  lors¬ 
qu’ils  font  à  peu-près  parvenus  à  leur  dernier  terme  d’ac- 
croilfement.  Leur  grandeur  alors  eft  plus  confidérable,  par 
rapport  à  celle  du  puceron,  que  ne  i’efi:  celle  des  lions 
par  rapport  à  celle  des  plus  petits  des  quadrupèdes  qu’ils 
dévorent.  Leurs  dimen fions  ne  font  pourtant  pas  faciles 
à  déterminer,  il  n’eft  guéres  plus  aifé  de  décrire  leur  figure; 
ils  s’allongent  <Sc  fe  raccourciffent  à  leur  gré, de  félon  leurs 
différens  allongemens  ou  raccourciffemens,  la  forme  de 
»Pi. 3o.fig.  leur  corps  change.  Dans  leur  état  le  plus  ordinaire*,  la 
7;  i4‘»  partie  poftérieure  de  leur  corps  efi  confidérablement  plus 
grolfe  que  le  relie  qui  diminue  infenfiblement  de  grolTeur 
jufqu’au  bout  antérieur;  celiiùci  a  quelquefois  à  peine  celle 
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d\in  fil  ordinaire.  La  partie  poftérieure*  efl  fou  vent  une  baie 
fixe  i'ur  laquelle  la  partie  antérieure  fe  donne  divers  mou- 
vemens  à  droit,  à  gauche,  en  haut,  en  bas,  <&  cela  tantôt 
étendue  en  ligne  droite,  tantôt  en  prenant  diverfes  finuo- 
fités.  Les  anneaux  charnus  flexibles,  dont  le  corps  efl: 
compofé ,  rendent  aifés  tous  ces  changemens  de  figure. 
Dans  certains  temps,  ces  vers  fe  raccourciflent  de  façon 
que  leur  bout  antérieur  efl  prefqu  aulTi  gros  que  le  pofté- 
rieur ,  alors  le  contour  de  leur  corps  efl  prefque  ovale  *. 

Il  y  a  de  ces  vers  de  différentes  couleurs,  auffi  d'ef- 
peces  différentes.  Ceux  *  qu’on  trouve  le  plus  ordinai¬ 
rement  parmi  les  ])ucerons  du  fureau  &  parmi  les  puce¬ 
rons  du  chèvrefeuille,  font  tout  verds,  excepté  au-deffus 
du  dos,  où  ils  ont  une  raye  jaune  ou  blanche,  qui  com¬ 
mence  au  derrière ,  6l  finit  près  de  la  tète.  Parmi  les  pu¬ 
cerons  du  prunier,  parmi  ceux  du  grofelier,  on  trouve 
des  vers  *  dont  la  couleur  dominante  efl  une  forte  de 
filancheâtre,  fur  laquelle  des  rayes  ondées  &  jaunâtres  font 
diflribuées.  Ces  rayes  font  compofées  de  taches  de  diffé¬ 
rentes  nuances  de  brunôc  de  jaune.  On  en  trouve  d’autres 
qui  font  entièrement  d’un  jaune  couleur  d’ambre;  d’au-’ 
très  font  de  couleur  de  citron ,  &  ont  tout  du  long  du 
dos  deux  rayes  couleur  de  marron ,  qui  renferment  une 
raye  noire  ;  ces  derniers  font  affés  communs  fur  les  pruniers. 
On  en  trouve  d’entièrement  blancs.  Mais  ces  variétés  de 
couleurs  font  peu  importantes  à  décrire  ;  elles  parent  fort 
le  deffus  du  corps  de  quelques-uns  de  ces  vers;  ils  paroiffent 
auffi  bien  vêtus  que  le  font  des  chenilles  rafes  de  plufieurs 
efpeces.  Je  ne  fçais  fi  c’efl  la  couleur  de  leur  peau  qui  en  a 
impofé  à  quelques  Auteurs ,  qui ,  avec  Goëdaert,  les  ont 
placés  parmi  les  chenilles ,  quoiqu’ils  n’en  ayent  aucun  des 
caraéléres ,  Sc  qu’ils  foient  dépourvus  de  jambes  de  toute 
efpece.  Ils  n'ont  point,  comme  les  chenilles,  une  tête  d'une 
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figure  invariable ,  une  tête  renfermée  fous  un  crâne  écail¬ 
leux;  leur  tête  eft  molle  &  charnue  comme  le  reRe  de  leur 
corps ,  Si  elle  n’a  de  commun  avec  les  têtes  ordinaires  que 
d’être  la  partie  où  font  les  organes,  au  moyen  defquels  le 
ver  prend  de  la  nourriture.  On  n’y  voit  point  d’yeux;  elle 
’j-  Pî.  3  O.  fig.  eft  feulement  terminée  par  deux  mammelons  *  peu  écartés 
j’un  de  l’autre,  qui  quelquefois  paroilTent  deux  petites 
cornes  charnues.  En  un  mot,  ces  vers,  quoique  mieux 
colorés  que  ceux  qui  nailfent  des  œufs  dépofés  fur  la 
viande  par  des  mouches,  font  de  leur  clalTe. 

Si  on  veut  voir  les  armes  offenfives  avec  lefquelles  ils 
attaquent  les  pucerons ,  il  faut  les  chercher  en  deÔbus  près 
du  bout  antérieur.  Si  prelfer  le  ver  qu’on  tient  entre  fes 
doigts,  pour  l’obliger  de  les  montrer.  La  preffion  fait  fortir 
Fig.  11.  d.  une  forte  de  dard  brun  *,  de  nature  de  corne  ou  d’écaille, 
qui,  à  fa  bafe,  a  deux  autres  pointes  plus  courtes,  avec 
lefquelles  il  forme  une  efpece  de  fleur  de  lis.  On  voit  en- 
f  Fig.  12.  d,  core  aifément  au  moins  le  dard  *,  lorfqu’un  ver  bien  raffar 
fié  de  pucerons  s’eft  attaché  contre  les  parois  d’un  pou¬ 
drier  ,  Si  qu’on  l’obferve  avec  une  louj>e  au  travers  des 
parois  tranfparentes.  On  peut  diftinguer  auffi  une  petite 
=^Fig.  11.7,/.  pointe  écailleufe  *  à  chaque  côté  du  même  anneau,  de 
deflTous  lequel  fort  le  dard  avec  fes  deux  appendices.  C’efl 
^  c,  c.  dans  l’efpace  qui  eft  entre  les  deux  cornes  *  ou  mamme- 
^d.  Ions  charnus  Si  la  pointe  principale  ou  le  dard  *,  qu’efl: 
placée  l’ouverture  analogue  à  la  bouche.  Il  n’eft  pas  ailé 
de  voir  cette  bouche  qui  n’efl:  ouverte  que  quand  le  ver 
le  veut;  mais  j’en  ai  vû  fouvent  fortir  une  liqueur  gluante, 
une  bave  mouflTeufe  que  lever  jette  en  certains  temps: 
pour  ficiliter  la  fortie  de  cette  liqueur,  il  recourboit  alter¬ 
nativement  fa  tête  vers  le  ventre,  Si  la  redrelfoit.  Mais 
avant  que  de  parler  de  l’ufage  qu’il  fait  de  cette  bave ,  Si 
avant  que  de  voir  comment  il  fe  fert  de  fon  grand  Si  de 
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fes  petits  dards,  nous  devons  faire  remarquer  quelques 
différences  qui  font  entre  les  vers  de  cette  claffe ,  éc  qui 
peuvent  en  faire  diftinguer  des  genres. 

Dans  toutes  les  efpeces  de  vers  analogues  à  celles-ci, 
c’eftfur  la  partie  poftérieure  que  font  placés  les  principaux 
ffigmates,  les  deux  ouvertures  principales*,  par  lefquelles  *  Pl.  30.%. 
1  air  entre  dans  leur  corps, &ies  deux  feules  ouvertures  ob- 
fèrvées  par  lesNaturaliftes,  ou  les  deux  feules  dont  ils  nous 
ont  parié.  Chaque  ver  en  a  pourtant  deux  autres ,  qui  font 
même  dans  une  place  où  il  étoit  naturel  de  les  chercher  ; 
elles  font  affés  près  du  bout  de  la  tête*;  mais  pour  être  7- 
vûës,  elles  demandoient  àêtre  cherchées,  6c  fouvent  même 
avec  une  loupe.  Quand  nous  en  ferons  à  f  hifloire  générale 
des  mouches  à  deux  ailes ,  nous  nous  arrêterons  davantage 
à  faire  connoître  ces  deux  fîigmates  que  nous  nommons 
les  antérieurs,  nous  n’avons  befoin  de  parler  aéluellement 
que  des  poflérieurs.  Des  vers  de  quelques  efpeces,  comme 
ceux  qui  feroient  entièrement  verds  s’ils  n’avoientpas  une 
raye  blanche  ou  jaunâtre  le  long  du  dos,  ont  fur  le  der¬ 
nier  anneau  deux  parties  peu  relevées,  deux  mammelons 
écrafés  *,  dont  le  contour  efl  circulaire,  6c  qui  femblent  *Fig.  ^.fj, 
avoir  un  trou  à  leur  centre,  ce  font  les  deux  fîigmates 
poflérieurs,  ils  fe  touchent.  Quand  le  ver  fe  donne  certains 
mouvemens,  le  pénultième  anneau  couvre  ces  deux  fligma- 
tes.  D’autres  vers  ont  fur  leur  dernier  anneau  deux  fîigmates 
qui  s’élèvent  plus  fur  le  corps  que  ceux  des  précédens ,  ils 
font  deux  petits  cylindres  charnus  accollés  l’un  contre  l’au¬ 
tre,  6c  pofés  à  même  diflance  de  l’origine  de  l’anneau  *;  cha- 
cun  de  ces  cylindres  efl  un  des  fîigmates  ;  fon  bout  fupérieur 
donne  entrée  à  l’air.  Quelquefois  ces  cylindres  font  cou¬ 
chés  fur  le  corps  de  l’infecfle,  mais  le  pénultième  anneau 
ne  peut  jamais  les  couvrir  qu’en  partie.  Plus  fouvent  ils 
font  redreffés,  6c  quelquefois  perpendiculaires  au  plan  du 
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corps.  Enfin,  d’autres  vers  mangeurs  de  pucerons,  ont; 
comme  les  précédens ,  fur  leur  partie  poflérieure  deux 
PI.  30.  fig.  corps  prefque  cylindriques  *,  qui  font  leurs  ftigmates,  mais 
efpeces  de  cylindres  ne  font  point  appliqués  l’un  contre 
l’autre,  il  refte  entr’eux  une  affés  grande  partie  de  la  cir¬ 
conférence  de  l’anneau;  en  un  mot,  on  les  prendroit vo¬ 
lontiers  pour  deux  cornes  que  l’infeéle  porte  fur  le  derrière, 
6c  qui,  en  s’élevant,  s’écartent  l’une  de  l’autre.  La  figure 
Sc  la  pofition  des  parties  où  font  les  ouvertures  qui  don¬ 
nent  entrée  à  l’air,  nous  fourniffent  donc  les  caraifiéres 
de  trois  genres  de  vers  mangeurs  de  pucerons. 

On  peut  obferver  entre  ces  vers  beaucoup  d’autres 
petites  variétés  dont  le  détail  deviendroit  ennuyeux  ;  nous 
croyons  pourtant  devoir  dire  encore  qu’il  y  en  a  qui 
=*  PI.  31.  fig.  font  liériffés  d’épines  *,  6c  faire  connoître  une  efpece  de 
6^/.  ceux-ci;  ils  font  d’un  blanc  verdâtre,  ils  ont  fur  le  dos 
trois  rayes  compofées  de  taches  d’un  brun  tanné,  6c  de 
taches  noires.  Les  taches  noires  dominent  dans  les  rayes 
des  côtés,  6c  les  brunes  dans  celle  du  milieu;  le  corps  de 
chacun  de  ces  vers  efi  tout  hériffé  d’épines  blanches.  On 
lui  voit  au  moins  dix  anneaux;  chaque  anneau  efi  chargé 
de  dix  à  douze  épines  rangées  fur  la  ligne  qu’on  imagine- 
roit  partager  l’anneau  en  deux  autres  moins  larges ‘de 
moitié ,  6c  de  même  diamètre  ;  leurs  pointes  font  extrême¬ 
ment  fines ,  6c  recourbées  en  crochets  tournés  vers  le 
derrière,  Elles  font  beaucoup  plus  groffes  à  leur  bafe 
qu’ailleurs,  de-là  jufqu’à  la  pointe  elles  diminuent  infenfi- 
-  .  blement  de  groffeur.  Celles  qui  font  les  plus  proches  du 

milieu  du  corps,  font  plus  ferrées  les  unes  contre  les  au¬ 
tres,  que  celles  qui  font  près  des  côtés;  il  n’y  en  a  pas  fous 
le  ventre;  ce  ver  a  affés  l’air  d’un  hériffon. 

Nous  avons  déjà  dit  que  tous  les  vers  de  la  clafie  que 
nous  examinons. actuellement,  n’ont  pas,  à  proprement 

'  ‘  parler. 
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parler,  de  jambes,  car  on  ne  fçauroit  donner  ce  nom  à 
quelques  mammelons  qui,  en  certaines  circonftances ,  pa^* 
roilTent  à  la  partie  inférieure  des  anneaux,  &  qui  font  fur- 
tout  remarquables  au-deffous  des  plus  grands  anneaux,  ou 
des  plus  proches  du  derrière.  Ces  mammelons  aident' 
pourtant  l’infeéle^à  fe  traîner;  mais  cell  véritablement  au 
moyen  de  là  tête  qu’il  marche ,  qu’il  fait  les  plus  grands 
pas ,  qu’il  fe  tranfporte  d’un  endroit  à  un  autre.  Tenant 
ibn  derrière  fixe ,  il  s’allonge  autant  qu’il  peut,  ce  qui  porte 
là  tête  alfés  loin;  enfuite  il  l’applique  <&:  l’accroche  contre 
quelque  corps.  Sa  tête  étant  ainfi  cramponnée,  il  fe -rac¬ 
courcit  ,  <&;  amene  par  conféquent  en  avant  fa  partie  pof- 
térieure  :  au/ïï-tôt  il  fe  trouve  en  état  de  faire  jUn  fécond 
pas  pareil  au  premier.  Je  lésai  vus  monter  de  la  forte  alfés  - 
vite  le  long  des  parois  des  poudriers  de  verre  où  je  les  avois 
renfermés. 

Le  temps  où  ces  vers  méritent  le  plus  d’être  oblèrvés; 

•ell  celui  où  ils  font  occupés  à  chalfer  6c  à  fuccer  des  pu¬ 
cerons.  Il  n’eft  point  dans  la  nature  d’animal  de  proye  qui 
chalfe  aulfi  à  fon  aife  que  le  fait  notre  ver.  Couché  fur  une 
feuille  ou  fur  une  tige  *,  il  ell  environné  de  toutes  parts  *  Pl.  30. 5g. 
des  infeéles  dont  il  fe  nourrit;  fouvent  même  ils  le  tou- 
client  de  tous  côtés;  il  peut  en  prendre  bien  des  centaines 
fans  changer  de  place.  Non-feulement  les  pauvres  petits 
pucerons  ne  le  fuyent  pas,  on  en  voit  même  fouvent plu- 
fieurs  à  la  fois  qui  palfent  fur  fon  corps.  Ce  n’eft  qu’après 
avoir  mangé  la  plûpart  de  ceux  qui  l’environnoient ,  qu’il  a 
befoin  de  fe  tranlporter  dans  un  autre  endroit  aulfi  peuplé 
que  l’étoit  celui  où  il  a  fait  de  cruels  ravages,  où  il  a  prefque 
tout  détruit.  Pour  bien  voir  comment  ce  ver  attaque  les 
pucerons,  combien  il  eft  dilficile  à  ralfafier,  il  faut  en  ôter  un 
de  delTus  les  feuilles,  &  le  lailfer  jeûner  pendant  dix  à  douze 
heures,  renfermé  dans  quelque  boîte,  ou  dans  quelque 
Tome  III,  .  A  a  a 
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bouteille.  Après  une  telle  diette ,  qu'on  le  pofe  quelque 
part,  n'importe  fur  quoi,  pourvû  qu'on  mette  des  pucerons 
autour  de  lui;  dès  lors  toute  place  lui  eft  bonne;  il  fe  tiendra 
même  fur  la  main.  Bientôt  il  fe  fixe  fur  fa  partie  poftérieure, 
il  porte  le  bout  de  fi  tête  ou  de  fa  trompe  le  plus  loin  qu'il 
peut;  là  il  tâte  s'il  ne  rencontre  point  de  puceron;  car  il 
ne  fçait  que  tâter ,  il  ne  paroît  pas  qu’il  voye  aucunement; 
il  cherche  fouvent  au  loin  des  infeèles  pendant  qu'il  en  a 
de  très-proches.  S'il  n'a  rien  rencontré  devant  lui,  il  fe 
replie  à  droit  ou  à  gauche,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de 
l'autre,  faifant  décrire  fucceffi veinent  de  chaque  côté  diffé- 
rens  arcs  au  bout  de  fa  partie  antérieure,  qui  tâte  continuel¬ 
lement  s'il  n'y  a  point  de  proye  dans  la  circonférence  de 
l'arc  qu'elle  décrit.  Il  ramene  même  quelquefois  le  bout 
de  fa  tête  fur  fon  dos  affés  près  du  derrière.  Enfin  vient- 
il  à  toucher  quelque  malheureux  puceron ,  auffi-tôt  il  le 
faifit ,  il  le  pique  avec  fes  trois  dards  difpofés  en  fleur  de 
lis;  il  le  prend,  comme  nous  prenons  un  morceau  de 
viande  avec  une  fourchette  *.  Le  voilà  qui  s'eft  faifi  du  pu¬ 
ceron;  pour  entendre  comment  il  va  le  manger,  il  faut 
fçavoir  qu'il  peut  faire  rentrer  le  bout  de  fa  propre  tête 
fous  le  premier  anneau ,  &  même  le  premier  anneau  fous  le 
fécond;  enfin  il  faut  fçavoir  que  cette  ouverture  que  nous 
_  avons  appellée  la  bouche,  a  un  organe  propre  à  fuccer,  une 
efjDece  de  trompe.  Dès  que  le  ver  s'eft  emparé  d'un  puce- 
'  ron ,  il  fait  rentrer  fa  tête  &  fon  premier  anneau  fous  le  fe- 
7*  cond  anneau  ;  il  tire  le  puceron  *,  ôc  le  force  de  s'enfoncer 
en  partie  dans  l'ouverture  de  ce  même  anneau;  le  puceron 
s'y  trouve  pofé  comme  l'eft  un  bouchon  dans  le  goulot 
d'une  bouteille.  Ordinairement  le  patient  a  les  jambes  en 
haut,  il  ne  fçauroit  échapper  au  ver  vorace  dont  la  force 
furpafle  prodigieufement  la  fienne.  Les  deux  petites  pointes 
dont  une  eft  placée  fur  chaque  côté  du  fécond  anneau, 
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aident  apparemment  encore  à  tenir  faifi  le  malheureux  in- 
fe<5te  qui  va  être  fuccé  dans  rinftant.  Tout  cruel  qu’elt 
ce  petit  fpedacle,  il  eft  très-amufant,  fur-tout  lorfque  le 
ver  mangeur  eft  de  ceux  qui  font  prefque  blancs ,  ou  qui 
if  ont  des  couleurs  foncées  que  fur  leur  dos  ;  les  anneaux 
de  la  partie  antérieure  de  ceux-ci,  font  tranlparens.  Si  on 
tient  le  ver  au  foyer  d'une  loupe,  on  voit  très-diftinde- 
ment  ce  qui  fe  palfe  dans  fon  intérieur;  on  s’arrête  d’abord 
à  confidérer  une  petite  partie  de  couleur  brune  ou  prefque 
noire ,  de  ligure  oblongue ,  6c  dont  la  longueur  peut  ré¬ 
pondre  à  celle  qu’occupent  deux  ou  trois  anneaux  ;  lès 
mouvemens  pareils  à  ceux  d’un  pifton,  apprennent  qu’elle 
en  fait  les  fondions;  alternativement  on  la  voit  remonter 
contre  le  puceron ,  6c  enfuite  revenir  en  arriére.  Chaque 
mouvement  eft  prompt ,  mais  entre  deux  mouvemens  il 
y  a  un  temps  de  repos  de  quelque  durée.  Ce  petit  corps 
n’eft  pourtant  pas  un  fimple  pifton ,  il  eft  un  corps  de 
pompe,  qui,  chaque  fois  qu’il  s’applique  contre  le  puce¬ 
ron  ,  fe  charge  de  matière;  je  dis  dé  matière  6c  non  de 
pure  liqueur,  c’eft  ce  qu’on  ne  s’attendroit  pas  à  voir,  6c 
qu’on  voit  très-bien.  Lorfque  ce  petit  corps  après  s’êtrc 
chargé,  eft  revenu  en  arriére,  pendant  l’inftant  de  repos, 
ou  plûtôt  pendant  celui  où  il  ne  monte  ni  nedefcend,  on 
remarque  qu’il  darde  avec  vîteftè  des  jets  dans  un  canal  ;  on 
appellera  ce  dernier  canal  l’œfophage,  l’eftomac ,  ou  les  in- 
teftins  du  ver,  tout  comme  on  voudra,  le  nom  importe  peu, 
mais  ce  qu’il  importe  de  fçavoir,  c’eft  que  les  membranes 
qui  le  compofent ,  font  extrêmement  tranfparentes,  elles 
laiftent  voir  aufîi  diftindement  qu’on  le  peut  défirer ,  la 
matière  des  jets.  Quand  le  ver  fucce  une  mere  puceron 
telle  que  celles  du  fureau,  chaque  jet  eft  compofé  de  quatre 
à  cinq  grains  verdâtres  qui  font  autant  de  ces  embryons 
dont  le  ventre  de  cette  mere  eft  rempli.  Quelquefois  les  jets, 

A  a  a  i; 
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ne  femblent  compofésque  de  bulles  d'air  qui  fe  fuivent, 
foit  que  ce  foient  de  vrayes  bulles  dair,  ou  des  bulles 
d'une  liqueur  ou  matière  tranfparente.  Ce  qui  eft  de  fûr, 
c'eft  que  la  couleur,  la  figure  ôc  la  confiftance  des  jets 
changent  trois  ou  quatre  fois  pendant  qu'un  feul  puceron 
ellfuccé.  Toutes  les  matières  qu'il  peut  fournir  ne  font 
pas  de  même  couleiir  &  de  même  confiftance.  Le  ver  tire 
tout  ce  qu'il  a  dans  le  corps,  jufqu'à  ce  qu'il  l’ait  defteché 
au  point  de  ne  paroître  plus  qu'une  dépouille. 

Si  je  n'ai  parlé  que  d'un  canal  dans  lequel  font  pouffès 
avec  vîtefle  des  jets  de  la  matière  dont  la  pompe  s'eft  char¬ 
gée,  ç'a  été  pour  ne  pas  partager  l'attention ,  car  il  y  a 
deux  canaux  pareils  à  la  bafe  de  la  pompe;  elle  pouffe 
dans  l'un  <&  dans  l'autre  la  matière  dont  elle  s'eft  remplie. 
On  ne  peut  obferver  à  la  fois  que  ce  qui  fe  paffe  dans  l’un 
ou  dans  l'autre;  je  ne  fçais  fi  à  chaque  jet  elle  leur  envoyé 
à  tous  les  deux  une  matière  femblabfe;  peut-être  que 
quand  je  voyois  qu'un  des  deux  ne  recevoir  qu’une  file 
d’elpeces  de  bulles  d’air,  l'autre  recevoir  des  jets  de  grains 
plus  folides.  Peut-être  y  a  t-il  fur  cela  une  alternative,  <& 
qui  auroit  desufages  fur  lefquels  nous  ne  pourrions  au  plus 
que  bazarder  des  conjeèlures  très-incertaines;  par  exemple^ 
il  eft  peut-être  nèceffaire  que  les  matières  qui  doivent  être 
digérées ,  foient,  pour  ainfi  dire ,  affaifonnées  d’une  certaine 
quantité  d’air.  Ce  qui  m'a  fait  naître  cette  idée,  c'eft  que 
j'ai  cru  obferver  qu'affès  conftamment  un  jet  de  matière 
folide  ètoit  fuivi  dans  le  même  canal  d'un  jet  de  ces  bulles, 
que  leur  tranfparence  me  fait  apj>eller  -des  èu//es  d’mr. 

Les  deux  canaux  dont  nous  venons  de  parler,  femblent 
aulfi  faire  l'office  de  deux  mufcles,  de  deux  tendons  pour 
retirer  la  pompe  en  embas.  Les  trois  dards  qui  ont  fervi 
comme  de  fourchette,  comme  de  trident  pour  prendre  le 
puceron,  ne  font  plus  néceffaires  pour  le  tenir  quand  il  eft 
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engagé  dans  1  ouverture  de  1  anneau;  mais  ce  trident  n  efl 
pas  alors  inutile  ;  il  tient  à  cette  partie  brune  à  qui  on 
voit  des  mouvemens  alternatifs  &  prompts  vers  la  tête  6c 
vers  le  derrière.  Chaque  fois  qu’elle  eft  pouffée  vers  la  tête , 
le  puceron  reçoit  de  nouveaux  coups  de  poignard;  ils 
font  néceflaires  pour  faire  des  ouvertures  capables  de  lailTer 
paffer  tout  ce  qu’il  a  dans  fon  intérieur,  6c  néceflaires  en¬ 
core  pour  divifer  6c  hacher  fes  parties  intérieures,  pour  les 
mettre  en  état  d’entrer  dans  la  pompe  qui  les  attire. 

Enfin ,  après  que  le  ver  a  pompé  le  puceron  pendant 
quelque  temps,  il  le  jette;  6c  alors,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
le  puceron  efl  auflifec  que  le  feroit  une  dépouille.  Lever 
ne  perd  point  de  temps.,  fur  le  champ  il  en  cherche  un 
autre,  il  s’en  empare  6c  le  fucce.  Quand  il  efl  bien  affamé, 
tels  que  le  font  ceux  qu’on  a  fait  jeûner ,  pour  les  voir 
manger  avec  plus  d’appetit ,  ils  ont  bientôt  expédié  leur 
puceron;  c’eft  une  affaire  d’une  minute.  J’ai  vu  manger 
vingt  pucerons  de  fuite  à  un  même  ver  en  moins  de  20 
minutes ,  il  n’étoit  pas  pour  cela  raffafié  ;  mais  j’étois  las 
d’obferver  toujours  les  mêmes  manœuvres,  qu’il  m’eût 
montrées  >  je  crois ,  encore  long-temps ,  car  plus  de  cent 
pucerons  que  je  lui  avois  donnés,  furent  mangés  en  deux 
ou  trois  heures.  Les  vers  qui  n’ont  point  été  forcés  à 
jeûner,  n’y  vont  pas  fi  vite,  ils  s’amufent  quelquefois 
deux  minutes  ou  deux  minutes  6c  demie  fur  le  même  pu^ 
ceron.  Il  efl  aifé  de  calculer  que  s’ils  mangeoient  fans  in¬ 
terruption  ,  ils  détniiroient  par  jour  un  furieux  nombre 
de  ces  petits  infeéf es.  Par  bonheur  pour  les  pucerons,  les 
vers  fe  repofent  de  temps  en  temps ,  mais  leur  repos  n’efl 
pas  long.  On  ne  les  furprend  guéres  fans  qu’ils  ayent  un 
puceron  au  bout  de  leur  trompe;  auffi  ai-je  vû  des  tiges 
de  fureau  defept  à  huit  pouces  de  longueur,  entièrement 
couvertes  de  pucerons ,  fur  lefquelles  il  n’en  reftoit  prefque 
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plus  en  vie  quatre  jours  après,  ou  fur  lefquelles  il  y  en 
avoit  feulement  d'un  côté;  je  trouvois  fur  le  côté  oppofé 
deux  ou  trois  vers  qui  avoient  fuffi  à  y  tout  détruire. 

•  Au  refte,  il  n'eft  point  d'endroits  où  les  pucerons  s'é- 
tabliffent,  où  l'on  ne  trouve  quelques  vers,  <&  il  y  en  a 
où  on  en  trouve  un  grand  nombre.  Ils  pénétrent  jufques 
dans  les  ve/fies  des  feuilles  des  peupliers ,  dans  les  galles 
foit  des  queues,  foit  des  feuilles  du  même  arbre;  ils  pé¬ 
nétrent  dans  les  veffies  des  ormes.  M.  Geoffroy  a  obfervé 
dans  ces  dernières  un  ver  à  trompe ,  couché  fur  un  lit  du 
duvet  de  ces  petits  animaux  ;  mes  obfervations  m'ont  ap¬ 
pris  que  de  pareils  vers  n'y  font  pas  pour  fe  tenir  dans  l'in- 
aélion.  Les  crevaffes  qui  fe  font  faites  à  la  veffie,  &.  par 
lefquelles  les  premiers  pucerons  ailés  font  fortis ,  donnent 
apparemment  entrée  aux  vers  qui  vont  faire  un  furieux  ra¬ 
vage  parmi  les  pucerons  non  ailés. 

Quoiqu'on  trouve  plus  communément  certaines  efpeces 
de  vers  mangeurs  parmi  certaines  eljDeces  de  pucerons ,  il 
ne  faut  pas  penfer  que  ces  vers  foient  affés  délicats  fur  le 
choix  du  gibier,  pour  ne  manger  que  les  pucerons  d'une 
certaine  efpece.  J'ai  lieu  de  croire  que  ceux  de  toutes  ef- 
])eces  les  accommodent,  quoiqu'ils  aiment  peut-être  mieux 
ceux  de  quelques-unes,  que  ceux  de  quelques  autres.  J'ai 
vu  les  mêmes  vers  vivre  de  pucerons  du  fureau ,  de  pucer 
rons  du  chèvrefeuille,  de  pucerons  du  prunier,  Slc. 

L'anus  *  de  ces  vers  eft  à  leur  partie  poftérieure  dans 
les  replis  du  dernier  anneau.  Il  rejette  de  temps  en  temps 
une  m^itiére  liquide ,  mais  épaiffe  Sc  noirâtre. 

-  Les  vers  devenus  grands  ont  une  force  bien  fupérieure 
à  celle  des  pucerons  ;  mais  le  ver  naiffant  ou  nouvellement 
né  a  befoin  que  le  courage  fupplée  à  ce  qui  lui  manque 
de  force.  J'ai  obfervé  de  ces  vers  qui  n'avoientpas  encore 
la  moitié  de  la  groffeur  ôi  de  la  longueur  du  puceron  a 
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qui  ils  s’adreiïbieiit ,  ils  1  attaquoient  cependant.  Le  puce¬ 
ron  ,  tout  tranquille  qu'il  efl,  n'attendoit  pas  toûjours  que 
ies  piquûres  mortelles  fuffent  réitérées,  fans  fe  donner 
des  mouvemens,  au  moins  tàchoit-il  de  fuir  devant  Ion 
ennemi.  Le  petit  ver  le  fuivoit  obftinément;  il  parvenoit  à 
faifir  quelqu'une  de  fes  parties ,  il  s'y  appuyoit  pour  monter 
fur  le  corps  du  puceron,  qui  emportoit  avec  foi  un  ennemi 
qui  le  perçoit  &  qui  venoit  à  bout  de  le  fuccer, 

Lorfque  ces  vers  ont  pris  tout  leur  accroiffement,  lorf- 
que  le  temps  où  ils  doivent  perdre  leur  première  forme 
approche ,  ils  n'ont  plus  befoin  de  manger  ;  ils  quittent 
quelquefois  les  feuilles  ou  les  tiges  fur  lefquelles  ils  ont 
crû,  (Se  quelquefois  ils  s’arrêtent  fur  une  des  feuilles  qu'ils 
ont  dépeuplée  &:  qui  s'eft  courbée  en  fe  fanant,  &  c’ell 
dans  la  courbure  qu'ils  fe  logent.  Ils  doivent  être  immo¬ 
biles  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  devenus  mouches.  Que  l’en¬ 
droit  qu'ils  ont  choiû  &  fur  lequel  leurs  métamorphofes 
doivent  s'accomplir,  foit  fur  une  feuille ,  une  tige ,  ou  quel- 
qu'autre  corps,  cela  efl  affés  indifférent ,  mais  l'infeéle  qui 
a  encore  la  forme  de  ver,  cherche  à  fe  fixer  dans  cet  endroit; 
il  en  a  un  moyen  facile,  il  s'y  colle,  &  ordinairement  par  le 
deffous  du  ventre  ou  par  une  partie  proche  de  l'anus.  Nous 
avons  parlé  d'une  liqueur  gluante  que  l'infeéle  peut  faire 
fortir  de  fa  bouche,  il  eft  fur-tout  fourni  de  cette  liqueur 
quand  le  temps  de  fa  métamorphofe  approche.  Si  on  en 
tient  un  alors  dans  un  poudrier,  6c  qu'il  fe  foit  appliqué 
contre  fes  parois ,  à  chaque  pas  qu'il  y  veut  faire  il  s'arrête 
quelques  inftants,  pendant  lefquels  fa  tête  fe  donne  divers 
mouvemens,  qui  font  fortir  la  liqueur  mouffeufe.  Sans 
changer  de  place,  mais  en  fe  contractant 6c  s'allongeant  à  di- 
verfes  reprifès,le  ver  étend  enfuite  cette  liqueur  fur  une  fur- 
face  égale  à  celte  du  deffous  du  corps;  il  marche  fur  cette 
furface  enduite,  6c  recommence  plus  loin  le  même  manège. 
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Enfin  il  fe  fixe  dans  une  place  qui  lui  a  paru  convenable,’ 
Sc  où  il  adépofé  afles  de  colle  pour  y  tenir  fon  corps  bien 
alFujetti. 

Le  ver  étant  ainfi  collé,  change  peu  à  peu  de  figure.  Celle 
fous  laquelle  il  paroît  au  bout  de  quelques  heures,  <Sc  qifiil  a 
prile  par  degrés ,  a  quelque  reflemblance  avec  celle  fous 
laquelle  on  nous  peint  les  larmes,  ou  avec  celles  des  lamies 
PL  3 1.  %.  de  verre  *.  Je  ne  veux  pourtant  que  dire  qu  une  portion 
*  eft  groffe  Sc  arrondie  en  larme,  &.  qu’elle  fe  termine  par 

une  queue  fine ,  mais  beaucoup  moins  fine  <Sc  moins  longue 
que  ne  i’eft  le  filet  de  la  larme.  Cette  queuë  eft  d’ailleurs 
applatie,  de  la  portion  du  corps  à  qui  elle  fe  joint,  celle  qui 
eft  collée  contre  quelque  corps  étranger,  eft  elle -même 
applatie  du  côté  où  elle  touche  le  corps  étranger. 

I  Alors  l’infeéle  eft  renfermé  dans  une  coque  formée  de 

fil  propre  peau  qui  s’efl  defféchée  ôc  durcie.  Comme  ceci 
eft  commun  à  ces  vers  avec  quantité  d’autres  infeéles  que 
Swammerdam  a  rangés  fous  la  quatrième  clafle  des  trans¬ 
formations  ,  nous  ne  nous  arrêterons  point  à  expliquer  ici 
comment  la  peau  fe  détache ,  de  prend  la  forme  Sl  la  dureté 
d  une  coque;  cela  mériteroit  un  long  détail  qui  doit  être 
renvoyé  au  temps  où  f  hiftoire  des  mouches ,  comme  mou¬ 
ches,  fera  notre  principal  objet.  Nous  nous  contenterons 
de  faire  ici  quelques  remarques ’fur  la  forme  extérieure  de 
cette  coque. 

PL  30.  fig.  La  partie  du  ver  qui  jufques-là  avoit  été  la  plus  menue  *, 

celle  dont  le  bout  étoit  quelquefois  auffi  délié  qu’un  fil ,  eft 
^  PL  3  !•%  devenue  la  partie  la  plus  groffe  *,  celle  qui  eft  arrondie  & 
renflée  comme  une  larme;  6c  la  partie  poftérieure  du  ver 
dont  la  groffeur  furpaffoi  t  confidérablement  celle  de  certains 
endroits  du  corps ,  de  fur-tout  celle  de  la  tête ,  eft  alors  celle 
-  qui  eft  réduite  à  une  efpece  de  filet  *.  La  peau,  avant  que 
de  fe  deffécher,  a  prêté  à  la  figure  que  le  ver  devoit  prendre 

en  fe 
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en  fe  traiisforinant.  La  tête  <Sc  le  corcelet  de  la  crifalide 
;font  celles  de  fes  parties  qui  ont  le  plus  de  volume;  elles 
font ,  (&  on  voit  bien  qu  elles  doivent  être  du  côté  où 
étoit  la  trompe.  Si  on  avoit  quelque  doute  que  ce  fût 
la  peau  même  du  ver  qui  devient  la  coque,  cette  efpece 
:de  vers  *  que  j’ai  dit  être  chargée  d’épines ,  le  leveroit ,  cat  =»  Pi. 
.toutes  celles  du  ver  fe  trouvent  fur  la  coque,  ce  qui  lui  ^  ^ 
donne  une  figure  alTés  fembiable  à  celle  d’un  poilTon  rond 
ÔL  hérilTé  d’épines,  appellé  orèis. 

.  La  peau  de  ver ,  en  fe  defféchant ,  en  prenant  de  la  du¬ 
reté,  en  fè  rapprochant  de  la  confiftance  delà  corne,  ne 
perd  point  de  fa  première  tranfparence;  elle  femble  même 
en  acquérir  un  nouveau  degré.  Aiilfndécouvre-t-on  dans 
l’intérieur  de  l’infeéle  ce  qu’on  avoit  plus  de  peine  à  y 
voir  lorfqu’il  avoit  la  forme  de  ver  ;  on  fuit  alors  de  chaque 
côté  un  canal  fembiable  jufqu’à  chacun  de  ces  deux  cy¬ 
lindres  que  nous  avons  dit  être  appliqués  l’un  contre 
l’autre.  Si  élevés  fur  le  delTus  de  la  partie  pofiérieure  du 
ver,  jufqu’aux  ftigmates  poftérieurs*.  *  *  PI. 

..  Le  mouvement  du  long  vaiffeau  qui  régné  tout  du  ^ 
long  du  dos ,  Sl  qui  fe  voit  très-bien  dans  le  ver ,  fe  voit  en¬ 
core  mieux  dans  la  nymphe  nouvellement  renfermée  dans 
fa  coque ,  on  l’y  fuit  plus  loin.  Vers  la  queue,  un  peu  au- 
deffous  de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  larme,  il  y  a  un 
endroit  dont  les  mouvemens  font  bien  autrement  confidé- 
rables  que  ceux  des  parties  entre  lefquelles  il  eft  fitué.  Cet 
endroit  eft  non-feulement  remarquable  par  la  force  de  fes 
mouvemens,  il  l’eft  par  fon  étendue;  il  a  une  affés  grande 
largeur  :  de  forte  qu’on  pourroit  le  regarder  comme  un  vé¬ 
ritable  cœur.  Si  laifler  le  nom  d’arteres  aux  canaux  qui  lui 
font  continus  de  part  Sc  d’autre. 

.  On  fçait  que  les  parties  de  la  nymphe  s’affermiftent  chaque 
^our  fous  l’enveloppe! qui  Jes  renferme;,  aufti  celles  de  là 
fm^  III  .  B  b  b 
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nôtre  deviennent  chaque  jour  plus  fenfibles  au  travers  de 
la  coque  ;  quoique  la  coque  perde  quelque  cliofe  de  fa 
tranfparence,  on  diftingue  pai*  la  fuite  ces  deux  cornées  lail- 
^  lées  à  facettes ,  qifon  appelle  les  yeux  des  mouches. 

Enfin ,  le  plus  foiivent  au  bout  de  feize  à  dix-lèpt  jours 
il  fort  de  chaque  coque  une  mouche;  il  y  en  a  pourtant 
qui  fortent  plutôt  Sl  d  autres  plus  tard.  Celles  quiviennent 
de  différentes  efpeces de  vers,  ont  auffi entr'elles  des  ddî'i^ 
rcnces.  Ce  font  toutes  des  mouches  qui  n  ont  que  deux 
aîles  ;  plufieurs  approchent  de  la  grandeur ,  de  la  figure  Sc 
fur-tout  delà  couleur  des  guefpes  ordinaires.  Un  des  cara- 
éléres  des  mouches  de  ce  genre,  efl  d  avoir  le  corps  très- 
’*  PI.  3 1 .  fig.  applati.  La  mouche  *  qui  vient  des  vers  jaunâtres  avec  des 
^  Pi  O  fi  ondées  *,  a  alternativement  fur  le  deffus  de  fou 

é  ôij,  ’  corps  des  bandes  tranfverfaies noires,  &  des  bandes  jaunes^ 
trois  ou  quatre  de  chacune  de  ces  couleurs ,  Sl  à  j>eu-près 
égales  en  largeur.  Dans  d  autres  de  ces  mouches  le  nom¬ 
bre  des  bandes  colorées  fe  multiplie;  une  large  bande  jaune 
efl  fuivie  de  près  dhine  autre  bande  noire  plus  étroite ,  ou 
plûtôt  d'un  filet  noir.  Les  plus  groffes  mouches  de  cette 
»  PI.  3 ï.  fig.  efpece  *,  font  celles  qui  viennent  des  vers  *qui  ont  une 
PI.  30.  fi»,  raye  blanche  ou  jaunâtre  tout  du  long  du  dos,  &qui  par* 
3  &  4..  “  tout  ailleurs  font  d’un  beau  verd.  Le  fond  de  leur  couleur 

efl  noir,  ou  plutôt  un  brun  noirâtre.  Sur  la  partie  fupé- 
*  PI.  31.  fig.  rieure  de  chaque  anneau  *,  elles  ont  deux  taches  courbes 
dont  la  concavité  efl  tournée  vers  la  tête,  il  refie  un  efpace 
brun  entre  ces  taches.  Toutes  les  mouches  de  ces  vers  ont 
encore  de  commun  de  voltiger  au-deffus  des  plantes  ôc  des 
fleurs  en  planant;  quelques-unes  s’y  tiennent  comme  fuff 
pendues  pendant  du  temps  par  le  mouvement  de  leurs  ailes, 
Goëdaert  a  obfervé  èc  admiré  avec  raifon  l’accroifîè- 
ment  fubit  qui  femble  fe  faire  dans  des  mouches  qui  lui 
étoient  venues  des  vers  mangeurs  des  pucerons  du  fureaUj^ 
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&  des  vers  mangeurs  des  pucerons  du  fauJc;  àpcineont-elies 
un  quart-d’heure  de  vie  de  mouche,  qu  on  les  voit  au  moins 
du  double  plus  longues  &  plus  gToffes  qu'elles  n'étoient 
quelques  iii&ins  après  être  ibrties  de  la  coque.  On  a  vu 
eclorre  une  alTés  petite  mouche,  6c  on  efl:  étonné  de  la  voir 
devenir  dans  un  quart-d’heure  une  mouche  fort  grande.  Un 
accroilTemcnt  fi  fubit  paroît  d'autant  plus  merveilleux,  que 
pendant  qu’il  fe  fait ,  l'infeéle  ne  lèmble  prendre  aucune 
nourriture,  6c  que  réellement  il  n'en  prend  point.  Aufîi 
l'accroiffement  ne  m’a-t-il  pas  paru  devoir  être  réel;  les  ailes 
dans  l’iiiftant  de  la  naiffance  de  cette  mouche  6c  de  celle  de 
bien  d'autics ,  n'occupent  pas  peut-être  la  dixiéme  partie 
de  la  furface  qu'elles  occupent  dans  la  fuite,  elles  s'éten¬ 
dent,  elles  fe  développent  }^u  à  peu;  j'ai  cru  qu'il  en  arri- 
voit  de  même  à  chacun  des  anneaux  du  corps  de  notre 
mouche;  que  tout  s'êtendoit,  mais  qu'il  n’arrivoit  que  cela. 
Une  obfervationpourroit  pourtant  encore  faire  prendre  ici 
le  change,  6c  faire  rejetter  une  idée  non-feulement  vrai-fem- 
blable ,  mais  vraie ,  c'eft  que  fi  on  touche  le  corjis  de  fin- 
fedle,  on  le  trouve  dur,  tendu,  bien  rempli;  6c  ü  l'ac- 
croilfement  n'étoit  qu'apparent,  le  corps  fembleroit  devoir 
être  mol,  lorfqu’il  occupe  un  efpace  qui  furpalTefi  confi- 
dérahlemcnt  celui  qu'il  occupoit  auparavant.  Cette  diffi¬ 
culté  même  m'a  appris  quelle  étoit  la  vraie  caufe  d’une  aug¬ 
mentation  de  grandeur  fi  confidérable  6c  fi  fubite,  quelle 
étoit  la  vraie  caufe  qui  portoit  i'extenfion ,  le  développe¬ 
ment  de  tous  les  anneaux  de  k  mouche  jufqu'où  il  devoit 
être  porté.  J'ai  penfé  que  fon  corps  le  rempliffoit  d'aîr, 
ibitque  celui  qui  y  étoit  contenu  fe  raréfiât  davantage, 
parce  qu’il  furvenoit  quelque  fermentation  dans  le  corps 
de  l'inlèéte  nouvellement  né,  propre  à  occafionner  cette 
réfraélion,  ou,  ce  qui  cil  beaucoup  plus  probable,  foit  que 
l’infeéle  dans  ce  premier  inlknt,  relpirât  plus  d'air  qu'à 
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l'ordinaire,  &  que,  pour  ainfi  dire,  il  le  bût  pour  s'en  bien 
remplir  le  corps;  en  un  mot,  j'ai  penféque  l'air  qui  étoit 
introduit  ou  raréfié  dans  le  corps ,  l'obligeoit  à  s'étendre. 
Le  moyen  de  décider  fur  la  vérité  de  cette  con  jeélure ,  étoit 
bien  fimple  ;  je  piquai  le  corps  de  la  mouche  avec  une 
épingle  fine;  lapiquûrc  fut  fuivie  d'un  petit  bruit,  6c  fur  le 
champ  le  corps  de  la  mouche  s'applatit,  fe  raccourcit,  6c 
revint  prcfqu'à  fon  premier  volume.  Cette  méchanique 
mérite  d  etre  remarquée;  les  parties  de  l’infeéte  pendant 
qu’il  étoit  en  nymphe,  ont  été  trop  emboitéesles  unes  dans 
les  autres  :  pour  les  dégager  fuffifamment ,  il  faut  les  porter 
meme  par -delà  le  point  d’extenfion  néceffaire;  pour  cela 
la  mouche  fe  remplit  d'air  comme  nous  en  rcmpliffons  une 
veffie  que  nous  avons  envie  d’étendre;  auffi  eft-il  à  re¬ 
marquer  que  dans  le  temps  de  cet  accroiffement  fubit,  le 
corps  de  la  mouche  eft  prefque  rond ,  6c  que  dans  fon 
état  naturel  il  eft  applati;  il  revient  par  la  fuite  à  être  plat 
6c  plus  court.  Celui  des  mouches  de  cette  efpece  que  j'ai 
gardées,  s'eft  applati  peu  à  peu,  6c  ce  n'eft  pas  le  jeûne 
qui  en  a  été  la  caul'e  ;  de  pareilles  mouches  qui  ont  vécu 
libres ,  6c  qu'on  voit  voler  autour  des  arbres  6c  des  plantes, 
ont  de  même  le  corps  plat.  On  voit  plus  dans  leur  inté¬ 
rieur,  qu'on  n'oferoit  efpercr  de  voir  dans  le  corps  de  fi 
petits  infecfles ,  6c  on  y  voit  bien  des  fingularités ,  mais 
qui  feront  jftacées  plus  convenablement  qu'ici,€fans  l’hif- 
toire  générale  des  mouches  à  deux  ailes. 

La  mouche  qui  vient  du  ver  mangeur  de  pucerons  qui 
eft  hériffé  d'épines  *,  eft  beaucoup  plus  petite  que  celles 
que  nous  venons  d’examiner ,  elle  n'a  d'ailleurs  rien  de 
fort  remarquable  ;  le  delFus  6c  le  delTous  de  fon  corps  font 
d’un  noir  éclatant^  tel  que  celui  des  vernis.  Ce  noir  n'eft 
caché  qu'aux  bords  des  anneaux  qui  ont  chacun  une  petite 
frange  de  poils  blanclieâtres. 


t)  E  s  I  N  s  E  c  T  E  s.  XL  Menu  3^1 
Il  m’a  paru  afTés  inutile  cl  entrer  dans  de  plus  grands 
details  furies  différences  qui  fe  trouvent  entre  les  mouches 
qui  viennent  de  ces  vers  Ihns  jambes,  mangeurs  de  puce¬ 
rons;  la  plupart  de  ces  différences  font  légères,  de  par-là 
aufîi  difficiles  à  décrire  que  peu  propres  à  intereffer. 

‘  Les  autres  ennemis  des  pucerons,  non  moins  redou¬ 
tables  que  les  premiers,  font  des  vers  qui  ont  fix  jambes, 
comme  les  ont  les  infeéles  dans  lefquels  ils  fe  transforment. 
Entre  ces  vers  à  fix  jambes ,  les  uns  fe  métamorphofent  en 
mouches  à  quatre  ailes,  de  ce  font  ceux  dont  nous  parlerons 
abord ,  les  autres  fe  transforment  en  fearabés,  de  nous  fini¬ 
rons  par  riiiftoire  de  ces  derniers.  Nous  femons  dans  nos 
champs  des  grains  qui,  après  s  y  être  multipliés,  nous  four- 
nifîent  des  alimens,  il  femble  que  la  nature  féme  des  pu¬ 
cerons  fur  les  tiges  de  fur  les  feuilles  des  arbres  de  des 
plantes ,  pour  nourrir  un  grand  nombre  d’autres  efpeccs 
d’infeéles  qui  périroieiit  apparemment  de  faim  fi  les  puce¬ 
rons  leur  manquoient.  Je  ne  connois  encore  que  peu  de 
genres  de  ces  vers  à  fix  jambes  qui  vivent  de  pucerons ,  de 
qui  fe  métamorphofent  en  mouches  à  quatre  ailes,  mais 
qui  fuffifent  pour  faire  une  grande  deflruélion  de  ces  pe¬ 
tits  animaux.  J’appelle  ces  vers  les  lions  des  pucerons ,  ou 
les  petits  lions ,  de  cela  parce  qu’ils  ont  beaucoup  de  reffem- 
blance  avec  un  infeéle  connu  fur-tout  par  fhiftoire  cu- 
rieufè  qu’en  a  donnée  feu  M.  Poupart  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  de  170^.  fous  le  nom  de  fomicaLeo^éc 
fourmi-lion ,  de  qui  efl  le  lion  des  fourmis.  Ce  qui  a'étc 
publié  fur  ce  dernier,  a  déjà  appris  qu’il  porte  en  devant 
de  la  tête  deux  cornes  courbées  en  arc  de  cercle ,  qui 
font  extrêmement  finguliéres  par  leur  ufage;  elles  fe  ter¬ 
minent  par  des  pointes  extrêmement  fines.  C’efl:  avec  ces 
deux  cornes  quel’infeéle  vorace  faifitdc  perce  celui  dont 
il  veut  fe  nourrir;  mais  ce  qui  eft  de  plus  remarquable,  c’efl 
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que  (e  formica-leo  n  a  point  de  bouche  où  les  autres  infedîcs 
en  ont  une  :  il  en  a  deux  qui  font  placées  bien  finguliérc- 
ment,  elles  font  aux  bouts  extrêmement  fins  de  cornes  très- 
fines.  Ces  mêmes  cornes  avec  lefquelies  le  formica-leo  a 
percé  un  infede ,  Si  avec  lefquelies  il  le  tient  faifi,font  cha¬ 
cune  un  corps  de  pompe.  Au  moyen  de  ces  deux  corps  de 
pompe,  il  failpaffer  dans  fes  intefiins  toute  la  fubfiance  du 
malheureux  qui  efi  devenu  fa  proye.  Nos  lions  des  puce- 
*  PI.  3  2.  fig.  rons  *,  ou  nos  petits  lions  ont  de  lèmblables  cornes  *,  avec 
1 2  &  ?3.  ’  lefquelies  ils  fuccent  les  pucerons;  mais  au  lieu  que  le  for- 

*  Fig.  3  &  mica-leo  qui  ne  peut  marcher  qu’à  reculons ,  fe  ferc  df 

9*  rufes  pour  attraper  les  infedes ,  qu’il  les  guette  patiemment 

dans  le  fond  d’un  trou  formé  en  manière  de  trémie ,  nos 
pucerons-lions  qui  peuvent  marcher  en  avant  avec  affés  de 
vîteffe ,  vont  à  la  cIiafiTe. 

Le  corps  de  ces  lions  des  pucerons  efi  plus  allongé 
que  celui  des  lions  des  fourmis  ;  Sc  il  efi  applati;  l’endroit 
où  il  a  le  plus  de  largeur  efi  auprès  du  corcelet;  de -là 
jufqu’au  derrière  il  s’étrécit  infcnfiblcment,  éede  façon  que 
le  bout  du  derrière  efi  pointu.  Le  corcelet  a  peu  d’étendue, 
aufii  la  première  des  trois  paires  de  jambes  efi  la  feule  qui 
y  foit  attaehée ,  les  deux  autres  partent  des  deux  premiers 
anneaux  du  corps.  Quand  ils  marchent,  le  bout  de  leur 

*  Fig.  12  &  derrière  *  leur  tient  lieu  d’une  feptiéme  jambe ,  ils  le  re- 

courbent  Si  s’en  fervent  pour  fe  poufièr  en  avant.  Le  defius 
de  leur  corps  n’efi  rien  moins  que  lifie,  il  a  l’air  tout  ridé, 
tout  fillonné.  Si  cela  parce  que  chaque  anneau  efi  comme 
compofé  de  plufieurs  anneaux  plus  petits. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter,  efi  commun  à  des 
lions  des  pucerons  que  l’on  peut  mettre  en  trois  genres  diffé- 
rens  ;  ceux  du  premier  genre,  ou  ceux  à  qui  nous  donnerons 
la  première  place,  font  ceux  qu’on  trouve  le  plus  fouvenr. 
L’iiifioire  de  ceux  de  ce  genre,  nous  apprendra  prefque 
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celles  de  ceux  des  deux  autres ,  nous  n'aurons  qu  a  rap¬ 
porter  ce  qui  leur  eft  particulier.  Ce  qui  caradlérife  les 
lions dont  je  compofe  le  premier  genre,  ceft  que  de  *  Pî.  32.%. 
chaque  côté ,  alTés  près  du  terme  où  finit  le  deflùs  du  9  »  0» 

corps,  &  où  commence  le  deflbus  du  ventre,  iineelpece 
de  mammeion  faillit  en  dehors,  &  horifontalement  de 
chaque  anneau  principal.  Ce  mammeion  finit  par  un  petit 
tubercule  qui  foûtient  une  aigrette  compofée  de  dix  à 
douze  poils.  Les  couleurs  de  tous  les  petits  lions  qui  ap¬ 
partiennent  à  ce  genre, ne  font  pas  précifément  les  memes; 
on  eh  trouve  qui  de  chaque  côté,  environ  à  la  hauteur 
d'où  partent  les  aigrettes  de  poils,  ont  une  raye  de  couleur 
de  citron  :  une  raye  de  meme  couleur,  mais  plus  étroite> 
régné  aulft  tout  du  long  du  milieu  du  corps,  f  entre-deux  des 
rayes  citron  eft  cannelle;  le  delTous  du  ventre  eft  blan- 
cheâtre,  ou  d'un  citron  extrêmement  pâle.  On  en  trouve 
d'autres  dont  tout  le  delTusdu  corps  eft  d'un  cannelle  rou¬ 
geâtre;  &  on  en  trouve  de  couleurs  moyennes  entre  celles 
des  précédens;  enfin  il  y  en  a  de  différentes  grandeurs. 

Ce  font  bien  encore  d'autres  mangeurs  de  pucerons 
que  les  vers  fans  jambes  dont  nous  avons  parlé  cy- de¬ 
vant.  Quand  celui  qu'ils  ont  faifi  efi petit,  le  fuccern'eft 
pour  eux  que  l'affaire  d'un  infiant  ;  les  plus  gros  pucerons 
ne  les  arrêtent  pas  plus  d’une  demi-minute.  Aufii  ces  vers 
croiffent'ils  promptement;  quand  ils naiffent ,  ils  font  ex¬ 
trêmement  petits ,  cependant  en  moins  de  quinze  jours 
ils  acquiérent  à  peu-près  toute  la  grandeur  à  laquelle  ils 
peuvent  parvenir.  Ils  ne  s'épargnent  aucunement  les  uns 
les  autres  ;  lorfqu'un  de  ces  vers  peut  attraper  entre  fes 
cornes  un  autre  ver  de  fon  efpece ,  il  le  fucce  aufii  imjM- 
toyablement  qu'il  fucce  un  puceron.  Plus  de  vingt  de  ces 
lions  nouveaux-nés ,  renfermés  chés  moi  dans  une  bou¬ 
teille  où  on  ne  les  laiffoit  pas  manquer  de  proye,  ont  été 
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réduits  en  peu  de  jours  à  trois  ou  quatre  qui  avoicnt 
mangé  ceux  qui  manquoient. 

Le  lion  des  pucerons  a  donc  vécu  à  peine  quinze  à 
feize  jours ,  qu’il  eft  en  état  de  fe  préparer  à  la  métamor-^ 
phofe;  il  fe  retire  de  deiïus  les  feuilles  peuplées  de  puce¬ 
rons,  <Sc  va  fe  mettre  dans  les  plis  de  quelqu’autre  feuille, 
ou  il  va  fe  fixer  dans  quelqu’autre  place  qui  lui  a  parucom- 
32.  fig.  mode.  Là  il  file  une  coque  ronde  comme  une  boule  *, 
Il  6c  14.  foye  très  -  blanche ,  dans  laquelle  il  fe  renferme, 

comme  les  chenilles  fe  renferment  dans  les  leurs;  les 
tours  du  fil  qui  compofent  cette  coque,  font  très-ferrés 
les  uns  contre  les  autres,  &  ce  fil  étant  fort  par  lui-même, 
le  tilTu  fe  trouve  très-folide.  Celles  des  plus  grands  de  ces 
infeéles  ont  à  peine  la  groffeur  d’un  gros  pois.  ^ 

Dans  tous  les  Mémoires  qui  ont  précédé  celui-ci, 
nous  n’avons  encore  vû  filer  que  des  chenilles  ou  que 
des  vers  fans  jambes  ,  nous  n’avons  vû  filer  que  des  in- 
fecfles  qui  ont  leur  filière  pofée  un  peu  au-deffous  de  la 
bouche;  nos  lions  des  pucerons  ont,  comme  les  araignées, 
la  leur  placée  auprès  du  derrière,  &  même  précifément  à 
l’extrémité  de  leur  partie  poftérieure.  Les  autres  infeéles 
qui  fe  filent  une  coque  lorfqu’ils  font  prêts  à  fe  méta- 
morphofer,  fe  font,  pour  ainfi  dire,  exercés  à  filer  pen¬ 
dant  le  cours  de  leur  vie  :  il  y  a  mille  circonfiances  où  les 
chenilles  font  fortir  des  fils  de  leur  filière,  mais  je  n’ai 
point  vû  nos  petits  lions  effayer  de  filer  que  quand  ils  font 
prêts  à  filer  tout  de  hon  pour  fe  faire  une  coque.  La  figure 
fj)hérique  qu’ils  lui  donnent,  dépend  de  celle  qujls  font 
prendre  à  leur  corps,  ilfert,  pour  ainfi  dire ,  de  moule  à  la 
coque.  On  a  pourtant  peine  à  concevoir  comment,  le  corps 
de  l’infeéle  étant  recourbé  à  ce  point,  &  réduit  à  occuper 
fi  peu  de  place ,  le  derrière  peut  fournir  des  fils  &  les 
arranger  avec  tant  d’ordre;  mais  iiotre  petit  lion  a  un 

corps 
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corps  très-flexibie,  &  le  bout  defon  derrière  a  une  agilité 
merveilleufe.  J'ai  obfervé  quelques-uns  de  ces  petits  lions 
dans  le  temps  où  ils  ne  faiibient  que  tracer  les  contours 
de  leur  coque*,  tous  les  mouvcmens  que  fe  donnoit  le  bout 
du  derrière,  étoient  d’une  vîtelTe  furprenante;  ce  qui  fur-  ^  7* 

prenoit  encore  ètoit  l’adreffe  avec  laquelle  le  corps  entier 
ehangeoit  de  place,  en  gliiïant  fur  l’enveloppe  fphèrique 
qui  n’ètoit  qu’ébauchée,  fins  déranger  le  peu  de  fils  qui 
la  compolbient  alors,  &  qui  fembloient  à  peine  capables 
defe  foûtenir  eux-mêmes. 

Peu  de  temps  après  que  la  coque  efi  finie,  le  petit  lion 
fe  transforme  en  nymphe.  J’ai  tiré  des  nymphes  de  leurs 
coques,  qui  ne  m’ont  rien  offert  de  particulier.  Je  n’ai  pas 
oblèrvé  bien  exaélement  combien  1  inleéle  refie  de  teinps 
renfermé  cj^ns  la  coque,  il  m’a  paru  que  dans  les  fail'ons 
favorables,  c’efi-à-dire,  dans  les  mois  chauds  il  y  demeure 
j^endant  environ  trois  femaines;  mais  ceux  qui  ne  i'e  font 
filé  des  coques  que  dans  le  mois  de  Septembre ,  n’en  for- 
tent  qu’au  printemps. 

Quoique  notre  lion  des  pucerons  foit  affés  petit , 
on  efi  déjà  étonné  qu’il  ait  pû  fe  loger  dans  une  coque 
auffi  petite  que  celle  qu’il  s’efi  confiruite;  mais  on  efi 
bien  plus  étonné  lorfqu’on  voit  hors  de  cette  coque,  6c. 
tout  développé  l’infeéfe  ailé  fous  la  forme  duquel  il  pa- 
roît  après  fa  dernière  métamorphofe.  C’efi  une  très-jolie 
mouche*,  dont  le  corps  efi  fort  long  6c  femblable  à  celui  *PI.  3^ 
de  ces  longues  mouches  connues  même  des  enfans, 
appellées  des  demoifelles.  Mais  cette  mouche  du  lion  des 
pucerons  a  des  ailes  qui  ont  plus  d’ampleur,  par  rapport 
à  la  grandeur  du  corps,  que  n’en  ont  celles  des  demoifelles 
ordinaires  ;  elle  les  porte  auffi  tout  autrement  quand  elle 
cft  en  repos  :  alors  elles  forment  un  toit  au-deffous  duquel 
le  corps  efi  logé.  Ces  ailes  font  délicates  6c  minces  au-delà 
Tome  IIL  .  Ccc 
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de  ce  qu'on  peut  dire ,  il  n'eft  point  de  gaze  qui  ait  une 
tranfparence  pareille  à  la  leur,  aufTi  lai  dent -elles  voir  le 
corps  au-deflus  duquel  elles  font  élevées,  Sc  ce  corps 
mérite  detre  vû;  il  eft  d’un  verd  tendre  Sc  éclatant ,  quel¬ 
quefois  il  paroît  avoir  une  teinte  d’or.  Leur  corcelet  cd 
aiilfi  de  ce  même  verd  ;  mais  ce  qu’elles  ont  de  plus 
brillant,  ce  font  deux  yeux  gros  Sc  faillans,  dont  un  eÜ. 
placé  à  l’ordinaire  de  chaque  côté  de  la  tête.  Ils  font  de 
couleur  d’un  bronze  rouge;  mais  il  n’eft  point  de  bronze 
ni  de  métal  poli  dont  l’éclat  approche  du  leur.  Il  falloit 
que  les  grandes  ailes  de  cette  mouche  &  toutes  fes  parties 
fulTent  bien  plilfées  Sc  repliées ,  pour  être  réduites  à  être 
contenues  dans  une  coque  moins  grolfe  qu’un  petit  pois. 

Ces  mouches  font  des  œufs ,  qu’on  trouve  même  fans 
les  chercher,  Sc  qui  ne  Içauroient  manquer  de  faire  naître 
l’envie  de  connoître  l’infeéte  à  qui  ils  font  dûs.  Je  les  ai  ob- 
fervés  pendant  plufieurs  années,  avant  que  de  fçavoir  même 
qu’ils  fufient  des  œufs.  Bien  d’autres  ont  remarqué, comme 
je  favois  fait,  fur  des  feuilles  de  chèvrefeuille,  de  prunier 
^  de  divers  autres  arbres  Sc  arbrilfeaux,  des  elpeces  de 
1  pcîtites  tiges  *  plantées  les  unes  auprès  des  autres,  qui  ont 

■’  chacune  à  peine  la  grolTeur  d’un  cheveu,  qui  font  blan¬ 
ches  ôc'tranfparentes,  ôclongues  de  près  d’un  pouce.  Il  y 
en  a  quelquefois  dix  à  douze  de  pofées  alfés  près  les  unes 
*  or.  des  autres.  Tantôt  elles  pendent  en  delfous  *  de  la  feuille, 
tantôt  elles  s’élèvent  au-delTus,  d’autres  font  dirigées  pref- 
que  horifontalement,  Sc  d’autres  ont  différentes  pofitions 
^om,od.  moyennes  entre  les  précédentes  *.  Ces  petites  tiges  font 
rarement  bien  droites,  elles  ont  quelque  courbure.  On  en 
voit  auffi  de  pareilles  attachées  contre  les  pédicules  des 
feuilles,  Sc  contre  les  branches  d’où  les  feuilles  partent.  Le 
*  Fig. 2. 0 1.  bout  de  chaque  petite  tige  fe  termine  par  un  renflement* 
qui  lui  fait  une  petite  tête  qui  a  la  figure  d’une  boule 
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allongée,  ou  celle  d’un  œuf.  Elles femblent  être  de  petites 
plantes  parafites  qui  font  erûës  fur  une  autre  plante;  leur  tête 
leur  donne  quelque  reffemblance  avec  certaines  moiflTûres 
qui  s’élèvent  fur  divers  corps,  6c  que  Hook  a  repréfentées 
dans  là  Micrographie;  elles  font  pourtant  beaucoup  plus 
grandes,  6c  elles  ont  une  toute  autre  foiidité ,,  elles  ne  crai¬ 
gnent  point  lefoleil.  En  un  mot,  cespetites  tiges  chargées  de 
leurs  fommets,  qu’elles  femblent  porter  à  peine,  m’avoient 
paru  fort  jolies,  6c  elles  l’ont  paru  comme  à  moi,  à  des  ob- 
fervateurs  qui  m’en  ont  quelquefois  apporté  pour  fçavoir 
il  je  ne  pourrois  pas  les  inllruire  de  ce  quelles  étoient.  H 
vient  un  temps  où  la  fommité  ed  ouverte  par  fon  bout, 
alors  elle  a  la  figure  d’une  efpece  de  vafe  ou  d’une  fleur. 

Un  Içavant  a  fait  graver  dans  les  Ephemerides  des  curieux 

de  la  nature*,  des  feuilles  de  fureau,  comme  étant  char-  ^ Decmix^, 

«;ées  de  petites  fleurs  très-finsfuliéres  qui  avoient  crû  delTus,  7  àr  a. 

ü  J  i»  •  •  J  ^  -i  '  J-  r- 

6c  dont  1  origine  lui  a  paru  tres-dimcile  a  expliquer.  Ues  z^8, 
fleurs  étoient  les  œufs  de  nos  mouches  dqpetit  lion,  dont 
les  vers  étoient  fortis  ;  je  ne  fuis  point  étonné  qu’on  les 
ait  pris  pour  des  plantes  6c  pour  des  fleurs  ;  je  n’ai  fç4 
que  ces  petits  corps  n’appartenoient  pas  au  genre  végétal, 
qu’après  que  j’ai  eu  fuivi  les  vers  mangeurs  des  pucerons. 

Alors  les  places  où  je  trouvois  ces  petits  corps  organifés  6c 
figurés  comme  des  plantes  ou  des  fleurs ,  m’ont  fait  foup- 
çonner  qu’ils  pourroient  bien  être  toute  autre  chofe,  qu’ils 
pouvoient  être  les  œufs  de  quelques  mouches  de  ces  vers, 
qui ,  avec  la  prévoyance  que  la  nature  a  donnée  aux  in- 
feéles ,  venoient  attacher  leurs  œufs  dans  des  endroits  où, 
dès  que  les  vers  en  feroient  éclos,  iis  trouveroient  de  la 
pâture.  Des  pucerons  fans  nombre  couvroient  quelquefois 
La  feuille  même  fur  laquelle  étoient  ces  petits  corps ,  ou 
celles  des  environs.  Ayant  pris  cette  idée,lorfque  j’ai  en- 
fiiite  obfervé  les  foraiûités  de  nos  petites  tiges,  elles  m’out 

C  c  c  ij 
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paru  être  réellement  des  'œufs  portés  par  une  tige  déliée, 
mais  affés  proportionnée  à  leur  poids.  Alors  j’ai  cru  voir 
un  ver  au  travers  des  parois  de  quelques-unes  de  ces  peti¬ 
tes  coques,  mais  pouf  en  être  fur,  Si  de  l’efpece  du  ver, 
j’ai  mis  dans  des  bouteilles  couvertes  par  deffus,  des  feuilles 
fur  lefquelles  ces  petits  œufs  étoient  plantés,  écil  y  en  a 
eu  peu  d’où  il  ne  fbit  Ibrti  un  infeéle  qui,  vu  à  la  loupe, 
étoit  très-reconnoiffable;  ainfi  groffi  il  paroiflbit  un  de 
nos  lions  de  moyenne  grandeur,  il  n’en  différoit  en  rien 
par  la  figure;  )’ai  même  furpris  de  ces  vers  dans  l’inflant 
qu’ils  Ibrtoient  de  leur  coque.  Si  qu’ils  n’en  étoient  pas 
*  PI.  32.  fig.  entièrement  dehors.  J’ai  vu  que  c’eft  par  le  bout*  qu’ils  fe 
ménagent  une  fortie.  Je  ne  Içais  fi  la  coque  n’efi  point  un 
peu  percée  en  cet  endroit;  dans  certains  temps  elle  i’eftlà 
ou  endeffous,  ou  ailleurs,  car  j’ai  fouvent  vu  au-defTousde 
l’œuf  une  petite  goutte  de  liqueur  attachée  contre  la  tige; 
cette  goutte  venoit  iùrement  de  la  coque,  mais  je  ne  Içais 
pas  fûrement  p^r  où  elle  en  étoit  fortie,  ni  pourquoi  elle 
en  fort.  Les  vers  étoient  près  d’éclorre  des  œufs  au-deflbus 
defquels  j’ai  trouvé  des  gouttes  d’eau,  Si  probablement  ils 
avoient  déjà  fait  une  ouverture  au  bout  de  leur  coque,  par 
laquelle  s’étoit  échappée  une  partie  de  la  liqueur  qui  les 
entouroit  ci-devant. 

Il  refie  encore  à  fçavoir  comment  la  mouche  s  y  prend 
pour  attacher  chacun  de  fes  œufs  au  bout  du  long  pé¬ 
dicule,  de  l’efjDece  de  tige  qui  le  porte.  C’efi  ce  que  je  ne 
fuis  point  encore  parvenu  à  voir,  quoique  plufieurs  de  ces 
mouches  que  j’ai  renfermées  dans  des  poudriers,  ayent 
attaché  contre  leurs  parois  des  œufs  en  tout  femblables  à 
ceux  dont  nous  parlons ,  mais  ç’a  été  dans  des  momens 
où  je  ne  lesobfervois  pas.  J’imagine  une  méchanique  affés 
fimple  par  laquelle  le  pédicule  de  l’œuf  peut  être  filé  ;  la 
nature  peut  en  avoir  appris  une  à  îiotre  mouche  encore 
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plus  fimple  &  plus  fûre.  Ce  que  je  conçois ,  c’eft  que  lœuf 
e/l  enveloppé  à  un  de  Tes  bouts  d'une  matière  virqueufe 
propre  à  être  filée;  que  l’œuf  ét^t  forti  en  partie  du 
derrière  de  la  mouche,  &  étant  forti  par  le  bout  qui 
eft  enduit  de  cette  efpcce  de  glu ,  la  mouche  applique  ce 
bout  de  l’œuf  contre  la  feuille  une  portion  de  la  colle  *  pi.  33.  f] 
s’y  attache  ;  la  mouche  éloigne  enfuite  fon  derrière  de 
l’endroit  contre  lequel  elle  l’avoit  appliqué,  &  alors  la  pe¬ 
tite  goutte  de  colle  attachée  par  un  bout  à  la  feuille, 
par  l’autre  à  l’œuf  que  la  mouche  retient  à  fon  derrière, 
fe  tire  en  un  filet  qui  bientôt  le  féche,  &  prend  la  confif- 
tance  d’un  gros  brin  de  foye  Lorfque  la  mouche  éloigne  *  Fig. 
encore  davantage  fon  derrière,  &  qu’elle  cefie  de  compri¬ 
mer  fon  anus ,  le  fil  lui-même  qui  a  ])ris  de  la  confiftance, 
retire  du  derrière  de  la  mouche,  l’œuf*  auquel  il  eft  collé,  +  pjg, 
il  le  porte.  Si  le  foûtient.  C’efl  dans  cet  œuf  foûtenu  en 
l’air,  que  croît  l’infeéle  qu’il  renferme.  Il  perce  par  la  fuite 
fa  coque  Sl  defcend  fur  des  feuilles  où  il  trouve  despuce-* 
rons  qu’il  n’a  qu’à  attaquer. 

Dans  le  fécond  volume  des  Aéles  de  Phyfique  <Sc  de 
Médecine  des  curieux  de  la  nature  *,  M.  Philippe-Henri  *  Imprimé  en 
Piftorius  décrit,  obfervation  17.  une  cerife  qu’il  a  trouvé 
chargée  de  poils  qui  portoient  des  œufs  d’un  inleéfe  qu’il 
appelle  extraordinaire.  Il  a  fait  graver  la  cerife  avec  les  œufs 
pl.  I  ï.  il  a  vu  fortir  les  petits  infeéles  des  œufs,  <&  il  les 
a  fait  graver  groffis  au  microfeope.  Il  dit  qu’ils  mouru¬ 
rent  tous  lorfque  la  cerife  fc  fécha ,  mais  pas  plutôt.  La 
cerife  eut  eu  beau  fe  fécher,  les  ])etits  infeéles  euffent 
vécu  s’ils  euiïent  eu  des  pucerons  à  leur  difpofition  ;  ces 
infeéles  étoient  de  nos  lions  des  pucerons.  MaisM.  Pif- 
torius  n’ayant  point  eu  occafion  d’étudier  ces  infcéfes, 
ne  pouvoir  pas  deviner  l’aliment  qui  devoit  leur  être  offert, 
perfonne  en  fa  place  ne  l’eût  deviné.  . 

C«  •  • 
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Les  lions  des  pucerons  que  je  range  dans  le  fécond - 
genre  *,  ne  différent  de  ceux  du  premier,  qifen  ce  qifils 
n'ont  pas  des  aigrettes  de  poils  fur  les  côtés  ;  leur  cou¬ 
leur  eft  plus  grifâtre,  ils  n'ont  ni  le  citron  ni  le  rougeâ¬ 
tre  des  autres;  mais  comme  les  autres,  quand  le  temps 
de  leur  métamorphofe  approche,  ils  fe  filent  avec  leur 
derrière  une  coque  fphérique.  Le  tiffu  de  celles  *  de  quel¬ 
ques-uns  de  ce  genre ,  efl  pourtant  moins  ferré  que  le  tiffu 
de  celles  des  premiers.  Je  n'ai  encore  eu  qu'un  de  ces 
infecftes  qui  fe  foit  métamorphofe  chés  moi.  Il  fortit  le  1  5.. 
Août  de  fa  coque dans  laquelle  il  avoit  été  renfermé 
pendant  près  d'un  mois.  Il  parut  alors  une  mouche  à 
quatre  ailes ,  qui  prouvoit  que  j'avois  eu  raifon  de  ne  pas 
confondre  le  petit  lion  qui  l'avoit  donnée,  avec  ceux  du 
premier  genre,  quoiqu'il  eût  paru  n'en  différer  que  légè¬ 
rement.  Sa  mouche  *diiféroit  confidérablement  de  celles 
des  autres ,  elle  avoit  pourtant  un  corps  long<Sc  effilé,  mais 
moins  long;  au  lieu  que  les  ailes  des  autres  femblent  de 
la  gaze  la  plus  tranfparente ,  les  ailes  de  cette  dernière 
font  fi  opaques  qu'on  héfite  à  les  prendre  pour  des  ailes 
de  gaze,  ou  pour  de  vraies  ailes  de  mouches;  leur  tiffu  eft 
moyen  entre  celui  des  mouches  ordinaires  &  celui  des 
fourreaux  des  ailes  des  fauterelles.  Les  deux  ailes  fupérieures 
font  d'un  brun  clair  un  peu  rougeâtre,  elles  ont  des  en¬ 
droits  plus  bruns  que  les  autres.  Les  ailes  inférieures  ont 
une  teinte  jaunâtre,  6c  n'ont  pas,,  no-n  plus  que  les  fu¬ 
périeures,  la  tranfparence  des  vraies  ailes  en  gaze.  Cette 
mouche  étoit  foible  lorfqu  elle  for  tit  de  fa  coque  „elle  périt 
peu  de  temps  après  avoir  paru  au  jour,  6c  avant  que  de 
m’avoir  montré  quel  efl  fon  véritable  port  d’ailes. 

Il  nous  refie  encore  à  parler  d'un  troifiéme  genre  de 
lions  des  pucerons  *,  dont  le  corps  efl  moins  applati  que 
le  corps  de  ceux  des  deux  autres  genres.  Quoique  les 
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pucerons  fafFeiit  le  fonds  de  la  nourriture  de  tous  nos  petits 
lions ,  qu'ils  foient  comme  leur  viande  ordinaire,  ces  in- 
fedlcs  voraces  ne  lailTent  pas  de  s'accommoder,  quand 
l'occalîon  s'en  pi^&nte,  d’autre  gibier  <&:  de  plus  gros  gi¬ 
bier.  J’ai  donné  à  un  des  lions  du  troifiéme  genre,  un  ver 
de  fearabé  des  lis,  qui  étoit  pour  lui  à  peu-près  ce  qu'un 
i)œuf  ou  un  cerf  feroit  jîoiir  nous,  il  l’attaqua,  le  perça, 

ÔL  le  fuoça  jufqu’à  ce  qu'il  l’eût  rendu  prefquelèc. 

Les  lions  des  pucerons  de  ce  dernier  genre  font  des 
plus  petits ,  au  moins  ceux  que  j'ai  eus  l’étoknt,  &  étoienC 
Irès-ailës  à  ddlinguer  des  autres.  Comme  les  teignes,  ils 
aiment  à  être  vêtus.  Leur  habillement  n'cft  qu'une  efpece 
de  hoiifle*  qui  couvre  la  partie  fupérieure  de  leur  corps  *Pi.  35.  fî<y. 
depuis  le  col  ijufqu'au  derrière:  Loin  que  cette  lioulTe  les  <5^  13* 
pare  à  nos  yeux,,  elle  les  défigure  ;  aufli  eft-elle  une  couver¬ 
ture  très-informe;  elle  eft  d'ailleurs  d’une  épaifieiir  confi- 
dérable  par  rapport  au  corps  de  l’inlèéle  qui  femble  chargé 
d'une  petite  montagne;  elle  eft  faite  d’une  infinité  de  petits 
corps  les  uns  blancs,  les  autres  bruns  ou  noirâtres, ammon- 
celés  les  uns  fur  les  autres  *.  Ces  petits  corps  font  légers,  *Fig.  13.//: 
de  comme  une  forte  de  duvet.  J’ai  été  embarrafte  de  fça- 
voir  ce  qu'ils  étoient,  &  où  l’infeéte  s'en  fourniftbit  ,  6c 
cela  parce  que  les  premières  fois  que  j'ai  trouvé  cet  in- 
■feéle,  je  ne  l'ai  pas  trouvé  parmi  des  pucerons.  Mais  après 
avoir  fçû  qu'il  s’en  nourriftbit ,  je  penlài  6c  j'ai  vu  que 
comme  Hercule  s’étoit  couvert  &  s'étort  fait  un  trophée 
de  la  peau  du  lion  qu'il  avoit  vaincu ,  de  même  nos  pe¬ 
tits  lions  fe  couvrent  des  dépouilles  des  pucerons  qu'ils 
mangeijt ,  6c  qu'ils  portent  fur  leuridos  un  véritable  trophée 
compofé  de  peaux,  de  duvet  6c  de  parties  féches  des  pu¬ 
cerons. 

Il  n'eft  })as  néceftaire  que^je  cherche  à  juftifîer  nos  petits 
lions ,  à  jirotîver  que  des  ièntimcns  d'une  vaine  gloire 
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n'entrent  pour  rien  dans  le  choix  des  matières  qu'ils  em- 
ployent  à  fe  couvrir  ;  il  eft  heureux  pour  eux  qu'où  ils 
trouvent  àfe  nourrir,  ils  trouvent  aiiffi  de  quoi  le  faire l’ef^ 
pece  d’habillement  groflier  qui  leur  eft  nécelTaire.  Pour 
voir  s'ils  ne  feroient  pas  ufàge  de  différentes  autres  ma¬ 
tières  légères,  Sl  s'ils  employoient  quelqu'art  pour  les  faire 
tenir  fur  leur  corps ,  j’ôtai  la  houffe  à  un  de  ces  infeètes, 
ÔL  je  le  mis  nud  dans  un  poudrier  où  il  y  avoit  une  petite 
coque  de  foye  blanche;  une  heure  après  je  trouvai  le  petit 
lion  couvert  en  partie  de  la  fbye  de  cette  coque  qu’il  avoit 
eu  la  peine  de  brifer.  Je  lui  ôtai  fa  nouvelle  couverture, 
pour  l’obliger  de  s'en  faire  une  autre  fous  mes  yeux;  mais 
pour  lui  rendre  l'opération  plus  facile,  je  lui  préparai  des 
matériaux.  Jeratiffai  du  papier  avec  un  canif,  je  mis  dans 
le  poudrier  où  étoit  l'infeéîe  la  rapûre  que  j’avois  détachée. 
Jamais  peut-être  petit  lion  de  cette  elpece  n’avoit  eu  une 
matière  fi  commode.  Si  n'en  avoit  jamais  eu  à  la  fois  une* 
fi  grande  quantité  à  fa  dhpofition ,  auffi  fe  fit-il  la  cou¬ 
verture  la  plus  complette,  la  plus  épaiffe,  la  plus  élevée 
qu'ait  peut-être  porté  petit  lion. 

Au  refte,  toutes  les  particules 'de  duvet,  ou  les  frag- 
mens  de  corps  légers  dont  efl  compofée  l’épaiffe  houffe* 
de  cet  infeéle,  ne  tiennent  enfemble  que  par  cette efj^ece 
d’entrelacement  groffier,  qui  fait  que  des  fils  de  coton  or¬ 
dinaire  forment  des  maffes;  le  vêtement  n'eft  affujetti  ffir 
le  dos  que  parce  qu’il  s’engraine  dans  les  filions  qui  féparent 
les  anneaux,  Sc  dans  les  rugofités  qui  fe  trouvent  fur  les 
anneaux  mêmes.  Il  n’y  a  donc  nul  artifice  dans  la  com- 
pofition  de  cet  habit  informe;  fa  confiruélion  demande 
pourtant  quelqu’adreffe  de  la  part  de  l’infeéte,  6c  fur-tout 
une  grande  foupleffe  6c  une  grande  agilité  dans  fa  tête  6c 
dans  l’efpece  de  col  ou  de  corcelet  à  qui  elle  tient.  C'efl: 
avec  fes  deux  cornes  que  l’infedie  prend  chacune  des  petites 

maffes 
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mafles  de  duvet  qu’il  veut  faire  pafTer  fur  fon  dos.  Il  a 
i’adrefle  de  les  prendre  <Sc  de  les  tenir  avec  fes  cornes,  de 
manière  qu’elles  le  trouvent  appuyées  fur  fa  tête.  Elevant 
enfuite  là  tête  brufquement ,  comme  pour  donner  un 
coup,  il  fait  fauter  la  petite  malTe  cotonneufe  fur  fon  corps. 

Si  elle  n’a  pas  été  jeitée  jufqu’où  il  la  vouloit,  en  relevant 
davantage  fa  partie  antérieure,  6c  donnant  quelques  con- 
lorfions  à  fon  corps,  il  la  conduit  plus  loin.  Mais  la  faci- 
L’té  qu’il  a  d  elever  6c  de  porter  fa  tête  jufques  fur  fon 
dos ,  de  l’y  renverfer ,  aide  ici  plus  que  tout  le  relie  ;  la 
tête  fe  trouve  en  état  de  prelTer  les  unes  contre  les  autres 
au  moins  les  malTes  cotonneules  qui  font  fur  les  pre¬ 
miers  anneaux.  Pour  donner  une  idée  de  la  flexibilité  de 
la  partie  à  laquelle  la  tête  tient,  6c  du  point  auquel  la  tête 
peut  fe  renverfer  en  arriére,  nous  dirons  que  quand  on  a 
pofé  cet  infeéle  fur  le  dos ,  il  parvient  vite  à  fe  remettre 
fur  fes  jambes;  pour  cela  il  retourne  fa  tête  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  entre  le  dos  6c  le  plan  fur  lequel  le  dos  efl: 
pofé.  L’infeéle  e(i  ainfl  en  état  de  faire  une  culbute  qui 
le  remet  dans  fa  fituation  naturelle.  Cette  culbute  efl: 
femblable  à  celles  que  les  enfans  font  quelquefois  pour 
fe  retrouver  fur  les  pieds ,  après  s’être  renverfés  en'  ar-. 
riére. 

Ce  petit  lion  fe  fait  une  coque  fphérique  *  précifément  *  PI.  33.  %. 
femblable  à  celle  des  lions  des  deux  autres  genres;  il  la 
file  de  même  avec  fon  derrière.  Il  fort  de  cette  coque 
fous  la  forme  d’une  mouche  *  à  quatre  ailes,  qui  ne  m’a  *  Fig.  14  & 
gu  ères  paru  différer  de  celle  du  lion  de  la  première  efpece,  * 
qu’en  ce  qu’elle  efl  j)lus  petite. 

J’ai  trouvé  des  mouches ,  mais  moins  fréquemment,  qui 
toutes  ont  les  caraéléres  de  celles  des  petits  lions,  dont 
le  corps  efl  d’un  jaune  pâle,  6c  dont  les  ailes,  quoiqu’ex- 
trémement  tranfparentes,  ont  une  légère  teinte  de  cette 
III,  .  D  d  cl 
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couleur;  mais  je  ne  connois  pas  précifément  Teipece  de 
petit  lion  dont  elles  viennent. 

Enfin ,  il  nous  refte  encore  à  parier  d’un  autre  genre 
d’ennemis  des  pucerons ,  fçavoir  des  vers  à  iix  jambes  qur 
fe  transforment  en  fcarabés  afies  petits.  Un  des  genres  de 
ces  derniers  infe(fies,  le  plus  commun  ,  &  connu  même 
des  enfans,  eft  celui  des  fcarabés  que  les  Naturalifies  ont 
nommé  hémifpheriqiies  *,  parce  que  leur  corps  a  la  figure 
^  d’une  demi-fphére,  ou  d’un  fegment  de  fphére.  Ils  n’ont 
guéresplus  de  diamètre  qu’une  lentille  ordinaire,  ou  qu’un 
petit  pois.  Ils  font  très-jolis,  ils  femblent  de  très -petites 
tortues  couvertes  d’une  écaille  qui  a  l’éclat  &  le  brillant 
de  celle  qui  a  été  mife  en 'œuvre,  &  polie  avec  grand 
foin.  Ce  font  les  fourreaux  des  ailes  de  ces  fcarabés,  qui 
bien  appliqués  l’un  contre  l’autre,  paroiffent  former  fur 
le  corps  une  voûte  d’écailie  d’une  feule  piece.  La  couleur 
de  ces  fourreaux  des  ailes ,  efi  auffi  ce  qui  fe  fait  le  plus 
remarquer  dans  ces  fcarabés.  Le  fond  de  la  couleur  des  uns 
eft  brun,  celui  des  autres  efi  rouge,  &  de  différens  rouges, 
celui  des  autres  eft  jaune  ou  citron:  il  y  en  a  à  fond  violet, &c. 
Enfin,  fur  ces  fonds  de  différentes  couleurs,  des  taches  or¬ 
dinairement  brunes  font  différemment  arrangées,  &  elles 
le  font  quelquefois  d’une  manière  agréable.  Ceux  qui  re¬ 
gardent  ces  variétés  de  couleurs  &  de  diftribution  de  cou¬ 
leurs  comme  des  caractères  qui  fuffifent  pour  déterminer 
les  efpeces,  trouvent  bien  des  efj^eces  de  ces  petits  fcarabés. 
II  y  en  a  auffi  un  grand  nombre  dont  quelques-unes  font 
caracflérifées  par  des  différences  de  grandeur  &  par  des 
particularités  que  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  détailler 
à  préfent.  En  général,  tous  ces  fcarabés  paroiffent  très- 
gentils  aux  enfans,  ils  les  prennent  volontiers,  &  il  y  a 
grande  apparence  que  ce  font  eux  qui  leur  ont  donné  les 
différens  noms  qu’ils  portent  en  diflférens  pays,  comme 
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ceux  de  vaches-à-Dieu ,  de  bêtes- à-Dieu,  de  chevaux  de 
Dieu,  de  bêtes  de  la  Vierge. 

Les  vers  *  fous  la  forme  defquels  les  petits  fcarabés  hé-  *  PI.  3 1  •  %• 
miljîhériques  croiflent,  ne  reffemblent  à  rien  moins  qifà 
une  portion  de  ipliére,  leur  corps  eft  plat,  je  veux  dire 
qu’il  a  bien  plus  de  largeur  que.d  epaiffeur;  fa  partie  pofté- 
rieure  fe  ternnne  prefqueen  pointe,  &  de-là  jufqu’alfés  près 
delà  tête,  il  va  en  s’élargi  (Tant.  Son  delTus  eft  tout  bllonné 
&  raboteux.  La  tête  eft  armée  de  deux  dents  ou  crochets. 

Les  attaches  des  fix  jambes  font  alTés  proches  de  la  tête  ; 
ces  jambes  font  écailleufes ,  <&;  elles  ont  une  petite  parti¬ 
cularité  propre  à  faire  diftinguer  de  beaucoup  d’autres  vers 
affés  femblables ,  ceux  qui  fe  doivent  transformer  en  fca¬ 
rabés  hémifphériques  ;  chacune  d’elles  efl  recourbée  en 
arc ,  dont  le  plan  fe  trouve  dans  celui  d’un  anneau ,  éc  dont 
la  convexité  efl  en  dehors  du  corps.  Comme  entre  ces  vers 
il  y  en  a  qui  doivent  donner  des  fcarabés  de  différentes 
efpeces  &  de  différentes  couleurs,  il  y  en  a  aufh  de  diffé¬ 
rentes  couleurs,  de  blancheâires,  de  noirs,  de  bruns  &  de 
gris-brun.  Parmi  les  gris,  on  en  voit  communément  qui 
ont  fur  le  corps  quatre  ou  fix  taches  jaunâtres  ;  c’efl  de  la  plû- 
part  de  ces  derniers  que  viennent  des  fcarabés  hémifphéri¬ 
ques  ,  dont  les  fourreaux  des  ailes  font  d’un  rouge  un  peu 
brun ,  &  f  ur  chacun  defquels  il  y  a  quelques  taches  noires. 

Ces  vers  marchent  fur  les  plantes  <Sc  fur  les  arbres  jufqu’à 
ce  qu’ils  trouvent  quelqu’endroit  habité  par  des  pucerons; 

Jà  ils  fë  comportent  comme  le  loup  dans  la  bergerie ,  ils  ne 
tuent  pourtant  que  ceux  qu’ils  mangent.  Quand  ils  ont 
acquis  toute  leur  grandeur ,  ils  fe  collent  par  le  derrière 
contre  quelque  feuille;  ils  fe  dépouillent  <&  fe  transforment 
en  une  nymphe  *  dont  la  figure  efl  déjà  plus  raccourcie  ♦  Fig.  15. 
que  n’étoit  celle  du  ver;  la  partie  poflérieure,  le  bout 
du  derrière  de  cette  nymphe,  refie  ordinairement  engagé 
dans  la  dépouille  *.  Enfin ,  la  nymphe  fe  transforme  au  bout  *  p> 

Dddij 
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*  PI.  3 1 .  fig.  de  I  ^  ou  I  J  jours  dans  un  petit  fcarabé  Jiémifphérique  % 

1 6  &  1 8.  ^  qyj  eft,  comme  je  Tai  dit,  d'une  figure  bien  différente 

*  Fig.  &  delà  figure oblongue  que f infedte avoit  étant  ver*.  Nous 

ne  nous  arrêterons  pas  à  expliquer  ici  la  pofition  des  parties 
du  fcarabé  lorfqu'iî  efl  fous  la  forme  de  nymphe,  elle 
fera  expliquée  au  long,lorfque  nous  donnerons  les  prin¬ 
cipes  de  l’bifloire  générale  des  fearabés  ;  nous  adjoûterons 
feulement  que  les  femelles  de  ces  fearabés,  après  s'être 
accouplées,  dépofent  des  œufs  oblongs  Sc  de  couleur 
d'ambre,  fur  des  feuilles  d'arbres  ou  de  plantes.  Les  petits 
^  vers  ne  font  pas  long- temps  à  éciorre,  &  dès  qu'ils  font 

nés ,  ils  vont  à  la  chaffe  des  pucerons. 

Le  plus  fingulier,  par  fa  figure,  des  vers  mangeurs  de 
*P1.  31.  fig.  pucerons  *,  efi  celui  que  je  nomme  Xhénjjon  bla?ic,  ou  le 
ao,2i,25&  barbet  blanc.  Tout  fon  corps  efl  couvert  &  hériffé  decer- 
taines  touffes  très-blanches,  oblongues  <&  arrangées  comme 
ies  piquans  du  porc-épic.  L'infecfle  avec  ces  efj:)eces  de 
piquans  a  à  peu-près  autant  de  volume  qu'en  a  une  affés 
grande  mouche  à  qui  on  a  ôté  les  ailes ,  &  fans  ces  mêmes 
piquans,  fon  volume  fe  réduiroit  à  celui  du  corps  d'une 
fort  petite  mouche.  Si  je  me  fuis  fervi  du  nom  de  piquans, 
ce  n'a  été  que  pour  donner  une  idée  groffiére  de  la  dif- 
pofition  &  de  la  figure  des  petits  corps  dont  cet  infèéle 
efi  hériffé;  d'ailleurs  il  ne  leur  convient  point  du  tout, 
on  aura  peine  à  leuren  trouver  un  convenable,  parce  que  les 
autres  animaux,  excepté  peut-être  quelques  pucerons,  ne 
nous  fourniffent  rien  d'analogue.  Ces  petits  corps  n'ont 
ni  la  dureté  des  piquans,  ni  mêmelaconfifiance  des  poils, 
leur  furfacen'efi nullement liffe  ni  polie;  leur  tiffure  n'eft 
nullement  ferrée,  ni  même  bien  continue,  comme  l’efi 
celle  des  poils.  Il  n'y  a  rien  à  quoi  ils  paroiffent  plus  ref- 
fembler  qu'à  un  fil  de  coton  de  groffeur  médiocre  ;  ils  en 
ont  toute  la  blancheur;  ils  font  de  même  mollets,  fpon- 
gieux,  il  flç  içut  manque  pour  parfaite  reffemblance  quç 


DES  Insectes.  XL  Mem,  5 97 
le  tortillement  qui  dans  le  fil  de  coton  réunit  plufieiirs 
brinsenfemble.  AufTi  nefçais-je  adlucllement  aucuns  noms 
plus  propres  à  leur  donner,  que  ceux  de  filets  cotonneux, 
ou  de  touffes  cotonneufes ,  ou  de  pinceaux  cotonneux. 

Toutes  ces  petites  touffes  cotonneufes  font  rangées  avec 
fymmétrie  fur  fix  lignes  autant  parallèles  que  le  permet  la 
figure  du  deffus  du  coq)s  de  finfeéle.  Ceux  de  chaque 
ligne  font  pofés  fur  la  circonférence  qui  embraffe  tout  le 
deffus  du  corps  du  ver,  <&;  chaque  touffe  a  àfabafepour 
diamètre  en  ce  fens,  environ  la  fixiéine  partie  de  cette  por^ 
tion  d  anneau. 

Chacune  de  ces  touffes  étant  pofée  fur  une  furface 
convexe,  s’écarte  un  peu  des  autres  en  s’élevant,  parce 
qu’elles  font  toutes  à  peu -près  perpendiculaires  à  cette 
furface;  ainfi  elles  ne  s’entre-touchent  qu’à  leur  bafe,  & 
encore  ne  font-ce  que  celles  du  même  anneau  à  qui  cela 
arrive,  car  leurs  bafes  ne  s’étendent  pas  jufqu’au  fond  des 
filions,  des  rides  qui  marquent  les  féparations  des  anneaux. 
Dans  toute  leur  longueur  elles  ont  à  peu -près  un  égal 
diamètre ,  quelquefois  pourtant  elles  en  ont  un  peu  plus 
à  la  bafè  qu’ailleurs,  <&.  leur  bout  forme  une  pointe  moiiffe 
ou  arrondie. 

Il  y  a  de  ces  infeéles  dont  les  touffes  font  beaucoup 
plus  longues  que  celles  des  autres;  celles  qui  font  les  plus 
longues,  ne  s’élèvent  pas  en  ligne  droite,  elles  fe recour¬ 
bent  un  peu  en  crochet  en  approchant  de  leur  bout  fu- 
périeur.  La  courbûre  d’une  partie  de  ces  crochets  eft 
tournée  vers  la  queuë*.Lcs  crochets  de  celles  qui  font  fur  *  PI. 
les  deux  lignes  longitudinales  les  ])lus  proches  du  ventre, 
font  un  peu  tournées  en  dehors  de  l’infeéle.  Enfin  les 
crochets  des  touffes  de  l’anneau  le  plus  proche  de  la  tête, 
font  tournés  du  côté  de  la  tête,  <&:  donnent  à  cet  infedle 
i  air  de  ces  barbets  à  qui  des  toufïès  de  poils  tombent  fur 
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les  yeux.  Il  y  a  des  circonftances  dont  nous  ferons  bientôt 
mention,  où  les  figures  de  ces  touffes  font  tout -à- fait 
différentes  de  celles  que  nous  venons  de  décrire.  Au  refte, 
chaque  touffe  a  des  inégalités,  leur  diamètre  varie  quelque¬ 
fois  avec  irrégularité,  leur  furface  n'efl:  rien  moins  que îiffe 
Si  unie  ;  elle  paroît  raboteufe  àla  vûëfîmple,  de  bien  davan¬ 
tage  lorfqu  on  les  obferve  au  travers  d’une  loupe;  on  recon- 
noît  alors  encore  plusclairement  combien  leur  tiffure  diffère 
de  celle  des  piquans  <&des  poils,  qu’elles  nëfbnt  qu’un  amas 
de  filets  cotonneux  ou  de  parties  cotonneufes.  Vient -on 
enfuite  à  les  toucher»  on  leur  fent  la  douceur  du  coton. 
Mais  fi ,  lorfqu’on  les  touche ,  on  appuyé  tant  foit  peu  le 
doigt  fur  le  corps  de  i’infeéle,  &  qu’on  faffe  enfuite  gliffer 
le  doigt  doucement ,  011  voit  avec  furprife,  du  moins  efl- 
ce  avec  furprife  que  je  l’ai  vu  la  première  fois,  qu’on  em¬ 
porte  toutes  les  petites  touffes  fur  lefquelles  le  doigt  s’efl 
*PI,  31.%.  appliqué.  Toute  la  partie  du  corps  *  qui  a  été  frottée. 
Si  2^.  quoiqu’on  l’ait  frottée  le  plus  légèrement  qu’il  étoit  poffi- 
ble ,  eff  raifé  à  découvert,  fes  touffes  lui  ont  été  enlevées, 
Paffant  ainfi  le  doigt  fucceffivement  fur  tout  le  dos  dei’in- 
feéle ,  on  le  met  entièrement  à  nud  ;  il  n’efl  plus  couvert 
que  d’une  peau  molle,  de  couleur  verte.  Il  femble  qu’il 
ait  été  transformé,  tant  il  paroît  d’une  figure  différente 
de  celle  que  lui  donnoient  toutes  lès  touffes  cotonneufes  ; 
celles  qui  font  reffées  fur  le  doigt,  y  forment  des  traînées 
de  petits  grains  blancs,  doux  de  mois  au  toucher;  car  les 
petites  touffes  perdent  elles  mêmes  leur  forme ,  Sl  font 
voir  qu’elles  ne  font  chacune  qu’un  affemblage  de  grains 
cotonneux. 

Lorfque  je  fis  pour  la  première  fois  l’obfervation  dont 
je  viens  de  parler,  je  connoiffois  le  duvet  cotonneux  des 
pucerons ,  j’étois  même  encore  plein  des  tentatives  que 
j’avois  faites  pour  découvrir  la  produélion  d’une  matière 
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qui  mavoit  paru  très-finguliére;  aucune  de  ces  tentatives 
ne  m^avoit  pleinement  fatisfait,  toutes  cependant  avoient 
femblé  concourir  à  me  prouver  qu’il  n’en  falloir  pas  con¬ 
fondre  l’origine  avec  celle  de  la  foye  que  tant  d ’eipeces 
d’inlecfles  fçavent  tirer  de  leur  corps,  que  les  pucerons  ne 
fçavoient  nullement  filer  leur  coton  ;  &  qu’il  y  avoit  grande 
apparence  qu’il  n’étoit  autre  chofe  qu’une  matière  qui 
s’échappoit  de  divers  endroits  de  leur  corps  par  une  eljîece 
de  tranl'piration  infenfible  ;  j’avois  eu  peine  à  me  rendre 
à  cette  idée  qui  me  faifoit  voir  des  fils  fur  le  corps  d’un 
infeéle,  produits  d’une  façon  dont  nous  n’avions  point 
encore  d’exemple.  Les  touffes  cotonneufes  dont  eft  cou¬ 
vert  notre  barbet  ou  hériffon  blanc ,  me  parurent  précifé- 
ment  de  même  nature  que  la  matière  cotonneufe  des  pu¬ 
cerons  ,  &  j’efperai  que  cet  infeèle  m’inftruiroit  mieux  fur 
la  produèlion  de  cette  matière,  que  ne  l’avoient  fait  les  pu¬ 
cerons,  en  comparaifon  defquels  il  efi:  un  gros  animal  ;  par 
conféquent  les  obfervations  devenoientplus  faciles  &plii$^ 
fûres. 

D’ailleurs ,  dès  que  ces  vers  peuvent  perdre  fi  aifèment 
ces  paquets  de  duvet  cotonneux ,  il  y  avoit  apparence  qu’ils 
avoient  des  reffources  pour  réparer  promptement  cette 
perte;  c’eft  le  cas  où  la  nature  n’a  jamais  manqué  d’en 
donner.  J’efperai  donc  que  je  pourrois  voir  la  reprodu- 
èlion  de  ces  touffes;  dans  cette  efperance,  je  dépouillai 
pliifieurs  de  nos  petits  barbets  de  celles  dont  ils  étoient 
hériffés;  en  paffant  plufieursfoisdc  très-legérement  le  doigt 
fur  leur  corps,  je  les  mis  entièrement  à  nud  ;  alors  leur  corps 
paroiffoit  par- tout  d’une  couleur  verte;  leur  petite  tête 
feule  eft  brune.  J’en  mis  quelques-uns  avec  des  pucerons, 
afin  qu’ils  ne  manquaffent  pas  de  nourriture ,  &  j’en  ren¬ 
fermai  d’autres  feuls  dans  des  gobelets  de  verre  bien  nets 
&  bien  iranfparens.  Les  premiers  chafférent  à  l’ordinaire 


4-00  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
aux  pucerons;  ils  les  mangèrent  comme  ils  lés  mangeoienc 
auparavant  ;  les  autres  firent  apparemment  une  diette  for¬ 
cée.  Je  les  obfcrvai  tous  de  demi-jieure  en  demi-heure  ; 
dès  que  la  première  demi-heure  fût  paflèe ,  leurs  corps  ne 
me  parurent  plus  avec  la  nuance  de  verd  qifils  avoient  dans 
l’infiant  où  ils  avoient  ètè  dépouillés  de  leurs  touffes ,  ils 
fembloient  légèrement  poudrés  de  blanc.  Deux  heures  s’é- 
toient  à  peine  écoulées  que  les  touffes  naiffantes  étoient 
très-fenfibles;  après  cinq  à  fix  heures  celles  de  plufieurs 
vers  avoient  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  de  celles  qui 
avoient  été  emportées ,  Sc  dans  dix  à  douze  heures  les  nou¬ 
velles  touffes  ne  le  cédoient  guéres  aux  anciennes  ni  en 
hauteur  ni  en  groffeur. 

♦  PI.  31.%,  Les  touffes,  naiffantes  *  ont  une  figure  différente  de 
celle  des  touffes  qui  font  parvenues  à  toute  la  grandeur 
qu  elles  peuvent  acquérir,  èc  qui  ont  vieilli  ;  la  bafè  de  cha¬ 
cune  des  premières  eft  un  reélangle  renfermé  par  de  petits 
arcs  tels  que  les  forme  la  courbure  des  anneaux  fur  lel'quels 
elle  eft  poféè.  Les  bafes  de  différentes  touffes  ne  s’entre¬ 
touchent  point  alors;  on  apperçoitenir  elles  de  petites  por¬ 
tions  vertes  du  corps  de  finfeéle,  qui  marquent  leurs  fé- 
parations;  elles  s’élargiffent  en  s’élevant;  elles  forment  une 
houpe  à  quatre  faces,  qui  eft  une  portion  d’une  pyramide 
renverfée.  A  mefure  qu’elles  croiffent  davantage,  elles 
perdent  cette  figure,  leurs  bafes  s’étendent  de  façon  qu’elles 
fe  touchent  ou  paroiffent  fé  toucher  par-tout.  Leur  figure 
pyramidale  à  faces  planes  fè  change  en  celle  que  nous  avons 
décrite  ci-devant,  qui  approche  plus  de  la  cylindrique  que 
de  la  pyramidale  ;  les  angles  difparoiffent ,  la  touffe  devient 
un  peu  plus  déliée  à  fon  bout  fupérieur  qu’à  fa  bafe,  6c 
ce  bout  fe  recourbe. 

Ces  changemens  de  figures  n’ont  pourtant  rien  qui 
mérite  que  nous  nous  y  arrêtions,  ils  font  dûs  en  partie 

aux 
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aux  frotteineiis,  fbit  des  touffes  les  unes  contre  les  au¬ 
tres  ,  foit  des  touffes  contre  d’autres  corps.  Les  frotte- 
mens  peuvent  plus  fur  les  angles  que  fur  le  refie,  iis  en 
détachent  de  petits  flocons  cotonneux.  Si  les  bouts  des 
touffes  fe  recourbent  par  la  fuite,  c’efl  qu’apparemment 
elles  ne  peuvent  plus  fe  foûtenir  droites  quand  elles  font 
parvenues  à  une  certaine  longueur. 

Mais  ce  qui  mérite  le  plus  notre  attention ,  c’efl  la  pro- 
duélion  même  des  touffes,  &  une  producflion  fi  prompte. 
Lorfqu’on  a  dépouillé  entièrement  un  de  nos  petits  in- 
feéles ,  fi  on  obfèrve  le  deffus  de  fon  corps  avec  une  loupe 
un  peu  forte,  on  apperçoit  fur  les  anneaux  de  petites  ca¬ 
vités  diflribuées  dans  le  même  ordre  dans  lequel  les  touffes 
1  etoient ,  &  dans  lequel  elles  le  feront  fi  on  les  laiffe  re- 
Vénir.  La  peau  qui  recouvre  ces  endroits  efl  un  peu  plus 
creufe  que  le  refte,  elle  ne  m’a  pourtant  rien  laiffé  voir  de 
particulier.  Là  cependant  doivent  être  les  canaux  excré¬ 
toires,  les  petites  filières  d’où  fort  la  matière  cotonneufe. 
On  efl  d’abord  incertain  fi  chaque  houppe  n’eft  qu’un  amas 
de  petits  grains  pofés  les  uns  fur  les  autres ,  ou  fl  elle  eff  un 
affemblage  d’un  nombre  prodigieux  de  fils  déliés.  Dans  les 
touffes  naiffantes  on  démêle  des  fils ,  ils  forment  alors  des 
paquets  qui  font  comme  de  petites  broffes.  Dans  les  pu¬ 
cerons  du  hêtre  on  fuit  parfaitement  la  longueur  des  fils 
dans  des  paquets  longs  de  près  d’un  pouce;  mais  ces  fils 
qui  font  ordinairement  déliés ,  peuvent  aifément  fe  mêler 
les  uns  dans  les  autres ,  fe  coller  les  uns  contre  les  autres , 
&  fe  cafler  ;  d’ailleurs  ils  ne  paroiffent  pas  faits  d’une  ma¬ 
tière  dont  les  parties  foient  bien  attachées  enfembie.  De¬ 
là  il  arrive  que  l’on  ne  peut  guéres  fuivre  les  fils  des  touffes 
un  peu  vieilles ,  6c  que  ces  touffes  ne  femblent  qu’un  amas 
de  petits  grains  cotonneux. 

Au  refte,  à  quoi  comparerons-nous  ces  touffes  de  fils  fois 
Tû?;7e  J  II.  .  E  e  e 
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entiers ,  foit  rompus ,  les  regarderons-nous  comme  faites  de 
poiis  femblables  à  ceux  qui  couvrant  tant  d  el'peces  d  ani¬ 
maux,  ÔL  qui,  pour  couvrir  ceux-ci ,  font  difpofés  en  pa¬ 
quets  l  Leur  ulage  efl  bien  le  même  que  celui  des  poils  ^ 
mais  font-ils  produits  de  la  meme  manière!  ils  ne  le  font 
pas  au  moins  comme  ceux  des  chenilles.  Nous  n’avons 
aucun  exemple  d’une  produdlion  de  poils  û  fubite.  Les 
touffes  de  véritables  poils  ne  font  point  emportées  comme 
elles  le  Ibnt  ici  par  le  plus  leger  attouchement ,  elles  tien¬ 
nent  mieux  au  corps  de  finfeéte;  on  ne  les  caffe  ni  on  ne 
les  déracine  pas  fi  aifément.  La  matière  de  nos  touffes  ne 
paroît  d’ailleurs  avoir  aucunereffemblance  avec  celle  des 
poils;  les  fils  qu’elle  forme,  fans  être  gluans  au  toucher, 
ont  une  dilpofitionà  s’attacher  les  uns  aux  autres,  qu’on 
ne  trouve  point  du  tout  aux  plus  fins  des  poils  qui  nous 
font  connus.  La  formation  des  fils  de  nos  touffes  femble 
bien  plus  analogue  à  celle  des  fils  de  foye.  Il  y  a  tant  de 
filières  différentes  fur  un  mammelon  d’araignée,  ôc  ces 
filières  font  fi  petites  dans  une  araignée  naiffante,  que  la 
pctiteffe  des  filières  où  fe  moule  la  matière  des  touffes  de 
nos  petits  barbets ,  ne  fçauroit  plus  être  pour  nous  un  non- 
veau  fil  jet  d’admiration.  ^ 

D’ailleurs  les  filières  dont  eff  rempli  le  deffus  du  corps  de 
nos  petits  barbets,  ne  reffentblent  à  celles  des  araignées 
<&  à  celles  des  chenilles  que  parce  qu’une  matière  s’y 
moule,  mais  ce  n’eff  pas  apparemment  au  gré  del’infeèfe 
qu’elle  s’y  vient  mouler,  comme  la  matière  à  foye  fe  moule 
dans  les  filières  des  infeèfes  qui  filent.  Celles  de  nos  petits 
barbets  ne  font  apparemment  que  des  efpeces  de  vaiffeaux 
excrétoires  auxquels  une  certaine  matière  eff  apportée 
dans  lefquels  elle  eff  pouffèe,  par  lefquels  elle  s’échappe , 
<&:  au-deffus  defquels  elle  s’élève  Si  s’ammoncele,  foit  que 
i’infeéfe  le  veuille  ou  ne  le  veuille  pas.  La  matière  propre 
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■à  devenir  cotonneufe  eft  apportée  aux  iilicrespar  des  vaif- 
féaux,  celle  qui  y  arrive  force  celle  qui  y  étoit  camoiince, 
d'en  fortir  pour  lui  céder  la  place. 

Après  avoir  dépouillé  entièrement  un  de  ces  inrc(fles , 
j'ai  plié  fon  corps  en  deux ,  Sc  je  l’ai  preffé  doucement  pour 
contraindre  la  matière  d ’enliler  les  filières,  cependant  je 
n'ai  rien  vii  paroitre  fur  leurs  ouvertures,  &  le  doigt  appli¬ 
qué  delTusnen  arien  tiré.  £n  pareille  circonflance,  dans 
le  cas  où  une  filière  d'araignée  ou  de  chenille  eût  été 
prelTée,  le  doigt  appliqué  defilis  en  eût  tiré  un  fil. 

Nous  avons  parlé  dans  ce  Mémoire,  Sc  plus  au  long  dans 
^  un  autre ,  de  la  matière  cotonneufe  commune  fur  quantité 
d’efpeces  de  pucerons ,  elle  a  fur  ces  petits  infeéles  la 
même  origine  que  fur  les  vers  qui  les  mangent;  ce  coton 
devient  très-long  Sc  plus  long  que  fur  aucun  des  autres ,  fur 
les  pucerons  du  hêtre,  puifque  les  filets  pendent  quelque¬ 
fois  d'  un  pouce  au-defibus  des  feuilles  *  oif  font  ces  pu-  *  PI.  26.%’ 
cerons.  D'autres  pucerons  font  fimplement  couverts  d’un 
coton  beaucoup  plus  court ,  tels  font  ceux  des  vefiies  d’or¬ 
mes;  mais  d’autres  pucerons  font  fimplement  poudrés  de  ce 
duvet,  de  fiiçon  que  la  forme  Sc  même  la  couleur  de  leur 
corps  n'eft  pas  cachée,  tels  font  les  pucerons  verds  du  pru¬ 
nier.  Sur  ceux-ci  même  on  démêle  les  organes  où  font  les 
conduits  excrétoires  qui  lailTent  échapper  cette  matière  ; 
des  plaques  blanchespofées  avec  lymmétrie  difiinguent  ces 
endroits  des  autres  qui  font  verds,  ou  de  quelqu’autre  cou¬ 
leur  propre  à  l'infeéle.  Mais  entre  ces  organes  ceux  qui 
femblent  fournir  la  matière  cotonneufe  plus  abondamment 
furies  pucerons,  font  les  plus  proches  du  derrière;  ceux- 
ci  font  entièrement  blancs ,  ils  ont  un  duvet  qui  s'y  élève, 
pendant  que  ceux  qui  font  vers  le  milieu  du  corps ,  Sc  fur- 
tout  ceux  qui  font  proche  de  la  tête,  laiflent  voirduverd 
entre  les  grains  blancs;  c'efl  ce  qui  s'obferve  parfaitement 
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clans  les  pucerons  des  vefTies  du  peuplier*.  Auffi  les  deux 
longs  paquets  cotonneux  des  pucerons  du  hêtre  fem- 
blent  partir  d’un  peu  au-delTus  du  derrière  de  ce  petit 
infeèle. 

C’eft  fur-tout  fur  des  feuilles  de  prunier,  peuplées  de 
pucerons,  que  j’ai  trouvé  nos  petits  barbets  blancs ,  &  cela 
dans  les  mois  de  Juin  ôl  de  Juillet  ;  ces  pucerons  du  pru¬ 
nier  l'emblent  être  plus  de  leur  goût  que  tous  les  autres. 
Quelquefois  cinq  à  fix  de  ces  barbets  de  différentes  gran¬ 
deurs  ,  parce  qu’ils  font  de  différens  âges , font  fur  la  même 
feuille,  quelquefois  pourtant  il  n’y  en  a  qu’un  ou  deux,  ou 
point  du  tout. 

Pendant  toute  leur  vie  ils  font  environnés  d’une  abon^ 
dante  provifion  de  gibier;  quand  ils  en  ont  dépeuplé  une 
feuille,  ilspaffent  fur  une  feuille  voifine  qui  en  elt  ordinaire¬ 
ment  fournie;  car  lorfqueles  pucerons  fe  font  établis  fur  un 
prunier,  le  deffous  de  prefque  toutes  les  feuilles  de  plufieurs 
branches  en  efl  couvert.  Cependant  j’ai  obfervé  quelque¬ 
fois  que  toutes  les  feuilles  d’un  arbre,  que  j’avois  vû  frchar- 
gées de  pucerons,  n’avoientplus  à  m’offrir  aubout  defept 
à  huit  jours,  que  des  cadavres  de  ces  petits  infectes,  tant 
étoient  grands  les  ravages  qu’y  avoient  faits  nos  petits  bar¬ 
bets,  nos  petits  lions,.  Si  les  vers  fans  jambes,  ou  de  la  pre¬ 
mière  claffe.  Je  n’ai  pas  fuivi  les  petits  barbets  depuis  leur 
naiffance;  mais  j’en  ai  vû  d’affés  petits  qui  en  moins  de 
quinze  jours  font  parvenus  à  la  grandeur  qu’ils  ont  lorfqu’ils 
fe  transforment  en  une  nymphe  peu  différente  de  celle  des 
fcarabés  hémifphériques.  Après  que  l’infeéle  efl  relié  envi¬ 
ron  trois  femaines  d’été,, fous  cette  forme ,  il  la  quitte  pour 
prendre  celle  d’un  très -petit  fcarabé.  Cefcarabé  efl  affés 
.  fig.  rond  *,  mais  moins  rond  Si  plus  applati  que  les  hémifphé¬ 
riques.  Les  fourreaux  de  fes  ailes  fo^it  d’un  brun  qui  tire 
fur  l’olive ,  ils  ont  quelques  taches  plus  brunes. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

DUO  NZIE'ME  MEMOIRE, 

Planche  XXX. 

L  A  Figure  i,  fait  voir  un  ver  placé  fur  un  morceau  Je 
branche  de  fureau  couvert  en  partie  de  pucerons,  ce  ver 
qui  fe  faifit  d’un  puceron,  ppp,  les  pucerons,  r,  marque 
une  place  vuide,  le  ver  a  mangé  les  pucerons  qui  y  étoient 
ci-devant. 

La  Figure  2,  montre  un  autre  ver  qui  fe  trouve  pref- 
qu’entouré  de  pucerons des  feuilles  de  prunier. 

La  Figure  3,  ell  celle  d’un  ver  mangeur  de  pucerons  ^ 
qui  ed  tout  verd ,  &  qui ,  le  long  du  dos,  a  une  raye  jaune 
ou  une  raye  fjlanchç. 

La  Figure  4,  repréfente  le  meme  ver  beaucoup  plus 
grand  que  nature, qui  tient  aéluellement  un  puceron,  de 
qui  tâche  de  le  faire  entrer  dans  fa  partie  antérieure,  p,  le 
puceron,  f,  f  les  ftigmates  poftérieurs  du  ver. 

La  Fig.  5,  eft  celle  de  la  partie  podérieure  de  ce  ver  extrê¬ 
mement  grodie.  f,  les  deux  digmates  au-dedus  defquels 
ed  l’anneau  charnu  qui  peut  les  recouvrir;  au-dclTous  de 
a,  ed  l’anus. 

La  Figure  6,  ed  celle  d’un  ver  mangeur  de  pucerons, 
du  genre  de  ceux  dont  les  digmates  podérieurs  font  deux 
tuyaux  accollés  qui  s’élèvent  fouvent  fur  le  corps  du  ver. 
f/f,  digmates.  d,  fa  tête  qui  allonge  une  pointe  avec 
laquelle  il  cherche  à  piquer  un  puceron.- 

La  Fig.  7,  repréfente  un  ver  mangeur  de  pucerons,  très- 
grodi;,  il  ed  du  genre  de  celui  de  la  figure  6,  mais  fes  cou¬ 
leurs  font  difi:érentes,&  différemment  didribuées.y^ orga¬ 
nes  podérieurs  de  la  rclpiration ,  qu’il  tient  aéluellement 
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prefque  couches,  un  des  ftigniaies  antérieurs,  p,  un  pu¬ 
ceron  que  ce  ver  fucce. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’un  ver  mangeur  de  pucerons, 
encore  du  même  genre  que  le  j)récédent,  mais  d’une  el- 
pece  qui  efl  autrement  colorée.  Il  n’a  prefque  que  là  gran¬ 
deur  naturelle;  il  s  eh  raccourci  &  applatipour  lé  prépa¬ 
rer  à  fa  métamorphofe. 

Les  Figures  9  6c  i  o,  font  celles  d\in  ver  mangeur  de 
pucerons,  du  genre  de  ceux  des  ligures  3  6c  ou  du 
genre  de  ceux  dont  les  Rigmates  ne  s’élèvent  pas  confi- 
dérablement.  Il  eftrepréfenté  àpeu-près  de  grandeur  na¬ 
turelle  %.  9.  6c  grolfi  à  la  loupe  lig.  10. 

La  Figure  1 1,  Lit  voir  par  delTous  la  partie  antérieure 
d’un  ver  mangeur  de  pucerons ,  du  dernier  genre,  c,  c,  deux 
cornes  charnues,  ij,  deux  pointes.  Le  principal  dard^^  ell 
au  milieu  de  ces  pointes.  Près  de  fa  bafe  ce  dard  a  de  cha¬ 
que  côté  un  autre  piquant  roide  &  court. 

La  Fig.  1 2,  repréfente  un  ver  mangeur  de  pucerons,  vû 
par  delTous,  àla  loupe, 6c  tel  qu’il  paroîtlorfqu’il  ell  appliqué 
contre  les  parois  d’un  poudrier.  fon  dard  à  trois  pointes. 

Les  Figures  1 3  6c  14,  font  celles  de  deux  vers  du  fécond 
genre ,  dans  différentes  attitudes  dans  lefquelles  ils  cher¬ 
chent  des  pucerons. 

La  Figure  i  ell  celle  que  prend  le  ver  des  lig.  1 3  6c 
14.  lorfqu’il  ell  bien  ralfafié. 

La  Figure  1 6,  ell  celle  du  ver  de  la  ligure  i  5,  grolïï 
6c  vu  par  delTous  au  travers  d’un  verre  contre  lequel  il  ell 
appliqué,  6c  fur  lequel  il  s’allonge  pour  marcher. 

La  Figure  ly,  ell  celle  d’un  ver  épineux  mangeur  de 
pucerons;  mais  ce  qui  caraélérife  fur-tout  le  genre  auquel 
il  appartient ,  ce  font  les  deux  tuyaux  f, f,  qui  font  féparés, 
6c  qui  en  s’élevant ,  s’écartent  l’un  de  l’autre  ;  il  y  a  toute  ap¬ 
parence  qu’ils  font  les  organes  poRérieurs  de  la  refpiration. 
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,  La  Figure  1 8,  eft  celle  d’un  ver  mangeur  de  pucerons, 
qui  s’introduit  dans  les  galles  tournées  en  fpirale  autour 
des  queuës  des  feuilles  de  peuplier.  11  a  furie  derrière  deux 
courts  tuyaux  appliqués  l’un  contre  l’autre,  qui  font  les 
organes  poÜérieurs  de  la  refpiration.  Sa  couleur  efl  d’un  gris 
cendré. 

Planche  XXX  I. 

La  Figure  i,  eft  celle  d’une  coque  de  ver  mangeur  de 
pucerons ,  tel  que  ceux  des  êgures  6, 7,  1 3,  <&  de.  de 
la  planche  3  o.  vûë  de  côté. 

Les  Figures  2,  3,4,  5,repréfentent  endirférens  points 
de  vûë,  une  coque  de  ver  mangeur  de  pucerons,  plus 
groffe  que  nature.  Celles-ci  ne  font  pas  colorées  comme 
cejle  de  la  fîg.  i .  parce  que  le  ver  qui  s’elt  fait  de  f i  peau  la 
coque  de  la  fig.  i,avoit  fur  fa  peau  des  taches  que  n’avoit 
pas  le  ver  renfermé  dans  la  coque  des  dernières  figures. 

La  figure  2,  lait  voir  la  coque  de  côté  d  par  delTus. 

La  Figure  3 ,  fait  voir  tout  le  deffous  de  la  coque. 

La  Figure  4,  la  fait  voir  de  côté  d  par  deffous. 

La  Figure  5,  la  fait  voir  de  côté,  d  plus  par  deffous  que 
la  fig.  4.  a,  dans  ces  quatre  figures  efl  le  bout  antérieur  de 
la  coque. 

la  partie  poflérieure  où  l’on  trouve  encore  les  deux 
tuyaux  qui  formoient  les  deux  fligmates  poflérieurs. 
0, 0,  fig.  5.  marquent  deux  efpeces  de  points  qui  paroiffent 
comme  deux  yeux;  ce  font  les  deux  fligmates  anté¬ 
rieurs  du  ver  j'entre  lefquels  il  y  a  des  chairs  froncées 
qui  ont  la  figure  d’une  bouche,  d  qui  font  les  refies 
des  anneaux  rentrés  dans  ceux  qui  les  fuivent. 

Les  Figures  6  d  7,  l’une  de  grandeur  naturelle,  d  l’autre 
groffie,  font  les  coques  épineufesdu  ver  épineux  delapl. 
30.  %.  17. 
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La  Figure  8,  eft  celle  cl\ine  mouche  Ibrtie  d’une  dcsr 
coques  des  figures  i,  2,  ^,ôcc.  Cette  mouche  ell  celle  d’un 
ver  tel  que  ceux  des  figures  6, 7,  i  3,  14,  i  5,  delà  pl.  30. 

La  Fig.  9,  efl  celle  d’une  mouche  dans  laquelle  fe  trans¬ 
forment  les  vers  femblables  à  ceux  des  fig.  3 , 4,  i  o,  &c.  pl.  3  o. 

La  Figure  10,  fait  voir  en  grand  le  deffus  d’un  des  an¬ 
neaux  de  la  mouche  de  la  fig.  9. 

Les  Figures  1 1  <&;  1 2,  font  celles  de  deux  différens  vers 
mangeurs  de  pucerons  qui  fe  transforment  en  fcarabés  hé- 
niifphériques.  Les  vers  de  ces  deux  figures  ne  différent  l’un 
de  l’autre  que  par  quelques  taches. 

La  Figure  1 3,  fait  voir  plus  en  grand  le  ver  de  la  fig.  1 2. 

La  figure  14,  efl  celle  de  la  nymphe  dans  laquelle  le 
fcarabé  de  la  figure  13,  fe  métamorphofe.  Elle  eft  vue  du 
côté  du  dos. 

La  Figure  i  5,  fait  voir  plus  en  grand  la  nymphe  de  la 
fig.  1 4,  ayant  encore  en p,  la  peau  de  ver  dont  elle  s’efl  tirée, 

La  Figure  1 6,  efl  celle  du  fcarabé  de  la  nymphe  de  la 
fig.  1 4. 6c  par  conféquentdu  ver  de  la  figure  1 2.  Ce  fcarabé 
a  le  deffus  des  fourreaux  des  ailes  rougeâtre  avec  des  points 
noirs. 

La  Figure  17,  montre  un  fcarabé  qui  quitte  l’état  de 
nymphe,  qui  rejette  la  peau  d’une  nymphe  telle  que  celle 
de  la  figure  i  5.  Ce  fcarabé  vient  du  ver  delà  figure  1 1. 
En  naiffant  il  efl  d’un  jaune  très-pâle  qui  fe  colore  davan¬ 
tage  par  la  fuite. 

La  Figure  1 8,  efl  celle  du  fcarabé  de  la  fig.  17.  Il  a  fur 
les  fourreaux  de  fes  ailes  des  taches  qui  ne  paroiffent  pas 
fur  les  fourreaux  des  ailes  de  celui  de  la  fig.  17.  leur  teinture 
étoit  très-foible  dans  l’inflant  où  le  fcarabé  y  efl  repréfenté. 

La  Fig.  1 9,  efl  encore  celle  d’un  fcarabé  hémifphérique 
qui  vient  de  vers  du  même  genre  que  ceux  des  fig.  1 1  éc 
iz.  üf  bout  d’une  de  fes  ailes  forti  de  deffous  le  fourreau. 

La 
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La  Figure  20,  repréfente  le  petit  infeéle  que  nous  avons 
nommé  le  barbet  blanc  des  pucerons ,  dans  fa  grandeur  na¬ 
turelle. 

La  Figure  21,  fait  voir  un  barbet  blanc  des  pucerons* 
^rolTi  à  la  loupe. 

La  Figure  22,  eft  celle  du  même  barbet  qui  a  été  dé¬ 
pouillé  de  toutes  les  houppes  cotonneufes. 

La  Figure  23,  eft  la  figure  22,  grolTie  à  la  loupe. 

La  Figure  24,  montre  par  delîous  le  barbet  blanc  des 
pucerons ,  ayant  fes  jambes  en  haut. 

Dans  la  Figure  2  5,  eft  reprélenté  un  barbet  blanc  vû  à  la 
loupe,  dont  les  houppes  ont  un  air  quarré,  une  figure  de 
pyramide  tronquée  <&.  à  bafe  quarrée,  telles  font  les  houppes 
qui  font  récemment  produites. 

La  Figure  26,  fait  voir  féparément  une  des  houppes 
yu  barbet  de  la  figure  25. 

La  Figure  27,  repréfente  encore  un  barbet  blanc  dont 
les  houppes  font  plus  arrondies  que  celles  du  barbet  de  la 
fig.  2  5.  &  plus  relevées  que  celles  du  barbet  de  la  fig.  2 1 . 

La  Figure  28,  efl  celle  du  fcarabé  dans  lequel  fe  trans¬ 
forme  le  barbet  blanc. 

Dans  la  Figure  29,  le  fcarabé  de  la  figure  28,  efl  grojSi 
à  la  loupe. 

Planche  XXXI  ï. 

La  Figure  i,  repréfente  un  bout  de  branche  de  prunier, 
fur  lequel  des  mouches  du  lion  des  pucerons  ont  attaché 
leurs  œ\\ïs\od,  or,om,of,  divers  petits  tas,  ou  plutôt  difî'é- 
rens  bouquets  de  ces  œufs.  Dans  quelques-uns  de  ces  bou¬ 
quets  od,  om,om,  le  long  pédicule  ou  la  tige  de  chaque  œuf, 
cfl  collé  par  un  bout  contre  le  jet  du  prunier;  dans  d  autres 
i>f,or,h  tige  de  chaque  œuf  efl;  attachée  contre  une  feuille. 
I]es  tiges  ou  pédicules  de  quelques-uns  des  œufs  od,of,or, 
font  dirigées  en  embas  ;  celles  de  quelques  autres  om,  fe 
Tome  III*  «  F  f  f 
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dirigent  en  haut,  p p,  feuille  fur  laquelle  il  y  a  des  pucerons; 

La  Figure  2,  fait  voir  un  œuf  de  la  mouche  du  lion 
des  pucerons,  groITi  à  la  loupe,  portion  de  feuille  à  la.- 
, quelle  il  efl  attaché.//^  tige,  long  pédicule  ou  filet  qui 
porte  fœuf.  o,  Tœuf. 

Les  Figures  3  6c  4,  font  celles  d’un  lion  des  pucerons, 
groffi  dans  la  figure  3,  6c  de  grandeur  naturelle  dans  la 
figure 4.  cornes,  elpeces  d’antennes. 

Les  Figures  5, 6  6c  7,  montrent  le  petit  lion  de  la  figure 
4.  occupé  à  fe  filer  une  coque,  6c  dans  différentes  altitudes. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  mouche  dans  laquelle  le 
petit  lion  delà  figure  4,  s’eff  transformé;  elle efi  mal  venue, 
fes  ailes  ne  font  pas  bien  développées;  les  fupérieures  n’ont 
pas  la  tranlparence  des  ailes  des  mouches  du  même  genre, 
elles  font  rouffeâtres,,  6c  elles  ont  quelques  endroits  bruns. 
Les  ailes  inférieures  ont  une  teinte  jaunâtre. 

Dans  içs  Figures  9  6c  10,  eff  repi  éfenté  un  petit  lion 
d’un  genre  différent  du  genre  de  celui  des  figures  3  6c  4, 
Sur  chaque  anneau  il  a  de  chaque  côté  un  tubercule  du¬ 
quel  part  une  aigrette  de  poils;  il  eft  groffi  à  la  loupe  dans 
la  fig.  9,  6c  il  n’a  que  fa  grandeur  naturelle  dans  lafig.  iQ. 

La  Figure  1 1 ,  eft  celle  d’u  n  morceau  de  feuille  féche ,  fur 
laquelle  eft  attachée  une  petite  boule  de  foye  blanche  qui 
eft  la  coque  que  fe  file  le  petit  lion  de  la  figure  1  o,  6c  dans 
laquelle  il  fe  renferme  pour  fe  transformer. 

Les  Figures  1 2  6c  1 3,  font  voir,  l’une  dans  fa  grandeur 
naturelle,  6c  l’autre  groffi  à  la  loupe,  un  lio;i  des  pucerons 
d’une  efpece  différente  de  celle  du  petit  lion  des  figures  3 
6:4.  Il  a  le  corps  moins  applati,  6c  moins  fillonné6c  ridé^ 

La  Figure  1 4,  eft  celle  de  la  coque  dans  laquelle  le  petit 
lion  des  figures  précédentes  prend  la  forme  de  mouche. 

Les  Figures  i  5  6c  1 6,  repréfentent  une  petite  mouche 
4u  genre  de  celles  du  petit,  lion.,  groflie  à  La  loupe,  6c  de 
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grandeur  naturelle,  dont  les  ailes  très -tranfparentes  dans 
la  plus  grande  partie  de  leur  étendue ,  ont  en  quelques 
endroits  des  taches  brunes  très-fenfibles,  6c  font  piquées 
de  brun  en  d’autres  endroits.  Je  n’ai  pas  eu  le  petit  lion  qui 
doit  donner  cette  mouche. 

Planche  XXXIII. 

La  Figure  i,  repréfente  beaucoup  plus  grande  que 
nature  une  aile  fupérieure  d’une  mouche  du  petit  lion 
d’une  des  efpeces  les  plus  communes ,  d’une  de  ces  mou¬ 
ches  qui  ont  leurs  ailes  extrêmement  tranfparentes.  Sur  les 
fibres  de  cette  aile,  on  voit  de  petits  poils.  De  pareils 
poils  bordent  tout  le  contour  de  l’aîle,  <&  lui  font  une  pe¬ 
tite  frange. 

La  Fig.  2,  eft  celle  d  une  mouche  du  petit  lion  qui  a  fes 
ailes  écartées  les  unes  des  autres  comme  pour  voler.  Cette 
mouche  vient  du  petit  lion  de  la  pl.  3  2.  fig.  i  o.  Son  corps 
eft  d’un  verd  tendre,  excepté  le  long  du  dos  où  régné  une 
raye  blanche  ou  d’un  blanc  jaunâtre. 

La  Figure  3,  eft  celle  d’une  mouche  d’un  lion  des  pu¬ 
cerons,  groftie  à  la  loupe;  la  couleur  dominante  de  fon 
corps  eft  encore  du  verd ,  mais  tout  du  long  du  dos  elle 
a  une  raye  faite  de  taches  d’un  brun  cannelle. 

Les  Figures  4,  5  <&;  6,  montrent  une  mouche  du  lion 
des  pucerons ,  telle  que  celle  de  la  fig.  2,  dans  toutes  les 
attitudes  où  elle  doit  être  pour  pondre  fes  œufs.  Dans  la 
fig.  4,  la  mouche  colle  le  bout  du  pédicule  d’un  œuf 
contre  une  feuille.  Dans  la  figure  5,  le  derrière  de  la 
mouche  s’eft  éloigné  de  la  feuille,  &  une  partie  du  pédi¬ 
cule  de  l’œuf  eft  vihble;  le  pédicule  ou  filet  va  de  la 
feuille  au  derrière  de  la  mouche.  On  voit  dans  la  figure  6 
l’œuf prefqu’entiérement  forti  du  derrière  de  la  mouche. 

La  Figure  7,  eft  celle  du  derrière  d’une  des  mouches 
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précédentes ,  très-groflî ,  &  vu  par  deflbus.  a,  l'anus,  u, 
fente  qui  eft  apparemment  deftinée  à  recevoir  la  partie  qui 
caraélérife  le  mâle. 

La  Figure  8,  efl  celle  de  la  tête  d’une  des  mouches  du 
petit  lion ,  vue  au  microfcope.  a,  a,  les  antennes,  i,  i,  les 
yeux  en  rézeau.  c,Cj  deux  crochets  écailleux  faits  en  croiL 
faut,  b,  b,  deux  barbes.  e,e,  deux  filets  qui  partent  de  deux 
appendices  de  la  levre  inférieure.  41a  levre  inférieure. 

Dans  la  Figure  9,  eü  repréfentée  la  partie  antérieure 
d’une  mouche  du  petit  lion,  vûë  aufh  au  microfcope* 
#7,  les  antennes.  4  4  l^s  yeux  en  rézeau.  On  a  deffiné  cette 
figure  principalement  pour  faire  voir  que  les  trois  petits 
yeux  qui  fe  trouvent  placés  entre  les  yeux  à  rézeau  furies 
têtes  de  tant  d’efpeces  de  mouches,  manquent  aux  mouches 
de  ce  genre.  Lap.artie  qui  efi  repréfentée  ici ,  aétéprife 
fur  une  mouche  de  lefpece  de  celles  de  la  figure  2,  de 
celles  qui  ont  une  raye  blanche  ou  jaune  le  long  du  dos. 

La  Figure  10,  eft  celle  d’un  de  ces  petits  lions  qui  fe 
couvrent  des  refies  des  pucerons  qu’ils  ont  mangés. 

-  Dans  la  Fig.  1 1 ,  le  lion  des  pucerons  de  ia  fig.  i  o.  paroît 
dépouillé  de  fa  couverture  ou  houffe;  il  a  été  mis  à  nud. 

La  Figure  1 2,  efi  celle  de  la  coque  dans  laquelle  le  petit 
lion  des  figures  précédentes ,  fe  renferme  pour  fe  transfor¬ 
mer  en  mouche. 

La  Figure  1 3^,  repréfente  le  petit  lion  de  la  fig.  10.  grofîi 
à  la  loupe.  fa  couverture  ou  houffe. 

La  Figure  14,  efi  celle  de  là  mouche  du  petit  lion  des 
dernières  figures,  de  grandeur  naturelle,  &  la  fig.  i  5,  efi 
celle  de  la  même  mouche  groffie.  Celles  que  j’ai  eues 
ctoient  d’un  jaune  ou  verd-citron. 
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DOUZIEME  MEMOIRE. 


DES  GALLES 

DES  PLANTES  ET  DES  ARBRES, 

Et  des  ■prodiiüians  qui  leur  font  analogues; 

DES  INSECTES 


Qui  habitent  ces  galles  y  if  qui  en  occafionnent  la 
formation  if  raccroijfement. 


ON  a  donné  le  nom  de  galles  à  ces  excroiffances,  à 
ces  tiibérofités  qui  s’élèvent  fur  différentes  parties 
des  plantes  &  des  arbres ,  &  qui  doivent  leur  naiffance  à 
des  infféles  qui  ont  crû  dans  leur  intérieur.  Les  pucerons*  * 
nous  ont  déjà  engagé  à  parler  de  quelques  efpeces  de  ces 
galles ,  <Sc  à  examiner  les  caufes  de  leur  formation  ôl  de  leur 
accroiffement,  mais  nous  devons  les  confidérer  (Sc  plus- 
généralement ,  &  plus  en  détail  que  nous  ne  lavons  fait 
alors.  Elles  font  toutes  des  produélions  monflrueiifes , 
mais  en  les  voyant  on  n’a  pas  cette  efpece  d’horreur  qu’ont 
a  quelquefois ,  ou  ce  dégoût  qu’on  a  prefque  toûjours 
lorfque  l’on  cohfidére  les  produélions  monflrueufes  des 
animaux  ;  elles  peuvent  même  fournir  un  agréable  fpeéîacle 
à  qui  parcourt  toutes  leurs  variétés  de  figures.  Elles  imi¬ 
tent  fi  fort  les  produélions  naturelles  des  plantes,  qu’on  efl 
porté  à  en  prendre  plufieurs  pour  leurs  fruits,  &  d’autrcs> 
pour  leurs  fleurs:  mais  ce  font  des  fruits  qui  ont  pour  noyau 
ou  pour  amande  un  infeéle,  des  fleurs  au-deffousdefquelles 
fe  trouvent  des  infeéles  au  lieu  de  graines, 
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Nous  avons  fait  remarquer  plus  d'une  fois  que  quantité 
d ’efpeces  d’infecfles ,  qui ,  comme  les  teignes,  ont  une  peau 
tendre,  une  peau  qui  ne  foiuiendroit  pas  l’aélion  du  grand 
air,  mais  qui  n'ont  pas  l'art  de  fe  vêtir  qu'ont  les  teignes, 
pénétrent,  dès  qu'ils  font  nés,  dans  certaines  parties  des 
plantes  ;  que  plufieurs  autres  infeéless'y  trouvent  même  lo¬ 
gés  dès  leur  naiffance  par  la  prévoyance ,  pour  ainfi  dire,  ou 
au  moins  par  les  foins  de  la  mere  à  qui  ils  doivent  le  jour. 
La  nature  a  pourvû  ces  meres  d'inftrumens  propres  à  percer 
ou  à  entailler  les  parties  des  plantes;  elles  en  font  ufage  pour 
ouvrir  une  cavité  proportionnée  à  la  grandeur  d'un  fèul 
œuf  ou  de  plufieurs  œufs  qu’elles  y  dépofent.  Nous  avons 
Afem.  I.  vu  ailleurs  *  comment  certaines  efpeces  de  vers,  Sc  certaines 
efpeces  de  chenilles  trouvent  leur  logement  &.  leur  nour¬ 
riture  dans  répaiffeur  d'une  feuille  qu'elles  minent.  Ces 
infecfles  mineurs  marchent  à  couvert  dans  les  chemins  qu'ils 
s'ouvrent  dans  l'intérieur  d'une  feuille,  qui  eftpour  eux  un 
alTés  grand  pays.  D'autres  infeéles  relient  tranquilles  dans 
l'endroit  de  la  plante  où  ils  font  nés,  ou  dans  lequel  ils  oru: 
pénétré  ;  ils  y  relient  prerqu'immobiles,  ne  s'occupant  qu'à 
ronger  ou  à  fuccer.  Mais  tout  a  été  difpofé  de  manière ,  que 
l’endroit  qu'ils  rongent  ou  qu'ils fuccent,  loin  d'enfouffrir, 
loin  d'y  perdre  quelque  chofe ,  ne  femble  qu'y  gagner  ;  il  fe 
gonfle  Sc  s'élève  plus  que  le  relie;  il  forme  aux  infeéles  un 
logement  folide  qui  leur  fournit  des  alimens.  A  mefure 
qu'ils  tirent  de  lès  parois  la  nourriture  qui  leur  ell  nécef- 
celTaire ,  non-feulement  la  cavité  intérieure  ou  le  logement 
s’aggrandit,  ce  qui  ell  dans  l’ordre,  mais  en  même  temps  le 
volume  6c  la  folidité delà  malTe  croilTent ; c'ell  ce  qui  arrive 
à  toutes  les  tubérofités  que  nous  appelions 

Pour  prendre  une  idée  générale  des  principales  Variétés 
qu'elles  nous  offrent,  nous  commencerons  par  oblèrver  que 
les  unes  ont  dans  leur  intérieur  une  uniqueà  ordinairemenç 
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grande  cavité  *,  dans  laquelle  plufieurs  infeéles  vivent  à.  *  PL  24. 
croiflent  enfemble,  ou  diverfes  cavités  plus  petites  *,  entre  î 
lefquelles  il  y  a  des  communications.  L'intérieur  de  quel- 
ques  autres  galles  eft  rempli  de  plufieurs  cellules  quel-  *pl4t.  %. 
quefois  déplus  d'une  centaine,  éc  quelquefois  feulement  3  <^  4^ 
de  trois  ou  quatre,  qui  toutes  font  féparées  les  unes  des  47. 4. ï- 
autres  par  des  cloifons.  Chacune  de  ces  cellules  eft  occupée 
par  un  feul  infede.  Enfin  d'autres  galles  n'ont  dans  leur 
intérieur  qu'une  feule  cavité  occupée  auffi  par  un  feul 
infeéle  *.  Les  infedesdes  galles  des  deux  dernières  claffes  *  pj.  39, 
vivent  affûrément  dans  k  plus  parfaite  folitude  jufqu'à  ce 
qu'après  s'être  métamorphofés ,  ils  viennent  à  quitter  leur  40,4. 2,  4, 
domicile;  jufques-là  ils  n'ont  commerce  avec  aucun  autre 
infede  que  ce  foit. 

Entre  les  galles  de  chacune  de  ces  trois  clafïes,  H  y  en 
a  de  bien  des  formes ,  de  bien  des  groffeurs ,  Sl  de  bien 
des  confifiances  ou  tilTures  dififérentes.  Celles  qui  font  les 
plus  communes  ont  des  i7gure:>anoiîdics.  La  plus  connuë 
de  toutes,  6c  qui  l'eft  par  le  grand  ufage  qu'on  en  fait,  ell 
celle  qu'on  a  appellée  noix  de  galle j  6c  qui  feroit  mieux 
nommée  noix  galle..  Elle  doit  apparemment  fon  nom  à 
une  forte  de  reffemblance  qu'on  lui  a  trouvée  avec  les 
noix,  par  la  rondeur,  par  la  grofieur,.  6c  par  la  dureté. 

Elles  nous  font  apportées  du  Levant  ^  fçavoir,  de  Tri¬ 
poli,  de  Smyrne,  d'Alep;  les  plus  eftimées  font  celles  qui 
viennent  de  Mozoul  fur  le  Tigre  à  dix  à  douze  journées 
d'Alep.  La  tilTure  de  quelques  noix  de  galles  efi  fi  com- 
pade,  6c  leurs  fibres  font  fi  dures,  quelles  réfiftent  plus  au 
couteau  que  n'y  réfiftent  des  bois  que  nous  mettons  au 
rang  des  durs.  D'autres  galles  quelquefois  beaucoup  plus 
groffes,  6c  qui  prennent  auffi  des  figures  arrondies ,  portent 
le  nom  de  pommes;  on  appelle  pommes  de  chêne  *  cer-  *  pi. 4i.0^v 
taines  galles  de  cet  arbre,  dont  la  tiffure  eft  fpongieufe. 
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I)  autres  galles  beaucoup  plus  petites,  Si  dont  les  figures 
approchent  encore  de  celle  d’une  boule,  ou  d’une  boule  al-* 
longée,  ont  été  appellées  des  galles  en  grain  de  raifin ,  en  pe- 
*  PI.  3  5.  fig.  pin  (Scen  grain  de  grofeille  *.  Il  y  en  a  de  celles-ci  qui  imitent 
i  encore  les  fruits  par  leur  tifrurefpongieufe  qui  eft  abreuvée 

d’eau.  Elles  font  quelquefois  colorées  comme  ceux  qui 
nous  plaifent  le  plus  par  leur  coloris;  elles  ont  fouvent 
clés  nuances  de  rouge  Si  de  jaune.  En  un  mot ,  la  fubftance 
de  quelques-unes  eft  fi  analogue  à  celle  des  fruits,  qu’on 
a  été  déterminé  par  la  reflemblance,  à  en  faire  l’ufage 
que  nous  faifons  des  véritables  fruits.  Les  voyageurs  nous 
ra])portent  qu’à  Conftantinople  on  vend  au  marché  des 
galles  ou  pommes  de  fauge.  Le  lierre  terreftre  qui  eft  une 
plante  ufuelle,  très-connue  Si  commune,  croît  en  grande 
quantité  dans  les  bois  de  Saint -Maur  près  Paris;  elle  eft 
1  ^  donner  des  galles  en  pommes  Si  dans  certaines 

années  où  elle  en  étoit  chargée,  les  payfans  felbntavifés 
de  manger  de  ces  pommes  du  lierre  terreftre ,  Si  les  ont 
trouvées  bonnes.  J’en  ai  goûté ,  leur  faveur  aromatique 
m’a  paru  tenir  beaucoup  de  celle  que  l’odorat  fait  imaginer 
que  la  plante  doit  avoir  :  au  refte ,  il  faut  cueillir  de  ces 
galles  de  bonne  heure,  pour  ne  pas  les  avoir  trop  feches 
Si  trop  filamenteufes.  Je  ne  fçais  pourtant  fi  elles  pourront 
jamais  parvenir  à  être  mifes  au  rang  des  bons  fruits. 

Entre  les  galles  dont  la  figure  approche  de  lafphérique; 
les  unes  font  immédiatement  appliquées  contre  la  partie 
de  la  plante  d’où  elles  partent,  les  autres  y  tiennent  par 
lo&il’  court  pédicule.  La  furface  de  quelques-unes  eft  lifte 
*Pl..^o.  fig.  quelques  autres  eft  inégale  <Sc  raboteufe^. 

B»  Le  nombre  des  efpeces  qui  ont  des  figures  arrondies  en 

boule,  eft  donc  très-grand;  mais  il  y  en  a  encore  un  plus 
grand  nombre  d’efpeces,  foit  de  celles  dont  les  figures 
n’ont  rien  de  fi  régulier,  ni  même  de  remarquable,  foit 

de 
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Je  celles  qui  ont  des  figures  plus  finguliéres ,  plus  com- 
pofées ,  &  dont  la  formation  paroît  difficile  à  concevoir. 
Quelques-unes  ne  font  vifiblement  qifune  partie  de  la 
plante  épaiffie  tuméfiée.  Ce  font  des  efpecesde  varices, 

&  on  peut  les  appeller  des  galles  variqueufes.  Les  feuilles 

de  faule  <&:  les  feuilles  d’ofier  *  nous  montrent  beaucoup  37.  %. 

decesefpeces  de  galles;  différentes  plantes  <&  différentes 

parties  des  plantes  en  font  voir  du  même  genre ,  mais 

différemment  figurées*.  D’autres  galles  ont  des  formes  *PI.  36.% 

qui  les  font  paroître  des  produéfions.bien  finguliéres  de 

f arbre,  de  farbufle  ou  de  la  plante  où  on  les  voit.  Telles 

font  toutes  ces  galles  qu’on  nomme  chevelues  *,  parce  que  *  47* 

le  corps  durée  folide  de  la  galle  efl  chargé  ée  hériffé  de 

longs  filamens ,  de  longues  fibres  toutes  détachées  les  unes 

des  autres.  Les  rofiers  fauvages  nous  en  montrent  tous  les 

jours  de  cette  efpece  à  qui  des  filamens  forment  une  ef- 

pece  de  crinière.  . 

On  voit  fur  le  chêne  des  galles  d’un  autre  genre  fin- 
gulier  :  elles  *  reffemblent  aux  calices  écailleux  de  certaines  pi.  4,3.  fig. 
fleurs ,  à  ceux  des  jacées ,  par  exemj)le ,  ou ,  pour  les  com-  5  • 
parer  à  ceux  d’une  plante  plus  généralement  connue,  elles 
reffemblent  en  petit  à  des  artichauts;  aufli  les  nommerons- 
nous  dos  galles  en  artichauts ,  Dans  certains  temps  ces  mê¬ 
mes  galles  s’épanouiflènt  éc  paroiffent  une  fleur  *,  dont  à  la  *  Pî*  44-  % 
vjérité  les  pétales  ne  font  pas  bien  colorés.  D’autres  galles 
jGDiit  bien  défignées  par  le  nom  de  galles  hériffonnées  ;  elles 
font  hérifféesde  piquans ,  comme  le  font  les  hériffons  de 
mer ,  ce  font  des  galles  épineufes.  Les  ouvriers  qui  em¬ 
ployeur  les  noix  de  galle  pour  les  teintures ,  diffinguenc 
auffi  les  galles  du  Levant  par  le  nom  de  galles  à  l’épine,  de 
celles  du  Royaume  dont  ils  font  iifage,  &  qui  font  plus 
hffes  éc  plus  légères.  Il  y  a  des  galles  branchuës.  D’autres 
d’une  forme  plus  régulière,  reffemblent  à  des  champignons,  ' 
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Enfin ,  il  feroit  long  de  parcourir  les  variétés  de  figures  que 
nous  offrent  ces  fortes  d  excroiffances  ;  mais  fi  on  efl  cu¬ 
rieux  d  avoir  encore  des  exemples  de  leurs  variétés  outre 
ceux  qu  on  trouvera  dans  ce  Mémoire,  on  n’a  qu’à  con- 
fulter  le  Traité  queM.  Malpighi  a  publié  fur  les  galles;  il 
mérite  extrêmement  d’être  iû,  <Sc  nous  devons  d’autant 
plus  exhorter  à  le  lire,  que  nous  avons  négligé  de  parler  au 
long  de  plufieurs  galles  qui  y  font  très-bien  décrites  &  bien 
repré fentées ,  pour  nous  étendre  davantage  fur  celles  dont 
il  n’y  eft  point  fait  mention,  ou  dont  il  n’y  efl  fait  qu’une 
légère  mention.  En  un  mot,  plufieurs  de  nos  obfervations 
peuvent  être  regardées  comme  un  commentaire  fur  quel¬ 
ques  endroits  de  cet  excellent  Traité,  Sc  d’autres  comme 
un  fupplement  à  ce  même  Traité.  Il  efl  toûjours  aifé  de 
donner  &  des'  commentaires  &  des  fupplemens  à  des 
ouvrages  de  cette  nature  ;  il  en  refiera  de  fort  longs  à  ad- 
joûter  aux  nôtres.  Les  faits  qui  regardent  chaque  partie 
de  l’Hifloire  des  Infeéles  ne  pou rroient  même  être  épuifés 
par  un  très-grand  nombre  d’obfèrvateurs  attentifs ,  placés 
fucceffivement  de  pendant  bien  des  années  dans  tous  les 
recoins  de  notre  monde. 

M.  Malpighà  s’efl  attaché  à  faire  voir  qu’il  n’efl  point 
de  parties  des  plantes  fur  lefquelles  les  galles  ne  croiffent; 
qu’il  en  vient  fur  le  corps  des  feuilles,  fur  les  pédicules: 
des  feuilles,  fur  les  tiges,  fur  les  branches,  fur  les  jeunes' 
rejettons ,  fur  les  racines ,  fur  les  bourgeons,  fur  les  fleurs  ; 
enfin  qu’il'  en  vient  fur  les  fruits. 

Chaque  galle  fert  de  nid  à  un  ou  à  plufieurs  infecfles; 
des  inleéles  de  différentes  efpeces,  &  même  des  infèéles 
de  différens  genres  Sc  de  différentes  claffes  s’élèvent  dans 
différentes  fortes  de  galles.  Il  y  a  grande  apparence  que 
i  efpece  de  l’infeéle  qui  croît  dans  une  galle ,  contribue 
beaucoup  à  rendre  cette  galle  d’une  certaine  efpece,  c’efl-? 
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à-dire,  que  Tinfecfte  influe  beaucoup  dans  la  forme 6c  dans 
la  conflftance  de  la  galle,  quoique  nous  ne  voyons  pas  de 
,  -quelle  manière  il  y  influe.  Ce  qui  efl:  de  certain,  c'efl;»que 
lès  galles  des  feuilles  dans  lefquelles  naiflent- certains  in- 
fecfles ,  font  conftamment  ligneufes ,  pendant  que  d  autres 
galles  des  mêmes  feuilles  dans  lefquelles  d  autres  infecfles 
naiflent,font  conftamment Ipongieufes;  les  premières  ont 
conftamment  une  forme  différente  de  celle  des  autres. 

Mais  nous  n’examinerons  les  caufes  d’où  peuvent  dépendre 
les  variétés  de  figure,  de  tiffure,  de  groffeur  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  différentes  galles ,  qu’après  que  nous  aurons 
fait  connoître  par  des  exemples  détaillés,  quelques  galles 
de  chaque  efpece,6cles  infeéles  qui  croiffent  dans  leur 
intérieur. 

Nous  avons  vu  qu’il  y  a  des  galles  habitées  par  des 
infeéles  qui  y  prennent  tout  leur  accroiffement ,  qui  y 
fubiffent  toutes  leurs  métamorphofes ,  6c  dans  lefquelles 
même  ils  fe  multiplient  *.  Nous  avons  vû  des  femelles  *  Mem.iw 
pucerons  qui  augmentent  tous  les  jours  leur  famille  dans 
•la  galle  où  elles  font  renfermées  ;  mais  les  pucerons  font 
•les  feuls  des  habitans  naturels  des  galles ,  qui  après  leur 
‘dernière  transformation ,  fe  tiennent  dans  l’intérieur  des 
galles  pour  y  augmenter  leur  poftérité.  Il  arrive  pour- 
'tant  quelquefois  qu’après  avoir  ouvert  une  galle,  on  y 
trouve  un  infeéle  d’une  autre  claffe  que  les  pucerons ,  qui 
•y  a  crû,  6l  qui  y  a  pris  fa  dernière  forme,  mais  alors  cet 
infeéle  eft  mort,  ou  s’il  vit,  c’eft  qu’il  y  eft  retenu  par  le 
-froid  :  il  attend  que  l’air  foit  devenu  plus  doux,  pour  fè 
déterminer  à  prendre  l’effor. 

Après  avoir  obfèrvé  attentivement  l’extérieur  d’une 
galle,  on  peut  décider  fi  elle  eft  habitée,  ou  au  moins 
fi  elle  l’eft  autant  qu’elle  l’a  été.  Si  la  galle  n’eft  percée  nulle 
part,  les  infeéles  qui  ont  occafionné  fa  naiffance,  font  encore 
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renfermés  dans  fon  intérieur.  Mais  fi  on  voit  fur  lafurface 
‘•'PI. 41.  fig.  de  la  galle  les  ouvertures  d\in  ou  de  plu fieurs  trous,  on 

en  doit  conclurre  que  les  logemens  ouqu^une  partie  des  ^ 
logemens  ont  été  abandonnés.  Les  infeéfes  qui  s’éleveht 
dans  certaines  gaücs  font  ü  petits ,  qu’on  ne  peut  apperce- 
voir  qu’avec  une  loupe  forte,  les  trous  qui  ont  fuffi  pour 
leur  permettre  de  s’échapper  ;  mais  les  trous  néceiïaires  pour 
iailTer  lortir  la  plupart  des  infeéles  des  galles,  font  beaucoup 
plus  grands  qu’il  ne  faut  qu’ils  le  foient  pour  être  fenfibles 
à  la  vue  fimple.  Or ,  fi  on  divife  en  deux  avec  un  couteau 
une  galle  qui  n’eft  percée  par  aucun  trou,  on  ne  manquera 
pas  de  trouver  dans  fa  cavité  ou  dansfes  cavités  intérieures 
un  infeéle  ou  piufieurs  infeéles.  Selon  le  temps  où  les 
galles  auront  été  ouvertes,  on  y  trouvera  ces  inleéfes,  ou 
fous  leur  première  forme ,  ou  l'ous  celle  de  nymphe  ou  de 
crifalide;  car  tous  les  habitans  naturels  des  galles  font  de 
ceux  qui  fubilTent  des  métamorphofes.  Les  uns  devien¬ 
nent  des  mouches  à  quatre  ailes ,  &  le  nombre  de  ceux-là 
eft  le  plus  grand;  les  autres  deviennent  des  mouches  à 
deux  ailes  ;  d’autres  deviennent  des  fearabés  ;  6c  d’autres  de¬ 
viennent  des  papillons.  Nous  ferons  même  connoître  une 
efpece  de  punaifé  qui  prend  fon  accroiffement  dans  une 
producfhon  monftrueufe  d’une  plante.  De  forte  que  fi  on 
ouvre  des  galles  de  différentes  efpeces ,  dans  les  temps  con¬ 
venables,  on  y  trouve  des  vers  dont  les  uns  ont  une  tête 
écai.leufe,  6c  des  dents  ou  crochets,  6c  qui  n’ont  point  de 
jambes ,  on  y  trouve  d’autres  vers  fans  jambes  6c  fans  tête 
écailleufe,  de  ceux  dont  le  bout  de  la  tête  peut  changer 
de  ligure  à  chaque  inlfant  ;  on  y  trouve  des  fauffes  chenilles, 
ou  de  ces  vers  qui  ont  plus  de  1 6  jambes,  ou  des  jambes 
autrement  diftribuées  que  celles  des  chenilles:  enfin  on  y 
trouve  de  véritables  chenilles  6c  despunaifes  fous  leur  pre- 
jniére  forme.  Mais  c’eft  en  donnant  des  exemples  des 
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différentes  galles  de  chaque  efpece,  que  nous  devons  mieux 
faire  connoître  le  caradére  des  habitans  de  chacune,  6c  ce 
qu’ils  deviennent. 

L’hiftoire  des  pucerons  nous  a  fait  voir  pluheurs  ef- 
peces  de  ces  galles  que  nous  avons  mifes  dans  la  première 
claffe ,  plufieurs  efpeces  de  celles  qui  n’ont  qu’une  feule 
cavité  dans  laquelle  plufieurs  infedes  vivent  enfemble  ; 
telles  font  les  veffies  d  orme  *,  celles  du  terebinthe*,  celles  *  Pi.  25.%. 
du  peuplier  6cc.  Il  ne  nous  refte  rien  à  dire  de  toutes  4-;  ^ 

ces  galles  en  veffies  peuplées  de  pucerons;  mais  on  trouve  *Pi.l7&pi. 
aifément  des  galles  delà  première  claffe  habitées  par  d’au-  i* 
très  infedes.  Si  on  examine  les  feuilles  de  tilleul  dès  le  prin¬ 
temps,  6c  pendant  une  partie  de  l’été,  on  en  remarquera 
plufieurs  dont  les  bords  fe  font  épaiffis  en  quelques  en¬ 
droits,  6c  roulés  vers  le  deffus  *.  La  couleur  de  ces  endroits  *  PI.  34.%. 
n’aide  pas  moins  à  les  faire  reconnoître,  que  la  forme  qu’ils  7*^^' 
ont  prife.  Ils  font  rougeâtres ,  fouvent  d’un  beau  violet , 
tantôt  plus  6c  tantôt  moins  foncé.  En  faifànt  violence  à  la 
partie  de  la  feuille  qui  s’efl  ainfi  colorée,  épaiffie6c  con¬ 
tournée,  on  la  déroule,  6c  on  voit  que  l’intérieur  du  rou¬ 
leau  eâ  de  même  couleur  que  l’extérieur,  mais  qu’il  efl 
beaucoup  plus  lifîe  6c  plus  luifant  :  on  met  alors  à  décou¬ 
vert  les  vers  que  le  rouleau  renfermoit;  ils  font  d’un  rouge 
orangé,  oblongs,  n’ayant  aucunes  jambes  fenfibles,ni  tête 
écailleufe.  Ils  fe  contentent  fans  doute  de  pomper  le  fuc 
de  la  feuille,  6c  ils  le  tirent  avec  une  pompe  fi  fine  que  les 
trous  par  lefquels  le  fuc  efl  forcé  de  fortir,  ne  paroiffent 
fur  aucun  endroit  de  l’épiderme  de  cette  feuille. 

Je  ne  fçais  fi  on  ne  pourroit  pas  faire  quelque  ufàge  de 
ces  galles  pour  nos  teintures.  J’en  ai  frotté  plufieurs  fois 
des  endroits  des  manchettes  de  ma  chemife;  elles  y  ont 
fait  des  taches  d’une  affés  belle  couleur  de  pourpre,  qui 
n’ont  pas  été  emportées  par  le  premier  blanchiffage.  Ces 
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feuilles  qui  doivent  leur  épaifTeur,  leur  courbure  Si  leur 
-couleur  à  des  infedes ,  peuvent  tenir  quelque  cliofe  des 
matières  animales ,  Si  en  être  plus  propres  à  donner  de 
bonnes  teintures. 

Au  relie,  les  vers  de  ces  galles  ou  de  ces  feuilles  vari- 
queufes  ne  fe  métamorphofent  point  dans  1  endroit  où  ils 
ont  crû:  j  ai  au  moins  tout  lieu  de  le  penfer,  ne  les  ayant 
jamais  trouvés  que  fous  la  forme  de  vers  ou  plus  petits , 
ou  plus  grands,  en  quelque  temps  que  j  aye  défait  leurs 
niches.  Nous  verrons  aulfi  dans  la  fuite  que  tous  les  in- 
fedes  des  galles  ne  fe  métamorphofent  pas  dans  les  galles, 
qifil  y  en  a  qui  en  fortent  quand  le  temps  de  leur  pre¬ 
mière  transformation  3j)proche.  Lorfque  nous  aurons  pour 
principal  objet  fhilloire  des  mouches,  nous  donnerons 
ies  principes  pour  connoître  fi  un  ver  doit  devenir  une 
mouche  à  deux  ailes,  ou  une  mouche  à  quatre  ailes.  Si  félon 
ces  principes  nos  vers  des  feuilles  de  tilleul  doivent  fe 
iransformer  en  de  très-petites  mouches  à  deux  ailes. 

Les  feuilles  entières  du  tilleul  prennent  quelquefois  des 
figures  alfés  finguliéres  ;  elles  prennent  celles  de  véritables 
fig.  cuilliers  à  pot*;  leur  pédicule  tient  lieu  du  manche  de  la 
cuillier ,  Si  le  corps  de  la  feuille  en  devient  le  cuilleron.  Le 
bord  de  ces  feuilles  contournées ,  s’eft  épaiffi  ;  il  forme  un 
cordon ,  un  bourlet  cotonneux ,  &  plus  hlancheâtre  ou  jau¬ 
nâtre  que  le  relie.  Depuis  que  le  contour  d’une  feuille  a 
commencé  às’épailfir,  à  devenir  bordé,  il  n’a  pas  crû  au¬ 
tant  en  circonférence  qu’il  l’auroit  dû ,  pour  permettre  aux 
autres  parties  de  la  feuille  de  s’étendre  dans  un  même  plan, 
elles  ont  été  obligées  de  fe  courber;  le  delTusde  la  feuille 
cil  devenu  concave.  Il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  que  l’o¬ 
rigine  de  ce  bourlet  étoit  dûë  à  des  infeéles ,  j’y  en  ai 
pourtant  cherché  pendant  long- temps  fans  en  trouver, 
apparemment  parce  que  jemy  prenois  trop  tard;  car  ayant 
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depuis  examiné  l’intérieur  de  plufieurs  de  ces  bourlets  avec 
une  forte  loupe,  dès  les  premiers  jours  de  Mai ,  c’eft-à-dire, 
dès  qu’ils  avoient  commencé  à  paroître ,  j’ai  trouvé  de 
très -petits  vers  blancs  qui  y  étoient  nichés.  En  certains 
endroits  du  bourlet ,  je  trouvois  trois  à  quatre  de  ces  vers ,  ' 
je  n’en  trouvois  qu’un  ou  deux  dans  d’autres  endroits 
du’  même  bourlet.  Iis  étoient  longuets ,  6c  ne  paroifToient 
pas  plus  gros  qu’un  crin  de  cheval  l’eft  à  la  vue  hmple, 
quoiqu’ils  fuITent  groITis  par  une  forte  loupe;  ils  étoient  ' 
alfés  tranquilles  ;  cependant  il  ne  m’a  pas  été  poffible  de 
bien  voir  la  figure  de  leur  tête;  je  ne  leur  ai  point  apperçû 
de  jambes.  Je  n’ai  point  cherché  à  avoir  les  infeéîes  dans 
lefquels  ils  fe  métamorphofent,  qui  m’auroient  apparem¬ 
ment  échappé  par  leur  extrême  petitefie. 

Des  vers  rougeâtres  plus  gros  que  les  précédens,  quoi¬ 
qu’ils  foicnt  encore  fi  petits  qu’on  a  befoin  pour  les  voir  du 
fecours  d’une  loupe,  font  naître  fur  le  genêt  une  eljDece  de 
galle,  Ibuvent  arrondie  en  boule ,  mais  toute  hérilTée  35^*  % 
Une  tige  du  genêt  palTe  au  travers  de  cette  boule,  elle  eft  e  ‘d, 
compolée  d’un  très-grand  nombre  de  feuilles  plus  courtes 
6c  plus  larges  que  celles  du  genêt  ne  le  font  naturellement, 
dont  chacune  efi  roulée  en  cornet  *.  La  boule  efi  l’alTem-  *  2.//. 

blage  de  toutes  ces  feuilles  prelTées  les  unes  contre  les 
autres ,  6c  elle  efi  hérilTée  par  les  pointes  des  cornets.  Tou¬ 
tefois  il  y  a  dans  fon  intérieur,  de  lafubfiance  charnue  6t’ 
épailfie  *  qui  lert  de  foûtien  aux  feuilles.  Les  petits  vers  *  a. 
dont  nous  venons  de  parler,  font  placés  Ibit  dans  les 
feuilles,  foit  entre  les  feuilles.  En  quelques  endroits  il  y 
en  a  des  centaines  qui  fe  touchent.  Dans  un  temps  où  ces 
vers  étoient  d’une  petitelTe  qui  ne  permettoit  pas  de  les  ap- 
percevoir,  ils  ont  attaqué  un  bouton  du  genêt  ;  ce  bouton 
a  été  altéré  de  manière  qu’au  lieu  de  pouffer  un  jet,  il  n’a 
donné  prefque  que  des  feuilles,  qui,  àmefure  qu’elles  ont 


^  PI.  42.  fig. 
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crû,  fe  font  roulées;  la  mafle  quelles  ont  formée,  s’eft 
contournée  autour  de  la  tige  de  farbulte.  Quelquefois  la 
même  tige  a  deux,  trois,  de  même  quatre  galles  de  cette 
cfpece,  qui  ne  font  éloignées  les  unes  des  autres  que  d’un 
pouce.  Il  y  en  a  de  différentes  groffeurs,  affés  fou  vent  de 
groffes  comme  des  noix. 

Dans  plufieurs  mois  de  l’année,  &  fur-tout  dans  les  mois 
d’Août ,  de  Septembre  Sc  d’Oélobre,  on  peut  obferver  fur 
le  deffous  des  feuilles  de  chêne  des  galles  qui  n’ont  guéres 
plus  d’une  ligne  ou  deux  de  diamètre,  mais  qui  reffem- 
blent  parfaitement  à  un  chapiteau  de  champignon  qui  fait 
bien  le  parafol.  Du-milieu  de  chacune  de  ces  galles''' part 
un  très-court  pédicule  *,  par  lequel  elle  efl  attachée  à  la 
feuille  :  ce  pédicule  efl  fi  court  que  le  contour  du  côté 
concave,  ou  plutôt  du  côté  plat  de  la  galle,  efl  immédia¬ 
tement  appliqué  contre  la  feuille.  Telle  feuille  n’a  qu’une 
ou  deux  de  ces  galles  en  petits  champignons ,  telle  autre 
en  a  des  vingtaines.  Leur  affemblage  rend  le  côté  de  la 
feuille  où  il  efl ,  comme  ouvragé,  ou  comme  chargé  d’or- 
iiemens  allés  jolis.  Elles  font  de  différentes  couleurs,  félon 
qu’elles  font  plus  ou  moins  vieilles ,  elles  finiffent  par  être 
rougeâtres  après  avoir  été  d’un  verd  blancheâtre,  enfuite 
d’un  blanc  un  peu  jaunâtre  :  il  y  en  a  d’un  jaune  citron 
Sc  d’un  jaune  rougeâtre;  enfin,  on  voit  ces  différentes 
couleurs  combinées  agréablement  fur  quelques-unes. 
Si  on  examine  avec  une  loupe  forte  leur  convexité,  elle 
paroît  remplie  de  petits  bouquets  compofés  de  poils  courts 
Sc  fins  *,  &  qui  s’écartent  les  uns  des  autres  depuis  leur 
origine  commune.  J’ai. coupé  bien  des  fois  de  ces  galles 
pour  y  trouver  la  cavité  ou  les  cavités  dans  lefquellcs  je 
croyois  que  des  vers  dévoient  être  logés,  Sc  en  quelque 
temps  que  j’aye  coupé  de  ces  galles,  en  quelque  fens  que 
je  les  aye  coupées ,  Sc  quelque  quantité  que  j’en  aye  coupée, 
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je  les  ai  toujours  trouvées  par  tout  également  Iblides  ;  je 
n  ai  jamais  vû  dans  leur  intérieur  aucune  apparence  de 
cavité:  il  faut  pourtantqu'il  y  en  ait  dans  le  milieu  de  quel¬ 
ques-unes,  car  M.  Maipighi  aflilre  lavoir  obfervé.  Mais  le 
petit  vuide  qui  relie  entre  le  parafol  &  la  feuille,  ell  le  lo¬ 
gement  ordinaire  de  plufieurs  vers;  c’elt  ce  que  M,  Bazin, 
à  qui  javois  fait  obferverces  galles,  découvrit  avant  moi. 
Il  me  fit  voirà  fon  tour  qu^entre  la  feuille  6c  la  furface  un 
peu  concave  de  la  galle  il  y  avoit  de  petits  vers  oblongs, 
de  couleur  d  ambre  jaune,  alfés  femblables  par  leur  figure 
aux  vers  des  rebords  roulés  des  feuilles  du  tilleul.  Ils  por¬ 
tent  devant  eux  deux  petits  crochets  noirs.  Sous  telle  galle 
en  champignon  il  y  a  une  douzaine  de  ces  vers,  Sl  on  nVn 
trouve  que  deux  ou  trois ,  6c  quelquefois  qu’un  feul  fous 
d’autres.  Au  lieu  que  les  autres  vers  iè  tiennent  dans  l’in¬ 
térieur  des  galles,  ceux-ci  fe  contentent  de  fe  placer  fous 
une  galle,  mais  qui.  leur  forme  un  toit  épais  6cfolide  au- 
deffous  duquel  ils  font  bien  à  couvert  6c  bien  cachés ,  Sc 
c’efi  apparemment  de  ce  même  toit  qu’ils  tirent  leur  ali¬ 
ment.  Ils  font  de  ceux  qui  doivent  fe  métamorphofer  en 
mouches  à  deux  ailes  ;  ils  font  fi  petits ,  qu’on  a  peine  à  les 
bien  voir  fans  une  loupe;  il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  je 
n’aye  pas  eu  les  mouches  dans  lefquelles  ils  fe  métamor- 
phofent.  Lorfque  j’ai  cherché  de  ces  vers  fous  leurs  galles 
après  la  fin  de  Septembre,  je  n’y  en  ai  plus  trouvé. 

On  voit  des  galles  *  fur  les  tiges  6c  les  branches  de  la 
ronce,  qui  ne  font  quelquefois  que  la  tige  ou  les  branches 
elles -  mêmes  gonflées  également  de  tous  côtés  fur  une 
étendue  d’environ  un  pouce  :  là  efl  un  renflement  en  forme 
de  fufeau  ou  d’olive.  Le  renflement  efl  quelquefois  moins 
long;  quelquefois  il  ne  fe  trouve  que  d’un  côté  de  la 
tige.  La  figure  de  ces  efpeces  detubérofités  varie  beaucoup, 
mais  ce  qui  efl  confiant,  c’efi  que  la  partie  ainfi  renflée 
Tome  IIL  .  H  h  h 
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devient  plus  dure  que  celles  qui  n’ont  que  leur  grofTeur 
naturelle.  Ces  galles  de  la  ronce  paroifFent  dès  les  mois 
de  Juillet  <&  Août ,  mais  leur  nombre  augmente  en  Sep- 
*  PI.  36.  fig.  tembre.  Si  on  les  coupe  l'oit  tranfverfalement  foit  longi- 
^  ♦Fig. 2.  tudinalement  *,  on  y  trouve  plufieurs  vers,  plus  d’une 
vingtaine  ou  d’une  trentaine  dans  chacune.  Ils  fcmbient 
placés  dans  les  vuides  qui  fe  font  faits  entre  des  fibres  qui 
ont  été  écartées  les  unes  des  autres;  ils  hachent  ce  qui  les 
entoure  ;  l’intérieur  des  vieilles  galles  efl;  rempli  de  fibres 
brifées,  réduites  en  une  efpece  de  poudre  noire,  qui  eft 
tout  ce  qui  fépare  ces  vers  les  uns  des  autres,  &  qui  ne  les 
empêche  pas  de  fe  rencontrer;  leur  couleur  eft  à  peu-près 
celle  de  l’ambre  jaune.  Ils  ne  différent  pas  feulement  par 
la  couleur,  des  vers  ordinaires  des  galles  du  chêne,  <5c  de 
plufieurs  autres,  ils  en  différent  auffi  par  la  figure  de  leurs 
parties;  l’antérieure  fe  termine  par  une  petite  pointe  dont 
♦  Fig.  4.  fl.  iebout  eft  brun  Si  on  confidére  cette  partie  antérieure 
♦  Fig.  par  deffous avec  une  forte  loupe,  on  ne  découvre  aucun 
veftige  de  ces  deux  dents  brunes,  ordinaires  aux  autres  vers 
de  quantité  de  galles ,  dont  chacune  eft  pofée  à  même  hau¬ 
teur  à  un  des  côtés  de  la  tête,  &  qui  vont  à  la  rencontre 
l’une  de  l’autre ,  mais  on  y  apperçoit  un  trait  brun.  Ce  trait 
•brun  bien  examiné  6c  tâté  avec  quelque  pointe,  eft  reconnu 
pour  être  d'une  fubftance  auffi  dure  que  la  corne;  6c  on 
parvient  à  voir  que  fon  bout  le  plus  proche  de  la  tête  eft 
non-feulement  plus  gros  que  l’autre,  mais  qu’il  eft  com- 
♦  f.  pofé  de  deux  parties  droites ,  prefque  parallèles  *  l’une  à 
l’autre ,  6c  qui  ne  fe  touchent  pas.  Le  bout  fimple  6c  le  plus 
éloigné  de  la  partie  antérieure,  fort  d’une  fente  qui  eft  ap¬ 
paremment  la  bouche  dans  laquelle  entrent  les  fragmens 
des  fibres  qui  ont  été  brifés  par  la  partie  fourchue,  ou  le 
fuc  qu’elle  a  exprimé.  C’eft  fur  quoi  on  ne  peut  que  de¬ 
viner,  on  ne  peut  guéres  fe  promettre  de  voir  agir  les  parties 
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fl  fines  cl  un  infecflequi  fe  trouve  mal  à  Ton  aife  quand  il  efi 
à  découvert.  Dans  ces  mêmes  galles  j  ai  trouvé  des  vers 
plus  petits,  blancs  en  grande  partie ,  qui  avoient  pourtant 
dans  leur  intérieur  du  rougeâtre  ou  du  jaunâtre  qui  don¬ 
nent  de  la  couleur  à  leur  peau  tranfparente.  Ces  vers  ne 
font  pas  là  pour  vivre  delà  ronce,  ils  ont  des  dents  ou  mâ¬ 
choires  placées  comme  celles  des  vers  les  plus  communs 
dans  d  autres  galles  :  ils  s'en  fervent  pour  fe  nourrir  des  vers 
jaunes,  dont  j'ai  trouvé  plufieurs  de  mangés  dans  les  galles 
où  il  y  avoit  le  plus  de  vers  blancs.  Je  n'ai  point  eu  en¬ 
core  les  mouches  dans  lefquelles  les  uns  <Sc  les  autres  fe 
métamorphofent,  mais  je  dois  croire  que  les  vers  propres 
à  la  galle ,  deviennent  des  mouches  à  deux  ailes ,  ôl  que  les 
vers  mangeurs  fe  transforment  en  des  mouches  à  quatre 
ailes  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Pour  paffer  aux  galles  qui  n'ont  qu'une  feule  cavité 
occupée  par  un  feul  infeéfe,  nous  nous  arrêterons  un 
infiant  à  confidérer  l'altération  qui  eft  caufée  par  une  ef- 
pece  de  ces  petits  animaux  à  certaines  fleurs  du  camedrys  *.  Pî-  34-  % 
Pendant  que  la  plupart  des  fleurs  de  cette  plante  font  épa- 
nouies  *,  on  en  voit  qui  font  fenfiblement  plus  grofles 
plus  gonflées  que  les  autres  ne  l'étoient  quand  elles  fe  font 
ouvertes,  &qui  cependant  font  fermées.  Chacune  de  ces 
dernières  fournit  un  logement  à  un  infeéle,  le  feul  que 
je  connoiffede  faclaffe,  qui  croifle  dans  desproduélions 
monflrueufes  analogues  aux  galles.  Cet  infeéle  eft  une 
punaif^*.  M.  Bernard  de  Juflieu  eft  le  premier  qui  l'y  a  *Fig. 
ohfervé,  ou  du  moins  lepremier  qui  me  l'a  fait  voir.  Il  m'en 
apporta  plufieurs  qui  étoient  en  nymphes,  que  je  jugeai  fe 
devoir  chacune  métamorphofer  en  une  punaife.  Depuis 
j'ai  été  attentif  à  obferver  fur  les  camedrys  qui  avoient 
des  fleurs  épanouies,  s'ils  en  avoient  de  gonflées  outre 
mefure,  j'ai  trouvé  très-fréquemment  de  ces  dernières, 
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Dans  toutes  celles  que  j’ai  ouvertes,  j’ai  vu  conftamment 
=♦'?!.  34..fîg.  Q^  une  nymphe  de  punaife*,  ou  la  punaife  elle-même 
*Fjg.  3.  ou  au  moins  une  dépouille  de  nymphe  lorfque  l’infeéle 
étoit  forti.  Cet  infeéle,  dès  fa  naiflance,  eft  niché  dans  la 
^  Fig.  6.  t,  fleur  encore  très-jeune,  il  la  fucce  avec  une  trompe dont 
ilefl  armé.  La  fleur  fuccée  fe  trouve  avoir  plus  de  l'ucnour- 
ricier  que  celles  à  qui  il  n’eft  point  ôté  :  elle  croît  davantage, 
mais  de  fiiçon  qu’elle  ne  peut  s’ouvrir  comme  les  autres  ; 
fa  levre ,  qui  devroit  fe  dégager  de  dedans  l’efpece  de  ca¬ 
lice  fliit  par  les  autres  pétales^  y  refte  retenue,  parce  qu’elle 
a  pris  trop  de  volume.  La  petite  nymphe  a  donc  toûjours 
*  Fig.  3.  un  logement  clos.  La  punaife  *  dans  laquelle  elle  fe  méta- 
morphofe,  eft  fort  jolie,  elle  efld’un  gris  cendré  qui  efl 
fait  d’un  mélange  de  blancheâtre  Ôc  de  brun  clair. 

Nous  avons  vanté  plus  d’une  fois  le  chêne  comme 
l’arbre  qui  peut  fournirplus  de  fpeélacles  variés,  à  qui  fe 
plaît  à  admirer  le  prodigieux  nombre  de  petits  animaux  dont 
i’univers  eft  peuplé,  <Sc  lesdifférens  moyens  que  la  nature  a 
pris  pour  les  faire  croître  &  multiplier.  De  tous  les  arbres 
le  chêne  eft  aulTi  le  plus  fécond  en  galles ,  de  nous  n’au¬ 
rions  pas  befoin  de  le  quitter,  pour  donner  des  exemples 
de  celles  de  tous  genres.  Nous  fuivrons  d’abord  celles  de 
fes  feuilles,  dont  nous  avons  déjà  fait  connoître  une  ef- 
pece  ;  elles  nous  fourniront  des  exemples  de  galles  de  la 
fécondé  clafle,  6c  de  celles  de  la  troifiéme  clafle;  de  galles 
dans  chacune  defquelles  il  n’y  a  qu’une  cellule  où  s’élève 
,  un  feul  infeéle ,  6c  de  galles  dans  iefquelles  il  y  a  pjufieurs 

loges  féparées,  dans  chacune  defquelles  eft  un  infeéle  qui 
n’a  nulle  communication  avec  ceux  des  autres  loges. 

Entre  les  galles  des  feuilles,  les  unes  comme  les  petites 
en  champignon,  dont  nous  venons  de  parler,  ou  comme 
d’autres  en  boules ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  ne 
font  attachées  que  contre  un  des  côtés  de  la  feuille,  il  n  y  a 
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qu’une  petite  portion  d  un  feul  côté  de  la  feuille  qui  a  con¬ 
tribué  à  leur  formation.  Il  y’en  a  d’autres  à  la  formation 
defquellesles  deux  côtés  de  la  feuille  ont  fourni.  Telles  font 
celles  *  que  Ion  voit  fur  les  feuilles  de  cet  arbre  avant  la  fin 
d’ Avril,  ôc  qu’on  trouve  encore  vertes  ou  d’un  verd  jaunâ¬ 
tre  dans  le  commencement  de  Juin.  Elles  font  à  peu-près 
également  renflées  fur  les  deux  côtés  delà  feuille,  tous  deux 
fernblentavoir  eu  unepart  égale  à  leur  produélion.  La  feuille 
fert  de  bafe  de  chaque  côté  à  la  partie  convexe  qui  s’en  éleve. 
Le  contour  de  ces  bafes  eft  ordinairement  irrégulier,  alfés 
fouvent  oblong,  mais  plus  communément  il  approche  de 
la  figure  circulaire.  Chacune  des  convexités  eft  un  peu  coni¬ 
que,  ÔL  la  galle  eft  formée  de  deux  cônes  grolTiers.  Je  ne  me 
fuis  avifé  d’ouvrir  celles  de  cette  efjDCce  que  dans  le  mois  de 
May,  quand  elles  avoient  pris  tout  leuraccroiflTement.  Leur 
cavité  intérieure  eft  alors  confidérable  *;  il  y  a  des  galles 
groflTes  comme  des  noix  qui  n’eh  ont  pas  une  fi  grande, 
quoique  celles  dont  nous  parlons,  n’ayent  fouvent  au-deffus 
delà  feuille  que  le  diamètre  d’un  pois  ;aufri  leurs  parois  n’ont 
à  peu-près  qu’une  épailTeur  double  de  celle  de  la  feuille. 

J’ai  été  furpris  de  ne  trouver  dans  la  cavité  de  chacune 
de  ces  galles  qu’un  corps  *  très-petit  par  rapport  à  la  gran¬ 
deur  de  cette  cavité,  <&  qui  ne  reftTembioit  point  du  tout 
à  celui  que  je  m’attendois  d’y  trouver.  Si  c’étoit  là  la  place 
où  les  graines  du  chêne  croiftTent,  <&  fi  le  chêne  avoit  de 
fi  petites  femences ,  on  n’auroit  pas  héfité  à  prendre  ce 
petit  corps  *  pour  une  graine  ;  il  a  préciiément  la  figure 
de  diverfes  graines  faites  en  rein;  <&  il  a  la  couleur  pro¬ 
pre  à  quelques-unes  ;  il  eft  d’un  brun  qui  tire  fur  le  mar¬ 
ron;  il  n’a  aucune  relTemblance  avec  un  animal;  cepen¬ 
dant  la  place  où  fe  trouve  ce  petit  corps,  ne  permet  pas  de 
le  prendre  pour  autre  chofe  que  pour  un  infeéle,  ou  pour 
le  logement  d’un  infeéle.  Aufïi  ayant  ouvert  plufieurs  de 
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ces  petits  grains,  j’ai  trouvé  dans  chacun  un  petit  ver  blanc 
à  la  tête  duquel  j’ai  cru  appercevoir  deux  ferres  ou  dents. 
Le  petit  grain  en  quefhon  efl  donc  une  coque  dans  la¬ 
quelle  un  ver  efl  renfermé.  Si  j’avois  ouvert  les  galles  de 
meilleure  heure,  j’aurois  apparemment  vu  dans  chacune 
un  ver  fans  coque.  Cette  coque  n’efl;  point  faite  de  la  peau 
que  le  ver  a  quittée  pour  fe  métamorphofer.  D’ailleurs  elle 
neparoît  aucunement  une  coque  defoye,  elle  a  un  air  li¬ 
gneux  :  il  y  a  toute  apj)arence  que  le  ver  lé  la  fabrique  de 
fibres  qu’il  a  détachées  de  la  f'urface  intérieure  de  la  galle. 
C’elt  une  coque  qui  peut  être  mife  au  rang  des  coques  les 
mieux  faites;  mais  fa  petitcffe  Si  l’endroit  dans  lequel  elle 
efl  logée,  ne  m’ont  pas  permis  d’efperer  de  parvenir  à  ob- 
ferver  le  ver  pendant  qu’il  travaille  à  la  conflruire. 

La  réglé  générale  efl  que  l’infeéle  qui  s’efl  renferme 
dans  une  coque,  n’a  plus  befoin  de  prendre  de  nourriture 
jufqu’à  ce  qu’il  fefoit  transformé ,  julqu’à  ce  qu’il  foit  forti 
de  cette  coque.  J’ai  donc  compté  qu’en  mettant  dans  des 
poudriers  couverts,  de  ces  galles  dans  chacune defquelles 
il  y  avoit  une  de  nos  petites  coques ,  j’aurois  les  infeétes 
dans  lefquels  leurs  vers  fe  métamorphofent.  Dans  quel¬ 
ques-uns  de  mes  poudriers  j’ai  vû  voler  ou  marcher  de 
petites  mouches  avant  la  fin  de  May,  <&  je  les  ai  vues  en¬ 
viron  quinze  jours  plus  tard  dans  les  autres.  Après  s’être 
tirées  chacune  de  leur  coque,  elles  avoient  percé  la  galle , 
Si  libres  alors  elles  avoient  pris  l’effor.  Lorfque  j’ouvrois 
une  galle  percée,  je  trouvois  que  la  coque  qui  y  étoit  refiée, 
étoit  vuide ,  6c  qu’un  de  fes  bouts  avoit  été  détaché  du 
.  refie  *.  Les  mouches  forties  de  fi  petites  coques  ne  pou- 
voient  être  qu’extrémement  petites.  Leur  petiteffe  ne  m’a 
pas  pourtant  empêché  de  reconnoître  les  différences  qui 
étoient  entre  celles  que  j’ai  vues,  6c  qui  femblent  être  de 
trois  différentes  efpeces.  Toutes  avoient  quatre  ailes,  mais. 
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ks  unes  avoient  le  corps  court  &  noir  leur  corcelet  étoit  *  PL  39.  % 
de  même  couleur;  elles  avoient  de  longues  antennes,  de 
celles  que  nous  avons  nommées  à  filets  grainés.  D’autres 
avoient  le  corps  plus  allongé ,  <&  portoient  au  derrière  une 
elpece  de  queue  formée  de  plufieurs  filets  *.  Leurs  an-  12. 
tenues  plus  courtes  que  celles  des  précédentes ,  étoient 
prelqu’en  mafiTue.  Le  corps  &  le  corcelet  de  celles-ci  étoient 
bruns;  elles  avoient  aufii  une  tache  brune  fur  chacune  des 
grandes  ailes  Enfin,  j’ai  eu  des  mouches  femblables d’ail- 
leura  aux  dernières,  mais  qui  en  différoient  en  cequeleur 
corps  étoit  d’un  verd  doré,  ôi  que  leurs  ailes  avoient  les 
couleurs  d’iris  qu’on  voit  fur  les  boules  d’eau  de  favon. 

Entre  ces  mouches,  il  pouvoir  y  en  avoir  qui  ne  diffé¬ 
roient  que  de  fexe,  mais  au  moins  y  en  avoit-il  de  deux 
efpeces  différentes.  Nous  ne  laiffcrons  pas  paffer  cette 
occafion  de  faire  remarquer  qu’on  doit  s’attendre  à  voir 
fortir  de  même  des  mouches  de  plus  d’une  elpece,  de 
quelque  galle  que  ce  foit.  Communément  pourtant  cha¬ 
que  galle  n’a  qu’un  ver  ou  que  des  vers  d’une  certaine 
efpece  pour  habitans  naturels;  mais  ces  vers  fi  bien  ren¬ 
fermés  de  toutes  parts ,  qui  font  logés  dans  des  cellules 
parfaitement  clofes,  dont  les  parois  font  épaiffes,  folides, 

Sc  quelquefois  plus  dures  que  le  bois  ordinaire;  en  un  mot, 
ces  vers  qui  femblent  être  dans  de  petites  fortereffcsinac- 
ceffibles  à  d’autres  infeéles,  n’y  vivent  pourtant  pas  en 
fureté.  Il  n’efl:  point  de  prévoyance  d’infeéle,  non  plus 
que  de  prévoyance  humaine  qui  puiffe  parer  à  tout.  Que 
la  mere  mouche  pouvoit-elle  faire  de  mieux  que  de  dépofer 
fes  œufs  dans  des  endroits,  où  eux  &  les  petits  qui  en  éclor- 
roient,  feroient  renfermés  fous  de  fi  folides  enveloppes! 

Des  mouches  quelquefois  auffi  petites  ou  plus  petites  que 
celles  dans  lefquelles  les  vers  des  galles  fe  transforment, 
fçavent  percer  les  murs  des  cellules,  dépofer  dans  leur 


% 


432  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 
intérieur  un  œuf  doù  naît  un  ver  carnacier,  à  qui  celui- 
là  même  pour  qui  la  galle  a  été  faite,  fert  de  pâture.  Dans 
des  galles  d’un  très  -  grand  nombre  d’efpeces  différentes 
que  j’ai  ouvertes,  j’ai  fouvent  vû  que  la  cellule  qui  ne 
devoit  être  occupée  que  par  un  ver ,  en  contenoit  deux 
d’inégale  grandeur,  <&  un  peu  différens  en  figure;  le  plus 
petit  étoit  furie  plus  gros,  &  le  fucçoit  ou  le  rongeoit, 
comme  celui-ci  fucçoit  ou  rongeoit  la  galle.  Quelquefois 
j’ai  trouvé  l’habitant  naturel  de  la  cellule  mort,&  qui  même 
commençoit  à  fe  corrompre,  ôc  un  autre  ver  qui  fe  nour- 
riffoit  du  cadavre.  De- là  il  arrive  donc  que  des  galles 
d’une  même  efjiece  on  voit  fortir  des  mouches  d’efpeces 
différentes,  &  fouvent  on  eft  fort  embarraffé  à  décider 
laquelle  de  ces  mouches  vient  du  ver  qui  a  occafîonné  la 
produélion  de  la  galle,  &  laquelle  vient  d’un  ver  man¬ 
geur  de  l’habitant  naturel  de  la  galle.  Nous  donnerons 
pourtant  dans  la  fuite  quelques  caraéléres  des  mouches, 
qui  pourront  en  bien  des  cas  faire  diftinguer  les  vrayes 
mouches  des  galles,  de  celles  des  vers  carnaciers. 

Mais  pour  revenir  aux  galles  de  différentes  figures  6c 
confidances ,  nous  en  confidérerons  une  efpece  de  très- 
*  PI.  38.  fig.  petites  des  feuilles  de  tilleul  *;  chaque  galle  s’élève  au-deffus 
^  ^  la  furface  fupérieure  de  la  feuille'*',  6c  defcend  plus  bas 

•  \  r  c  *  c'  *  Tl  IC’  '  c 

que  la  lurface  inferieure.  11  y  en  a  quelquefois  1 5  a  20  fur 
une  feuille  de  tilleul ,  où  cependant  elles  ne  fe  font  pas 
trop  remarquer.  Je  n’ai  été  conduit  à  leur  donner  qiiel- 
qu’attention  que  par  des  feuilles  fur  lefquelles  il  y  en  avoit 
eu  qui  n’y  fubfifloient  plus.  Il  me  parut  fingulier  de  voir 
des  feuilles  de  tilleul  qui  en  plufieurs  endroits  étoient  per- 
»  P,  P,  Sic.  cées  d’outre  en  outre  comme  fi  on  eût  pris  plaifir  à  les 
percer  avec  un  emporte -piece  circulaire.  Un  petit  cercle 
.  d’environ  une  ligne  de  diamètre ,  avoit  été  détaché  de  la 

feuille.  Le  contour  de  ce  trou  étoit  renfermé  par  une  bande 

elle- 
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cHe-même  drcuiaire,  dont  la  couleur  étoit  d'un  verd  jau¬ 
nâtre  ou  jaune ,  ou  d'une  couleur  de  feuille  prefque  féche  ; 
telle  feuille  de  tilleul  avoit  plufieurs  trous  pareils.  Ces  trous 
me  femblérent  devoir  être  l'ouvrage  de  quelqu’infede. 

Curieux  de  connoître  celui  qui  les  perçoit,  j’obfervai  quan¬ 
tité  de  feuilles  de  tilleul,  de  j'en  vis  qui  n'étoient  pas  percées, 
mais  que  je  jugeai  le  devoir  être  par  la  fuite.  Elles  avoient 
des  plaques  circulaires  dont  la  couleur  étoit  plus  jaunâtre 
que  celle  du  relie  de  la  feuille,  ou  dont  la  couleur  approchoit 
de  celle  des  bords  des  endroits  percés.  Il  me  fut  aifé  d'ap- 
percevoir  qu'il  y  avoit  au  milieu  de  chacune  de  ces  plaques 
un  petit  corps  qui  excédoit  lafurface  du  deffus  de  celle  du 
deflbusde  la  feuille.  Je  détachai  un  de  ces  petits  corps  *,  *  PI.  3  8.% 
je  le  trouvai  d’une  dureté  approchante  de  celle  d’un  noyau, 
de  d’une  figure  alfés  finguliére.  Il  avoit  celle  d'une  petite 
boîte  dont  le  corps  &  le  couvercle  étoient  chacun  coni¬ 
ques  ,  de  dont  le  couvercle  étoit  plus  court  que  le  corps  *  ^ 
de  la  boîte  *.  Chacune  des  plaques  rondes,  des  taches  ^ b e, 
rondes  de  la  feuille,  avoit  une  de  ces  petites  boîtes.  J'en 
ouvris  plufieurs ,  dans  chacune  derquelles  je  trouvai  un 
petit  ver  blanc  *,  dont  la  tête  blanche  comme  le  refie,  m'a  *  Fig.  6. 
paru  armée  de  deux  ferres.  L'endroit  *  où  cette  petite  ♦Fig.  5. 
galle  a  le  plus  de  diamètre,  de  celui  où  le  couvercle  paroît 
s'appliquer  avec  le  corps  delà  boîte,  efi  l'endroit  qui  efi 
dans  le  plan  du  deffus  de  la  feuille.  Quand  cette  galle  a  pris 
tout  fon  accroiffement ,  la  partie  de  la  feuille  qui  lui  efi 
continue ,  s'altère  de  fe  defféche  peu-à-peu.  Enfin ,  quand 
le  temps  efi  venu  où  l'infeéle  dans  lequel  le  ver  de  la  galle 
s'efi  transformé ,  travaille  à  ouvrir  fa  prifon,  de  à  en  fortir, 
fes  efforts  contre  la  galle  agitent  apparemment  un  peu 
cette  galle,  de  font  caufe  que  la  partie  féche  de  la  feuille  à 
laquelle  elle  tenoit,  fe  brife,de  que  la  galle  tombe.  Ce 
que  je  dis  de  la  manière  dont  cette  galle  efi  détachée , 
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n’eft  qu'une  (impie  conjedlure,  je  n'ai  encore  fait  que  des 
tentatives  inutiles  pour  faifir  de  ces  galles  dans  l'inftant  où 
elles  fe  détachent ,  <&:  pour  avoir  les  infeéles  dans  lefquels 
leurs  vers  fe  métamorphofent  ;  mais  il  eft  certain  que  les 

♦  PI.  38.%.  trous  des  feuilles*  dont  nous  venons  de  parler,  font  les 

^•p,p,à.c,  qui  font  reliées  vuides  lorfque  les  galles  font  tom¬ 

bées.  Peut-être  même  que  les  vers  ont  befoin,  pourfubir 
leur  dernière  métamorphofe ,  &  pour  fortir  de  leur  cellule  ^ 
que  les  galles  dures  dans  lefqiielles  ils  font  renfermés ,  tom¬ 
bent  à  terre.  C’ell  vers  la  lin  de  Juillet  que  j'ai  fait  mes 

♦  PI.  38.fig.  oblêrvations  fur  cette  efpece  de  galles. 

^  •  Les  feuilles  de  l'arbulte  *  appellé  en  latin  viburnum,  &  eiï 

.  françois  viorne,  ont  fouvent  des  galles  qui  ont  quelque 

rapport  avec  les  précédentes ,  ou  plutôt  qui  paroilTent  en 
avoir.  Ce  font  des  galles  applaties,  fpongieuf'es ,  &  dont 
le  contour  e(l  circulaire  :  elles  s'élèvent  de  chaque  côté, 
mais  peu  au-deffus  de  la  furface  de  la  feuille  ;  le  milieu  du 
deffiis  &  le  milieu  du  delfousde  chacune  de  ces  galles ,  elt 
marqué  par  un  petit  mammelon.  La  galle  ici  eft  prife  dans 
l'épaiffeur  de  la  feuille,  ou  plûtôt  elle  ne  paroît  autre  chofe 
que  la  feuille  qui  s'eft  épaiffie  dans  cet  endroit.  Une  feule 
feuille  a  quelquefois  plus  de  40  galles  pareilles ,  dont  j'ai 
ouvert  un  grand  nombre,  6c  dans  l'intérieur  de  cliacunc 
defquelles  j'ai  trouvé  un  ver  blanc;  il  a  deux  crochets 
en  devant  de  la  tête ,  qui  doivent  lui  tenir  lieu  de  dents. 

Les  précautions  que  j'ai  prifes  pour  avoir  les  infecfles 
dans  lefquels  les  vers  de  ces  galles  le  transforment ,  m'ont 
réulîi.  J'ai  mis  dans  un  petit  poudrier  plein  d'eau  les  queues 
de  plufieurs  feuilles  de  viorne  qui  étoient  prefque  cou¬ 
vertes  de  galles.  Le  petit  poudrier  où  étoient  ces  feuilles, 
étoit  pofé  fur  une  feuille  de  papier  blanc,  étendue  fur 
une  table  bien  unie;  j'ai  placé  au-deffus  du  petit  pou¬ 
drier  ,  un  poudrier  beaucoup  plus  grand  ;  ce  grand  poudrier 
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étoit  dans  une  pofition  renverfée,  &  les  bords  de  Ton 
ouverture  étoient  appliqués  fur  la  feuille  de  papier.  Tout 
ce  petit  appareil  tendoit  à  faire  enforte  que  les  feuilles 
de  viorne  reflalfent  fraîches  pendant  tout  le  temps  que  les 
vers  des  galles  auroient  belbin  de  s  y  nourrir ,  &  à  ce  qu’on 
pût  trouver  ailément  fur  la  feuille  de  papier  les  infëdîes 
dans  lefquels  ils  fetransforineroient,  quelque  petits  qu’ils 
fiiffent.  Ceux  dans  lefquels  ces  vers  fe  métamorphoîènt, 
font  des  fearabés*  qui ,  qiioiqu’extrémement  petits ,  furent 
aifés  à  appercevoir  fur  le  papier  blanc.  J’y  en  vis  les  pre¬ 
miers  jours  d’Août  qui  étoient  fortis  des  feuillesrenferinées 
fous  le  grand  poudrier  environ  trois  femaines  auparavant. 
Je  trouvai  auffi  beaucoup  de  ces  petits  fearabés  noyés  dans 
l’eau  du  petit  poudrier  dans  laquelle  treinpoient  les  pédi¬ 
cules  des  feuilles.  Ces  petits  fearabés  ont  les  fourreaux  de 
leurs  ailes  de  couleur  cannelle;  ces  mêmes  fourreaux  ont 
des  cannelures  dirigées  fuivant  leur  longueur.  Les  antennes 
de  ces  fearabés  font  à  grains,  Sc  terminées  chacune  paruu 
petit  bouton. 

Une  elpcce  de  galles  plus  communes  que  les  précé¬ 
dentes,  Sc  qui  a  été  très-obfervée  par  les  Naturalises,  eS 
celle  des  feuilles  de  faule  *.  Une  des  moitiés  de  chaque 
galle  eft  en-deffous  de  la  feuille,  <&.  l’autre  eft  en-delTus* 
Chaque  moitié  a  fouvent  la  figure  d’un  demi-fphéroïde 
allongé ,  ou  d’une  portion  de  fphéroïde ,  coupée  parallè¬ 
lement  au  grand  axe.  Il  y  en  a  pourtant  de  figures  moins 
régulières,  Sc  qui  ont  des  inégalités  fur  leur  furface,  de 
petits  enfoncemens.  Ces  galles  qui,  à  leur  naiffance,  ou 
peu  après,  n’ont  qu’un  verdplus  pâle  que  celui  de  la  feuille, 
prennent  par  la  fuite  des  nuances  de  jaune,  Sc  deviennent 
rougeâtres  ou  rouges.  Sur  les  feuilles  de  l’ofier  franc ,  c’eft- 
à-dire,  de  l’efpece  d’ofier  la  ])lus  employée  à  lier  les  cer¬ 
ceaux  ,  Sc  fur  les  feuilles  de  diverfes  autres  efpeces  d’ofier  ^ 

lu  q 
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iiaiiïent  des  galles,  6l  en  grand  nombre,  qui  font  fort 
femblables  à  celles  des  feuilles  de  faule.  Il  y  a  des  feuilles 
qui  n'ont  qu'une  ou  deux  de  ces  galles,  d'autres  en  ont 
un  plus  grand  nombre,  <&:  on  voit  fouvent  des  feuilles  d'o- 
fier  très- étroites,  où  elles  font  rangées  à  la  file  *  comme 
des  grains  de  chapelets,  <&:  où  il  y  a  deux  de  ces  files,  une 
de  cliaque  côté  de  la  principale  nervure,  qui  vont  d'un 
bout  de  la  feuille  à  l'autre. 

Si  on  ouvre  une  de  ces  galles,  on  trouve  dans  fon  intérieur  ' 
une  cavité  occupée  le  plus  fouvent  par  un  feul  infeéle  qui 
a  l'air  d’une  chenille  rafe  *,  &  qui  efl  de  la  claffe  de  ceux 
que  nous  avons  nommés"^ faiiffescheîûlles.  Malgré  la  figure 
allongée  de  fon  corps,  <&  fà  tête  écailleufe,on  reconnoît  que 
cet  infeéle  n'efl  pas  de  la  claffe  des  chenilles ,  par  les  réglés 
que  nous  avons  données  ailleurs,  &  fur-tout  parcelle  qui 
fixe  à  1 6  jambes,  le  plus  grand  nombre  de  celles  des  che¬ 
nilles  :  l'infeéle  de  la  galle  du  faule  en  a  20;  c'efl  une  fauffe 
chenille  dont  la  tête  efl  noire  ôl  ronde.  Quand  elle  efl  jeune , 
quand  la  galle  efl  encore  verdâtre,  le  corps  de  cette  fauife 
chenille  efl  d'un  verd  bleuâtre ,  6c  quelquefois  prefque 
bleu  ;  il  fe  décolore,  il  devient  blancheâtre  ôi  prefque  blanc 
à  mefr/re  qu'il  croît,  c'efl- à- dire,  à  mefure  que  la  galle 
jaunit  6c  rougit.  Apparemment  que  lorfque  Redi  a  obftrvé 
les  infeéles  des  galles  du  faule,  ils  étoient  avancés  dans  leur 
accroiffement,  car  il  dit  qu'ils  font  blancs.  Plus  l'infeéle 
efl  grand ,  6c  plus  la  cavité  de  l’intérieur  de  la  galle  efl 
grande.  Ses  parois  font  plus  minces  alors,  ce  qui  n'efl 
pas  ordinaire  aux  galles ,  auffi  l'habitant  de  celles-ci  ronge 
plus  que  ne  rongent  communément  les  habitans  des  autres 
galles,  6c  ronge  moins  proprement;  la  furface  intérieure 
de  la  cavité  efl  bien  éloignée  d'avoir  le  liffe  6c  le  poli  qu'ont 
celles  de  la  piûpart  des  autres  galles ,  elle  efl  raboteufe. 
L'infeéle  de  ces  galles  des  feuilles  de  faule  ôc  d’oûera 
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auffi  quelques  façons  d  agir  &  de  fe  conduire,  qui  ne  lui 
font  pas  communes  avec  les  infedles  des  autres  galles. 

Quand  le  temps  de  fa  transformation  approche,  la  fauffe 
chenille  perce  fa  galle*.  Il  femble  qu  elle  veuille  jouir  du  n-.  pi.  ^ 
jour,  qu’elle  foit  laflè  de  vivre  dans  l’obfcurité.  J  en  ai 
obfervé  qui  alors  venoient  mettre  la  tête  à  l’ouverture  du 
trou.  J’en  ai  vû  d’autres  qui  fortoient  en  partie  du  trou, 

&  qui  en  rongeoient  les  bords  ;  elles  rougeoient  même  le 
deffus  delà  galle. Le  dedans  de  la  galle  ne  leurfourniffoit 
plus  de  nourriture  convenable,  elles  en  venoient  chercher 
en  dehors.  Enfin  j’en  ai  vû  qui  font  forties  entièrement  de 
leur  galle.  Si  qui  y  font  rentrées  peu  de  temps  après.  M. 
iVallifiiieri  affûre  avoir  vûplus,  il  dit  qu’il  a  obfervé  de  ces 
fauffes  chenilles  qui  fortoient  alors  pour  aller  manger  la 
fubftance  du  deffus  de  la  feuille  où  étoit  leur  galle. 

Quand  nos  fauffes  chenilles  nauroient  pas  befoin  déman¬ 
ger,  elles  fortiroient  de  leurs  galles,  peut-être  à  diverfes 
reprifes,pour  reconnoître  leterrein  des  environs.  Elles  ont 
à  faire  un  grand  voyage ,  grand  pour  un  infedle  qui  a  pafîé 
toute  fàvie  dans  une  étroite  prifbn.  Ce  n’eft  pas  dans  leur 
galle  qu’elles  doivent  fe  transformer ,  comme  les  infedîcs 
du  plus  grand  nombre  des  autres  galles  fe  transforment 
dans  les  leurs.  Leur  génie  eft  le  même  que  celui  de  plufieurs 
vers  des  fruits,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs*;  c’eft  en  ^TomeîJ^ 
terre  qu’elles  doivent  perdre  leur  première  forme,  devenir 
des  nymphes, <&:  enfin ,  en  fortir  fous  la  forme  de  mouches 
à  quatre  ailes,  qui  efl  le  dernier  état  de  toutes  les  fauffes 
chenilles  que  j’ai  obfervées. 

Quoique  Redi  fe  foit  donné  beaucoup  de  foins  pour 
avoir  les  infeéles  dans  lefquels  les  fauffes  chenilles  des 
galles  du  faule  fe  métamorphofent ,  il  n’a  pu  y  parvenir. 

M.  Vallifnieri  a  été  plus  heureux,  parce  qu’il  a  fçû  penfer 
à  des  moyens  plus  fûrs  d’y  réuflir.  Redi  s’étoit  contenté 
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de  renfermer  quantité  de  galles  dans  un  même  vafe;  <5c 
M.  Vallifnieri  ayant  étudié  le  génie  de  leurs  habitans ,  jugea 
qu’ils  avoient  befoin  de  fable  ou  d’une  terre  fablonneufe, 
pour  s  y  transformer.  Il  planta  vers  la  fin  de  l’automne 
de  petites  branches  de  fauie ,  dont  les  feuilles  étoient  char¬ 
gées  de  galles,  dans  une  terre  fablonneufe  <&:  mouillée, 
qui  couvroit  le  fond  de  grands  vafes  de  verre  :  il  vit  les  in- 
fecles  fortirdes  galles,  fe  rendre  fur  ceue  terre,  s’enfoncer 
dedans;  enfin,  chacun  s’y  fila  une  petite  coque  de  fbye 
d’un  brun  caffé,  dans  laquelle  il  paffa  l’hiver,  ôl  d’où  il 
fortit  au  mois  de  Mars  fous  la  forme  d’une  petite  mouche 
à  quatre  ailes ,  <Sc  affés  lourde  ;  ce  qui  eft  encore  un  des  cara- 
éléres  ordinaires  aux  mouches  qui  viennent  des  fauffes 
chenilles.  C’efi  dans  le  premier  des  deux  dialogues  queM. 
Vallifiiieri  a  fait  imprimer  dans  le  Journal  de  Venife  qui 
a  pour  titre  Gallerie  de  Minerve,  qu’on  peut  lire  une  hiftoire 
complette  de  nos  galles  du  faule ,  &  de  leurs  vers.  Nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  d’adjoûter  ici  que  les  deux 
dialogues  que  nous  venons  de  citer,  contiennent  un  grand 
nombre  de  faits  curieux  fur  les  infeéles ,  <Sc  qui  tous  mon¬ 
trent  avec  combien  de  fagacité  M.  Vallifiiieri  fçavoit  voir 
ce  qui  peut  échapper  même  à  des  yeux  éclairés ,  &  combien 
il  cherchoit  à  voir. 

Dès  le  printemps  il  paroît  des  galles  fur  les  feuilles  de 
fauie  :  les  faulTes  chenilles  qui  nailfent  dans  celles-ci ,  n’at¬ 
tendent  pas  l’hiver  pour  fe  métamorpholèr.  Les  premiers 
jours  du  mois  de  Juin  j’ai  mis  des  feuilles  chargées  de  ces 
galles  dans  des  poudriers  dont  le  fond  étoit  couvert  de 
terre,  les  fauffes  chenilles  ne  furent  pas  long-temps  à  en 
fortir,  <&;  à  s’enfoncer  en  terre,  mais  elles  ne  parvinrent 
pas  àfe  métamorphofer,  (Sccela ,  je  crois ,  parce  que  la  terre 
que  je  leur  avois  donnée ,  étoit  une  terre  compare  par 
elle-même,  trop  abreuvée  d’eau,  qui,  en  fe  féchant. 
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devint  dure  comme  de  la  pierre,  &  trop  difficile  à  percer  & 
à  mouvoir. 

Les  galles  de  lofier  franc  *,  &:  même  celles  de  diverfes 
autres efpeces  d ’ofîer,  fi  lèmblables  à  celles  du  faille,  font 
auffi  habitées  par  des  infeéles  dont  le  génie  eft  le  même, 
qui  font  au  moins  du  même  genre,  âc  que  je  foiipçonne 
de  la  même  efpece.  Plufieurs  des  fauffes  chenilles  de  ces 
dernières  galles  font  entrées  en  terre  chés  moi  vers  la  fia 
de  Septembre,  elles  y  ont  péri,  Sc  peut-être  par  la  même 
caufe  que  je  crois  y  avoir  fait  périr  les  fauffes  chenilles  des 
galles  du  faule.  J  ai  pourtant  ouvert  de  cesgallesoblongues 
des  feuilles  d'ofier,  que  jai  trouvé  divifées  en  plufieurs 
cellules,  en  chacune  defquelles  plufieurs  petits  vers  blancs 
(ans  jambes ,  étoient  logés. 

Auffi  outre  les  fauffes  chenilles  qui  font  les  habitans  na¬ 
turels  des  galles  que  nous  examinons,  on  trouve  fouvent 
dans  ces  galles  des  infeétes  étrangers  qui  s  y  font  introduits. 
J  y  ai  trouvé  des  vers  blancs  dont  la  tête  efl  armée  de  deux 
crochets,  qui  ont  bien  1  air  de  ne  fepas  tenir  là  pour  manger 
ia  fubftance  des  galles;  ils  ont  bien  1  air  d’en  vouloir  à  la 
fauffe  chenille  même,  de  s’en  nourrir.  Il  y  a  diverfes  efpeces 
de  ces  vers  nichées  dans  ces  galles,  &  il  y  en  a  qui  s’y  me- 
tamorphofent.  Dans  quelques-unes  j’ai  vu  une  nymphe 
de  laquelle  une  mouche  devoit  fortir.  M.  Vallifnieri  a  vu 
fortir  des  mêmes  galles  un  petit  fearabé  bleu.  Enfin,  dans 
les  vafes  de  verre  où  les  mouches  des  fauffes  chenilles  lui 
étoient  nées ,  il  parut  auffi  diverfes  efpeces  de  petites  mou¬ 
ches  qui  venoient  de  vers  qui  avoient  mangé  quelques- 
unes  des  fauffes  chenilles  ou  leurs  nymphes. 

Paffons  à  préfent  à  un  autre  genre  de  galles ,  mais  toû- 
jours  de  la  claffe  de  celles  qui  n’ont  qu’une  feule  cavité 
faite  pour  loger  un  feul  ver;  celles  dont  nous  voulons 
parler,  tiennent  de  la  figure  fphérique;  quand  elles  font 
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attachées  à  une  feuille ,  elles  ne  le  font  que  par  uneej(})ece 
de  pédicule,  ou  par  une  petite  portion  de  leur  convexité; 
elles  fe trouvent  en  entier,  ou  prefqLfen  entier, d  un  feul 
cüié  de  la  feuille,  prefque  conftamment  fur  le  deffous.  Les 
feuilles  du  chêne  peuvent  feules  nous  faire  voir  bien  des 
efpeces  différentes  de  ces  fortes  de  galles.  Si  on  examine 
ces  feuilles  dans  le  bouton  même  qui  ne  s’eft  encore  que 
gonflé.,  on  y  trouve  déjà  de  petites  galles  de  la  figure  d’une 
ellipfoïde,  ou  d’une  boule  allongée,  qui  font  comme  cou¬ 
chées  fur  la  feuille;  qu’on  en  ouvre  plufieurs.  Si  on  verra 
dans  quelques-unes  un  ver,  dans  quelques  autres  une  nym¬ 
phe  ,  &  dans  d’autres  une  petite  mouche  prête  à  en  fortir. 

Des  galles  qui  ont  une  figure  plus  fphérique,  paroifi- 
fent  prefqu’auffi  -  tôt  que  les  précédentes,  fur  les  feuilles 
de  chêne  ;  elles  y  paroiffent  plus  long  -  temps ,  Sc  ce 
font  les  plus  communes  de  toutes  les  galles  de  cet  arbre; 
celles  que  nous  voulons  faire  connoître,  n’ont  pour  i’or- 
dinaire  que  la  groffeur  des  grains  de  grofeille  *;  elles 
fig.  en  ont  prefque  toujours  la  rondeur,  <&;  il  y  en  a  qui; 
avec  le  temps,  en  prennent  la  couleur;  quand  elles  vieil- 
liffent,  une  partie  au  moins  de  leur  furface  devient  du 
rouge  de  grofeilles  à  maturité;  nous  les  appellerons  aufli 
dans  la  fuite  des  galles  eîi  grofeilles.  Leur  fubftance  inté-^ 
rieure,  quoique  iolide,  efl  pleine  d’eau  comme  celle  de 
divers  fruits  ;  elles  ont  à  leur  centre  une  cavité  bien  fphé¬ 
rique  occupée  par  un  infeéle,  qui,  félon  le  temps  dans 
lequel  on  ouvre  la  galle,  paroît  fous  la  forme  d’un  ver 
blanc  qui  a  deux  ferres ,  ou  fous  celle  d’une  nymphe  blan¬ 
che,  ou  fous  celle  d’une  nymphe  brune,  ou  enfin  fous 
celle  d’une  petite  mouche  noire  à  quatre  ailes.  Si  la  galle 
qu’on  ouvre  efl  percée,  on  ne  trouve  rien  dans  fon  inté¬ 
rieur,  le  trou  a  été  fait  par  la  mouche,  Sn  dès  qtfelle  l’a 
eu  fait,  elle  n’a  pas  tardé  à  fortir. 
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C’eft  en-defTous  des  feuiliesde  chêne  qu’il  faut  chercher 
ces  fortes  de  galles;  telle  feuille  n’en  a  qu’une  feule,  &. 
telle  autre  en  afept  à  huit  ,- ou  davantage.  Elles  font  plus 
communes  au  printemps  qu’en  toute,  autre  faifon ,  mais  .  . 
on  en  peut  trouver  tant  que  les  feu  illés  reflentiVertes  fur  '• 
les  arbres.  Quoique  les  feuilles  foient  les  endroits  où  les 
galles  engrofeilles  font  plus  communes,  des  galles  de  cette 
efpece  nailTent  fur  prefque  toutes  les  })arties  du  chêne  : 
on  en  pourra  obferver  qui  partent  des  pédicules  des  feuilles, 
d’autres  qui  tirent  leur  origine  immédiatement  des  jeunes 
pouffes  ;  J’en  ai  vû  fur  le  vieux  bois ,  même  fur  des  racines 
qui  fortoient  de  terre. 

Mais  le  nom  de  grofeilles  ne  paroît  jamais  mieux  con¬ 
venir  à  ces  galles  que  quand  on  les  voit  fur  les  châtions 
du  chêne  *,  où  elles  croiffent  affés  fouvent,  alors  on  croit  *Pl.4o 
voir  des  grappes  de  grofeilles.  Le  chêne  femble  alors  porter  ^  ^ 
deux  fortes  de  fruits,  donner,  outre  les  glands,  un  fruit 
précoce  &  difpofé  en  grappes  ;  en  un  mot ,  on  croit  voir 
des  grappes  de  grofeilles  pendre  des  branches  du  chêne. 

Ces  grappes,  à  là  vérité,  font  ordinairement  peu  chargées 
de  grains,  mais  au  moins  reffemblent  -  elles  alors  à  ces 
grappes  de  grofeilles  qui  ont  coulé,  c’eft  f  dire,  à  celles  dont 
une  partie  des  fruits  encore  jeunes,  n’ont  pu  tenir  contre  le 
froid  ou  là  pluye.  Les  Botaniftes  nous  ont  appris  qu’il  y  a 
des  plantes  qui  portent  des  fleurs  qui  ne  donnent  point 
de  fruit;  ce  qu’on  appelle  les  chattons  du  noifetier,  du 
noyer,  du  chêne,  &:c.  font  de  longs  bouquets  de  ces  fortes 
de  fleurs.  Un  filet  long  de  trois  pouces  ou  environ ,  efl  dans 
ies  chattons  du  chêne,  la;  tige  à  laquelle  les  fleurs  font 
attachées  affés  proche  les  unes  des  autres  par  un  court 
pédicule*.  Dans  certaines  années,  on  voit  peu  ou  pref-  *Fig,r. 
que  point  de  fleurs  fur  ces  longs  filets  ou  tiges ,  mais  on 
y  voit  de  nos  grains  ronds,  tantôt  femblables  à  ceux 
Tûme  IJL  .  K  k  k 


44^  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 
des  grofeilles  encore  vertes,  tantôt  femblables  à  ceux  des 
grofeilles  demi-mûres ,  &  tantôt  à  ceux  des  grofeilles  en¬ 
tièrement  mûres.  Il  eft  parlé  de  ces  galles  dans  les  Ephémé- 
*  Decur.^,  lides  dcs  curieux  de  la  nature  elles  firent  bruit  en  Alle^ 
nnojz.  rnagne  en  1693.  Sc.  1694.  elles  furent  obfervées  par  plu- 
fleurs  fçavans,  dont  quelques-uns,  qui  n'avoient  pas  des 
idées  bien  claires  des  produélions  de  la  nature ,  les  crurent 
hors  de  f ordre  qu’elle  a  établi ,  &  que  la  diablerie  avoit  eu 
part  à  leur  formation;  mais  d’autres  plus  naturaliftes,  les 
prirent,  comme  ils  le  dévoient,  pour  de  véritables  galles» 
Parmi  les  Mémoires  de  l’Académie  de  l’année  1 692.  p.71» 
il  y  en  a  un  qui  a  pour  titre  Obfervations  de  quelques  -produ- 
{lions  extraordinaires  du  chêne;  ces  obfervations  font  de  M» 
Marchand  qui,  paffant  par  la  forêt  de  Chambor,^^  re¬ 
marqua  un  chêne  ordinaire,  haut  d'environ  deux  toifes,  qui 
71  avoit  point  de  glands ,  mais  dont  les  branches  étoicnt  garnies 
de  quantité  de  petits  filets  grifâtres  d'environ  trois  pouces 
de  longueur ,&  d' une  ligne  &  demie  de  grojfieur,pref que  ronds ^ 
&  d'une  matière  cotonneufe  {s‘fiexible;à  chacun  de  ces  filets 
étoient  attachés  tantôt  deux  éT  tantôt  trois,  ou  davatitage,. 
jufquà  dix  à  on^e  petits  grains  ronds,  chacun  de  la  grojjeur, 
de  la  figure  ir  de  la  couleur  d' une  grofeille  à  demi -mûr e^ 
poüs  en  dehors,  fans  apparence  de  fibres,  &  fans  ombilic^ 
fans  aucun  vuide  au-dedans,  durs,  ir  remplis  d'une  efpece 
de  coton  fort  ferré.  Nous  ne  fçau  rions  mieux  décrire  la 
figure  de  chacune  de  nos  galles  des  cliàttons,  &  leur  arran¬ 
gement  ,  qu’ils  le  font  par  les  termes  du  Mémoire  que 
nous  venons  de  rapporter.  Aufii  les  figures  gravées  que 
nous  en  donnons,  ne  fçauroient  leur  être  plus  relTem- 
hlantes  que  celles  qui  font  gravées  dans  la  planche  qui 
accompagne  ce  Mémoire.  Cependant  M.  Marchand 
n’ayant  trouvé  dans  les  grains  qu’il  ouvrit,  ni  œufs,  ni 
vers,  ni  mouches,  il  n’a  pas  cru  qu’ils  dûlTent  être  mis  au 
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rang  des  galles.  Pour  moi  j  ai  ouvert  un  grand  nombre 
de  grains  femblables  par  l'extérieur,  à  ceux  qui  font  dé¬ 
crits  dans  ce  Mémoire,  &  jen  ai  ouvert  de  tous  âges;  ils 
font  d’abord  d  un  verd  clair ,  tel  que  celui  des  groféilles 
qui  n'ont  point  encore  commencé  à  fe  colorer.  Dans 
ceux  que  j'ai  ouverts,  avant  qu'ils  eulTent  commencé  à 
devenir  rouges,  j'ai  trouvé  une  cavité  occupée  ou  par  un 
ver  blanc,  ou  par  une  nymphe  blanche;  6c  lorfque  j'en 
ai  ouvert  qui  avoient  pris  une  teinte  rouge,  je  n'ai  jànais 
trouvé  de  ver  dans  leur  intérieur,  mais  j'y  ai  fouvent  vu 
une  nymphe,  ou  une  petite  mouche  qui  s'étoit  tirée  de 
fon  enveloppe  ;  enfin ,  j'ai  Ibuvent  trouvé  que  l'infeéle 
étoit  forti  de  ces  dernières.  La  mouche  qui  fort  de  cha¬ 
cune  de  ces  galles ,  eft  extrêmement  petite  *,  &  elle  en  fort  *  Pi.  40. 
par  un  trou  proportionné  à  la  groffeur  de  fon  corps.  Auffi 
arrive- 1- il  qu'on  ne  parvient  pas  à  le  voir,  fi  on  ne  le 
cherche  avec  foin ,  6c  armé  d'une  loupe  ;  c'eft  fans  doute 
ce  que  n'aura  pas  manqué  de  faire  M.  Marchand.  Je  ne 
fçaurois  pourtant  me  per/uader  que  les  grains  dont  il  parle, 
foient  des  produélions  d'un  autre  genre  que  les  galles  ;  mais 
ç'auront  été  des  galles  dans  lefquelles  il  fera  arrivé  quel¬ 
que  dérangement.  L'intérieur  des  nôtres  n'eft  point  rempli 
d'une  matière  cotonneufe,  pareille  à  celle  dont  il  dit  que 
l’intérieur  des  fiennes  l’étoit. 

La  làifon  dans  laquelle  M.  Marchand  trouva  fes  galles 
rend  fon  obfervation  encore  plus  finguliére.  Ce  fut  dans  un 
temps  où  les  chênes  n'ont  point  de  chattons ,  mais  ceux-là 
pouvoient,  par  une  circonftance  particulière,  s'être  trouvés 
dans  le  cas  des  arbres  fruitiers,  qui  quelquefois  donnent 
une  fécondé  fois  des  fleurs  en  été  6c  en  automne. 

Au  refte,  l'ohfervation  de  M.  Marchand  pourrdit  avoir 
occafionné  celles  de  ces  galles  en  grofeillesquiont  été  faites 
poftérieurement  -en  Allemagne.  La  fienne  eft  rapportée 
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tout  au  long  dans  les  Ephémérides  de  TAcadéniie  des  cit,- 
,  rieuxde  la  nature  de  on  y  a  fait  graver  les  figures  qui  rac¬ 
compagnent  dans  les  Mémoires  defAcadémie.  Ces  galles 
en  grappes  degrofeillesne  fontpas  auffi  rares  qu’on  l’avoit 
cru.  Depuis  que  je  les  ai  vues,  il  y  a  eu  peu  d’années  où  je 
n’en  aye  trouvé  tantôt  plus  de  tantôt  moins ,  de  de  plus  ou 
moins  fournies  de  grains.  Quelquefois  le  filet  ne  porte  qu’un 
feul  grain,  fouvent  il  en  a  deux,  quelquefois  trois  à  quatre; 
mai#  je  n’ai  jamais  vu  des  grappes  auffi  bien  fournies  que 
celles  de  M.  Marchand.  Chaque  grain  fedefféche  après  que 
l’infeéte  en  eft  forti ,  alors  il  n’efl:  plus  connoiffable  ;  on 
n’en  voit  plus  vers  la  fin  de  l’été^  temps  où  les  cliattons 
doivent  être  tombés,  .  . 

M.  Marchand  parle  dans  le  même  Mémoire  déjà  cité , 
de  grains  un  peu  plus  gros  que  ceux  dont  nous  venons 
de  faire  mention ,  attachés  les  uns  près  des  autres ,  contre 
les  extrémités  de  chaque  branche;  ils  y  formoient  par  leur 
affemblage  des  efpeces  de  grappes  rouges.  Il  ne  trouva 
encore  ni  vers,  ni  mouches  dans  ces  derniers,  qui  ont  une 
parfaite  reffemblance  avec  nos  galles  en  grofeilies,  qui  naif- 
fent  fur  les  tiges  de  fur  les  feuilles.  Sur  quelque  partie  du 
chêne  que  croiffent  les  galles  en  grofeilies,  qu’elles  y  foient 
feules,  quelles  y  foient  raffemblées  les  unes  auprès  des 
autres ,  ou  écartées  les  unes  des  autres ,  je  ne  fçais  fi  elles 
ne  doivent  pas  leur  naiffance  à  la  même  efpece  de  mou¬ 
ches,  au  moins  n’ai-je  pû  reconnoître  de  différences  fenfi- 
bles  entre  celles  qui  font  forties  des  galles  en  grofeilies,  fbit 
des. feuilles,  foit  des  chattons,  foit  des  tiges.  Il  y  a  grande 
apj)arence  que  les  mouches  qui  naiffent  lorfque  les  chattons 
ne  font  plus  en  état  de  recevoir  leurs  œufs,  piquent  les 
feuilles;  que  lorfque  l’accroiffement  des  feuilles  eft  fini, 
que  lorfqu’il  ne  s’y  porte  plus  autant  de  fuc,  alors  les 
tnouclies  confient  par  préférence  leurs  œufs  aux  tendres 
rejettons  des  branches. 
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.  Dans  le  mois  de  Septembre  j'ai  rencontré  quelquefois 
des  feuilles  très-chargées  en-deflous  *  de  grains  ou  galles  *  PI.  35.% 
femblables  par  leur  pofition,  leur  groffeur,  leur  figure,  3* 
aux  autres  galles  en  grains  de  grofeille,  ce  font  pourtant 
des  boules  un  peu  plus  applaties;  leur  couleur  efi  fouvent 
d'un  gris  rougeâtre ,  ou  d'une  couleur  d’agathe ,  <&:  par 
conféquent  différente  de  celle  des  galles  en  grofeille,  qui 
paroiffent  au  printemps  ou  au  commencement  de  l’été  j 
cette  légère  différence  pourroit  bien  dépendre  de  la  faifon 
&  de  l’état  où  les  feuilles  font  alors ,  mais  je  ne  fçais  fi  on 
doit  ofer  attribuer  à  la  même  caufe  la  différence  plus 
confidérable  qui  eft  entre  la  tiffure  des  unes  <&:  des  autres. 

La  fubflance  des  galles  ordinaires,  en  grofeille ,  approche 
de  celle  d'un  fruit,  elle  eft  abreuvée  d’eau  ;  la  fubftance  de 
celles  qui  font  couleur  d'agathe  eft  plus  féche,  elle  appro¬ 
che  de  la  dureté  du  bois;  je  les  nomme  même  Ats  galles 
demi~lïgneiifes;  fi  au  lieu  de  couper  ces  dernières,  on  les 
oblige  à  fe  fendre,  elles  paroiffent  compofées  de  fibres 
difpofées  un  peu  obliquement  depuis  la  furface  de  la  cavité 
intérieure,  jufqu'à  la  furface  extérieure,  éc  toutes  à  peu- 
près  parallèles  entr'elles  ,  *  PI.  45. 

Les  galles  dont  nous  venons  de  parler,  font  extrêmement  ^  ’ 
liftes;  on  en  trouve  d’une  autre  efpece ,  attachées  contre  le 
deffous des  feuilles  de  chêne  en  Juillet,  Août,  <&;  fur- tout  en 
Septembre,  qui  font  un  peu  plus  groiTes  *,<&  dont  la  furface  * 
eft  raboteufe  ;  mais  elles  n'en  paroiffent  que  mieux  travail-  ^ 
lées;  par  leur  figure  <&:  leur  groffeur  elles  reffemblent  à  de 
petits  boutons  tels  que  ceux  des  cols  de  chemifes,  ou  des 
veftes,  (&  les  grains  dont  leurs  furfacesfont  hériffées,  y  font 
un  travail  femblable  à  celui  de  certains  boutons  de  métal,, 
ou  à  d’autres  d’émail.  Quelques-unes  de  celles-ci  fônt  fim?- 
plement  jaunâtres  ;  il  y  en  a  d'en  partie  rougeâtres  ;  il  y  en  a 
d’entiérenieüt  rougeâtres,  &  quelques-unes  font  d'un  affés 
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beau  rouge.  Leur  fubRance  eR  dure  Sc  prefque  ligneufe. 
J’en  ai  ouvert  plufieurs  dans  le  milieu  de  l’hiver,  j’ai  trouvé 
un  ver  blanc  renfermé  dans  leur  cavité,  qui  ne  devoiten 
fortir  fous  la  forme  de  mouche  qu’au  printemps,  Sl  j’ai 
vû  la  mouche  dans  quelques  autres,  dès  le  mois  d’Oélobre. 

Le  delTous  des  feuilles  de  chêne  eft  quelquefois  tout 
PL 4o.fîg.  couvert  de  galles  *  plus  petites  que  les  précédentes,  Sc. 
plus  petites  que  les  galles  en  grofeille.  Quand  elles  font 
regardées  de  près,  comme  elles  demandent  à  l’être,  elles 
paroiffent  extrêmement  jolies;  un  de  leurs  côtés  eft  plat, 
Sc  tient  à  la  feuille  contre  laquelle  il  eft  appliqué,  par  un 
très-court  pédicule.  Leur  contour  eft  bien  circulaire;  par 
le  côté  qui  eft  en  viië ,  elles  paroiffent  encore  des  efpe- 
*Fig.  14.  ces  déboutons,  mais applatis <& d’une  figure  finguliére*, 
au  lieu  que  le  milieu  des  boutons  ordinaires  eft  plus  élevé 
que  le  refte ,  ici  le  milieu  eft  creux.  Ce  feroit  un  bouton 
tel  que  ceux  des  coulans  des  bourfes,  fi  le  creux  paffoit 
de  part  en  part,  mais  il  ne  pénétre  que  jiifqu’à  la  moitié  ou 
un  peu  plus  de  l’épaiffeur  de  la  galle.  Les  rebords  qui  s’é¬ 
lèvent  au-deftus  de  ce  creux ,  font  bien  arrondis.  Si  on  les 
obferve  à  la  loupe,  ils  paroiffent  être  ceux  d’un  bouton 
de  foyed’un  brun  qui  tire  fur  le  caffé;  ils  font  recouverts 
de  fibres  extrêmement  fines,  appliquées  les  unes  contre 
les  autres ,  qui  ont  le  brillant  des  filets  foyeux.  Le  jilus 
grand  diamepre  de  ces  galles  eft  celui  qui  eft  pris  parallèle¬ 
ment  à  la  furface  de  la  feuille;  elles  ne  fçauroient  être  ha¬ 
bitées  que  par  un  infeéle  d’autant  plus  petit,  que  la  cavité 
où  il  peut  être  logé ,  eft  elle-même  petite  par  rapport  à  la 
*  Fig.  1 5 .  grandeur  de  la  galle ,  elle  eft  *  au-deffous  de  la  partie  en¬ 
foncée  ou  creufe.  On  ne  trouve  plus  de  vers  dans  ces 
galles  dans  les  mois  de  Septembres  d’Oeftobre.  Jenefçais 
s’ils  nefe  métamorphofent  pas  dans  la  galle  même,  où  je 
ne  fuis  point  parvenu  à  voir  leurs  nymphes. 
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Je  ne  dois  pas  pafler  fous  filence  une  autre  efpece  de 
galles  du  chêne  *,  qui,  quoiqu’elle  foit  encore  très-petite,  *  PI.  55*  % 
eft  extrêmement  jolie.  Je  ne  l’ai  obfervée  que  dans  le  mois 
d’Oêlobre;  j’en  ai  trouvé  quelques-unes  attachées  contre 
le  delTous  des  feuilles  *,  <&:  d’autres  contre  de  jeunes  jets  *  d,  g, 
de  l’arbre  *.  Sa  figure  tient  de  la  conique,  ou  de  celle  d’une  *  c.  c,  c., 
cloche  ou  d’un  gobelet.  Elle  efi  jointe  à  l’arbre  par  fon  bout 
pointu;  elle  efiprefque  toute  verte;  mais  ce  qui  la  rend 
très-jolie,  c’eft  que  le  bord  de  fon  bout  eft  évafé  *;  le  bord  *  Fîg.  7.  bhi 
de  l’efpece  de  gobelet  efi peint  en  rouge,  <&;  en  rouge  qui, 
fur  quelques-unes,  le  dilpute  en  beauté  à  celui  du  carmin. 

Cette  petite  bande  rouge  eft  couchée  bien  regulierement  ; 
elle  n’a  point  de  bavures.  Quoique  nous  ayons  comparé 
cette  galle  à  un  gobelet ,  elle  n’eft  pas  creufe  comme  un 
gobelet,  elle  eft  fermée;  mais  l’efpece  de  couvercle  qui  la 
ferme  eft  pofé  en  dedans,  6c  un  peu  au-deffous  du  bord 
évafé.  La  feule  partie  de  ce  couvercle  qui  s’élève  au-deffus 
du  bord,  eft  une  forte  de  mamelon  *,  ou  de  bouton  pointu  ^  Fig.  6.  m, 
placé  à  fon  centre,  comme  le  font  les  boutons  qui  donnent 
la  facilité  d’enlever  des  couvercles  de  différentes  efpeces.  La 
cavité  intérieure  eft  aftez  grande  par  rapport  au  volume  de 
la  galle.  Cette  galle  fut  d’abord  obfervée  par  M.*'®  du  * 

Je  dirai  un  mot  d’une  galle  *  moins  jolie  que  la  pré- 
cedente,  encore  petite,  quoiqu’un  peu  plus  greffe,  6c 
qui  a  efté  obfervée  dans  le  même  temps;  6c  j’en  parlerai, 
parce  que  l’efpece  de  rondeur  qu’elle  affeéle,  n’eft  ])as 
celle  qui  eft  la  plus  ordinaire  aux  galles  ;  comme  la  dernière 
galle,  elle  tient  de  la  figure  conique,  elle  eft  une  portion 
de  cône  tronqué  ;  l’endroit  où  le  cône  eft  cenfé  tronqué, 
n’eft  pourtant  pas  plan  ;  là  la  galle  fe  courbe  pour  venir 
s’attacher  à  la  feuille  par  une  efpece  de  pédicule.  Ces  galles 
font  d’un  jaunâtre  un  peu  gris.  Sur  les  mêmes  feuilles  fur 
fcfquelles  j’ai  trouvé  des  galles  de  la  dernière  efpece,  ês. 
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par  conféquent  dans  la  même  faifon,  j  y  en  ai  vûdoblon- 
»  PI.  3  5.  fig.  gués  dont  quelques-unes  avoient  la  figure  d’un  rein ,  6c 
dont  d’autres  avoient  fimplement  celle  d’un  ellipfoïde,  ou’ 
d’un  œuf.  Le  grand  diamètre  eftoit  parallèle  à  la  furface 
de  la  feuille,  à  laquelle  la  galle  n’efioit  adhérante  que  par 
un  point  également  diftant  de  fes  deux  bouts. 

«'PL 39. fig.  '  M.  Granger  m’a  envoyé  des  galles*  qu’il  a  trouvées 
enl’ifle  de  Chipre,  qui  méritent  que  j’enfafie  mention, 
c  Elles  croifiTent  fur  une  efpece  de  limonium;  chacune  eft 

portée  comme  un  fruit,  par  un  court  pédicule  :  elles  ont 
afiez  la  figure  &  la  groffeur  d’une  noix  mufcade  ;  elles  feni- 
^h.  blent  avoir  une  efpece  de  petite  tête,  de  couronnement* 
dans  l’endroit  oppofé  au  pédicule.  Quand  je  les  ai  reçues 
elles  étoient  d’un  gris  blancheâtre;  leur  furface  eft  affez 
unie,  mais  un  peu  cotonneufe.  Elles  doivent  eftre  miles 
au  rang  des  galles  dures  &  prefque  ligneufes;  leurs  pre¬ 
mières  couches ,  les  plus  proches  de  la  furface  extérieure 
font  pourtant  fpongieufes ,  mais  la  couche  intérieure,  celle 
qui  forme  les  parois  de  la  cavité ,  eft  très-dure.  Cette  cavité 
eft  beaucoup  plus  confidérable  que  ne  l’eft  celle  de  la  plupart 
des  galles  du  chêne  de  même  groffeur,  &  celle  des  galles  de 
f  Fig.  3,  divers  autres  arbres;  c’eft  un  très-grand  logement  *;  il  eft 
,  .  occupé  par  une  véritable  chenille.  J’ai  ouvert  plufieurs  de 

ces  galles,  dans  chacune  defquelles  j’ai  trouvé  la  chenille 
morte  6c  féche,  6c  par  conféquent  dans  un  état  qui  ne  m’a 
pas  permis  de  la  décrire;  tout  ce  que  j’ai  bien  vu,  c’eft 
qu’elle  eft  rafe,  mais  je  n’ai  pû  m’affûrer  du  nombre  de  fes 
jambes  membraneufes ,  qui  alors  étoient  trop  rentrées 
dans  le  corps  ;  les  autres  jambes,  la  tête  6c  les  yeux  étoient 
aifés  à  diftinguer.  Quoique  cette  chenille  ne  fût  plus  en 
vie,  il  m’a  été  aifé  de  deviner  quelques-uns  de  fes  procédés  ; 
elle  ronge  apparemment  les  parois  intérieures  de  la  galle , 
comme  les  fauffes  chenilles  des  galles  du  faule  rongent  les 

parois 
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parois  des  leurs.  Quand  le  temps  où  elle  doit  fe  métamor- 
phofer  approche,  elle  perce  fa  galle  d  outre  en  outre,  elle  le 
fait  par  une  prévoyance  femblable  à  celle  que  nous  avons 
admirée  dans  quelques  chenilles  du  bled;  cette  chenille  de 
la  galle  du  limonium  doit  fe  transformer  en  papillon  dans  la 
galle  même  :  pendant  qu’elle  eft  chenille,  pendant  qu’elle 
a  des  dents,  elle  perce  un  trou  qu’elle  ne  pourra  percer 
lorfqu’elie  fera  papillon ,  qui  fera  la  porte  qui  permettra 
au  papillon  de  fortir  de  captivité.  Quand  le  trou  eft  percé, 

&  quand  la  chenille  n’a  plus  befoin  de  prendre  d’aliment , 
elle  file  une  coque  de  foye  blanche  *  brillante,  dont  le  *  PI.  39.  fig, 
tiflli  efi  afies  mince,  mais  ferré;  cette  coque  tapifie  les 
parois  de  la  grande  cavité,  &  même  celles  du  trou,  elle 
forme  une  efpece  de  bec  qui  entre  dans  ce  trou.  Si  cette 
coque  efi  appliquée  contre  les  parois  de  la  cavité,  ce  n’efi 
pas  précifement  parce  qu’elles  lui  font  néceflaires  pour  la 
foûtenir,  car  des  coques  que  j’ai  mifes  à  découvert ,  en  em¬ 
portant  peu  à  peu  la  fubfiance  de  la  galle,  fe  font  très-bien 
foûteniiës.  Dans  une  de  ces  coques  j’ai  trouvé  un  papillon* 
qiiiavoit  péri  avant  que  d’avoir  pu  achever  de  fe  tirer  de  là 
dépouille  de  crifàlide,  il  y  tenoit  encore  par  la  partie  pofié- 
rieure.  Il  n’étoit  pas  dans  un  état  propre  à  me  faire  con- 
noitre  fes  caractères  ;  fes  antennes  étoient  coniques  ;  Ibn 
corps  ÔL  fes  ailes,  qui  n’étoient  pas  encore  bien  dévelop¬ 
pées,  étoient  d’un  gris -blanc.  Ces  obfervations,  tout  im¬ 
parfaites  qu’elles  font ,  fuffifent  pour  nous  apprendre  qu’il 
y  a  de  véritables  chenilles  qui  occafionnent  la  production 
de  fort  groflês  galles ,  dans  lefquelles  elles  fe  transforment 
en  papillons.  Ces  chenilles  du  limonium  font  très-fujettes 
à  eftre  mangées  par  des  vers  qui  deviennent  des  mouches 
ou  des  fcarabés;  dans  plus  des  trois  quarts  des  galles  que 
j’ai  ouvertes ,  j’ai  trouvé  dans  la  cavité  un  retranchement 
d’un  tilfii  de  foye  brune,  filé  par  l’infette  qui  avoit  mangé 
Tome  II L  .LH 
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la  chenille.  Dans  une  de  ces  galles  j  ai  trouvé  un  ver  à  fîx 
jambes ,  qui  porte  fur  le  derrière  deux  cornes  qui  ont  quel¬ 
que  relTemblance  avec  les  crochets  du  derrière  des  perce- 
oreilles  ,  mais  moins  courbes  &  plus  moulTes. 

Sur  les  feuilles  de  hêtre  il  croît  une  efpece  de  galles  * 
qui  mérite  un  rang  parmi  les  plus  jolies  efpeces  de  galles 
ligneufes  à  une  feule  cellule;  une  feuille  na  quelquefois 
qu’une  de  ces  galles ,  une  autre  en  a  quelquefois  trois  à 
quatre,  <Sc  quelquefois  deux  qui  tirent  leur  origine  du 
même  endroit.  Leur  forme  approche  de  celle  d’un  noyau 
de  fruit ,  la  galle  efl  pourtant  moins  platte  &  un  peu  plus 
pointue  à  fon  bout  que  ne  l’efl  un  noyau.  Je  ne  fçaurois 
comparer  la  fubftance  de  cette  galle  à  rien  qui  lui  reffemble 
davantage ,  qu’à  celle  de  la  coque  d’une  noifette ,  la  galle  eft 
feulement  un  peu  plus  dure  ;  la  cavité  que  cette  coque  ren¬ 
ferme  eftconfidérable,  un  infecfley  eft  à  l’aife,  foit  fous  la 
forme  de  ver  *,  foit  fous  celle  de  nymphe  *.  Je  n’ai  point 
eu  l’infeéte  dans  lequel  la  nymphe  fe  transforme  ;  ce  n’efl 
pourtant  pas  faute  d’avoir  été  fourni  d’une  bonne  provi¬ 
sion  de  galles  bien  remplies.  A  la  fin  des  vacances,  M.  de 
Maupertuis  m’en  apporta  une  très  -  grande  quantité  de 
Thuri,  terre  de  M.  Cafîini,  où  il  les  avoit  trouvées.  Je 
mis  dans  des  poudriers  ces  galles  pleines  de  vers  &  de  nym¬ 
phes  qui  y  périrent  ;  peut-être  falloit-il  que  les  galles  fulfent 
dans  un  endroit  moins  fec;  naturellement  elles  auroient. 
paffé  l’hiver  fur  de  la  terre  fouvent  humide. 

Nous  reviendrons  encore  à  des  galles  du  chêne  d’une 
figure  arrondie,  mais  plus  groffes  que  celles  dont  nous 
avons  parlé  cy-deffus  ;  elles  ont  ordinairement  la  groffeur 
d’une  mufcade  ou  d’une  petite  noix  ;  ce  feroient  des  boules 
prefqu’auffi  rondes  que  celles  qu’on  fait  fur  le  tour,  fi  elles 
n’avoient  une  efpece  de  pédicule  où  efl  leur  attache ,  ôc 
quelques  petits  endroits  raboteux  fur  leur  furface.  Nous 
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en  confidérerons  deux  efpeces  différentes ,  f  une  de  demi- 
ligneufes ,  &  1  autre  de  ligneufes.  Celles  de  la  première 
efpece  *  font  pour  1  ordinaire  attachées  contre  la  nervure  *  39- 

d'une  feuille  :  quand  la  feuille  tombe  au  commencement 
de  l’hiver,  la  galle  tombe  néceffairement  avec  elle.  J  en  ai 
ramaffé  de  celles  qui  eftoient  tombées,  6c  je  les  ai  ouvertes 
dans  le  mois  de  Décembre;  j’ai  vû  alors  que  le  centre  de 
chacune  *  avoit  une  cavité  bien  fpherique ,  qui  étoit  le  *  pig.  14,. 
logement  d’une  mouche  *  qui  s’étoit  tirée  de  fa  dépouille  J» 
de  nymphe,  mais  qui  attendoit  que  la  rude  fàilbn  fût  16.^^  ^ 

palfée,  pour  fortir  d’une  cellule  bien  clofe,  6c  en  état  de 
la  défendre  par  l’épaiffeur  de  fes  parois ,  contre  les  injures 
de  l’air.  Cette  mouche  eft  plus  grande  que  celle  des  galles 
en  grains  de  grofeilles,  mais  d’ailleurs  elle  lui  eft  affés  fèm- 
blable;  elle  efl  brune;  elle  a  quatre  ailes  qu’elle  porte 
parallèlement  au  plan  de  pofition,  croifées  fur  fon  corps 
dont  elles  excédent  le  bout;  elle  efl:  munie  de  dents  en 
feie ,  capables  de  hacher  des  corps  plus  durs  que  la  galle 
qui  la  renferme:  en  un  mot,  c’eft  une  mouche  du  genre 
de  celles  dont  nous  avons  parlé  cy-deffus,  6c  que  nous 
nous  contenterons  de  nommer  le  genre  des  mouches  les 
plus  communes  des  galles,  jufqu’à  ce  que  nous  donnions 
mieux  les  caraéleres  de  ce  genre. 

C’eft  ordinairement  des  boutons  du  chêne  qu’ont  tiré 
leur  origine  des  galles  *  qui  par  leur  rondeur,  leur  dureté 
6c  leur  couleur ,  femblent  être  de  petites  boules  d’un  bois 
un  peu  jaunâtre.  Il  y  en  a  quelquefois  deux  ou  trois  pla¬ 
cées  fi  proche  les  unes  des  autres ,  qu’elles  forment  une 
efpece  de  bouquet.  J’ai  vû  des  bouquets  de  fix  à  fept  de 
ces  galles  ;  chacune  a  eu  pour  bafe  un  bouton  différent. 

Leur  première  enveloppe,  leur  écorce  a  une  dureté  ap¬ 
prochante  de  celle  du  bois,  mais  ce  qui  fuit  efl  une 
fubflance  moins  ferrée, prefque  fpongieufe,  qui  approche 
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de  la  confiftance  du  bois  qui  commence  à  pourrir.  Après 
cette  fubftance  fpongieufe,  on  en  trouve  une  très-ferrée&: 
♦  PI.  4.1.  très-dure ,  qui  forme  les  parois  de  la  cavité  fphérique  *  qui 
eft  au  centre  de  la  galle,  ôc  le  logement  de  rinfeéle.  Dans 
le  mois  de  Septembre  on  trouve  beaucoup  de  ces  galles 
qui  font  déjà  percées  d'un  trou  rond ,  par  lequel  une  mou¬ 
che  eft  fortie.  Dans  le  même  temps  plufieurs  de  ces  galles 
ont  été  percées  dans  les  poudriers  dans  lefquels  je  les  avois 
renfermées ,  j'ai  vû  voler  Sl  marcher  les  mouches  qui  cher- 
^  Fig.  13  &  choient  à  fe  mettre  entièrement  en  liberté  *.  Elles  avoient 
^  quatre  ailes  qu'elles  portoient  parallèles  au  plan  de  pofition , 

ÔL  croifées  fur  le  corps ,  qu'elles  furpalToient  en  longueur. 
Le  corps  &  le  corcelet  étoient  d'un  beau  verd  doré,  tel  que 
celui  des  cantharides  les  plus  connues.  Leurs  jambes  étoient 
jaunâtres ,  &  leurs  antennes  courtes  &  noires;  cette  dernière 
couleur  étoit  aufli  celle  de  la  tête  ;  mais  ce  que  ces  mouches 
avoient  de  plus  remarquable,  c'eft une  efpece  de  queue  qui 
égaloit  au  moins  en  longueur  la  tête,  le  corcelet  &  le  corps 
mis  bout  à  bout;  ordinairement  elle  ne  paroiffoit  qu'un 
gros  filet  noir  qui  fouventlerelevoitunpeu  en  haut  près  de 
fon  bout.  Quelquefois  la  queue  paroiffoit  compofée  de 
*  15»  deux  ou  trois  filets,  &  elle  l'étoit  réellement  de  trois*;  les 

deux  des  côtés  font  des  goutiéres  qui  forment  enfemble 
un  étui  à  celui  du  milieu  ;  ce  dernier  fe  termine  par  une 
pointe  fine  ;  c'eft  une  efpece  de  tarriére. 

Dans  le  temps  que  ces  mouches  venoient  de  fortir  de 
plufieurs  galles,  j'en  ouvris  d'autres  de  la  mêmeefj3ece, 
qui  n'avoient  pas  été  percées;  j'en  ouvris  d'autres  beau¬ 
coup  plus  tard ,  dans  le  mois  de  Février;  je  trouvai  dans 
*Fig.io&  toutes  ces  dernières  un  ver  blanc  *,  qui  rempliffoit  en 
grande  partie  la  cavité  du  centre  ;  il  y  étoit  roulé  en  an¬ 
neau  ,  de  manière  que  fon  derrière  touchoit  prelque  fa 
tète;  il  avoit  deux  dents  ou  ferres  fourchues  *,  tantôt  il 
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!es  écartoit  i'une  de  i  autre ,  tantôt  il  les  rapprochoit  de 
façon  que  leurs  fourches  s'engrainoient  l'une  dans  1  autre, 
&:  fe  preflbient  mutuellement.  Ces  dents  ou  ferres  font 
tout  ce  qu'il  a  de  brun ,  encore  le  brun  s'éclaircit-il  à  me- 
fure  qu'il  s'approche  de  l'origine  de  chaque  dent.  J'ai  eu 
beau  obferver  avec  la  loupe  la  furface  intérieure  de  la  ca¬ 
vité  ,  je  n'ai  pû  y  découvrir  les  traces  de  l'impreffion  que  les 
dents  dévoient  y  avoir  faite  en  la  rongeant;  mais  ces  dents 
font  fl  fines,  qu'elles  peuvent  agir  fans  creufer  des  filions 
fenfibles.  Je  dirai  encore  que  je  n'ai  pû  appercevorr  dans 
la  cavité  aucun  excrément ,  non  plus  que  dans  celles  de 
galles  de  plufieurs  autres  efpeces.  Quelques  endroits  des 
parois  intérieures  étoient  feulement  tachés  de  brun  ,  s’ils 
l'avoient  été  par  les  excrémens  liquides  que  le  ver  avoit 
jettés,  au  moins  s'enfuit-il  que  le  ver  en  rend  une  quantité 
prefqu'infenfible. 

Enfin,  dans  le  mois  de  Février  j’ouvris  une  de  nos  galles 
ligneufes  dans  laquelle  je  trouvai  une  mouche,  mais  fort 
différente  de  celles  qui  étoient  forties  de  galles  femblables 
dans  les  mois  de  Septembre  <Sc  d'Oélobre,  elle  n'avoit 
(  point  la  longue  queue  qui  caraélérife  les  autres;  au  lieu 
que  les  autres  ont  le  corps  6c  le  corcelet  d'un  beau  verd 
doré,  celle-ci  avoit  le  corps  d'un  noir  luifant ,  6c  le  corcelet 
brun  ;  elle  étoit  du  genre  des  mouches  les  plus  communes 
des  galles.  La  mouche  d'un  verd  doré  elî  celle  qui  étant 
ver,  avoit  vécu  d'un  ver  qui  fe  devoit  transformer  dans 
une  mouche  brune;  c’eft  pour  le  ver  de  la  mouche  brune 
qu'a  été  formée  la  galle  dure  6c  ligneufe,  dans  laquelle  il  n'eft 
pourtant  pas  à  l'abri  des  atteintes  d'un  autre  ver.  Quand  la 
nature  a  donné  un  logement  fi  folide  aux  vers  des  mouches 
brunes,  elle  a  voulu  qu'elles  y  fuffent  à  l'abri  de  toutes  les 
injures  de  l'air  ;  car  il  eft  à  remarquer  que  les  infèéles  qui 
doivent  palTer  l'hiver  dans  des  galles,  ont  en  partage  des 
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gailes  ligneufes,  ou  en  partie  ligneufes.  Mais  la  nature  a 
rendu  les  mouches  dans  lefqueiles  ces  vers  fe  transfor^ 
ment ,  plus  fécondes  qu’il  n’étoit  néceflaire  pour  la  con- 
fervation  de  leur  efpece ,  Sc  elle  a  deRiné  une  partie  des 
vers  qui  nailTent  des  oeufs  de  ces  mouches ,  à  nourrir  les 
vers  des  mouches  d’une  autre  elpece.  Elle  a  pourvû  les 
=»  PI.  41 .  fig.  mouches  de  celle-ci  d’un  long  inftrument  *  propre  à  percer, 
^  Sc  avec  lequel  elles  percent  les  galles  encore  jeunes,  pour 

dépofer  dans  leur  intérieur  l’œuf  d’où  fort  le  ver  qui  doit 
vivre  de  celui  pour  qui  la  galle  a  été  faite. 

Communément  la  furface  des  galles  ligneufes  eft  alfés 
»  PI.  3  5.  fig.  unie  ;  mais  il  y  en  a  dont  la  furface  eft  raboteufe;  d’autres  * 
l’ont  hériffée  par  quatre,  cinq  ou  fix,  plus  ou  moins  de 
gros  tubercules  qui  fe  terminent  par  une  pointe  moufle. 

Les  gailes  ligneufes  que  nous  examinons  nous  condui- 
fent  à  parler  de  celles  qui  dans  leur  intérieur  ont  plufieurs 
cellules;  il  y  a  quantité  de  nos  galles  ligneufes  en  boule  qui 
n’ont  qu’une  feule  cellule  à  leur  centre,  mais  on  en  trouve 
à  qui  elle  manque,  &  qui  en  ont  plufieurs  beaucoup  plus 
petites  dans  leur  intérieur,  qui  ne  communiquent  point 
*  Pl.41.fig.  entr’elles.  Les  cavités  *  de  celles-ci  ne  font  point  Iphéri- 
qiies,  comme  l’efl  celle  des  autres ,  elles  font  ordinairement 
plus  étroites  qu’ailleurs  du  côté  le  plus  proche  du  centre; 
ces  cavités  plus  petites  font  auffi  chacune  occupées  par  un 
ver  plus  petit ,  qui  fe  transforme  par  conféquent  dans  une 
plus  petite  mouche.  Une  galle  eft  quelquefois  percée  de 
plus  de  quinze  à  vingt  trous  qui  ne  pourroient  recevoir 
la  tige  de  la  plus  petite  épingle,  ce  qui  donne  une  idée 
fuffifante  de  la  petiteffe  des  mouches  à  qui  ces  trous  ont 
donné  paflfage;  mais  la  galle  qui  n’a  qu’une  cellule,  n’eft 
percée  que  par  un  feul  trou  confidérablement  plus  grand. 
Il  paroît  par-là  que  la  prodiiétion  des  galles  dont  l’exté¬ 
rieur  ^ft  lèmblable,  peut  être  diië  à  des  vers  de  mouches 
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de  différentes  efpeces;  peut-être  même  que  des  vers  de 
deux  efpeces  de  mouches  peuvent  concourir  à  la  pro- 
duélion  de  la  même  galle.  J  ai  vu  quelquefois  une  grande 
cavité  fpherique  au  centre  d’une  de  nos  galles  ligneufes, 
occupée  par  un  ver  de  grandeur  proportionnée  à  celle  de 
la  cellule  ;  &  j  ai  vû  entre  cette  grande  cellule  de  la  circonfé¬ 
rence,  quantité  de  cellules  plus  petites,  de  qui  ifavoieiit  plus 
à  croître,  quoiqu’habitées  chacune  par  un  très -petit  ver. 

Les  plus  ligneufes  de  toutes  les  galles  *,  font  celles  *  pi.  44..  fig. 
qu’on  rencontre  quelquefois  fur  des  tiges  de  fur  des  racines 
d’arbre,  de  fur -tout  fur  celles  du  chêne;  il  y  en  a  déplus 
groffes  que  de  groffes  noix ,  qui  paroiffent  de  vrais  nœuds 
de  l’arbre ,  de  ces  excroiffances  qui  font  d’un  bois  plus  dur 
que  celui  des  autres  endroits.  Elles  ne  tiennent  point  à 
i’arbre  par  un  pédicule ,  elles  ont  quelquefois  plus  de  dia¬ 
mètre  que  par-tout  ailleurs ,  dans  l’endroit  où  elles  lui  font 
unies  ;  de  elles  pénétrent  dans  fon  intérieur.  Je  détachai 
dans  le  mois  de  Septembre,  avec  peine,  de  avec  des  inflru- 
mens  de  fer,  une  de  ces  fortes  de  galles,  qui  tenoit  à  la 
racine  d’un  chêne,  près  de  l’endroit  où  cette  racine  com- 
mençoit  à  entrer  en  terre;  fur  la  furface  de  la  partie  déta¬ 
chée,  parurent  les  ouvertures  de  pluheurs  cellules  fpheri- 
ques,  dans  chacune  defquelles  il  y  avoit  un  ver  blanc  roulé 
en  anneau ,  de  femblable  à  ceux  de  diverfes  autres  galles  ; 
quantité  de  cellules  *  diflribuées  dans  l’intérieur  de  la  galle,  ^  Pig.  6. 00 
relièrent  entières.  J’eus  foin  de  renfermer  cette  galle,  cette  o  &c. 
efpece  de  nœud  dans  un  poudrier  ;  plus  de  trente  mou¬ 
ches  *  brunes,  à  quatre  ailes,  en  fortirent  vers  la  mi- Avril  ;  * Fîg. 7  &  8, 
elles  avoient  affés  l’air  de  petites  fourmis  ailées,  ou  plutôt 
elles  relfembloient  fort  aux  mouches  les  plus  communes 
de  la  plupart  des  efpeces  des  galles  du  chêne. 

Une  galle  *  qui  a  beaucoup  de  cellules,  plus  dillinéles  +  Fig.  i.i% 
que  celles  de  la  galle  précédente ,  de  qui  n ’eft  que  le 
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renflement  d'une  forte  de  tige  ou  de  branche,  efl  ccife 
qui  vient  fur  un  chardon  d'une  efpece  qui  lui  doit  fon 
nom.  Il  efl:  connu  fous  celui  de  chardon  hémorroïdal, 
parce  qu'on  prétend  que  la  galle  de  ce  chardon  efl  pour 
celui  qui  la  porte,  un  remede  contre  les  hémorroïdes.  Il  efl 
plus  aifé  de  deviner  ce  qui  a  pû  conduire  à  lui  attribuer 
cette  vertu,  qu'il  ne  l'efl  de  prouver  qu'elle  efl  réelle. 
On  a  imaginé  que  les  plantes  qui  naturellement,  ou  par 
une  altération  qui  leur  étoit  furvenuë,  avoient  une  reffem- 
blance  groffiére  avec  l'état  dans  lequel  les  parties  de  notre 
corps  font  mifes  par  quelque  maladie,  dévoient  être  em^ 
ployées  utilement  contre  cette  maladie.  La  pulmonaire 
peut  être  un  excellent  bechique ,  mais  il  y  a  bien  de  l'ap¬ 
parence  que  ce  qui  a  conduit  à  éprouver  fon  efficacité 
contreles  maladies  du  poulmon,  plûtôtque  celle  de  mille 
autres  plantes,  c’efl  que  fes  feuilles  ont  des  taches  qu'on 
a  cru  reffembler  à  celles  d'un  poulmon  ulcéré.  La  galle 
du  chardon  hémorroïdal  reffemble  de  même  aux  chairs 
trop  gonflées  en  dehors  de  l'anus.  Quoi  qu'il  en  foit  de  la 
prétendue  vertu  de  cette  galle,  la  bonne  phyfique  ne  dif» 
pofe  pas  à  y  avoir  grande  confiance,  <Sc  elle  n'efl  pas  de  notre 
objet.  Ce  qui  en  efl,  c'efl  de  faire  remarquer  que  ces  galles 
font  ordinairement  oblongues ,  qu'elles  font  desfphéroïdes 
allongés,  ôc  d'un  verd  grifâtre;  il  y  en  a  qui  deviennent 
auffi  groffes  que  de  petites  noix  ;  il  y  en  a  quelquefois  deux 
à  trois  à  la  file  les  unes  des  autres.  La  fubflance  de  cette 
galle  efl  très-compac5le,  elle  refifle  beaucoup  au  couteau, 
elle  efl  prefque  ligneufe.  Si  on  la  coupe,  foit  tranfverfale- 

*  Pi.  44.fig.  ment*,  foit  longitudinalement,  les  coupes  pemiettent  de 

voir  diverfes  cavités  ou  cellules  dont  chacune  efl  occu- 

*  Fig.  3  (Sc  4.  péç  p^j.  ygj.  jj  blanc  excepté  à  fa  partie  poflé- 

rieiire*,  où  il  a  une  plaque  brune,  luifahte,  ôc  comme 
éçaiileufe.  Ce  ver  a  à  fa  partie  antérieure  deux  crochets 
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parallèles  Tun  à  l'autre,  clifporés  comme  ceux  des  vers  de 
îa  viande,  ou  comme  ceux  des  vers  mineurs  de  la  jufquiame 
dont  il  a  efté  parlé  dans  le  premier  Mémoire  de  ce  volu¬ 
me  *  ;  comme  les  crochets  de  ces  vers  mineurs  leur  fervent  ^ 
à  détacher  la  fub fiance  charnuë  de  la  feuille,  ceux  des  vers  dfpL 
de  nos  galles  leur  fervent  apparemment  à  ratifier  les  parois 
intérieures  de  la  galle.  Au  refie,  ces  vers  fe  transforment 
en  des  mouches  à  deux  ailes,  de  avant  que  de  s  y  transfor¬ 
mer,  ils  fe  font  une  coque  brune  de  leur  propre  peau.  Dans 
quelques  galles  qui  étoient  peut-être  venues  des  premières, 

&  qui  m'avoient  été  données  par  M.  Bernard  de  Jiiffieu, 
j'ai  trouvé  des  vers  en  coque  les  derniers  jours  d’Aoufl  ; 
cependant  j'ai  ouvert  d’autres  galles  cueillies  dans  le  même 
temps  que  les  précédentes,  dedans  tous  les  mois  fui  vans, 
jufqu'au  mois  de  Janvier  inclufivement ,  dans  lefquelles 
j’ai  vu  des  vers  fous  leur  première  forme.  Dès  le  même  mois 
de  Janvier  néantmoins,  j’ai  eu  les  mouches  dans  lefquelles 
quelques  vers  s'étoient  métamorphofés  ;  mais  la  métamor- 
phofede  ceux-ci  avoit  été  accélérée, parce  que  j'avois  tenu 
le  poudrier  où  étoient  les  galles ,  fur  la  tablette  de  la  che¬ 
minée  de  mon  cabinet ,  où  il  faifoit  chaud.  La  mouche  *  *  PI-  % 
dont  il  s'agit  efl  une  des  plus  jolies  mouches  à  deux  ailes; 
les  bennes  ne  font  tranfjDarentes  qu'en  partie,  elles  font 
de  deux  couleurs ,  celle  du  fond  efl  un  blanc  qui  a  toute 
la  tranfparence  ordinaire  aux  ailes  des  autres  mouches, 
celle  du  refie  efl  un  brun  prefque  noir  ;  ce  brun-noir  forme 
une  large  bande  en  ziczac.Le  ziczac  fait  paroître  l'aîle  fort 
finguliére,  quand  on  la  regarde  en  certains  fens  où  elle  n'efl 
pas  trop  éclairée,  alors  la  partie  blanche  de  tranfparente 
difparoît ,  de  l’aîle  femble  découpée  en  ziczac.  La  mouche 
porte  pour  l'ordinaire  fes  deux  ailes  en  toit  renverfé  *,  c'efl-  * 
à-dire,  comme  je  l'ai  expliqué  ailleurs ,  de  façon  que  leurs 
plans  prolongés  fe  rencontreroient  au  -  deffous  de  celui 
TomellL  .  Mmm 
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llir  lequel  la  mouche  efl  pofée  ;  quelquefois  pourtant  elle 
les  tient  parallèles  à  ce  même  plan.  Son  corps  efl  d’un  beau 
noir;  fon  corcelet  efl  en  grande  partie  de  la  même  couleur^ 
mais  il  a  de  plus  quelques  ornemens  d’une  vraye  couleur  de 
citron  ;  depuis  la  tête  jufqu’à  f  origine  des  ailes ,  il  a  de  cha¬ 
que  côté  une  raye  de  cette  dernière  couleur,  &  il  a  une  tache 
affés  large  du  même  citron  vers  le  bout  de  fa  partie  fupé- 
rieure  ;  celte  tache  remplit  prefque  l’efpace  qui  efl  là  entre 
les  deux  ailes.  Le  deffous  de  la  tête,  la  partie  où  efl  fituée 
une  trompe  femblable  à  celle  des  mouches  à  deux  ailes 
les  plus  communes ,  efl  blanche  ou  blancheâtre.  Il  femble 
que  cette  mouche  ait  un  vifage  blanc  ;  fes  yeux ,  fes  courtes 
antennes  en  palettes ,  Si  prefque  tout  le  refie  de  la  tête,  font 
rougeâtres  ;  la  partie  poflérieure  de  la  tête  a  pourtant  un 
velu  qui  efl  plus  jaune  que  le  citron  ;  tout  ce  qui  efl 
proche  du  corcelet,  efl  bordé  d’un  velu  du  même  jaune. 
Chaque  jambe,  depuis  fon  extrémité  jufqu’environ  aux 
deux  tiers  de  fa  longueur,  efl  d’un  cannelle-clair ,  ôc  lerefle 
efl  brun.  J’ai  pourtant  vu  fortirdes  mouches  d’une  claffe 
différente  de  celle  des  précédentes ,  de  quelques  -  unes 
des  galles  du  chardon  hémorroïdal,  j’en  ai  vu  fortir,mais 
en  petit  nombre,  des  mouches  à  quatre  ailes,  du  genre  de 
celles  qui  fe  trouvent  dans  le  plus  grand  nombre  des  galles 
de  différentes  efpeces. 

Nous  fommes  fouvent  rappellés  au  chêne,  il  a  trois  ef¬ 
peces  de  galles  à  plufieurs  cellules,  qui  méritent  par  elles- 
mêmes  que  nous  en  parlions,  &  qui  le  méritent  fur- tout 
parce  qu’elles  font  propres  à  nous  faire  voir  combien  celles 
qui  naiffent  d’uife  même  partie  du  même  arbre,  peuvent 
différer  entr’elles.  Toutes  trois  tirent  leur  origine  du  bouton 
ou  bourgeon;  les  feuilles  &  les  branches  qu’il  contenoiten 
petit ,  ne  fe  font  point  développées  ;  il  femble  qu’elles  ayent 
^té  foudées  enfemble  pour  compofer  une  même  maffe.  A 
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peine  les  chênes  nous  montrent-ils  des  feuilles,  qu’ils  ont 
déjà  de  ces  galles  qui  ont  été  nommées  en  pommes,  <Sc  * 
qui  ont  été  bien  nommées.  Communément  elles  font  plus  * 
groffes  que  des  noix ,  Si  afles  fouvent  auffi  groffes  que  de 
petites  pommes  ;  elles  ont  de  même  de  la  rondeur;  elles 
ne  font  pourtant  pas  fphériques,  leur  furface  a  en  divers 
endroits  des  cnfoncemens;  d’ailleurs  leur  peau  eft  lilfe, 

&  fouvent  colorée  comme  la  peau  d’un  beau  fruit,  comme 
celle  d’une  belle  pomme  ;  elle  a  de  grandes  places  jaunâ¬ 
tres  (Sc  d’autres  rougeâtres.  C’efl,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  d’un  bouton  qu’elles  partent;  pour  le  reconnoître, 
on  n’a  befoin  que  de  fçavoir  que  l’extérieur  de  tout  bou¬ 
ton  efl  compofé  de  feuilles  qui  ont  été  nommées  feiii//es 
caduques,  Sc  qu’on  peut  auffi  appeller  feuilles  écailleufes  Sc 
brunes;  elles  font  deffinées  à  fomier  une  enveloppe  foiide 
aux  parties  tendres  qui  doivent  par  la  fuite  prendre  un  vo¬ 
lume  fl  peu  proportionné  à  celui  qu’elles  ont  alors  ;  quand 
ces  parties  fe  font  développées ,  les  petites  feuilles  brunes  Sc 
comme  écailleufes ,  les  feuilles  caduques  tombent.  Qu’on 
obferve  les  galles  en  pomme  dans  une  faifon  qui  n’eft  pas 
trop  avancée, <St  on  remarquera  cinq  à  fix  feuilles  caduques  *  * 
qui  leur  forment  une  elpecede  petit  calice,  duquel  elles  '  ' 
paroiffient  Ibrtir.  Si  l’on  coupe  ces  galles,  on  y  diffingue  deux' 
fortes  de  fubftance*,  l’une  Ipongieufe,  Sc  l’autre  plus  ferrée  *  F^g-3 
Sc  plus  blancheâtre,  qui  forme  un  grand  nombre  de  petits 
grains  ;  la  fubftance  fpongieufe  remplit  les  intervalles  que  les 
grains  laiffent  entr’eux.  La  coupe  ne  fçauroit  manquer  de 
paffier  par  quelque  grain ,  Sc  de  faire  voir  que  chacun  d’eux 
eft  une  cellule  où  un  infecfle  efl  logé.  Si  la  coupe  efl  per¬ 
pendiculaire  au  pédicule  de  la  galle  *,  celle  de  chaque  *  4* 

cellule  efl  circulaire;  Sc  celle  de  chaque  cellule  efl  ovale,  fi 
la  coupe  a  été  faite  parallèlement  au  pédicule  *;  d’où  il  fuit  fio* 
que  chaque  grain  a  la  figure  d  un  œuf.  Mais  ce  que  la  coupe 
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parallèle  à  1  axe  ou  au  pédicule ,  offre  de  plus  remarquable,’ 
c’ed  un  grand  nombre  de  groffes  fibres  qui  partent  de 
l’appui  de  la  galle ,  de  l’endroit  où  efl  fon  efpece  de  pé- 
♦  PL  41 .  fig.  dicnle  *,  &:  dont  chacune  fe  rend  à  une  des  cellules;  ce  qui 
difpofe  à  juger  que  chacune  de  ces  groffes  fibres  a  été  la 
principale  nervure  d’une  feuille ,  que  cette  nervure  a  été 
confervée,  qu’elle  porte  le  fue  nourricier  à  la  cellule, &  que 
les  autres  parties  de  cette  feuille  <Sc  des  autres  feuilles,  &  les 
autres  parties  du  bourgeon  fe  font  collées  enfemble ,  &  fe 
font  réunies  pour  former  le  corps  monflrueux  qui  paroît 
une  efpece  de  fruit.  Selon  le  temps  dans  lequel  la  galle  a 
été  ouverte,  on  trouve  dans  chaque  cellule  un  ver  blanc, 
ou  une  nymphe,  ou  une  mouche  près  de  fortir,  car  les 
mouches  fortent  de  bonne  heure  de  ces  fortes  de  galles, 
comme  elles  fortent  de  bonne  heure  de  toutes  celles  dont 
la  fubflance  ii’efl  pas  ligneufe  ou  dure.  Vers  la  fin  de  Juillet, 
ou  au  moins  dans  le  mois  d’Août  les  galles  en  pomme  font 
defféchées,  très-diminuées  de  volume,  &  prefque  mécon- 
>  Fig.  5  &  6.  noiffables.  Les  mouches*  de  ces  galles  font  forties  chés  moi 
dès  le  mois  de  Juin  ou  au  commencement  de  Juillet;  elles 
ont  quatre  ailes;  leur  corps,  leur  corcelet  &  leur  tête  font 
d’un  roux  qui  tire  fur  la  couleur  du  karabé;  leur  figure 
efl  femblable  à  celle  des  mouches  qui  fortent  de  la  plupart 
des  galles  du  chêne. 

Avant  que  de  paffer  aux  deux  autres  efpeces  de  galles 
de  cet  arbre,  dont  il  nous  refie  à  parler,  nous  nous  arrêterons 
=>  PI.  42.  fig,  à  une  efpece  de  galles  *  de  la  claffe  de  celles  en  pommes,  qui 
J.  f,b,  <Scc.  croît  fur  le  lierre  terreflre.  Ces  pommes  du  lierre  terreflre 
font  plus  petites  que  celles  du  chêne,  mais  groffes  pour¬ 
tant  par  rapport  à  la  grandeur  de  la  plante  qui  les  produit; 
quelques  -  unes  font  auffi  groffes  que  de  petites  noix.  Il 
*Fîg.  I./.  &  y  en  a  qui  partent  de  la  tige  même  de  la  plante*,  de  fes 
fig.  i  &  3 ,  boutons ,  mais  la  plupart  naiffent  fur  les  feuilles  ;  quelques?- 
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unes  ne  paroifTent  que  fur  un  feul  côté  de  la  feuille;  d’autres 
paroifTent  des  deux  côtés.  Néantmoins  on  ne  les  doit  pas 
confondre  avec  les  galles  formées  par  le  renflement  de  la 
feuille;  la  galle  ne  s’élève,  à  proprement  parler ,  que  d’un 
côté,  de  la  feuille  flexible  s’applique,  fe  moule  en  partie 
fur  la  galle  ;  d’où  il  arrive  que  le  côté  oppofé  de  la  feuille 
iaifle  voir  une  partie  de  la  convexité  de  cette  galle.  Quand 
on  a  ouvert  ces  galles* pour  en oblerver  l’intérieur,  leur  *  Pl.42.  % 
fubflance  paroît  plus  que  fpongieufe ,  ou  telle  que  celle  des  ^  ^ 
éponges  les  plus  pleines  de  cavités.  Des  fibres ,  oy  plutôt  de 
petites  lames  charnues,  blanches  dcprefque  féches  en  cer¬ 
tains  temps,  partent  de  la  circonférence,  de  fe  dirigent  vers 
le  centre ,  elles  laifTent  entr’elles  des  vuides  fenfibles  qui 
font  paroître  l’intérieur  de  ces  galles  joliment  travaillé.  Vers 
le  centre  de  la  galle,  font  des  grains  gros  comme  de  très- 
petits  pois,  ou  comme  de  petites  perles,  qui  font  chacun 
de  petites  boules  ligneufes ,  ou  d’une  fubflance  auffi  dure 
que  le  bois.  Ce  font  des  petites  boîtes  creufes,  comme 
celles  à  lavonnettes ,  dans  chacune  defquelles  un  ver  blanc  *  *  ^  f» 

efl  logé;  il  a  en  devant  &  de  chaque  côté  de  la  tête  un 
crochet  d’un  brun  clair,  qui  fe  termine  par  une  pointe 
fine;  quand  le  ver  les  fait  agir,  les  pointes  des  deux  cro¬ 
chets  vont  à  la  rencontre  l’une  de  l’autre.  Des  la  mi- Août, 
de  même  plutôt,  des  mouches  à  quatre  ailes  font  forties 
chés  moi  des  galles  du  lierre  terreflre,  que  j’avois  renfer¬ 
mées  dans  des  poudriers.  Ces  mouches  étoient  de  celles 
qui  avoient  une  longue  queue;  la  couleur  de  leur  corps, 

&  celle  de  leur  corcelet  étoit  un  verd  doré;  leurs  jambes 
étoient  d’un  jaune  pâle.  Ces  mouches  étoient  plus  petites, 
mais  d’ailleurs  femblables  à  d’autres  dont  nous  avons  parlé 
à  l’occafion  des  galles  en  boules  de  bois;  leur  grande  queiië 
me  les  rendit  fufpeéîes ,  de  me  fit  juger  qu’elles  venoient 
de  ces  vers  cruels  de  voraces  qui  vivent  des  vers  des  galles^ 
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Je  fus  confirmé  dans  cette  idée  lorfque  dans  piufieiirs  galles 
que  j'ouvris ,  je  trouvai  leurs  vrais  liabitans  encore  fous  leur 
première  forme.  Enfin,  les  derniers  jours  de  Septembre, 
dans  une  cellule  que  j'ouvris,  je  trouvai  la  vraie  mouche 
pour  laquelle  elle  avoit  été  faite;  cette  mouche  étoit  brune, 
à  quatre  ailes,  du  genre  de  celles  que  nous  avons  données 
pour  les  plus  communes  dans  les  galles  de  chêne,  mais 
ayant  quelques  différences  légères  Si.  fufîifantes  pour  le 
caraélere  d'une  efpece  particulière. 

Ces  mouches  paffent  l’hiver  dans  leurs  galles  ;  qu’on 
n’en  tire  pourtant  pas  une  objeélion  contre  la  réglé  que 
nous  avons  donnée ,  que  la  nature  a  pris  foin  d'accorder 
des  galles  ligneufes  aux  infecfles  qui  doivent  refter  dedans 
pendant  l’hiver.  La  galle  du  lierre  terreffre  n'eft  pas  d'une 
fubflance  auffi  dure  que  celle  du  bois,  mais  les  loges,  les 
petites  boîtes  dans  lefquelles  font  renfermés  les  infeéles 
de  ces  galles ,  ne  le  cedent  pas  en  dureté  aux  bois  ordi¬ 
naires  ,  Si  cela  fufîit  pour  juftifier  la  réglé. 

Dans  un  temps  où  les  chênes  ne  nous  montrent  pas 
encore  des  feuilles  développées ,  où  ils  en  ont  à  peine 
quelques-unes  qui  commencent  à  pointer.  Si  que  les  bou- 
*  Pl,43.fig.  tons  ne  font  encore  que  gonflés*,  fl  on  obferve  les  bou- 
tons,  on  en  trouvera  aifément  qui  font  percés  d'un  trou 
♦  Fig.  2,0.  rond  *;  qu'on  écarte  ou  qu'on  détache  les  petites  feuilles 
brunes  ou  caduques  qui  forment  les  dehors  de  ce  bouton , 
^  F'S-  3-  O*  &  qu'on  en  examine  l'intérieur,  on  y  verra  une  galle  *  ver¬ 
dâtre  de  figure  arrondie,  en  différents  endroits  de  laquelle 
des  feuilles  caduques  *  font  implantées;  ce  qui  prouve  que 
les  parties  qiu  étoient  défendues  par  ces  feuilles,  ont  été 
converties  dans  une  galle,  <Sc que  par  conféquent  cette  galle 
lire  fon  origine  des  mêmes  parties  dont  la  galle  en  pomme 
du  même  arbre  tire  la  fienne;  mais  elle  ne  doit  pas  prendre 
un  accroiffement  auffi  confldérable  que  celui  de  la  galle  en 
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pomme,  toute  petite  qu  elle  eft  alors,  elle  a  déjà  toute  fa  grof- 
feur.  Si  on  l’ouvre,  on  trouve  fon  intérieur  partagé  en  trois, 
quatre  ou  cinq  cellules ,  par  des  cloifons  membrancufes  ; 
dans  chaque  cellule  il  y  a  une  nymphe,  ou  même  déjà  une 
mouche ,  ôl  quelquefois  même  la  mouche  en  ed  déjà  fortie. 

Ges  boutons  que  nous  avons  dit  être  percés  *,  font  ceux  *  PI. 
qui  ont  dans  leur  intérieur  des  galles  dont  les  mouches 
ont  déjà  pris  feflbr  ;  pour  y  parvenir,  elles  ont  été  obligées 
non-feulement  de  percer  la  galle,  mais  de  percer  fon  enve¬ 
loppe,  ou  les  feuilles  caduques  qui  l’entourent.  L’accroif- 
fement  Sc  les  changemens  de  forme  des  vers  qui  font 
devenus  mouches,  ont  été  fubits,  fi,  comme  il  y  a  appa¬ 
rence,  les  œufs  d’où  ces  vers  font  fortis  n’ont  été  pondus 
qu’après  que  l’air  a  commencé  à  devenir  plus  doux.  Du 
rede,  les  mouches  dont  nous  parlons  font  brunes,  <&  font 
encore  du  genre  des  mouches  à  quatre  ailes ,  que  nous 
nommons  le  genre  le  plus  commun  des  mouches  des  galles 
du  chêne, 

C’ed  encore  des  boutons  du  chêne  que  tire  Ibn  origine 
une  efpece  de  galle  *  qu’on  a  peine  à  regarder  comme  une  *  Fig. 
produéîion  mondrueufe,  elle  a  quelque  choie  d’élégant, 
elle  redemble  aux  produélions  des  plantes  que  la  nature 
paroît  avoir  eu  le  plus  en  vue,  Sc  pour  Jefquelles  elle  a  tout 
dilj)ofé  avec  bien  de  l’appareil  Sc  de  l’intelligence.  Les  galles 
dont  nous  voulons  parler,  font  celles  que  nous  avons  nom¬ 
mées  artichaut,  au  commencement  de  ce  Mémoire,  & 
que  nous  y  avons  comparées  au  calice  écailleux  de  certaines 
fleurs,  tels  que  ceux  delà  jacée;  dans  les  premiers  temps 
ces  galles  plus  grodes  que  ces  derniers  calices,  ont  de  même 
leur  extérieur  couvert  d’écailles  couchées;  dans  des  temps 
plus  avancés,  ces  écailles  fe  détachent,  s’écartent  les  unes 
des  autres,  Sc  imitent  plus  la  difpofition  des  feuilles  d’un 
artichaut  ;  elles  femblent  un  bouton  de  fleur  prêt  à  s’ouvrir  ; 
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*  PI,  44.  fig.  elles  s’évafent  Si  s’ouvrent  même  par  la  fuite  *,  Sc  alors  elles 
5*  lailTent  paroitre  les  bouts  d’un  grand  nombre  de  feuilles 

placées  comme  les  petales  des  fleurs ,  Si  à  qui  il  ne  manque 
que  d’être  bien  colorées ,  mais  elles  font  d’un  brun  qui  tire 
lur  celui  des  feuilles  féclies.  Les  feuilles  en  écailles  de 
l’extérieur  de  la  galle,  prennent  aufli  cette  couleur,  après 
en  avoir  eu  une  plus  grifâtre.  Quand  on  a  divifé  la  galle 
PI. 43.  fig.  en  deux,  par  une  coupe  qui  paffe  par  le  pédicule*,  on 
voit  que  toutes  les  feuilles  ont  pour  bafe  une  fubftance 
difpolée  comme  celle  que  nous  nommons  eu/  de  l'anï- 
cJiaiit,  Si  de  même  couleur.  Si  un  peu  plus  compacfle.  Du 
*  p.  milieu  de  cette  fubftance  s’élève  un  corps  *,  qui  augmente 
encore  la  reflemblance  de  la  galle  avec  une  fleur  :  ce  corps, 
qui  n’a  pas  de  figure  bien  confiante,  a  quelquefois  celle 
du  piftile  d’une  fleur;  il  eft  plus  ou  moins  allongé  dans 
différentes  galles  ;  dans  quelques-unes,  ils  eft  prefque  fphé- 
rique.  Il  y  a  des  galles  à  qui  on  ne  le  trouve  point.  Quand 
on  l’ouvre,  on  voit  qu’il  fournit  au  moins  un  logement 
à  un  infede,  &  ordinairement  qu’il  en  fournit  quatre  à 
cinq  féparés  par  des  cloifons.  Selon  le  temps  où  on  a  mis 
l’intérieur  des  cellules  à  découvert,  on  trouve  dans  cha¬ 
cune  un  ver,  une  nymphe  ou  une  mouche.  Chaque  mou¬ 
che  eft  fortie,  ou  en  état  de  fbrtir  de  la  fienne  dans  le 
mois  d’Aouft;  elle  eft  encore  du  genre  le  plus  commun 
des  mouches  des  galles  du  chêne.  Dans  la  fubftance  de 
cette  galle  que  nous  avons  comparée  au  cul  de  i’arti- 
^*Fig.6./,/,  chaut,  il  y  a  auffi  diverfes  cavités  *  de  figures  peu  régu- 
’  ^  liéres,  dont  chacune  eft  encore  le  logement  d’un  infede, 
qui,  en  ces  différents  états,  m’a  paru  femblable  à  ceux 
des  cellules  de  l’efjDece  de  piftile.  Les  parties  du  bouton 
de  chêne  qui  ont  été  employées  à  former  les  parties  les 
plus  apparentes  de  la  galle,  font  aifées  à  reconnoître  ; 
ces  feuilles  caduques,  qui  feroient  reliées  très-petites,  Si 

qui 
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qui  feroient  tombées  û  le  bouton  fe  fût  développé  félon 
les  réglés  ordinaires,  ont  profité  de  l’altération  qui  s’eft 
faite  dans  les  parties  les  plus  importantes  du  bouton  :  celles 
de  ces  feuilles  fur-tout  qui  étoient  les  plus  proches  de  la 
furface,  ont  crû  démefurément ,  6c  ont  fubfifté  en  place 
bien  plus  long- temps  qu’elles  n’eulfent  fait;  les  intérieures 
fe  font  allongées,  6c  ont  pris  la  forme  d’efpeces  de  lanié-  *PI.43.  fîg; 
res  *,  parce  qu’il  ne  leur  a  pas  été  aulfi  aifé  qu’aux  autres  de  7* 
s’élargir.  Enfin ,  les  parties  du  bouton ,  qui  feroient  deve¬ 
nues  une  petite  branche  chargée  de  feuilles,  ont  été  réu¬ 
nies  enfemble,  6c  réduites  à  compofer  la  fubfiance  qui  fait 
le  fond  de  la  galle ,  6c  fon  elpece  de  piftile. 

Nous  finirons  les  defcriptions  des  galles  auxquelles  nous 
nous  fommes  bornés,  par  celles  de  deux  elpeces  finguliéres 
que  nous  offre  le  rofier  fauvage,  connu  en  François  fous 
le  nom  ^églantier,  6c  que  les  Botaniftes  nomment  plus 
ordinairement  cynorrHodon.  Une  des  deux  y  eft  rare,  c’eft 
une  galle  ligneufe  *,  mais  dont  la  fubfiance  efi  pourtant  *  Pl.  46.  fig. 
un  peu  fj)ongieufe,  comme  celle  de  certains  bois;  elle 
croît  en  efpece  de  bouquet ,  au  bout  d’une  branche  de 
Tofier  ;  au  lieu  d’une  rofe ,  on  voit  une  maffe,  un  grouppe , 
pourainfi  parler,  d’une  douzaine  de  galles,  plus  ou  moins, 
d’inégale  grofleur,  6c  de  figures  différentes;  elles  compo-  • 
fent  une  forte  de  grappe.  Les  unes  font  groffes  comme 
des  olives, les  autres  ne  font  groffes  que  comme  des  pois; 
les 'unes  font  oblongues,6c  les  autres  font  fphériques; 
d’autres  ont  des  figures  baroques.  Quelquefois  deux  ou 
trois  de  ces  galles  font  foudées  enfemble.  J’en  ai  trouvé 
qui  partoient  d’un  fruit  de  rofe  defféché*,  c’efi-à-dire, 
qui  fembloient  avoir  crû  depuis  que  les  feuilles  de  la  fleur 
étoient  tombées.  J’en  ai  vû  d’autres  qui  avoient  crû  avant 
que  le  fruit  eût  eu  le  temps  de  prendre  de  la  groffeur.  Leur 
couleur  extérieure  efi  rouffâtre ;  quelques-unes  font  liffes *,  *  Dg*  »  • 
Tome  11 L  4  Nnn 
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d’autres  font  liériflees  *  en  partie,  ci  epines  courtes  &  fines; 

Mais  la  plus  commune  des  galles  du  rofier  faiivage, 
eft  celle  *  que  nous  avons  prife  pour  exemple  des  galles 
chevelues;  elle  eft  connue  depuis  long-temps;  comment 
ne  le  feroit-elle  pas!  puifqu  outre  qif elle  eft  peu  rare,  elle 
a  beaucoup  de  volume,  &  une  forme  propre  à  lui  attirer 
des  regards.  Quelques-unes  font  aulfi  grofles,  ou  plus 
groftes  qu’une  coque  de  marron  d’Inde  ;  ce  n’eft  pas  d’épi¬ 
nes  qu’elles  font  hériftees ,  comme  ces  fortes  de  coques  ; 
elles  font  chargées  de  longs  filamens,  d’efpeces  de  cheveux 
rouges  ou  rougeâtres.  Ces  longs  cheveux  ne  font  pourtant 
})as  des  corps  unis  ;  fi  on  les  oblèrve,  &  fur-tout  à  la  loupe  ^ 
on  voit  qu’ils  font  plats  *,  &  que  d’autres  filamens  plus 
courts  partent  d’efpace  en  elpace  des  deux  bords  oppofés.. 

Les  produéfions  des  plantes  qui  ont  quelque  chofe  de 
fingulier  dans  leur  forme,  femblent  avoir  été  éprouvées 
par  préférence  contre  nos  maladies;  aufti  y  a-t-il  long^ 
temps  que  les  galles  du  cynorrhodon  ont  été  placées  parmi 
les  drogues  fimples.  On  les  a  mifes  au  nombre  des  remedes 
qui  peuvent  eftre  employés  avec  fuccès  contre  les  diarrhées 
éc  les  dyftenteries ,  qui  peuvent  exciter  les  urines,  âc  être 
utiles  contre  la  pierre,  le  fcorbut  Sc  les  vers  *.  La  dofe de 
ces  galles  réduites  en  poudre,  a  été  fixée  depuis  un  demi- 
fcrupule  jufqu’à  deux  fcrupiiles  *.  Dans  les  Traités  des 
Drogues  fimples,  on  les  défignefous  le  nom.  d’éponges 
desrofiersfauvages,à  qui  on  avoit  auparavant  mal  donné 
celui  de  bedegtiar,  qui  eft  propre  à  une  efpece  de  chardom 

Dans  le  genre  des  galles,  il  n’eft  guéres  de  prodiiélioi® 
plus  finguliére;  elles  paroiftent  des  végétations  toutes  nou-^ 
velles,  qui  n’ont  aucune  reflemblauce  avec  celles  de  l’ar- 
bufte  à  qui  elles  tiennent.  Ces  filamens  qui  hérififent  la 
galle,  qui  en  font  le  chevelu,  tirent  leur  origine  de  fou 
extérieur,  qui  eft  plus  foftde;  ils*la  tirent  d’une  efpece 
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de  noyau  *.  La  mafTe  de  la  galle  ii’efl:  qu'un  alTemblagede 
ces  noyaux  *  collés  les  uns  contre  les  autres;  c'eft-à-dire, 
que  la  malTe  de  la  galle  n'ed  qu’un  alTemblage  d’un  très- 
grand  nombre  de  petites  malTes,  dont  chacune  a  dans  Ion 
intérieur  une  cavité  à  peu-près  fphérique;  chacune,  en  un 
mot ,  eft  une  cellule  deftinée  à  un  ver.  Les  parois  de  ces 
cellules  font  aufli  dures  Sc  plus  dures  que  du  bois  dur  ;  leurs 
furfaces  intérieures  font  lilfes,  âc  c  eft  de  leur  furface  exté¬ 
rieure  que  partent  les  filamens ,  iis  tirent  pourtant  tous 
kur  origine  d’un  feul  endroit  de  cette  furface  *.  Le  même 
églantier  a  fouvent  trois  à  quatre  de  ces  galles,  de  il  en  a 
quelquefois  plus  d’une  douzaine.  Chacune  part  ordinai¬ 
rement  d’un  bouton;  il  s’eftfàit  une  étrange  altération  dans 
les  parties  de  ce  bouton ,  pour  fournir  à  une  produélion 
telle  que  l’eft  une  des  greffes  galles.  Le  nombre  des  fila¬ 
mens  eft  trop  grand,  car  il  y  en  a  des  milliers ,  pour  qu’on 
puifle  imaginer  qu’il  n’eft  qu’une  feuille  défigurée  :  il 
eft  plus  vraifemblable  qu’une  feule  feuille  a  fourni  de 
quoi  faire  un  très -grand  nombre  de  ces  filamens,  qu’elle 
a,  pourainfi  dire,  été  refendue  en  différentes  parties, qu 
que  chacune  de  fes  fibres  eft  devenuë  un  des  cheveux  de 
la  galle. 

Les  difficultés  qu’on  trouve  à  expliquer  la  formation 
des  galles  de  cette  efpece,  augmentent  encore,  quand  on 
fçait  qu’il  n’en  vient  pas  feulement  fur  les  boutons.  J’ai 
obfervé  fur  les  fibres  des  feuilles,  des  galles  chevelues*  qui  ’ 
à  la  vérité ,  étoient  très-petites ,  mais  qui  avoient  ce  que  les 
autres  ont  de  plus  particulier,  le  chevelu.  Après  tout,  dès 
qu’une  feuille,  dès  qu’une  fibre  de  feuille  peut  devenir  un 
arbre,  une  fibre  peut  fournir  à  des  végétations  de  certaines 
efpeces ,  auxquelles  le  bouton  fournit. 

Les  greffes  galles  chevelues  du  cynorrhodon ,  Sl  les 
galles  en  grappe,  qui,  par  oppofition,  peuvent  être  nommées 
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*  des  galles  chauves,  m'ont  paru  devoir  leur  origine  à  des 
mouches  de  même  efpece  ;  les  différences  frappantes  que 
ces  galles  nous  prefentent ,  ne  viennent  peut-être  que  de 
quelques  circonftances  qui  ont  précipité  ou  retardé  leur 
végétation.  Le  développement  du  chevelu  a  eu  le  temps 
de  fe  faire  dans  les  premières,  des  circonflances  font  fa- 
vorifé,  au  lieu  que  dans  les  autres  tout  ce  qui  auroit  pû 
fournir  le  chevelu,  a  été  réuni,  foudé  dans  une  même 
maffe  ;  de-là  il  efl  arrivé  que  les  grumeaux ,  les  galles  parti¬ 
culières,  dont  la  galle  totale  efl  compofée,  font  devenus 

*  4.6.  fig.  plus  gros  (Sc  moins  durs;  car  chacune  des  petites  galles  *  de 

'  ia  groffe  galle  chauve  efl  plus  groffe  &  plus  fpongieufe  que 

chacune  des  ])etites  maffes  dont  efl  formée  la  groffe  galle 
chevelue.  Les  efpeces  d  epines  dont  font  hériffées  certai¬ 
nes  parties  des  galles  chauves ,  ne  font  peut-être  que  des 
refies  de  ce  qui  fait  le  chevelu  des  autres.  Ce  qui  confirme 
cette  idée,  cefl  que  j'ai  trouvé  fur  des  rofiers  fauvages 
diverfes  galles  qui  étoient  dans  des  états  moyens  entre 
ceux  des  précédentes;  j’ai  trouvé  des  galles  chevelues, 
mais  moins  chevelues  que  les  ordinaires, qui  étoient  un 
grouppe  de  galles  greffes  comme  des  noifettes.  Quelques- 
unes  des  petites  galles  du  grouppe  n'avoient  qu'une  moitié 

*  Figure  3.  OU  qu'uii  quart  de  leur  furface  qui  fût  chevelu*;  d’autres 

"  ne  l’étoient  point  du  tout. 

Sur  d’autres  rofiers  fauvages ,  j'ai  trouvé  une  feule  galle 

♦  Figure 4.  chauve,  groffe  comme  une  noix  *,  dont  la  couleur,  la 

confiflance  &  la  tiffure  étoient  femblables  à  celles  des  galles 
plus  petites,  raffemblées  dans  un  grouppe.  Cette  groffe 
galle  avoit  dans  fon  intérieur  plufieurs  cellules  ;  elle  étoit 
faite  par  l’exaéle  réunion  de  plufieurs  galles  plus  petites. 

Toutes  ces  efj)eces  de  galles  m'ont  fait  voir  des  efpeces 
de  vers  femblables ,  <&:  des  mouches  femblables  font  fbrties 
de  toutes.  Ce  que  nous  dirons  des  mouches  des  galles 
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chevelues,  fera  dit  pour  les  autres  galles  duroficr.  Il  11  y  a 
peut-être  aucune  elpece  de  galles  des  autres  arbres,  d’où 
on  puifle  voir  fortir  plus  d ’efpeces  de  petites  mouches,  que 
de  nos  galles  chevelues  du  rofier  fauvage ,  &  par  confé- 
quent  il  n’en  efl  point  de  plus  propre  à  embarraffer  fob- 
fervateur  qui  veut  connoître  la  véritable  mouche  à  laquelle 
ces  excroiffances  doivent  leur  origine,  celle  qui  les  fait 
naître  pour  fournir  des  Jogemens  à  fes  petits.  Dans  la  fé¬ 
condé  année  de  la  fécondé  Décade  des  Obfervations  des 
curieux  de  la  nature*,  Mentzelius  a  décrit  une  efj:)ece  de  *  Ohf.  jq, 
petite  mouche  qui  avoit  pris  fon  accroiffement  fous 
forme  de  ver ,  dans  ces  fortes  de  galles,  &  il  la  décrite  en 
homme  enchanté  de  la  beauté  de  cette  mouche  ;  la  cou¬ 
leur  de  fon  corcelet  lui  a  paru  du  plus  bel  outre-mer,  <Sc 
celle  de  fon  ventre  d’un  pourpre  fupérieur  à  tout  pourpre  ; 
il  n  a  pas  oublié  de  dire  que  ces  couleurs  étoient  rehauf- 
fées  d’or:  mais  cette  mouche  que  j’ai  vû  fortir  des  mêmes 
galles ,  avoit  une  longue  queue  ou  un  long  aiguillon,  & 
étoit  une  efpece  d’ichneumon  *  qui,  loin  d’occafionner  ♦  pi. 
la  naiffance  des  galles  du  cynorrhodon,  comme  l’a  penfé,  13  &  *4-* 

&  l’a  dû  penfer  alors  Mentzelius,  donne  naiffance  à  dés 
vers  qui  en  détruifent  les  habitans  naturels. 

J’ai  déjà  cité  un  manuferit  de  M.  de  laHire,qui  con¬ 
tient  fes  obfervations  journalières  fur  les  infeéles.  Dans  ce 
manuferit  que  je  dois  à  M.  du  Fay ,  M.  de  la  Hire  a  mis 
un  article  fur  les  mouches  que  les  galles  chevelues  du  ro- 
lier  lui  avoient  données  en  1693.  il  y  en  diflingue  quatre 
efpeces.  La  mouche  de  la  première  âc  de  la  plus  petite 
efpece  n  a  environ  qu’une  ligne  de  long ,  elle  eft  toute 
noire;  cette  mouche  noire  efl  fortie  chés  moi  des  mêmes 
galles ,  Sc  d’autres  mouches  auffi  petites  Sc  de  même  figure, 
mais  dont  le  corps  Sc  le  corcelet  étoient  d’un  verd  doré, 
en  font  forties  dans  le  même  temps.  La  fécondé  efpece  do 
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mouches ,  obfervée  par  M.  de  la  Hire,  a  le  corps  court; 
de  couleur  châtain,  &  le  ventre  en  dos  dane;  il  donne  à 
cette  mouche  deux  lignes  de  longueur.  La  troifiéme  ef- 
pece  efl  une  mouche  dont  le  corps  n  eft  attaché  au  cor- 
celet  que  par  un  fil’*';  fon  ventre  eft  long,  6c  couleur  de 
citron,  avec  quelques  rangées  de  points  noirs.  Enfin,  la 
quatrième  efpece  eft  une  mouche  qui  a  trois  lignes  de 
long ,  fans  comprendre  fa  queue  qui  feule  eft  longue  de 
deux  lignes;  fon  corcelet  eft  d  un  verd  doré,  6c  fon  corps 
d'un  rouge  doré.  Celle-ci  ne  diffère  de  celle  qui  a  été  oh- 
fervée  par  Mentzelius ,  qu'en  ce  que  fon  corcelet  eft  verd, 
6c  que  celui  de  l'autre  eft  bleu.  J'en  ai  eu  d'autres  dont 
le  corps ,  comme  le  corcelet,  étoient  d'un  verd  doré.  Enfin, 
il  eft  à  remarquer  qu'entre  celles  qui  ont  le  corps  long ,  6c 
qui  font  du  genre  des  ichneumons,  il  y  en  a  qui  n'ont 
point  de  queuë ,  qui  font  les  mâles ,  des  femelles  qui  en 
ont  une.  Il  eft  même  arrivé  apparemment  que  M.  de  la 
Hire  n'a  eu  que  des  mâles  des  mouches  qu’il  a  mifes  dans 
la  troifiéme  efpece ,  car  il  ne  parle  j^oint  de  leur  queuë. 

Ces  mêmes  mouches  de  la  troifieme  efpece  *,  de  M, 
de  la  Hire,  ont  été  obfervées  par  Ray  *,  qui  en  a  donné 
une  bonne  defcription.  Il  dit  que  la  tête  &  le  corcelet  de 
cette  mouche  font  noirs ,  que  le  defllis  de  fçn  corps  eft 
roux,  6c  que  le  deflbus,  ou  le  ventre,  eft  d'un  jaune  verdâtre, 
excepté  dans  les  places  occupées  par  les  taches  rangées  fur 
deux  lignes ,  dans  chacune  defquelles  il  y  a  cinq  de  ces  ta¬ 
ches.  M.  delà  Hire  ne  s'eft  pas  embarrafle  de  déterminer  à 
laquelle  de  ces  efpeces  de  mouches  les  galles  du  cynorrho- 
don  font  dûës,  peut-être  même  a-t-il  penfé  qu'elles  con- 
tribuoient  également  à  leur  production  ;  mais  M.  Ray  a 
cru  que  l'efpece  qui  paroît  être  la  feule  qu'il  ait  obfervée, 
étoit  celle  qui  occafionnoit  la  nailfance  des  galles.  Je  l'ai 
attribuée  aufti  pendant  plus  d'un  an,  à  cette  meme  efpece; 
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les  ichneumons  dorés  ne  m’en  avoient  point  impofé ,  je 
fçavois  qu’ils  viennent  de  vers  carnaciers,  mais  j’ai  été 
trompé  par  richneumon  dont  ie  deffiis  du  corps  eft  brun , 
Sl  qui  a.  une  queuë  plus  courte  *  que  celle  de  plufieurs 
autres  ichneumons.  Dans  prefque  toutes  les  cellules  des 
galles  de  roûec  que  j’ouvris  avant  l’hiver,  je  trouvai  des 
vers  de  ces  dernières  mouches  ;  ceux  de  ces  vers  que  j’avois 
tirés  de  leurs  cellules,  fe  métamorphoférent  pendant  l’hiver 
en  nymphes*,  fur  le  fond  du  poudrier  où  ils  étoient,  &  en 
mouches  au  printemps  fuivant;  enfin,  il  ne  fortit  prefque 
que  de  ces  mouches  des  cellules  que  j’avois  lailfées  clofes. 
Quoique  la  ficuélure  de  leur  queuë  ôc  leur  corps  allongé, 
euflent  dû  me  les  faire  regarder  comme  des  ichneumons, 
comme  des,  mouches  de  vers  mangeurs ,  cependant  leur 
queuë  plus  courte  que  celle  de  plufieurs  autres  ichneumons, 
ÔL  le  grand  nombre  qui  en  étoit  forti  des  galles,  me  firent 
croire  qu’elles  venoient  des  vers  elfentiellement  propres  aux: 
galles.  Jereftai  dans  cette  erreur  jufqu’à  l’hiver  de  l’année 
fuivante,  alors  je  vis  paroître  dans  des  poudriers  que  je  tenois 
fur  ma  cheminée,  pleins  de  galles  du  cynorrhodon ,.  des 
mouches  *  à  longues  antennes ,  mâles  Si  femelles ,  &  dont  la 
forme  du  corps  étoit  la  même  que  celle  des  mouches  qui 
viennent  des  vers  qui  occafionnent  la  produtffion  de  la 
plupart  des  galles  du  chêne,  <Sc  des  galles  des  autres  arbres 
&  plantes.  La  tête  <&  le  corcelet  de  celles  des  deux,  fexes,. 
font  noirs  Si  raboteux;  le  corps  du  mâle  eft  noir,  comme 
fon  corcelet,  mais  le  corps  de  la  femelle  eft  couleur  de 
marron ,  Si  luifant  ;  fes  jambes  font  de  la  couleur  du  corps. 
Si  les  antennes,  de  celle  de  la  tête.  D’ailleurs ,  leur  corps 
court ,  moins  épais  d’ un  côte  à  L’autre  que  de  deftiis  en 
deftbus ,  leur  ventre  tranchant,  les  caraéLérifent  de  refte, 
pour  être  du  genre  des  mouches  des  véritables  vers  des 
galles,  La  difpofition.  des  parties  qui  renferment  leur 
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aiguillon  ou  tarriere,  diffère  pourtant  de  la  difpofition  des 
parties  femblables  de  diverfes  autres  mouches  des  galles, 
mais  elle  diffère  beaucoup  davantage  de  la  difpofition  des 
parties  qui  forment  la  queuë  des  ichneumons  femelles. 

C'efl  1  analogie  qui  demande  que  nous  regardions 
toutes  les  mouches  ichneumons  qui  fortent  des  galles, 
comme  venues  de  vers  qui  ont  mangé  ceux  qui  ont  occa- 
fionné  la  produèlion  de  ces  galles  ;  mais  ce  que  veut  1  ana¬ 
logie  paroît  combattu  par  une  difficulté  confidèrable. 
Telle  mouche  ichneumon  égale  ou  furpaffe  en  grandeur, 
la  mouche  qui  a  crû  fous  la  forme  du  véritable  ver  de  la 
galle  ;  il  n  y  a  dans  chaque  cellule  de  la  galle ,  qu’un  ver  qui 
en  foit  l’habitant  naturel  ;  le  ver  étranger  n’a  donc  que  la 
fubflance  de  ce  premier  ver,  pour  fournir  à  fa  nourriture 
&  à  fbn  accroiffement;  comment  peut-il  donc  parvenir  à 
une  grandeur  qui  excède  ou  furpaffe  celle  de  ce  verî  Un 
louveteau  ne  parviendroit  pas  à  être  loup,  fi  dans  fa  vie 
il  n’avoit  qu’un  feul  agneau,  6c  même  qu’un  mouton  pour 
fe  nourrir.  Il  efl  vrai  que  les  volumes  de  deux  mouches 
peuvent  être  égaux,  fans  que  leurs  folidités  foient  égales; 
il  efl  vrai  encore  qu’il  y  a  peu  de  la  fubflance  employée  à 
nourrir  le  ver  vorace ,  qui  foit  perdue  ;  il  fe  fait  peu  de 
tranfpiration  dans  des  cellules  fi  clofes,  6c  fouvent  on 
n’y  trouve  aucun  excrément  :  mais  malgré  ces  confidéra- 
tions ,  la  difficulté  refie  en  partie  dans  fa  force.  Un  ver  ne 
doit  pas  fuffire  pour  l’accroiffement  d’un  autre  ver  auffi 
gros  qu’il  efl  lui-même.  Cela  feroit  exaèlement  vrai ,  fi  le 
ver  carnacier  mangeoit  l’autre,  comme  le  loup  mange  le 
mouton,  mais  cela  ne  l’efl  plus  de  même,  dès  que  le 
premier  ne  fait  que  fuccer  l’autre,  ou  l’attaquer  par  des 
endroits  d’où  il  peut  tirer  de  la  fubflance ,  fans  faire  périr 
le  petit  animal  de  qui  il  la  tire.  Ce  ver  peut  faire  à  l’extérieur 
de  l’autre  ver,  des  playes  qui  ne  lui  font  funefles  qu’à  la 
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longue,  des  playes  telles  que  d'autres  vers  en  font  à  l'in-, 
térieur  des  chenilles.  Il  n'attaque  pas  d  abord  des  parties 
eflentielles  à  la  vie  de  l'attaqué,  &  ce  n’eft  que  peu  à  peu 
qu'il  le  fait  périr ,  qu'après  en  avoir  tiré  tout  ce  qu'il  a 
befoin  d'en  tirer  de  nourriture.  Aulîi  ai  -  je  vu  dans  des 
cellules  de  galles  ,  des  vers  voraces  confidérablement  plus 
gros  que  celui  qu'ils  fiicçoient ,  ce  dernier  étoit  réduit 
prefqu'à  rien.  Il  peut  même  arriver  qu'un  ver  de  mouche 
ichneumon  paffe  d'une  cellule  dans  une  autre;  j'ai  quel¬ 
quefois  trouvé  un  trou  de  communication  d'une  cellule 
à  une  autre,  qui  probablement  avoit  été  percé  par  un  de 
ces  vers.  Il  peut  fe  faire  encore  que  ce  ne  Ibit  que  pendant 
que  les  vers  des  mouches  ichneumons  font  jeunes,  qu’ils 
ont  befoin  de  fe  nourrir  de  la  chair  tendre  des  vers  des 
galles,  (Sc  que  lorfqu’ils  font  parvenus  à  une  certaine  gran¬ 
deur  ,  ils  tirent  leur  nourriture  de  la  galle  même.  Il  ne 
feroit  pas  plus  fingulier  que  le  même  ver  vécût  de  ma¬ 
tières  animales  &  de  matières  végétales ,  qu'il  l'eft  que  des 
mouches  ordinaires  vivent  de  viande  &  de  lucre;  que  les 
guefpes,  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  mouches 
ichneumons ,  vivent  de'  chairs  &  de  fruits.  Quand  il  y 
auroit  pourtant  des  efpeces  d’ichneumons  qui  occafion- 
neroient  la  produélion  des  galles  ,  qui  démentiroient 
l'analogie  ordinaire,  il  n'y  auroit  en  cela  rien  de  trop 
fur  prenant. 

Nous  avons  fait  connbître  de  relie  les  variétés  générales 
que  les  galles  de  dilférenies  efpeces  peuvent  olîrir;  il  ne 
nous  fera  pas  aulTi  facile  de  donner  les  éclaircilfemens  qui 
feroient  à  defirer  fur  les  caufes  de  leurs  variétés ,  fur  leur 
première  formation,  ôl  fur  leur  accroilTement.  La  plupart 
des  galles  croilfent  avec  une  rapidité  furprenante  ;  je  me  - 
fuis  propofé  pendant  plufieurs  années,  de  fuivre celles  du 
chêne  dès  leur  première  origine,  éi  fur- tout  celles  qui 
Tome  IIL  ,  0  Q  o 
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y  font  le  plus  communes  ,,  comme  les  galles  en  grains  de 
g.  groiëilles  *.  Je  cherchois  ces  galles  l'ur  les  feuilles  qui  ne 
venoient  que  de  ie  développer ,  (Sc  il  étoit  déjà  trop  tard ,  je 
leur  troLivois  déjà  des  galles  auffi  grolTes  qu’elles  le  dévoient 
devenir.  Par  la  fuite,  je  m’y  fuis  pris  de  meilleure  heure, 
j’ai  défait  des  boutons  qui  ne  commençoient  qu’à  s’ouvrir, 
dans  lelquels  les  feuilles  étoient  pliées,  &  fur  ces  feuilles 
encore  pliées ,  je  fuis  parvenu  à  trouver  des  galles  en  grains 
de  grofeilles,  très- petites, qui  n’étoient  pas  plus  grolfes  que 
des  têtes  d  épinglés,  mais  jy  ai  trouvé  dès-lors  des  galles 
de  la  même  efpece ,  qui  n’avoient  plus  à  croître.  Ce  n  eil 
pas  parce  que  les  galles  de  l’efpece  précédente  refient  peti¬ 
tes,  qu’elles  acquiérent  tout  leur  volume  en  fipeu  de  temps; 
dès  que  les  feuilles  de  chêne  commencent  à  fe  montrer, 
g.  l’ai  vu  fur  ces  arbres  des  galles  en  pomme*  dans  toute  leur 
grofleur,  plus  groffes  que  des  noix.  En  général,  l’accroiffe- 
ment  des  plus  groffes  galles  efl  une  affaire  de  peu  de  jours; 
auffi  efl- il  difficile  defàifir  celles  qui  deviennent  les  plus 
groffes ,  pendant  qu’elles  font  petites.  On  ne  voit  guéres  les 
plus  groffes  galles  en  pommes ,  en  noix,  en  boules  de  bois , 
les  plus  groffes  galles  chevelues,  que  quand  elles  ont  prefque 
toute  la  grandeur  qu’elles  doivent  acquérir.  Néantmoins 
on  trouve  fouvent  de  petites  pommes,  de  petites  galles 
chevelues,  &  fouvent  j’ai  efperé  de  les  voir  croître,  &  j’y 
ai  toujours  été  trompé;  ces  galles  qu’on  trouve  petites, 
quoique  de  l’efpece  de  celles  qui  deviennent  groffes ,  en 
font  pour  l’ordinaire  qui  doivent  refier  petites,  qui  n’ont 
pas  eu  tout  ce  qu’il  faut  pour  parvenir  au  volume  qu’a  le 
plus  grand  nombre  de  celles  de  leur  efpece. 

Nous  n’avons  plus  befoin  de  combattre  le  fentiment  ab- 
furde  dans  lequel  on  a  été  pendant  filong^temps  fur  l’origine 
des  infeéles  des  galles  ;  il  n’efl  plus  de  Philofbphe  qui  ofât 
foûtenir  avec  les  anciens,  peut-être  même  n’en  efl- il  plus 
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capable  de  penfer  que  quelques  parties  d’une  plante 
peuvent,  en  fe  pourriflant,  devenir  un  ver,  une  mouche, 
en  un  mot  un  infetfle,  qui  eft  un  aflèmblage  de  tant  d’ad¬ 
mirables  organes.  Ceux  qui  ont  cru  que  les  racines  des 
arbres,  en  pompant  le  fuc  nourricier  de  la  terre,  attiroient 
avec  ce  fuc,  les  œufs  que  des  infeéles  avoient  iogés  dans 
la  terre  ;  qui  ont  cru  que  ces  œufs ,  après  avoir  paffé  dans 
les  vaiffeaux  de  1  arbre,  étoient  arrêtés  quelque  part  dans 
les  feuilles,  dans  les  boutons,  dans  l’écorce,  &c.  qu’ils  j 
occafionnoient  laproduélion  d’une  galle;  ceux-là,  dis- je, 
raifonnoient  plus  en  Phyficiens ,  mais  en  Phyhciens  trop 
peu  inftruits  du  génie  des  infec5les ,  qui  ne  faifoient  pas 
affés  d’attention  à  la  petitelfe  du  diamètre  des  vaiffeaux 
des  plantes,  lorfqu’ils  vouloient  y  faire  entrer  des  œufs, 
comme  du  limon  6c  du  gravier  entraînés  par  l’eau ,  entrent 
quelquefois  dans  le  corps  d’une  pompe. 

Redi  qui  avoit  déclaré  une  guerre  fi  autentique  aux 
préjugés,  6c  qui  a  mieux  combattu  que  perfonne  une 
grande  partie  de  ceux  qui  régnoient  de  fon  temps  parmi 
les  Naturaliffes;  qui  a  fi  bien  démontré  combien  il  étoit 
ridicule  de  faire  naître  des  vers  de  la  pourriture;  qui  a 
montré  l’origine  lûre  de  ceux  de  plufieurs  efpeces;  Redi 
lui-même,  malgré  l’exaélitude  6c  la  netteté  de  fon  efprit, 
a  donné  dans  une  des  plus  bizarres  imaginations,  lorlqu’il 
a  voulu  rendre  raifon  de  l’origine  des  vers  des  galles;  il  n’a  pu 
fe  rélbudre  à  les  faire  naître  de  la  fimple  corruption ,  mais 
il  a  imaginé  dans  les  arbres  6c  dans  les  plantes  une  ame  vé¬ 
gétative  qu’il  a  chargée  du  foin  de  produire  ces  vers;  6c  lî 
on  n’étoit  pas  content  d’employer  à  un  li  noble  ouvrage 
une  ame  fimplement  végétative,  il  étoit  difpofé à  accorder 
qu’elle  étoit  de  plus  fenfitive.  Il  a  fait  agir  cette  même  ame 
pour  produire  les  vers  des  cerifes  6c  des  autres  fruits,  comme 
il  i’a  occu])ée  à  former  les  vers  des  galles.  Il  n’eft  peut*? 
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être  rien  de  plus  capable  d’humilier  ceux  qui  raifonnent 
le  mieux,  Sc  de  leur  infpirer  une  jufte  défiance  des  idées 
nouvelles  qui  peuvent  s'offrir  à  eux,  que  de  voir  qu'un  fi 
bel  efprit  ait  pû  adopter  un  fentiment  fi  peu  vraifemblable, 
ou ,  pour  trancher  le  mot ,  fi  pitoyable  ;  cela  après  avoir 
pourtant  balancé  s'il  ne  fuivroit  pas  celui  qui  étoit  fi  na¬ 
turel,  &  qu'il  étoit  même  porté  à  croire  vrai;  car  il  avoit 
penfé  que  les  mouches  pouvoient  dépofer  des  œufs  dont  les 
vers  des  galles  fortoient.  Il  étoit  affurément  très -capable 
de  lever  les  difficultés  qui  lui  faifoient  peine.  Une  de  ces 
difficultés  eft  de  ce  que  les  galles  paroiffent  auffi-tôt  que 
les  feuilles  d'arbres  ;  elle  eft  levée  par  ces  galles  dans  lef- 
quelles  nous  avons  vu  des  vers  ou  des  mouches  renfermées 
-pendant  tout  l’hiver.  Les  mouches  peuvent  fortir  de  ces 
galles  avant  que  les  feuilles  commencent  à  fe  développer. 
Si  être  en  état  d'aller  pondre  des  œufs  qui  occafionneront 
la  produeffion  de  nouvelles  galles.  Enfin ,  les  mouches 
nées  dans  les  galles  pendant  l'été  <&  l’automne,  &  qui  en 
font  forties  dans  ces  faifons,peuvent,  comme  tant  d’autres 
mouches ,  trouver  des  réduits  dans  lefquels  elles  confer- 
vent  leur  vie  pendant  l'hiver ,  &  d’où  elles  fortent  au  prim 
temps ,  pour  multiplier  leur  efpece. 

Un  auffi  excellent  efprit  qu'étoitM.  Malpighi  ne  pou¬ 
voir  manquer  d'avoir  des  idées  juftes  fur  l’origine  des  vers 
des  galles,  non-feulement  il  a  penfé,  mais  il  a  prouvé  qu'ils 
venoient  d'œufs  dépofés  par  des  infeéles  femblables  à 
ceux  dans  lefquels  ils  fe  dévoient  transformer.  Son  atten¬ 
tion  à  obferver,  l’a  fait  parvenir  à  furprendre  une  petite 
mouche  fur  un  bouton  de  chêne,  qui  y  étoit  occupée  à 
pondre,  il  fa  prife,  &  il  a  vu  qu'elle  avoit  introduit  dans 
une  feuille  des  œufs  femblables  à  ceux  qu'elle  avoit  dans 
le  corps.  Je  fçais  mieux  que  perfbnne  combien  cette  ob- 
fervation  eft  heureufe;  malgré  toute  fenyie  que  j  ai  eu 
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d'en  faire  une  pareille,  je  n'ai  pu  y  parvenir;  j’ai  pourtant 
eu  recours  à  un  moyen  dont  j’avois  beaucoup  efperé.  Un 
grand  nombre  de  mouches  étant  forties,  <5c  d’autres  étant 
prêtes  àfortir  des  galles  chevelues  du  roher,  je  portai  le 
poudrier  dans  lequel  étoient  les  mouches  Ôl  les  galles  fur 
un  rofier  fauvage;  je  perçai  le  couvercle  du  poudrier  pour 
faire  entrer  dans  le  poudrier  le  bout  d’une  branche  du 
roher;  j’eus  foin  de  bien  boucher  tous  les  vuides  qui 
étoient  entre  le  trou  6c  la  branche,  6c  de  fufpendre  6c 
d’arrêter  le  poudrier  de  manière  qu’il  ne  pût  être  agité 
par  le  vent ,  ni  faire  fouffrir  par  fon  poids  le  bout  de  la 
branche.  J’avois  eiperé  que  les  mouches  qui  avoient  à  leur 
difpohtion  une  branche  de  l’arbrilTeau  qu’elles  aiment,  6c 
qui  n’en  avoient  qu’une,  y  dépoferoient  leurs  œufs,  6c  y 
feroient  naître  des  galles.  Tout  me  fembloit  préparé  à 
merveille;  mais  la  plus  effentielle  des  circonhances  pour 
le  fuccès,  manquoit;il  eut  fallu  d’abord  que  les  mouches 
que  j’avois  renfermées  avec  une  branche,  euffent  été  de 
celles  qui  font  naître  des  galles,  6c elles  n’en  étoient  pas; 
j’avois  pris  pour  les  véritables  mouches  des  galles  une 
efpece  d’ichneumons  bruns  *,  dont  j’ai  parlé  ci-deffus. 
Je  rapporte  volontiers  des  tentatives  qui  n’ont  peut-être 
manqué  de  réulfir  que  par  mon  ignorance  ,  afin  que  des 
obfervateurs  mieux  inhruits  puilTent  les  répéter,  après  avoir 
mieux  choifi  les  mouches;  iis  auront  probablement  le 
plaifir.de  voir  ces  mouches  piquer  la  branche  qui  aura  été 
mife  à  leur  difpohtion ,  6c  de  voir  croître  des  galles  fur  les 
piquûres.  D’ailleurs  mon  expérience  toute  manquée  qu’elle 
a  été,  n’eft  pas  abfolument  inutile;  elle  conhrme  ce  que 
nous  avons  avancé  plufieurs  fois ,  que  les  mouches  ichneu- 
mons  ne  font  point  naître  les  galles,  quoique  cefoit  dans 
leurs  cellules  qu’elles  prennent  leur  accroilTement ,  6c 
quelles  fe transforment. 
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Toujours  eft-il  certain  &  connu,  que  les  mouches 
dépofent  des  œufs  dans  les  parties  des  plantes  ôc  des  arbres, 
fur  lefquelles  des  galles  croiflent  par  la  fuite  ;  mais  ce  qui 
ma  paru  demander  à  être  éclairci ,  c’ell  h  les  galles  dont 
les  infeéles  font  des  vers  qui  fe  transforment  en  mouches, 
dévoient  leur  accroilTement  au  ver,  ou  aux  vers,  comme 
les  velTies  où  logent  les  pucerons  doivent  leur  accroilTe- 
ment  à  ces  pucerons;  ou  fi  fœuf  dépofé  dans  la  plante, 
fuffit  pour  faire  naître  Sc  pour  faire  croître  la  galle  ; 
c’eft-à-dire,  fi  la  gaile  ne  fe  forme  ôc  ne  croît  qu’après 
que  le  ver  eft  né,  ou  fi  la  galle  qui  doit  loger  ôl  nourrir 
le  ver,  fe  forme  avant  même  qu'il  foit  forti  de  l'œuf. 
Pour  décider  cette  queftion,  j'ai  ouvert  des  galles  de 
chêne  en  grains  de  grofeilles  ;  j'ai  ouvert  des  galles  en 
pommes  du  même  arbre,  dès  que  j'en  ai  pu  trouver, 
c'eft-à-dire,  dans  un  temps  où  les  chênes  ne  faifoient 
que  commencer  à  montrer  des  feuilles.  J'ai  ouvert  alors 
de  ces  galles  très -petites,  Sc  j'en  ai  ouvert  qui  avoient 
déjà  la  grolTeurà  laquelle  elles  dévoient  parvenir;  j'ai  vû 
que  la  cavité  unique  qui  ed:  au  centre  de  chaque  galle 
en  grain  de  grofeille ,  étoit  bien  formée ,  &  que  toutes  les 
cavités  qui  fe  trouvent  dans  l'intérieur  des  galles  en  pom¬ 
me,  l’étoient  de  même.  Dans  l’unique  cavité  ou  cellule 
des  unes,  ôc  dans  toutes  les  cavités  des  autres,  j'ai  tfouvé 
un  petit  corps  blancheâtre ,  tranfparent ,  &  de  figure  à 
peu -près  Iphérique.  Je  fuis  parvenu  à  l’en  tirer  avec  la 
pointe  d’une  épingle;  ce  petit  corps  n'étoit point  un  ver, 
il  ne  pouvoit  être  autre  chofe  que  l’œuf  où  le  ver  étoit 
contenu.  L'enveloppe  de  cet  œuf  efi  membraneufe,  aufli 
l’œuf  eft- il  un  peu  mollet;  la  preftion  de  l’épingle  pou¬ 
voit  le  rendre  un  peu  moins  fphérique,  un  peu  oblong. 
Dans  ce  petit  corps  tranfparent,  on  apperçoit  un  endroit 
plus  obfcur  que  le  refte,  d’une  couleur  jaunâtre.  J'ai 
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déchiré  l’enveloppe  immédiate  de  quelques-uns  de  ces 
œufs,  leur  intérieur  mis  à  découvert,  a  paru  rempli  d’une 
matière  gluante  auffi  tranfjîarente  que  le  blanc  des  œufs 
ordinaires,  mais  peut-être  plus  épaiffe.  De  ces  obferva- 
tions,  qu’il  m’a  été  aifé  de  répéter  un  grand  nombre  de 
fois,  il  luit  que  l’accroilTement  des  galles  de  ces  différens 
genres,  fe  fait  avant  que  le  ver  foit  forti  de  l’œuf;  que 
quand  il  naît,  fon  logement  elt  tout  fait,  ôc  n’a  plus,  ou 
peu  à  croître. 

Mais  une  remarque  qui  ne  doit  pas  être  palTée  fous 
filence,  c’elt  que  l’œuf  que  j’ai  trouvé  alors  dans  la  galle, 
m’a  paru  confidérablement  plus  gros  que  les  œufs  de  même 
e/pece  ne  le  font  lorlqu’ils  Ibrtent  du  corps  de  la  mouche; 
confidérablement  plus  gros  que  ceux  qu’on  fait  fortir  du 
corps  des  meres  mouches,  quelque  prochain  que  foit  le 
temps  de  leur  ponte;  tous  ceux  que  j’ai  fait  fortir  du  corps 
de  ces  mouches  que  j’ai  écrafées,  étoient  d’une  prodigieufe 
petitelTe.  Il  m’a  donc  paru  certain  que  l’œuf  avoit  crû ,  6c 
avoit  confidérablement  crû  dans  la  galle.  Nous  ne  fommes 
accoûtumés  à  voir  que  des  œufs  entourés  d’une  coquille 
incapable  de  s’étendre;  mais  pourquoi  des  œufs  auxquels 
la  nature  n’a  donné  pour  enveloppe  qu’une  membrane 
fléxible,  ne  pourroient-ils pas  croître!  l’enveloppe  de  l’œuf 
peut  être  ici  ce  que  font  les  membranes  fous  lefquelles 
font  renfermés  les  fœtus  humains  &  ceux  des  quadrupèdes. 
La  nature  a  conftituéles  œufs  de  quelques  autres  infeéle* 
de  manière ,  qu’ils  font  capables  d’accroilTement  ;  tels  font, 
félon  M.  Vallifnieri,  les  œufs  des  mouches  à  fcie,  qui 
donnent  naiflance  aux  fauffes  chenilles  qui  vivent  fur  le 
rofier. 

En  examinant  des  feuilles  de  chêne ,  en  épluchant  avec 
attention  des  boutons  du  même  arbre,  j’ai  vû  bien  des  fois 
des  œufs  de  différente  grandeur  6c  de  différente  figure. 
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collés  contre  une  feuille,  ou  fous  le  plis  d’une  feuille; 
mais  qu’on  ne  croye  pas  que  ce  font  des  œufs  ainfi  lailfés 
fur  des  feuilles,  qui  occafionnent  la  producflion  des  galles; 
j’ai  été  difpofé  à  le  penfer  lorfque  j’étois  incertain  û 
l’accroilTement  de  la  galle  étoit  dû  au  ver,  ou  à  l’œuf; 
mais  dès  qu’il  eft  dû  à  l’œuf,  il  n’y  a  nulle  apparence  que 
l’œuf  fimplement  pofé  fur  une  partie  de  la  plante,  pût  y 
faire  naître  une  excroiffance  confidérable  ;  il  faut  quelque 
chofe  de  plus  ;  il  faut  qu’il  y  ait  eu  une  bleffûre  faite  à 
la  partie  qui  doit  par  la  fuite  végéter  plus  vigoureufement , 
ou  d’une  autre  manière  que  le  refte.  La  mouche  entaille, 
ou  perce  une  certaine  partie  de  la  plante ,  ou  de  l’arbre  ; 
dans  les  entailles,  ou  dans  les  trous  qu’elle  a  faits,  elle 
loge  un  ou  plufieurs  œufs;  ils  y  font  en  fûreté;  ils  y  font 
humeélés  par  lefuc  qui  s’épanche  de  la  bleffure,  <Sc  bien¬ 
tôt  il  fe  formera  là  une  excroiffance  qui  les  enveloppera 
de  toutes  parts.  > 

Nous  avons  vû  que  certaines  galles  fervent  à  élever 
des  infeéles  qui  fe  métamorphofent  en  fcarabés  ;  que  des 
monftruofités  analogues  aux  galles,  donnent  un  nid  à 
des  infeéles  naiffans,  qui  deviennent  des  punaifes  ;  que  de 
véritables  chenilles  çroiffent  dans  d’autres  galles ,  &  s’y 
transforment  en  papillons;  que  plufieurs  autres  efpcces  de 
galles  donnent  le  logement  &  la  nourriture  à  des  vers  qui 
doivent  prendre  la  forme  de  mouches  à  deux  ailes  ;  que 
des  fauffes  chenilles  vivent  dans  d’autres  galles,  jufqu’à  ce 
que  le  temps  où  elles  doivent  fe  préparer  à  leur  métamor- 
phofe,  foit  proche,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  prêtes  à 
devenir  des  mouches  à  quatre  ailes,  d’une  claffe  finguliére 
àts  mouches  à  fcie.  Mais  nous  avons  défigné  ci- 
devant  un  autre  genre  de  mouches  à  quatre  ailes,  comme 
celui  à  qui  appartiennent  les  mouches  qui  occafionnent 
fe  plus  d’efpeces  de  galles  fur  le  chêne  >  fur  les  autres 

arbres. 
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arbres ,  &  fur  les  plantes.  Plus  de  galles  font  dues  aux  mou-  ' 
elles  de  ce  feul  genre,  qu'aux  infedles  de  toutes  les  autres 
clalTes,  pris  enfemble;  &  par-là  il  mérite  que  nous  nous 
arrêtions  à  le  faire  mieux  connoître  que  nous  n'avons  fait. 
Nous  nous  fommes  prefque  bornés  à  dire  que  les  mouches 
de  ce  genre  font  brunes  ;  nous  verrons  qu'elles  ont  toutes 
été  bien  pourvues  par  la  nature  d’inftrumens  nécelfaires 
pour  faire  des  trous  ou  des  entailles  dans  les  parties  des 
plantes  6c  des  arbres,  6c  pour  y  dépofer  leurs  œufs. 

Pour  nous  fixer  à  une  elpece  de  c.es  mouches,  entre 
laquelle  6c  toutes  les  autres  efpeces  du  même  genre,  nous 
ne  trouverons  pas  des  variétés  confidérables,nous  confi- 
dérerons  d'abord  la  mouche*  des  galles  prefque  ligneufes  *PI. 
en  groleilles  *.  C'eft  versle  commencement  d’Oéîobre  que  f  pj 
j'ai  eu  cette  mouche, 6c  que  je  l'ai  eue  autant  que  j'ai  voulu.  3 . 
Sa  tête  n'a  rien  de  fort  remarquable  ;  elle  porte  deux  an¬ 
tennes  affés  longues  proportionnellement  à  la  grandeur 
du  corps;  elle  efi munie  de  deux  dents  ou  ferres,  qui  font 
les  premiers  inftrumens  dont  elle  doit  faire  ufage  après  fa 
transformation  ;  c’eft  avec  ces  dents  qu'elle  doit  percer  dans 
la  galle  un  trou  rond  propre  à  lui  permettre  d'en  fbrtir; 
cet  ouvrage  eft  celui  de  toutes  les  mouches  à  quatre  ailes 
du  même  genre.  Si  on  ouvre  la  galle  pendant  que  l’infeéle 
eft  dedans  foit  fous  la  forme  de  ver,  foit  fous  celle  de 
nymphe,  on  ne  peut  appercevoir  aucune  communication 
de  l’intérieur  de  la  galle,  avec  l'air  extérieur.  Les  infeéies 
des  galles  des  feuilles  de  faille  6c  d’ofier  *,  6c  les  infeéles  *  pi, 
des  galles  du  limonium  *,  dont  nous  avons  parlé,  en  ufent 
autrement;  les  premiers  font  des  fauftes  chenilles  dont  les  r. 
transformations  ne  fe  font  pas  dans  la  galle  même;  6c  les 
autres  font  de  véritables  chenilles  qui  fe  métamorphofènt 
dans  la  galle,  mais  en  un  papillon,  qui,  comme  tous  les  papil¬ 
lons,  eft  dépourvû  de  dents.  Le  corcelet  de  notre  mouche  *  *  Pf 
Tome  ni.  .  Ppp 
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des  gailes  ligneufes  en  grofeilies  eft  alFés  grand  par  rapport 
à  la  longueur  du  corps;  il  eft  brun ,  mais  il  i’efl  moins  que 
la  tête  ;  la  loupe  fait  décou  vrir  qu’il  efl  chargé  de  poils.  Le 
corps  efl  d'un  brun  très-luifant.  C’eft  de  la  bgure  du  corps 
qu’on  doit  tirer  les  caraéléres  du  genre  des  mouches,  au¬ 
quel  cette  efpece  appartient;  la  partie  par  laquelle  le  corps 
efl  attaché  au  corcelet,  efl  auffi  déliée  qu’un  fil.  Le  corps  efl 
court,  mais  ce  qui  lui  donne  un  air  qui  lui  efl  propre, 
une  forme  différente  de  celle  du  corps  des  mouches  des 
autres  genres,  c’efl  qu’il  a  moins  de  diamètre  d’un  côté  à 
l’autre,  que  du  deffiis  au-deffous.  C’efl  fur -tout  le 
deffous  du  ventre  qui  a  une  forme  différente  de  celle  du 
deffous  du  ventre  des  autres  mouches;  il  a  en  quelque 
forte  celle  d’une  carenne  de  vaiffeau.  Imaginons  le  vaiffeau 
renverfé,  ou,  ce  qui  efl  lamêmechofe,  que  nous  avons 
mis  la  mouche  le  ventre  en  haut;  depuis  le  corcelet  juf- 
ques  vers  la  moitié  de  la  longueur  du  corps*,  il  y  a  une 
efpece  d’arête,  ou  plutôt  de  tranchant;  le  mot  de  tran¬ 
chant  ne  dit  rien  de  trop;  car  chaque  anneau  efl  couvert 
par  une  pièce  d’écaille  qui  efl  une  efpece  de  ceinture  ou 
d’anneau  ouvert,  dont  les  deux  bouts  viennent  s’apj)ii- 
quer  l’un  contre  l’autre  en  deffous  du  ventre,  Sc  former 
par  leur  rencontre  une  arête  aiguë.  Là  les  deux  bouts 
de  l’anneau  écailleux  ne  font  qu’appliqués  l’un  contre 
l’autre;  il  efl  aifé  de  le  reconnoître,  fi  on  tâche  de  les 
écarter  avec  une  pointe  fine.  S’ils  ne  pouvoient  pas  s’é¬ 
carter  de  la  forte,  le  ventre  de  i’infeéle  ne pourroit  pas  fe 
gonfler  plus  dans  certains  temps  que  dans  d’autres ,  ôl  il 
7 lui  efl  néceffaire  de  le  pouvoir.  Vers  le  milieu  du  ventre  *, 
cette  arête  manque ,  elle  femble  abbatuë  depuis  cet  en- 
0.  droit  jufqu’à  l’anus  *;  c’efl-à-dire,  que  les  deux  bouts  de 
chaque  écaille  de  l’anneau,  laiffent-là  un  petit  intervalle 
eiîtr’eux.  Là  auffi  iis  forment  une  efpece  de  couiiffe  où 
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font  logées  des  parties  qui  méritent  d’être  connues,  fçavoir 
une  elpece  de  tarriéreen  forme  d’aiguillon ,  deux  pièces 
beaucoup  plus  groffes,  qui  lui  fervent  d’étui.  Il  ne  faut 
que  preffer  entre  deux  doigts  le  ventre  de  la  mouche,  ôc. 
augmenter  doucement  les  degrés  de  preffion ,  pour  obliger 
ces  parties  de  fe  mettre  à  découvert ,  <5c  de  montrer  d’où 
leur  jeu  dépend.  Le  premier  degré  de  preffion  force  feule¬ 
ment  les  deux  pièces  *  qui  compofent  l’étui,  à  s’écarter 
l’une  de  l’autre ,  &  affés  pour  permettre  de  difhnguer  l’ai-  S-  be,be. 
guillon  qui  cfl  entre  elles  deux,  <&;  contre  lequel  elles  ne 
font  plus  alors  auffi  exacflement  appliquées  qu’elles  l’étoient 
auparavant.  Le  contour  de  l’anus*  paroît alors;  il  efl  cir- 
culaire  <&  bordé  de  poils.  Si  on  prefîe  enfuite  davantage, 
on  oblige  l’aiguillon  *  à  fbrtir  de  fon  étui,  à  s’élever;  on  ^Fig.  9.^, 
reconnoît  qu’il  efl  d’une  fubftance  analogue  à  la  corne, 

ÔL  d’un  brun  châtain ,  comme  le  font  les  aiguillons  ou 
les  inflrumens  équivalens  de  beaucoup  de  mouches  plus 
groffes.  On  voit  qu’il  vient  de  l’endroit  où  l’arête  du  ventre 
commence  à  être  abbatuë;  que  là  efl  une  piece  écailleufe 
qui  avance  un  peu  fur  la  couliffe,  <&:  que  c’efl  deffous 
cette  piece  que  paffe  l’aiguillon.  Mais  on  ne  le  voit  pas 
encore  dans  toute  fa  longueur;  il  paroît  bientôt  plus  long, 
fi  on  preffe  le  ventre  davantage;  on  l’oblige  de  fortir  du 
ventre  dans  lequel  il  efl  logé  en  grande  partie.  La  preffion 
augmentée  contraint  auffi  l’anus  *  à  devenir  plus  éloigné 
qu’il  ne  l’efi  dans  l’état  naturel ,  de  l’endroit  où  l’arrête 
commence  à  manquer,  éc  où  eîi  l’origine  de  la  couliffe*.  *  b. 

Les  bouts  de  chacune  des  pièces  *qui  compofent  l’étui,  he. 
fe  trouvent  cependant  toujours  à  même  diftance  de  l’anus, 
d’où  il  fèmbleroit  que  ces  pièces  s’allongent,  mais  ce  qui 
efl  plus  vrai,  <Sc  ce  qui  efl:plusremarquable,c’eftquelatige*,  *  bp,  bp. 
pour  ainfi  dire ,  de  chacune  de  ces  pièces  étoit  dans  le  corps, 
que  la  preffion  l’en  a  fait  fortir.  Qu’on  pouffe  plus  loin 
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la  preffion,  6c  jufqii'au  dernier  point  où  elle  peut  être 
g-  portée,  tout  cela  devient  plus  fenfible;  raiguillon^paroît 
plus  du  double,  &;près  du  triple  plus  long  qu’il  ne  l’étoit 
d’abord  ;  l’anus  s’éloigne  davantage  de  l’origine  de  la 
coulilTe,  mais  ce  n’eft  pas  en  ligne  droite  qu’il  s’en  éloigne, 
il  palTe  du  côté  du  dos,  6c  la  partie  de  chacune  des  pièces 
de  la  coulifTe  qui  eft  fortie  du  ventre, fe  recourbe  en  arc. 

On  voit  par-là  que  dans  l’état  naturel,  ou  plus  exaéle- 
ment ,  dans  l’état  le  plus  ordinaire ,  il  n’y  a  qu’une  partie  de 
l’aiguillon,  un  peu  plus  du  tiers  de  fa  longueur,  qui  foit  hors 
du  corps;  cette  dernière  partie  de  l’aiguillon  eft  cependant 
très -bien  cachée  ;  elle  ell  logée  dans  un  étui  formé  par 
deux  pièces,  dont  chacune  l’égale  en  longueur,  6c  dont 
chacune  eft  creufée  en  goutiére.  Ces  deux  goutiéres  com- 
pofent  le  tuyau  creux  où  cette  partie  de  l’aiguillon  eft  à 
i’aife  6c  bien  renfermée  ;  le  refte  6c  la  plus  longue  partie  de 
ce  même  aiguillon ,  eft  dans  le  corps  de  la  mouche ,  6c  elle 
y  a  aufli  fon  étui ,  mais  un  étui  formé  par  deux  lames 
plattes.  Chacune  de  ces  lames ,  qui  fait  moitié  de  l’étui 
intérieur,  eft  la  tige  de  chaque  moitié  de  l’étui  extérieur; 
les  parties  qui  compofent  celui-ci ,  font  à  peu-près  rondes, 
aiilfi  larges  qifépailfes;  ces  dimenftons  ne  les  empêchent 
pas  de  fe  placer  commodément  en  dehors  du  corps  ;  mais 
les  parties  des  mêmes  pièces  qui  forment  l’étui  intérieur , 
font  larges  6c  minces ,  l’endroit  où  elles  font  logées  de¬ 
mande  qu’elles  ayent  cette  forme. 

La  portion  de  l’aiguillon  qui  refte  conftamment  en  de¬ 
hors  du  corps ,  eft  donc  petite  en  comparaifon  de  celle 
qui  eft  logée  dans  le  corps  même;  comment  celle-ci 
s’y  loge-t-elle  î  non-feulement  elle  eft  plus  longue  que  la 
diftance  qui  eft  depuis  l’endroit  où  elle  y  entre  jufqu’au 
corcelet,  elle  eft  beaucoup  plus  longue  même  que  le  corps 
entier  ;  cette  partie  d’ailleurs  eft  incapable  d’aflongcment 
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&  d’accourcifTement ,  elle  eft  d’une  efpece  de  corne  ou 
d’écaille;  elle  n’eft  point  mufculeufe.  11  eft  donc  évident 
qu’elle  doit  être  contournée  dans  le  corps  d’une  façon  qui 
lui  falTe  trouver  un  efpace  fuffifant  pour  fe  loger  dans  une 
étendue  trop  courte  pour  qu’elle  y  puifTe  être  placée  en 
ligne  droite.  La  nature  a  employé  ici  une  méchaniqiiedont 
elle  nous  a  déjà  donné  un  exemple  dans  un  plus  grand 
animal,  &  un  exemple  qui  a  été  admiré  par  des  fçavans 
illuftres  en  Méchanique  &  en  Anatomie ,  entr’autres  par 
M.'*  de  la  Hire&  Meri.  Je  veux  parler  de  l’allongement , 
ou  plutôt  de  l’allongement  apparent  de  la  langue  du  pi¬ 
vert  ;  on  fçait  que  le  pivert  peut  porter  loin  fa  langue  en 
dehors  de  fon  bec;  fa  langue  cependant  eft  courte ,  comme 
l’a  très -bien  remarqué  M.  Meji,  Sl  très -incapable  detre 
allongée  fi  conbdérablement;  mais  fon  os  hyoïde ,  l’os  au¬ 
quel  elle  tient,  efl  une  efpece  de  lame  offeufe,  roulée  en 
quelque  forte  comme  un  reffort  de  montre.  Ainfi  dès  que 
l’os  hyoïde  fe  déroule,  la  langue  ed  portée  hors  du  bec, 
&y  eft  portée  d’autant  ])Ius  loin  qu’il  fe  déroule  davantage. 
Ce  qui  a  été  fait  pour  la  langue  du  pivert,  ou  plutôt  pour 
fon  os  hyoïde,  l’a  été  pour  l’aiguillon  de  nos  mouches  ; 
l’allongement  de  l’un  ôl  celui  de  l’autre  dépendent  de  la 
même  méchanique,  appliquée  pourtant  un  peu  différem¬ 
ment.  L’aiguillon  de  la  mouche ,  après  être  entré  dans 
le  corps,  fe  courbe  pour  fuivre  la  convexité  du  ventre  *, 
il  va  ainfi  jufqu’affés  près  du  corcelet;  là  en  continuant  de 
fe  courber ,  ou  même  en  fe  courbant  davantage,  il  retourne 
fur  fes  pas  ;  il  revient  du  côté  du  derrière,  en  fe  tenant  au- 
deffous  de  la  ligne  qui  marque  la  longueur  de  la  partie  fu- 
périeure  du  corps.  Il  va  ainfi  jufqu’alfés  près  de  l’anus; 
c’eft  là  qu’il  fe  termine,  &  qu’eftfon  attache.  Ce  bout  de 
l’aiguillon  qui  en  doit  être  regardé  comme  la  bafe ,  efl  donc 
fixé  dans  le  corps  prefque  vis-à-vis  ôl  au-deffus  de  l’endroit 
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où  eft  l’autre  bout  du  même  aiguillon,  où  eft  fa  pointe.  Ainft 
au  cas  que  l’aiguillon  n’eût  point  de  courbure ,  il  auroit  une 
longueur  double  de  celle  du  corps,  puifqu’il  va  de  rani:s 
jurqu’au  corcelet,  en  fuivant  la  concavité  intérieure  du  dos; 
&  que  du  corcelet  il  fe  rend  à  l’anus,  en  fuivant  moitié  en 
dehors  de  moitié  en  dedans  le  contour  du  ventre.  Si  cepen¬ 
dant  l’appui  de  la  bafe  de  l’aiguillon  étoit  fixe,  l’aigiiillon, 
malgré  toute  fa  longueur,  ne  pourroitpas  fortir  du  corps 
fenfiblement  plus  qu’il  en  fort  dans  les  temps  ordinaires; 
mais  fi  la  bafe  de  l’aiguillon  peut  s’approcher,  <Sc  s’appro¬ 
cher  beaucoup  du  corcelet ,  alors  l’aiguillon  pourra  fortir , 
Sc  jîourra  être  forcé  de  fortir  beaucoup;  auffi  tout  a  été  dif- 
polé  pour  que  fa  bafe  fût  mobile.  Nous  avons  dit  qu’elle 
efl:  attachée  près  de  l’anus, 6c  nous  avons  vû  qu’àmefure 
que  la  preffion  des  doigts  force  l’aiguillon  à  paroître  plus 

*  Pî.  fig.  iong  en  dehors  du  cor])s,  l’anus  *  s’éloigne  du  deflbus  du 

1 1 . 0.  ventre,  qu’il  paffe  du  côté  du  dos ,  6c  qu’il  s’approche  ainfi 

de  plus  en  plus  du  corcelet.  < 

Ce  n’eft  pas  fur  la  néceffité  d’une  pareille  méchanique 
que  nous  avons  déterminé  la  courbûre  que  l’aiguillon  a 
dans  le  corps ,  ou  fi  nous  avons  imaginé  qu’elle  devoit  être 
telle ,  nous  n’avons  dit  quelle  l’eft ,  qu’après  l’avoir  mife  à 
portée  de  nos  yeux;  tout  obfervateur  qui  en  aura  envie, 
pourra  voir  le  fingulier  contour  que  l’aiguillon  fait  dans  les 

*  PI.  46.  %.  mouches  de  ce  genre.  Je  l’ai  vû  d’abord  dans  des  mouches* 

qui  ne  font  forties  qu’après  l’hiver  des  galles  demi-ligneufes 
en  grofeilles,  6c  qui,  malgré  la  forme  de  leur  corps ,  m’ont 
laiffé  incertain  fi  elles  viennent  des  vers  habitans  naturels  de 
ces  galles,  fi  elles  viennent  d’une  efpece  particulière  de  ces 
vers;  car  elles  font  différentes  des  mouches  qui  font  forties 
chés  moi  des  mêmes  galles  pendant  l’automne,  6c  leur  corps 
a  de  commun  avec  celui  des  ichneumons,  d’être  joint  au 
corcelet  par  un  filet  d’une  longueur  fenfible.  D’ailleurs  la 
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forme  du  corps  de  cette  mouche  efl  femblable  à  celle  du 
corps  des  mouches  auxquelles  la  j)lûpart  des  efpeces  de 
galles  doivent  leur  iiaifTance;  leur  aiguillon  efl  fembiable- 
jneiit placé  en  dehors  du  corps, &  c’eflpar  la  même  mécha- 
jiique  qu’il  s’y  montre  plus  long.  En  prcffant  le  corps  de 
ces  mouches  pour  obliger  l’aiguillon  à  fortir,  il  m’eft  fou- 
vent  arrivé  de  le  détacher  du  corcelet ,  &  il  m’efl  arrivé  en 
Je  détachant,  d’emporter  un  petit  morceau  d’écaille  qui 
laiflbit  une  partie  de  l’intérieur  à  découvert  ;  c’cfl  alors 
que  j’ai  commencé  à  voir  dans  le  corps  même  une  portion  , 

du  contour  de  l’aiguillon  *,  <&;  que  j’ai  été  invité  à  voir  *Pi.  46.% 
4daYantage,en  emportant  d’autres  lambeaux  d’anneaux  avec  9* 
une  pointe  fine. 

Mais  ce  que  j’avois  vu  d’abord  fur  ces  mouches,  dont 
la  vraye  origine  ell  fulpeéle,  je  l’ai  vû  enfuite  parfaitement 
fur  les  véritables  mouches  *  des  galles  chevelues  <&;  des  *Fig.  ç, 
galles  chauves  de  l’églantier,  éc  on  le  verra  de  même 
quand  on  voudra  tenter  une  efpece  de  difTeélion  ,  qui 
n’eft  pas  auffi  difficile  qu’on  pourroit  fe  l’imaginer.  Elle 
devient  même  très-fimple,  fi  on  efl  muni,  comme  je 
le  fuis,  de  lunettes  auffi  fortes  que  des  loupes;  alors  les 
yeux  ont  le  fecours  d’un  verre  qu’on  n’efl  point  obligé 
de  tenir,  &  les  deux  mains  font  libres; l’une  tient  l’infeéle 
pendant  que  l’autre  le  diffeque.  Je  profite  avec  plaifirde 
•cette  occafion  d’avertir  combien  des  lunettes  en  loupe 
peuvent  être  utiles  à  ceux  qui  veulent  diffequer  des  in- 
feéles.  Mais  pour  revenir  à  nos  mouches,  pendant  que 
7’en  tenois  une  d’une  main ,  l’autre  main  armée  d’une  lan¬ 
cette  tranchante ,  ou  de  cifeaux  très- fins,  emportoit  une 
très-longue  portion  des  écailles  du  dos;  dès  que  cette 
portion  éloit  emportée,  il  m’étoit  aifé  de  voir  l’aiguillon  *  ^  Pb  36.  %. 
qui  étoit  appliqué  auparavant  contre  la  concavité  de  la 
partie  enlevée. 
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J  ai  vû  quelquefois,  <Sc  encore  mieux,  comment  cet  ai¬ 
guillon  eilciilpofé  clans  rintéricur  de  la  mouche,  en  m'y 
prenant  d’une  autre  manière;  je  faifois  uneplaye  à  la  mou¬ 
che,  6c  il  n’importe  pas  trop  qu’elle  foit  faite  du  côté  du  dos, 
ou  du  côté  du  ventre.  Des  parties  intérieures  &;  molles  ne 
manquoient  pas  de  fe  préfenter  à  l’ouverture  de  la  playe; 
je  les  tirois  en  dehors  avec  la  pointe  d’une  épingle,  6c  je 
tirois  le  plus  que  je  pouvois  de  celles  qui  les  vouloient 
fuivre.  Je  vuidois  ainîi  le  corps  de  laplûpart  de  fes  parties 
PI.  36.  %.  charnues.  Le  corps  ainfi  vuidé  *,  6c  regardé  vis-à-vis  le 
grand  jour,  avoit  un  degré  de  tranfparence  plus  quefuffifant 
pour  me  permettre  de  voir  tous  les  contours  que  l’aiguillon 
prend  dans  le  corps.  Ily  eftmieux  aiïiijetti  que  les  parties 
molles  que  j’en  avois  ôtées ,  6c  la  pofition  n’avoit  pas  été 
dérangée.  11  ne  m’efl  relié  qu’à  bien  voir  les  pièces  qui 
lui  doivent  fervir  d’étui  dans  l’intérieur  du  corps,  mais 
elles  font  plus  hlancheâtres  6c  plus  tranfparentes  que  l’ai¬ 
guillon  ,  6c  il  ne  m’a  pas  été  polfible  de  les  dillinguer  bien 
nettement,  quoiqu’elles  ayent  plus  de  volume. 

Ces  aiguillons  longs  &  meme  forts  par  rapport  à  la 
grandeur  de  nos  mouches,  ne  leur  ont  point  été  donnés 
par  la  nature  pour  s’en  fervir  à  blelFer  d’autres  animaux. 
On  a  beau  inquiéter  les  mouches  de  nos  galles ,  les  tour¬ 
menter  ,  elles  ne  font  point  de  tentatives  pour  nous 
piquer ,  comme  les  abeilles ,  les  guefpes ,  6c  tant  d’autres 
mouches  en  feroient  en  pareil  cas.  L’aiguillon  leur  a  été 
accordé  pour  faire  des  blelftires,  6c  des  bleffures  affés 
profondes  à  des  parties  d’arbres  6c  de  plantes.  Pour  pro¬ 
duire  cet  effet,  il  lui  falloir  de  la  longueur  6c  de  la  roi- 
deur.  Si  on  l’obferve  au  microfcope,  on  voit  que  fbn 
bout  efl  dentelé,  à  peu-près  comme  les  fers  des  fléchés; 
ce  qui  le  rend  propre  à  faire  les  fonctions  d’une  efpece 
de  fcie,  ou  plutôt  d’une  efpece  de  tarriére;  ce  dernier 

nom 
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nom  eft  auffi  celui  que  nous  lui  donnerons  volontiers. 

Cette  tarriére  eft  elle-même  1  etui  d’un  véritable  aiguillon. 

Quand  on  laconfidere  au  grand  jour  avec  une  loupe  très- 
forte,  on  diftingue  très-bien  une  pointe  extrêmement  fine  *,  * 
qui  fort  tantôt  plus  ôc  tantôt  moins  du  bout  de  la  tarriére  ; 
il  y  a  des  temps  où  cette  pointe  rentre  entièrement  dans 
la  tarriére.  Enfin,  le  tranfparent  de  la  tarriére  permet  d’ap- 
percevoir  le  corps  long  qui  occupe  fa  cavité,  de  le  voir 
avancer,  &  fe  retirer  en  arriére  liicceftivement ,  &  cela 
avec  vîtefte,  à  mefure  que  fa  pointe  fort  en  dehors,  ou 
qu  elle  rentre  en  dedans. 

Si  on  prefte  outre  mefure  le  ventre  de  ces  mouches 
armées  de  tarriére  ôc  d’aiguillon,  fi  on  le  fait  crever,  on 
en  fait  fortir  un  très-grand  nombre  de  petits  corps  blancs, 
qui  ont  bien  la  figure  d’œufs,  Sc  qu’on  ne  peut  prendre 
pour  autre  chofe  que  pour  des  œufs.  C’eft  au  moyen  de 
la  tarriére  &  de  l’aiguillon  que  la  mouche  prépare  des  places 
à  chacun  de  ceux  qu’elle  fait  fortir  naturellement  de  fon 
corps;  6c  c’eft  au  moyen  de  ces  mêmes  inftrumens  qu’elle 
les  conduit  dans  les  places  qu’elle  leur  a  préparées.  Mais 
c’eft  ce  que  des  mouches  plus  grofles  Ôc  d’un  autre  genre, 
qui  ont  des  inftrumens  équivalens  à  ceux  des  mouches 
des  galles ,  nous  mettront  en  état  de  mieux  expliquer  dans  , 
la  fuite. 

Parmi  les  mouches  *  des  galles  en  artichaut,  afles  fem-  *  Fig.  9; 
hiables  aux  mouches  des  galles  ligneufes  en  grains  de 
grofeilles,  6c  à  celles  de  quantité  d’autres  galles,  on  en 
trouve  beaucoup  qui  différent  de  ces  autres  mouches, 
parce  qu’elles  ont  au  derrière  une  queue  menue  <&  courte 
qui  fe  releve  en  haut  elle  n’eft  prefque  qu’un  mammelon.  *  Fig.  10.  i. 
Quand  on  examine  cette  queue ,  on  voit  qu’elle  eft  formée 
parles  bouts  des  deux  pièces  qui  compolènt  l’étui  exté-  *  Fig.  12. 
rieur  de  la  tarriére.  Ici  les  deux  pièces  font  plus  longues 
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ou  vont  un  peu  plus  loin  que  les  pièces  pareilles  des  autres 
mouches  ;  du  refte  leur  figure  Sc  leurs  ufages  font  les  mêmes. 
Mais  ce  qui  nous  a  déterminé  principalement  à  ne  pas 
obmettre  cette  remarque,  c’eft  que  parmi  les  mouches  des 
mêmes  galles  en  artichaut,  fen  ai  trouvé plufieiirs  à  qui 
cette  queue  manquoit  ;  elles  étoient  aufii  dépourvues 
d'étui  de  tarriére,  &  de  tarriére.  Celles-là  étoient  fans 
doute  les  mâles,  à  qui  de  pareils  inftrumens  étoient  inu¬ 
tiles  ;  ces  mouches  n  avoient  point  d’œufs  dans  le  corps. 
Cette  remarque  eft  d'autant  plus  nécefiaire ,  qu'il  arrive 
fi  ordinairement  de  ne  voir  fortir  des  galles  que  des  mou¬ 
ches  à  tarriére,  qu’on  pourroit  être  porté  à  croire  que 
toutes  ces  mouches  font  mâles  <Sc  femelles  ;  on  en  doit 
feulement  conclurre  que  les  femelles  font  plus  communes.  ' 
Il  m'a  femblé  auiTi  qu'elles  fortent  des  galles  beaucoup 
plutôt  que  les  mâles,  Sc  c'efi  ce  qui  fait  qu'on  remarque 
moins  ceux-ci ,  parce  que  les  mouches  qui  font  forties  les 
premières,  fe  fontfaifies  de  notre  attention. 

Si  on  examine  des  infeéles  ailés  des  galles  de  claffes  ou  de 
genres  différens  du  genre  ordinaire  des  mouches  des  galles 
du  chêne,  Sc  des  infeéles  dont  les  femelles,  comme  celles 
des  dernières  mouches,  doivent  loger  leurs  œufs  dans  la 
fubftance  intérieure  de  quelque  partie  de  plante,  on  leur 
trouvera  des  infirumens  équivalens  à  ceux  de  ces  mouches; 
mais  qui  ne  feront  pas  toujours  faits  fur  le  modèle  des 
leurs,  ni  difpofés  de  la  même  manière.  Les  mouches  fe¬ 
melles  qui  viennent  des  fauffes  chenilles  n'ont  point  une 
tarriére ,  mais  elles  ont  une  feie  dont  le  jeu  Sc  la  firiiélure 
font  admirables;  nous  différerons  pourtant  à  décrire  cette 
feie  jufqu'à  ce  que  nous  en  foyons  à  i’hifioire  générale  de 
ces  mouches,  qui  nous  obligera  d'en  parler  au  long.  Il 
fuffit  à  préfent  qu'on  fçache  que  les  mouches  des  fauffes 
chenilles  des  galles  du  faille,  de  i'ofier,  Scc.  ont  un  infirumenî 
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très-propre  à  faire  des  entailles,  pour  n  etre  pas  embarraffé 
de  fçavoir  comment  elles  peuvent  introduire  leurs  œufs 
dans  la  iiibftance  d’une  feuille. 

Les  mouches  à  deux  ailes  qui  nous  font  les  plus  con¬ 
nues,  comme  celles  de  la  viande,  &  celles  de  divers  genres 
qui  appartiennent  à  la  mêmeclalfe,  n’ont  point  au  derrière 
d’inftrument  propre  à  faire  des  incifions  ;  elles  n’en  ont 
pas  belbin.  Mais  un  tel  inftrument  me  paroiffoit  néceffaire 
aux  mouches  à  deux  ailes  qui  viennent  des  galles;  il  m’a 
paru ,  par  exemple ,  que  je  devois  trouver  quelqu’inflru- 
ment  proj)re  à  produire  cet  effet,  au  derrière  des  mou¬ 
ches  des  galles  du  chardon  hémorroïdal.  Je  n’ai  pas 
manqué  aufli  d’obferver  leur  partie  poftérieiire ;  celle  des 
mâles  m’a  paru  allés  femblable  à  la  partie  poflérieure  des 
mouches  mâles  de  la  viande  ;  mais  j’ai  trouvé  le  derrière 
des  femelles  armé,  comme  j’avois  penfé  qu’il  devoit  l’être. 

De  leur  dernier  anneau  part  une  elpece  de  tuyau*demême  * 
fubftance  que  les  anneaux,  Si  d’une  affés  jolie  forme;  il  fe  ^ 
renfle  un  peu  au-deffus  de  fon  origine,  il  y  prend  une 
panfe  femblable  à  celle  de  plufieurs  de  nos  valbs.  Si  de-là  il 
diminue  infenfiblement  de  diamètre  jufqu’à  fon  bout  qui 
efl  terminé  par  un  plan  circulaire.  La  mouche  en  vie  que 
je  tenois  entre  mes  doigts,  faifoit  fortir  en  certains  mo- 
mens,  du  centre  du  bout  circulaire  une  petite  pointe*,  *^^-45.%. 
qu’elle  faifoit  quelquefois  rentrer  fur  lechamp ,  pour  la  faire  * 
fortir  davantage  dans  l’inflant  fuivant.  Laprefîion  de  mes 
doigts  la  força  de  me  montrer  dans  toute  fa  longueur  la 
partie  *  à  laquelle  appartient  cette  pointe.  Si  d’autres  mou-  ^  %• 
ches  me  l’ont  fouvent  montrée,  fans  que  je  leur  aye  fait 
de  violence.  Quand  la  pointe  eü  portée  auffi  loin  qu’elle 
le  peut  être,  on  voit  qu’elle  efl  l’extrémité  d’un  outil 
écailleux  de  couleur  de  marron ,  dont  la  figure  reffemble 
affés  à  celles  de  certaines  lancettes.  Ce  n’eft  pourtant  que 
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par  fà  pointe  que  cet  outil  peut  entailler ,  Tes  bords  ne  font 
pas  tranchans,  ils  font  arrondis,  &  même  un  peu  relevés 
aii-deffus  du  refte,  du  côté  de  la  furfkce  fupérieure.  Du 
côté  de  la  furface  oppofée,  on  voit  tout  du  long  de  cette 
*?1. 45.  %.  efpece  de  lame,  une  fente  légère*,  qui  indique  que  cette 
piece  if efl  pas  auffi  fimple  qu’elle  le  paroît;  que,  quoi^ 
qu’extrémement  mince,  elle  ed  peut-être  l’étui  d’un  ai^ 
guillon ,  que  fon  ufage  efl  analogue  à  celui  des  étuis  des 
aiguillons  de  diverfes  mouches  à  quatre  ailes.  Mais  il  efl 
difficile  de  bien  voir  la  compofition  d’une  partie  fi  petite, 
&  d’ailleurs  je  n’ai  pas  eu  un  affés  grand  nombre  des  mou¬ 
ches  à  qui  elle  efl  propre,  pour  être  eh  état  d’examiner 
affés  à  mon  gré  ü\  flrudure.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  voit 
au  moins  qu’un  infecfle  qui  porte  au  derrière  une  piece 
dure,  faite  en  lame  de  lancette  très-pointuë,  efl  pourvu 
d’un  infiniment  capable  d’entailler  des  feuilles  ou  des  tiges 
*  ee  ît.  de  chardon.  La  piece  en  lancette  a  pour  bafe  un  tuyau* 
qui  a  auffi  quelque  chofe  d’écailleux.  Si  qui  efl  d’une 
couleur  de  marron  plus  pâle  que  celle  de  la  lancette.  Le 
*  U premier  tuyau*  dont  nous  avons  parlé  ,  celui  qui  vers  fon 
origine  a  quelque  chofe  de  la  forme  d’un  vafe,  efl  l’étui 
de  deux  autres  pièces,  qui,  mifes  bout  à  bout,  ont  une 
longueur  égale  à  la  fenne.  Quand  fe  premier  tuyau  feroit 
plus  court,  il  pourroit  pourtant  contenir  les  deux  autres 
pièces,  Sl  cela  parce  que  la  lancette  peut  entrer  dans  le 
tuyau  duquel  elle  part  immédiatement.  Ce  dernier  efl 
tranfparent  vers  fa  bafe;  &  là  on  peut  appercevoir  dans 
fon  intérieur  quatre  filets  blancs  qui  fervent  au  jeu  de  la 
lancette. 

Si  on  ne  troiivoit  point  d’inflrumcnt  analogue  à  quel¬ 
ques-uns  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  aux  femelles 
de  quelqu’efpece  d’infe(fle  qui  prend  fon  accroiffement 
dans  une  galle,  il  en  fiudroit  cpnclurre  que  la  première 
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produdlion  de  cette  galle  efl:  dûë  à  l’infecfle,  qui,  après 
être  forti  d’un  œuf  attaché  contre  la  peau  de  la  plante ,  a 
pénétré  fous  cette  même  peau;  que  cet  infeéle  occafionne 
la  produélion  de  fa  galle ,  comme  les  meres  ])ucerons  oc- 
cafionnent  la  produélion  de  celles  dans  lefquelles  elles 
donnent  nailïànce  à  une  nombreufe  famille. 

Les  mouches  des  galles  en  grofeilles ,  foit  de  celles  qui 
viennent  fur  les  feuilles ,  foit  de  celles  qui  viennent  fur  les 
ébattons,  foit  de  celles  qui  font  charnues,  Sl  qui  paroilTent 
au  printemps ,  foit  de  celles  qui  font  ligneufes,  &  que  je 
n'ai  vûës  qu'en  automne,  les  mouches  des  galles  en  pom¬ 
mes  du  chêne,  celles  des  galles  en  pommes'  du  lierre 
terredre;  en  un  mot,  les  mouches  d'un  très-grand  nombre, 
&  du  plus  grand  nombre  des  galles,  fe  reffemblent  extrê¬ 
mement.  Qu’on  n'en  concluë  pas  pourtant  que  les  mou¬ 
ches  qui  font  naître  des  galles  de  tant  d’efpeces  différentes^ 
font  toutes  de  la  même  elpece  :  elles  ne  font  fouvent  que 
du  même  genre,  mais  c’eftleur  petiteffe  qui  nous  empêche 
d’appercevoir  les  différences  qui  font  entr'elles.  On  ne 
trouvera  pas,  par  exemple,  aux  mouches  femelles  de plu- 
fieurs  galles  la  petite  queuë  qu’ont  les  mouches  femelles 
des  galles  en  artichaut  *  ;  les  deux  pièces  qui  forment  l’étui 
du  bout  de  la  tarriére  des  autres ,  ne  s'avancent  pas  tant 
vers  le  derrière,  ou  par-delà  le  derrière.  La  mouche  fe¬ 
melle  de  la  galle  du  lierre  terreftre,  a  la  tête  &  le  coreek  t 
du  même  brun  que  le  corps ,  au  lieu  que  la  tête  ôi  le 
corcelet  de  la  mouche  des  galles  en  artichaut  font  noirs; 
<Sc  que  fon  corps  efl  brun.  La  tête  &  le  corcelet  de  cette 
dernière  font  chagrinés ,  le  corcelet  de  l’autre  ne  l’efl 
pas  ;  mais  la  loupe  y  fait  découvrir  beaucoup  de  poils 
qu'elle  ne  fait  pas  voir  fur  le  corcelet  chagriné.  La  mou¬ 
che  femelle  qui  fort  des  galles  prefque  ligneufes  en 
grains  de  grofeilles,  a  la  tête  prefque  noire  <&  le  corcelet 
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brun  &  lifle  ;  près  du  derrière  Tes  anneaux  font  plus  dif^ 
tincfts  que  ceux  de  ia  mouche  femelle  des  galles  en  arti¬ 
chaut.  La  piece  triangulaire  de  deffous  laquelle  part  fou 
aiguillon,  a  un  bouquet  de  poils,  ôc  elle  eft  plus  courte 
que  la  même  piece  ne  ïeü  dans  l’autre  mouche.  Au  con- 
traire,  on  trouve  une  piece  de  cette  efpece  *,  beaucoup 
plus  longue  &  plus  pointue  que  les  précédentes ,  à  la  mou¬ 
che  femelle  qui  fort  des  galles  ligneufes  des  racines  de 
chêne,  de  ces  galles  qui  femblent  des  nœuds  de  bois.  La 
piece  analogue  à  la  précédente  efl  bien  encore  autrement 
grande  dans  la  femelle  des  vrayes  mouches  des  galles 
;.  chevelues,  Sc  des  galles  chauves  du  rofier  fauvage;  elle  * 
forme  un  étui  à  celui  qui  contient  la  partie  extérieure  de 
la  tarriére.  Elle  couvre  ia  partie  poftérieure  du  corps  du 
côté  du  ventre,  jufqu’auprès  de  l’anus;  elle  forme  une 
efpece  de  chaperon  au  derrière,  ôc  ce  n’eft  que  quand  elle 
ert  relevée,  que  les  pièces  entre  lefquelies  eft  la  tarriére, 
peuvent  être  vifibles.  Ces  mouches  ont  une  qualité  que 
je  n’ai  point  reconnue  à  d’autres  de  leur  genre,  quoiqu’elle 
ne  foit  peut-être  pas  abfolument  particulière  à  leur  elpece; 
elles  ont  une  odeur  qui  plaît  aux  chats.  Pendant  que 
^  lie  deffinoit  une  auprès  de  laquelle  il  y  en  avoit 

d’autres  de  même  efpece ,  renfermées  dans  un  papier ,  un 
chat  vint  fur  la  table.  Si  dès  qu’il  y  fut,  il  commença  à 
frotter  le  bout  de  fon  mufoau.  Si  alternativement  l’un  Sc 
l’autre  côté  de  fa  tête  contre  le  papier  dans  lequel  les  mou¬ 
ches  étoient  renfermées.  Il  faifoit  par  rapport  à  ce  paquet, 
ce  que  d’autres  chats  font  par  rap])ort  à  la  plante  appellée 
marum,  ou  herbe  aux  chats.  L’expérience  a  été  répétée  plu- 
fieurs  fois  devant  moi ,  tant  avec  le  premier  chat  qu’avec  un 
autre;  toutes  les  fois  qu’on  les  mettoit  à  portée  du  paquet 
qui  renfermoit  les  mouches,  ils  venoient  le  frotter  fuccehi- 
vement  avec  l’un  Si  l’autre  côté  de  leur  tête  leur  mufeau , 
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&  ils  ne  cefToient  de  ie  frotter,  que  quand  on  le  leur  ôtoit  ; 
pendant  leur  aélion,  de  Teaii  décoiiloit  de  leur  nez.  Les 
mêmes  chats  ne  tenoient  aucun  compte  des  papiers  dans, 
lefquels  étoient  renfermées  des  mouches  des  galles  demi- 
ligneufes  en  grains  de  grofeilles.  La  mouche  femelle  du 
lierre  terreftre  a  fur  chaque  côté  de  fon  corcelet ,  un  fillon 
qifon  ne  voit  point  fur  le  corcelet  des  mouches  femelles 
dont  nous  venons  de  parler.  Les  mouches  des  pommes  de 
chêne  ont  le  corps,  le  corcelet  éc  la  tête  d’un  roux  qui  tire 
fur  la  couleur  du  karabé;  elles  n’ont  que  les  yeux  noirs  ou 
bruns.  D’autres  mouches  ont  les  yeux  rougeâtres.  Il  im¬ 
porte  peu  alTûrement  de  fçavoir  les  différences  de  cette 
nature,  qui  font  entre  des  mouches  de  même  genre ,  d’être 
en  état  de  pouvoir  diflinguer  les  unes  des  autres  toutes 
les  efpeces  de  ces  mouches;  mais  il  importoit  à  notre 
hifloire  des  galles  de  décider  fi  les  galles  de  différentes  ef¬ 
peces  font  produites  par  des  mouches  qui  différent  fpéci- 
îiquement ,  quoiqu’au  premier  coup  d’œil  elles  paroiffent 
femblables. 

Il  efi  encore  plus  difficile  de  trouver  des  différences  entre 
les  vers  d’où  fortent  ces  mouches,  qu’entre  les  mouches 
mêmes;  tous  font  blancs;  quelques-uns  pourtant  ont  ie 
corps  plus  allongé  que  celui  des  autres.  Le  bout  du  derrière , 
de  quelques-uns  fe  termine  par  un  mammelon  pointu.  On 
peut  auffi  obferver  quelques  différences  dans  la  figure  des 
dents  de  ceux  d’où  doivent  naître  des  mouches  de  diffé¬ 
rentes  efjDeces.  Les  uns  les  ont  plus  larges ,  les  autres  les 
ont  plus  étroites  ;  celles  des  uns  fe  terminent  par  un  crochet 
plus  long  écplus  pointu ,  celles  des  autres  par  un  crochet 
«plus  court  plus  nfouffe;  quelques-unes  ont  plus  de  dente¬ 
lures  ;  d’autres  ont  des  dentelures  plus  profondes  ;  les  bouts 
des  dentelures  des  unes  font  fur  une  même  ligne,  6c  ceux 
des  dentelures  des  autres  font  difpofés  en  gradins. 
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*PI.45.%.  Des  vers  *  des  galles  ligneufes  en  grofeilles,  m’ont 
pourtant  fait  voir  quelques  lingularités  qui  peuvent  leur 
être  communes  avec  d  autres  vers  des  galles,  fur  lefquels 
je  ne  les  ai  pas  obfervées,  &  que  j'ai  ciierclié  inutile¬ 
ment  à  voir  dans  la  même  faifon,  c'eft -à-dire,  dans  le 
mois  d'Odobre,  aux  vers  de  très-grolTes  galles  en  bouton, 
aux  vers  des  galles ligneulès  en  boule,  &c.  Sur  le  milieu 
du  dos,  ÔL  à  peu-près  fur  le  milieu  de  chaque  anneau, 
excepté  fur  les  deux  premiers ,  ces  vers  ont  une  partie 
♦Fig.3. charnué  *à  laquelle  ils  font  prendre  à  leur  gré,  certaines 
formes  ;  quelquefois  ils  lui  donnent  celle  d’un  mammelon, 
mais  qui  relTemble  fi  fort  aux  jambes  membraneufès  des 
faulTes  chenilles,  Sc  de  quelques  autres  inlëéles,  que  ce 
ver  paroît  avoir  des  jambes  prefque  tout  du  long  du  dos. 
Quelquefois l’infeéle  applatit  ce  mammelon,  il  en  retire 
»  Fig.  4.  le  bout  en  dedans  *,  alors  il  forme  une  cavité  rebordée  de 
chair.  Quels  font  les  ufages  des  parties  dont  nous  parlons  l 
La  dernière  figure ,  <5c  leur  bout  qui  femble  ouvert  dans 
le  temps  que  ces  parties  charnues  s’élèvent  le  plus ,  font 
Ibupçonner  qu’elles  pourroient  être  des  organes  de  la  re- 
fpiration ,  des  fligmates.  Mais  il  y  a  bien  plus  d’apparence 
qu’elles  font  réellement  des  efpeces  de  jambes  ;  des  jambes 
placées  tout  du  long  du  milieu  du  dos  d’un  tel  infe^e,  ne 
feroient  point  du  tout  ridiculement  placées.  Lorfqu’on  y 
fera  attention ,  il  paroîtra  au  contraire  que  c’efi  le  vrai  lieu 
où  doivent  être  les  jambes  de  pareils  infeéles,  quand  ils  en 
ont.  Le  ver  habite  une  cavité  fjîhérique ,  dans  laquelle  il  ell 
roulé  en  anneau;  lorfqu’il  veut  fe  mouvoir,  ce  font  des 
parois  fphériques  contre  lefquels  il  faut  qu’il  agilfe ,  qu’il  fe 
pouffe,  ÔL  pour  fe  pouffer  avantageulement  contre  des 
parois  de  cette  figure,  fes  jambes  doivent  être  pofées  fur 
le  milieu  de  fon  dos. 

J’ai  obfervé  des  vers  de  1  efpece  précédente  qui  avoient 

encore 
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encore  une  fingularité  ;  leur  peau  tranfparente  permettoit 
devoir  *  que  leur  intérieur  étoit  prefque  rempli  de  petits  ♦  pi.  45. ng. 
corps  ronds  qui  fetouchoienttous  les  uns  les  autres.  Quand 
on  Ibupçonneroit  que  ces  petits  corps  font  les  œufs  dont 
le  ventre  de  la  mouche  doit  être  rempli ,  ceferoit  une  con- 
jeélure  qui  n'auroit  rien  de  déraifonnable  ;  nous  avons  vû 
ailleurs  que  les  œufs  qui  doivent  être  pondus  par  le  papil¬ 
lon  ,  exigent  déjà  dans  le  corps  de  la  chenille  ;  les  œufs 
de  la  mouche  peuvent  de  même  être  dans  celui  du  ver. 

Enfin ,  parmi  ces  vers  j'en  ai  trouvé  qui  ne  me  laifibientpas 
appercevoir  de  ces  petits  corps  ronds;  ils  n'en  avoient  point 
dans  leur  intérieur,  n'y  en  dévoient  point  avoir,  fi  ces 
vers  étoient  de  ceux  qui  dévoient  devenir  des  mouches 
mâles. 

Ce  qui  efi  commun  aux  vers  de  nos  mouches  à  quatre 
ailes,  c'efi  que  les  dedans  de  leurs  cellules  font  extrêmement 
propres;  on  n'y  voit  pas  la  moindre  ordure;  leurs  parois 
font  polies  &  bien  nettes  ;  quelquefois  pourtant  elles  ont  de 
petites  taches  brunes.  Il  fuit  de-là  que  ces  vers  ne  jettent 
point,  ou  jettent  très-peu  d'excrémens.  Ils  convertirent  en 
leur  propre  fubfiance  tout  ce  qu'ils  tirent  de  la  galle, aufli 
croilTent-ils  vîte.Mais  fi  l'accroilTement  extérieur  efi  prompt, 
l'accroiflement  intérieur, pour  ainfi  dire,  eft  très-lent  dans 
plufieurs  vers  de  cette  elpece.  Je  veux  dire  qu’il  y  en  a 
qui  ont  acquis  en  une  ou  deux  femaines  toute  la  grandeur 
à  laquelle  ils  doivent  parvenir,  6c  qui  relient  dans  la  galle 
bien  long-temps ,  plus  de  cinq  à  fix  mois  avant  que  de  fe 
métamorpholer  en  nymphe.  Dans  ceux-là  les  parties  pro¬ 
pres  à  la  mouche  demandent  beaucoup  de  temps  pour  fe 
développer.  ' 

Les  nymphes  de  mouches  très-petites,  qui  n'ont  en- 
tr’elles  que  des  différences  légères  pour  nous ,  doivent  être 
femblables;  elles  le  font  auffi.  Toutes  font  courtes  par 
IIL  .  R  r  r 
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rapport  à  leur  grofTeur.  Elles  font  extrêmement  blanches 
d’abord ,  ôi.  elles  ne  bruniffent  un  peu  que  quand  la  mouche 
efl  prête  à  paroître. 

Les  cellules  dans  lefquelles  des  vers  mangeurs  des  lia- 
bitans  naturels ,  ont  été  introduits,  ne  font  pas  aufTi  propres 
que  celles  des  autres  vers.  Lors  même  que  le  ver  efl  feul, 
lorlqu’il  a  tout  mangé,  on  trouve  de  petits  débris  de  peau,  de 
tête,  ou  de  quelques  autres  parties.  J’ai  vû  fouvent  le  petit 
ver  mangeur  attaché  à  un  plus  gros.  J’ai  vû  -fur  le  corps  du 
ver,  naturel  habitant  d’une  galle  ligneufe,  un  ver  plus  petit 
qui  le  fucçoit,  ôl  j’ai  vû  la  même  chofe  dans  beaucoup  d’au¬ 
tres  galles.  Les  nymphes  dans  lefquelles  ces  vers  mangeurs  fe 
transforment ,  font  plus  longues  que  ne  le  font  les  nymphes 
des  vers  dont  ils  aiment  à  fe  nourrir;  ils  fe  transforment 
aufli  en  des  mouches  qui  ont  le  corps  plus  long  que  celui 
de  nos  mouches  brunes  à  quatre  ailes.  Nous  avons  parlé 
plus  d’une  fois  des  ichneumons  à-longue  queue ,  qui  ont 
l’éclat  de  l’or  fur  du  verd,  du  bleu,  du  rouge,  <&;  de  quel¬ 
ques  autres  moins  brillans  &  bruns.  Il  y  en  a  des  mêmes 
couleurs  6c  de  la  même  forme,  qui  n’ont  point  cette  queue 
par  laquelle  les  . autres  mouches  ichneumons  fe  font  re¬ 
marquer  ;  celles  à  qui  elle  manque  font  les  mâles.  Cette 
queuë  eft  l’inftrument  avec  lequel  la  femelle  perce  la  jeune 
galle  ou  la  cellule  dans  laquelle  eft  l’œuf  ou  le  ver  d’une 
autre  mouche.  C’eft  l’inftrument  qui  la  met  en  état  de 
dépofer  dans  cette  cellule  un  œuf  d’où  fortira  le  ver  qui 
vivra  aux  dépens  de  celui  pour  qui  la  galle  a  crû,  qui  fe 
nourrira  de  fa  fubflance.  Cette  queuë  efl  compofée  de 
trois  parties*,  dont  deux  formées  chacune  en  demi-gou- 
tiére,compofent  le  fourreau  dans  lequel  efl  logée  la  tarriére 
avec  laquelle  la  mouche  perce.  Cette  tarriére  efl  de  nature 
de  corne ,  6c  de  couleur  brune  ;  fon  bout  a  des  entailles.  Mais 
d’autres  mouches  beaucoup  plus  greffes,  qui  portent  aufîi 
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une  taiTiérede  cette  efpece,  confidérablement  plus  grolfè 
&  plus  longue,  nous  donneront  occafion  de  mieux  mettre 
fous  les  yeux  la  flrutflure  de  cet  indrument ,  <5c  d’expliquer 
comment  l’infede  le  fait  agir.  Si  on  ramaffe  un  certain 
nombre  de  galles  de  chaque  efpece ,  on  efl  aulTi  fur  d’en  voir 
fortir  des  mouches  de  vers  mangeurs,  que  les  mouches  des 
vers  naturels  de  ces  galles;  il  n’ell  pas  rare  même  que  le 
nombre  des  mouches  des  vers  étrangers  furpaffe  beaucoup 
celui  des  mouches  des  autres  vers.  Entre  celles  qui  fortent 
des  galles ,  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  que  la  feule  diffé¬ 
rence  de  grandeurs  feroit  diftinguer  les  unes  des  autres  : 
car  il  y  en  a  d’extrêmement  petites  par  rapport  aux  au¬ 
tres  ,  <&  il  y  en  a  de  grandeurs  moyennes.  La  plupart 
ont  le  çorcelet  &  le  corps  d’un  verd  doré,  éc  les  jambes 
.jaunâtres;  mais  d’autres  ont  le  corcelet  d’un  verd  doré, 
&  le  corps  d’une  couleur  cuivrée.  J’ai  vû  fortir  des  galles 
en'artichauts,  des  ichneumons  dont  le  feul  deffus  du  cor- 
*celet  étoit  d’un  verd  doré  &  éclatant  ;  le  refte  du  corce¬ 
let,  le  corps  &  les  jambes  étoient  jaunâtres  éc  tachetés 
de  brun  en  quelques  endroits  ;  leurs  deux  yeux  à  rézeaux 
étoiint  rouges  Sc  éclatans.  Toutes  ces  fortes  de  petites 
mouches  font  charmantes  à  voir  à  la  loupe.  Je  ne  fuis 
point  en  état  de  décider  fi  les  vers  de  quelques-unes  de  ces 
efpeces  ,de  mouches  n’ont  en  partage  qu’une  efpece  de 
galles,  ou  que  peu  d’efpeces  de  galles  ;  fi,  par  exemple,  il 
faut  abfolîiment  des  vers  de  galles  en  artichaut  pour  nourrir 
ceux  des  mouches  qui  n’ont  que  le  deffus  du  corcelet 
d’un  verd  doré.  Il  y  a  grande  apparence  au  moins  que  les 
vers  naturels  des  galles  de  plufieurs  efpeces  différentes  con¬ 
viennent  à  des  vers  mangeurs  d’une  même  efpece.  J’ai  vu 
fortir  de  prefque  toutes  les  efpeces  de  galles  des  ichneu¬ 
mons  dorés,  entre  lefquels  je  n’ai  pu  reconnoître  des  diffé¬ 
rences  fpécifiques.  Il  fe  pourroit  faire  pourtant  que  ces 
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différences  m’euffent  échappé,  Si  que  la  nature  ffeût  ac¬ 
cordé  qu’une  ou  peu  d’efpeces  de  vers  des  galles  à  chaque 
efpece  de  vers  mangeurs.  Si  les  moyens  qu’elle  a  pris  pour 
faire  croître  les  vers  qui  occafionnent  la  produ<51ion  des 
galles,  nous  doivent  paroître  admirables,  ceux  qu’elle  a 
choifis  pour  mettre  les  vers  de  nos  mouches  ichneumons 
en  état  de  fe  transformer,  nous  le  doivent  paroître  encore 
plus.  Il  n’a  fallu  pour  les  autres  que  tout  diipofer  pour  la 
produélion  d’une  galle,  mais  pour  ceux-ci  la  produélion 
de  la  galle  Si  celle  du  ver  qui  fe  nourrit  de  la  galle ,  étoient 
également  néceffaires.  Mais  c’eft  par -tout  que  la  nature 
fournit  de  quoi  épuifer  notre  admiration. 

Si  on  fe  rappelle  les  variétés  de  ligure,  de  tiffure ,  de 
lbliclité,de  grandeur  des  principales  elpeces  de  galles,  elles 
offriront  allurément  des  objets  dignes  de  l’attention  des 
Phyficiens  ;  les  caufes  de  ces  variétés  méritent  d’être  cher¬ 
chées.  La  conformation  Si  l’état  aéluel  de  la  partie  de 
l’arbre ,  ou  de  la  plante  à  laquelle  la  mouche  a  fait  une  ’ 
bleffûre  dans  laquelle  elle  a  dépofé  fon  œuf,  peuvent 
entrer  pour-quelque  chofe  dans  la  conftitution  particulière 
de  la  galle.  On  voit  bien  que  les  boutons  font  propres  à 
Pl.43.fig.  fournir  de  quoi  former  des  galles  en  artichaut*.  Mais  les 
‘  différences  des  conformations  des  galles,  qui  dépendent 

vifiblement  de  la  partie  fur  laquelle  elles  ont  crû,  font  pe¬ 
tites  en  comparaifon  de  celles  qui  ont,  pour  ainfi  dire, 
des  caufes  étrangères.  S’il  naît  d’un  bouton  une  galle  en 
artichaut,  enveloppée  de  toutes  les  feujlles  caduques  qui 
ont  crû  démefurément ,  on  voit  de  meilleure  heure  dans 
*  Fig. 3.  l’intérieur  d’un  autre  bouton,  une  autre  galle  *  qui  n’ell 
chargée  que  d’un  petit  nombre  de  ces  feuilles.  On  voit 
PI.  4i.fig.  d’autres  boutons  qui  donnent  des  galles  en  pommés  *. 

«  Enfin  on  en  voit  qui  donnent  des  galles  en  boules  de  bois*. 
Des  galles  ligneufes,  des  galles  à  demi-ligneufes,  des  galles 
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fpongieufes  en  grains  de  grofeilles ,  croiflent  fur  les  feuilles. 
Sur  les  feuilles  croiffentdes  galles  bien  fphériques,d  autres 
en  boutons  creux,  d’autres  en  champignons.  Sur  les  feuilles 
du  rober  croiffent  des  galles  chevelues ,  &  j  y  ai  vû  des 
galles  en  grains  de  grofeilles.  Enfin ,  des  galles  en  grains 
de  grofeilles,  &  de  même  chair,  croifient  fur  les  feuilles, 
fur  les  chattons,  fur  les  pédicules  des  feuilles,  fur  les  jeunes 
pouffes,  fur  les  vieilles  branches,  <Sc  même  fur  les  racines 
du  chêne.  La  figure,  la  tiffure  6l  lafolidité  de  la  galle  ne 
dépendent  donc  pas  précifément  de  la  conformation  de 
h  partie  fur  laquelle  elle  a  pris  naiffance,  comme  il  feroit 
affés  naturel  de  le  penfer,  ni  fouvent  de  l’état  dans  lequel 
eft  cette  partie.  Il  femhleroit  que  les  galles  fpongieufes,  les 
plus  tendres,  devroient  naître  fur  les  feuilles,  &  les  plus 
dures ,  les  galles  ligneufes ,  fur  les  tiges  &  fur  les  racines. 
Mais  puifqueles  parties  de  la  plante  les  moins  folides,  Ôc 
celles  qui  le  font  le  plus ,  produifent  des  galles  de  même 
confiflance,  c’efl  donc  d’ailleurs  que  dépendent  les  caufes 
de  ces  variétés,  &  de  la  plupart  des  autres. 

Depuis  que  nous  fçavons  qu’il  n’efi  point  de  partie  d’un 
arbre  qui  ne  piiiffe  elle- même  devenir  un  arbre,  depuis 
que  nous  fçavons  que  chaque  feuille,  &  peut-être  chaque 
fibre  de  feuille  peut  devenir  arbre ,  comme  les  expériences 
d’Agricola  le  démontrent,  <&.  comme  nous  l’avons  déjà 
fait  remarquer  ;  on  doit  voir  avec  moins  de  furprife  que 
les  galles  de  différente  figure  <&:  de  différente  confiflance, 
puiffent  recevoir  leur  accroiffement  de  parties  qui  nous 
paroiffent  très -différentes.  Une  groffe  nervûre,  une  fibre 
de  feuille  efl  en  petit  une  branche ,  une  tige  d’arbre. 

Il  efl  auffi  à  remarquer  que  prefque  toutes  les  galles  des 
feuilles  tirent  leur  origine  d’une  fibre,  ôc  la  fibre  qui  a  fervi  à 
nourrir  la  galle,  a,  pour  l’ordinaire,  acquis  elle-même  du 
volume.  Quand  j’ai  vu  des  galles  chevelues  fur  des  feuilles 
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de  rofier,  j  ai  obfervéque  laiiervûre  de  laquelle  elles  par- 
toient,  avoit  acquis  un  diamètre  égal  à  celui  de  la  côte  du 
milieu,  ou  de  la  principale  nervûre.  Il  n’eft  pas  toujours 
aifé  de  bien  voir  Torigine  d’une  galle  appliquée  contre 
une  feuille ,  il  femble  quelquefois  qu’elle  efl  immédiate¬ 
ment  collée  contre  la  fubftance  charnue.  Mais  fi  on  fait 
attention  que  cette  fubftance  eft  partagée  en  petites  aires 
formées  par  des  fibres,  on  concevra  qu’alors  même  lefuc 
nourricier  peut  être  porté  à  la  galle  par  des  fibres  plus  pe¬ 
tites  ,  mais  par  un  plus  grand  nombre  de  ces  fibres. 

Puifque  la  figure,  la  tiffuredcla  confiftance  des  galles  ne 
dépendent  pas  précifément  des  parties  fur  lefquelles  elles 
croiffent,  il  s’enfuit  que  la  plupart  doivent  leur  conftitution 
particulière  aux  infeétes  quioccafionnent  leurproduélion; 
que  la  plupart  des  galles  de  différentes  efpeces  doivent 
leur  naiflance  à  des  mouches  de  différentes  efpeces.  Nous 
verrions  peut  -  être  affés  comment  différentes  mouches 
peuvent  produire  ces  variétés ,  fi  nous  fçavions  bien  com¬ 
ment  fe  forme  la  galle  la  plus  fimple,  une  galle  fphérique, 
par  exemple,  en  grain  de  grofeilie.  Une  bleffure  a  été  faite 
à  une  fibre ,  un  œuf  a  été  dépofé  dans  cette  bleffure  ;  la 
bleffure  faite  dans  une  partie  très  -  abreuvée  de  fuc  nour¬ 
ricier,  fe  ferme  bientôt,  fes  bords  fe  gonflent ,  fe  rappro¬ 
chent,  &  voilà  l’œuf  renfermé.  Autour  de  cet  œuf,  il  y’ 
aura  en  peu  de  jours  une  galle  auffi  groffe  qu’elle  le  doit 
devenir ,  dont  cet  œuf  occupera  le  centre.  Un  corps  étran¬ 
ger  introduit  dans  les  chairs  des  plantes,  comme  dans  celles 
des  animaux ,  efl  propre  à  y  faire  naître  des  tubérofités.  Une 
épine,  une  fibre  même  de  bois  introduite  dans  notre  chair, 
y  fait  bientôt  naître  une  tumeur.  Mais  là  fe  fait  de  la  pour¬ 
riture,  de  la  corruption,  de  il  ne  s’en  fait  point,  ou  il  ne 
paroît  point  s’en  faire  dans  notre  galle;  tout  y  paroîtfain, 
aucun  fuc  n’y  eft  épanché.  Ceft  que  l’épine  ne  nettoye 
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point  la  playe  qu’elle  a  faite  dans  la  chair;  elle  n’ôte  point 
le  fuc  qui  s  y  épanche.  Nous  aurons  occafion  de  parler  dans 
le  quatrième  volume  d’un  genre  de  galles  bien  finguliéres 
qui  fe  forment  dans  les  chairs  des  plus  grands  animaux , 
dans  celles  des  vaches  &  des  bœufs;  ce  Ibnt  encore  des 
mouches  qui  les  font  naître.  Une  mouche  perce  la  peau 
d’un  bœuf  ou  d’une  vache,  pour  dépofer  au-deffous,  dans 
la  chair,  un  œuf  d’où  fort  un  ver  qui  fe  trouve  par  la 
fuite  logé  dans  une  galle  de  chair.  Tel  bœuf,  telle  vache 
a  vingt  à  trente  de  ces  groffes  galles ,  fans  paroître  en 
fouffrir.  Le  ver  qui  habite  cette  playe  ne  permet  pas  au 
pus  de  s’y  former  ou  de  s’y  accumuler  ;  tant  qu’il  y 
habite ,  il  fe  nourrit  de  la  liqueur  que  la  playe  laifferoit , 
ou  qu’elle  laiffe  épancher.  Avec  quelqu’attention  qu’on 
examine  la  cavité  de  notre  galle  en  grofeille,  ou  de  toute 
autre,  foit  dans  le  temps  où  il  n’y  a  encore  qu’un  œuf 
logé ,  foit  dans  le  temps  où  le  ver  paroît,  on  n’y  trouvera 
aucun  fuc  répandu.  Il  n’eft  pas  furprenant  que  le  ver 
fucce  tout  le  fuc  qui  eft  porté  aux  parois  de  cette  cavité, 
&  qu’il  y  en  attire  même.  On  ne  doit  pas  s’étonner  davan¬ 
tage  de  ce  que  l’œuf  même  fucce  ce  fuc  bc  l’attire,  dès 
qu’on  fe  fouviendra  que  nous  avons  fait  remarquer  que 
l’œuf  croît  dans  cette  cavité;  fa  coque  flexible  que  nous 
avons  comparée  ci-defTus  aux  membranes  qui  enveloppent 
le  fœtus,  doit  être  plûtôt  regardée  comme  une  efpece  de 
placenta  appliqué  contre  les  parois  de  la  cavité;  elle  a  des 
vaifleaux  ouverts ,  qui ,  comme  des  efpeces  de  racines 
j3ompent  &  reçoivent  le  fuc  fourni  par  les  parois  de  la  galle. 
Gette  galle  eft  une  matrice  pour  le  ver  dans  l’œuf  L’infeéle, 
pendant  même  qu’il  eft  renfermé  dans  l’œuf,  peut  donc 
déterminer  le  fuc  à  fe  porter  plus  abondamment  dans  la 
galle,  qu’il  ne  fe  porte  dans  les  autres  parties  de  M  plante. 
Ainfi  nos  galles  en  grofeille  peuvent  devoir  leur  formation 
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à  une  caufe  pareille  à  celle  à  laquelle  nous  avons  attribué 
la  formation  des  galles  en  veiïie,  habitées  par  les  pucerons. 
Nous  avons  tâché  de  prouver  qu'elles  ne  croifTent  qu  a 
proportion  de  ce  quelles  font  fuccées. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  faire  végéter  une  partie 
d'un  arbre  plus  vigoureufemcnt  que  les  autres,  que  de  dé¬ 
terminer  plus  de  fuc  nourricier  à  aller  à  cette  partie,  or  on 
donne  à  la  feve  une  forte  de  pente  à  fe  porter  vers  l'endroit 
où  on  l'ôte  dès  qu'il  y  arrive.  La  préfence  de  l'œuf  aide  peut- 
être  encore  cette  végétation  d'une  autre  manière;  on  fçait 
combien  la  chaleur  eft  propre  à  hâter  toute  végétation. 
N'y  a-t-il  pas  apparence  que  cet  œuf  qui  contient  un  petit 
embryon  qui  fe  développe ,  ôc  dans  lequel  les  liqueurs 
circulent  avec  rapidité,  elîplus  chaud  qu'une  partie  de  la 
plante  du  même  volume.  Nous  fçavons  que  le  degré  de 
chaleur  de  tout  animal  eft  plus  confidérable  que  celui  des 
plantes.  On  peut  donc  concevoir  qu'il  y  a  au  centre  de 
la  galle  un  petit  foyer  qui  communique  à  toutes  fes  fibres 
un  degré  de  chaleur  propre  à  prelfer  leur  accroilTement. 

Si  ces  caufes  ne  paroiflent  pas  auffi  fuffifantes  qu'elles 
me  le  paroilfent ,  je  ne  trouverai  pas  mauvais  qu'on  leur  en 
adjpûte  une  autre  très-ingénieufe,  à  laquelle  M.  Malpighi 
attribue  la  formation  ôc  l'accroiffement  des  galles.  Il  a  cru 
que  la  mouche  ne  fe  contentoit  pas  de  faire  une  playe  à 
la  partie  à  laquelle  elle  vouloir  confier  fon  œuf,  qu'elle 
répandoit  dans  cette  playe  une  liqueur  propre  à  y  produire 
une  fermentation  confidérable,  ôc  que  la  produélion  Ôc 
l'accroiffement  de  la  galle  étoient  la  fuite  de  cette  fermen¬ 
tation.  Il  cite  quelques  faits  très -propres  à  appuyer  cette 
idée.  Quand  il  a  coupé  la  tarriére  des  mouches  des  galles,  il 
en  eft  fbrti  une  liqueur  ;  les  piquûres  des  mouches  à  miel  Ôc 
celles  des  guefpes  font  naître  fur  le  champ  une  tumeur ,  qui 
n’efi  occafionnée  que  par  la  liqueur  qui  a  été  dépofée  dans 

l'intérieur 
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^intérieur  des  chairs.  Une  iiqueuf  dépofëe  par  la  tarritre 
des  mouches  des  galles  dans  les  feuilles,  dans  lecorce,  <&.c. 
iiepourroit-ellepas  de  mêmey  occafionner  une  tuhérofitéî 
Quelque  fpécieufe  que  foit  cette  comparaifon  ,  elle 
iaifle  encore  bien  des  difficultés  à  réfoudre.  Combien  y 
a-t'il  de  différence  entre  ces  enflûres  qui  s'élèvent  fur  la 
peau  prefque  dans  un  iiffiant,  laccroiffcment  des  galles, 
qui,  quoique  prompt,  efl  bien  éloigné  d’étre  iiffiamannée  î 
Le  plus  prompt  accroiffement  des  galles  demande  quel¬ 
ques  jours,  (Se  celui  de  telle  galle  ne  fe  fait  qu'en  bien  des 
femaines.  Comment  la  petite  gouttelette  de  liqueur  laiffée 
par  la  mouche,  la  gouttelette  incomparablement  .j)lus 
petite  que  celle  que  peut  donner  une  abeille  ou  une 
guefpe,  (&  qui  fe  trouveroit  continuellement  dé!a\ée  par 
le  fuc  qui  vient  s'y  mêler,  fuffiroit-elle  pour  opérer  une 
tumeur  qui  doit  croître  pendant  fi  long  -  temps  î  Mais 
quelles  variétés  ne  fatidroit  -  il  pas  fuppofer  dans  le  fuc 
de  différentes  mouches!  Celui  des  unes  occafionneroit 
une  fermentation  qui  feroit  fimplement  naître  des  galles 
fpongieufes;  celui  des  autres  occafionneroit  une  fermen¬ 
tation  qui  produiroit  une  galle  demi-ligneufe;  celui  des 
autres  occafionneroit  une  fermentation  qui  produiroit  une 
galle  plus  dure  que  le  bois  ordinaire,  &  cela  fur  la  feuille 
du  meme  arbre.  Le  fuc  vitriolique  que  M.  Malpighi  croit 
trouver  dans  le  chêne  fi  fécond  en  galles;  ce  fuc  vitriolique 
.que  M.  Malpighi  fait  fermenter  avec  la  liqueur  dépofée 
par  la  mouche,  ne  feroit  peut-être  pas  d’un  grand  leccurs 
pour  expliquer  les  variétés  de  ces  Ibrtes  d’excroiffances  ; 
quand  ion  exiftence  feroit  accordée  par  les  Ch  im  if  es. 
Enfin,  les  galles  habitées  par  les  pucerons,  ne  doivent 
point  leur  origine  à  ce  levain ,  à  ce  fuc  dépofé  dans  une 
bleffure,  comme  nous  l’avons  prouvé  ailleurs;  <&.  il  cft 
naturel  de  tâcher  de  ramener  la  formation  de  toutes  les 
Tome  111.  *  .  S  f  f 
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galles,  à  la  formation  de  celles  que  les  pucerons  nous  ont 
fait  connoître. 

Nous  n’avons  aucun  befoin  de  la  liqueur  laiffée  par  la 
rnouche  pour  commencer  à  faire  naître  la  galle.  On  fçait 
que  les  bords  des  entailles  faites  à  i’écorcedesarbres, devien¬ 
nent  plus  relevés  que  le  relie.  Là  fe  fait  un  accroilTement 
plus  confidérable,  fans  que  la  hache  ou  le  couteau  y  ayent 
iailTé  aucune  liqueur,  ni  aucune  matière  propre  à  faire 
naître  de  la  fermentation.  Le  fuc  fe  porte  plus  abondamment 
où  il  trouve  moins  de  réfillance;  il  fait  plus  croître  que^ 
les  autres  les  parties  qui  environnent  cet  endroit.  Les  li¬ 
queurs  qui  remplilTent  les  canaux  des  corps  organifés,  y 
font  prelfées,  &  elles  doivent  fe  rendre  vers  le  côté  où 
elles  font  moins  foûtenuës,  vers  lecôtéqui  leurpermet  de 
s’échapper.  Ainfi  les  levres  de  la  playe  dans  laquelle  l’œuf 
ell  placé ,  peuvent  s’élever ,  fe  gonfler ,  Sl  commencer  une 
efpece  de  galle  dans  laquelle  cet  œuf  fe  trouvera  renfermé 
en  entier,  ou  en  partie. 

Pourquoi  aurions-nous  recours ,  pour  faire  croître  nos 
galles  de  toutes  efpeces,  à  une  méchanique  différente  de 
celle  qui  nous  a  paru  fuffirepour  expliquer  l’accroiffement 
des  velîies  habitées  par  les  pucerons  l  Les  galles  qui  font 
prifes,  pour  ainfi  dire,  dans  l’épaiffeur  de  la  feuille *,  qui  exce- 
dent  à  peu-près également  chaque furface  delà  feuille, font 
par  leur  forme,  Sc  même  par  leur  conftitulion ,  affés  fem- 
blables  à  celles  qui  font  habitées  par  des  pucerons.  Parmi 
les  veiïies  des  pucerons  nous  en  trouvons  qui  ont  une  ef* 
pece  de  pédicule,  plus  marqué  que  celui  delà  plûpart  des 
galles  fphériques. 

La  formation  des  galles  à  phifieurs  cellules,  comme 
celle  des  galles  en  pomme,  n’a  rien  de  plus  difficile  que 
celle  des  galles,  qui  comme  celles  en  grains  de  grofeille, 
n’en  ont  qu’une  feule.  Il  ne  paroît  pourtant  pas  que  pour 
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les  faire  naître,  ce  foit  aiïes  que  la  mouche  fafle  à  la 
plante  une  grande  entaille  dans  laquelle  elle  lailTe  plufieurs 
œufs  qui  fe  touchent.  S'il  fe  formoit  une  galle  dans  ce  cas, 
elle  auroii  au  centre  une  grande  cavité  dans  laquelle  tous 
les  œufs ,  &  par  la  fuite  tous  les  vers  fe  trouveroient  en- 
femble.  Il  ne  fuffiroit  pas  aufii  à  la  mouche  de  faire  un 
nombre  de  petites  entailles,  de  piquûres  très- proches  les 
unes  des  autres,  égal  au  nombre  des  œufs  qu  elle  voudroit 
dépoler.  Alors  elle  feroit  naître  un  pareil  nombre  de  pe¬ 
tites  galles,  qui  compoferoient  une  efpecé  de  grappe  ou 
de  bouquet  femblable  à  celui  de  certaines  galles  du  ro- 
fier*,  dont  nous  avons  parlé.  Quelques-unes  de  ces  galles  *  pi. 
pourroient  fe  coller  contre  celles  de  leurs  voifines  qui  les 
prelferoient  trop,  elles  pourroient  s  y  réunir ,  mais  la  malTe 
paroîtroit  toujours,  Sl  feroit  un  alTemblage  de  plufieurs 
galles.  A  la  vérité,  on  peut  bien  regarder  les  galles  à  plufieurs 
cellules  comme  une  maffe  de  plufieurs  galles  réunies,  mais  * 
elles  ne  fontpasfimplementréunies,eHesfont  renfermées  fig.  ^ 
Ibus  une  enveloppe  commune.  Cette  circonftance  demande 
que  la  mouche falTed  abord  une  grandeentaille,  dans  le  fond 
de  laquelle  elle  en  fait  enfuite  plufieurs  très-petites,  une  pour 
chaque  œuf  Les  levres  doja  grande  entaille  venant  bientôt 
à  fe  réunir,  les  petites  galles  dont  la  produélion  efl  occa- 
fionnéepar  chaque  œuf,  croîtront  fous  une  enveloppe  com¬ 
mune,  &  formeront  une  de  ces  maffes  que  nous  appelions 
une  galle  à  plufieurs  cellules.  Chaque  petite  galle,  chaque 
cellule  tient  à  une  fibre,  comme  la  coupe  des  galles  en 
pomme  le  fait  voir  *;  cette  fibre  lui  porte  le  fuc  nourricier.  pi. 
Chacune  de  ces  fibres  tire  le  fuc  de  farbre;  elles  font  3* 
comme  autant  de  petits  ruiffeaux,  qui  ne  fçauroient  man¬ 
quer  d  eau  parce  qu'ils  la  tirent  d'une  grande  riviere. 

Sans  avoir  recours  à  la  petite  quantité  de  liqueur  que 
la  mouche  peut  laiffer  dans  chaque  playe ,  il  me  femble 
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qu’on  peut  entrevoir,  <Scc’e(l;  tout  ce  que  nous  pouvons 
nous  promettre  fur  la  plupart  des  détails  de  Pli) Tique,  des 
cailles  des  variétés  les  plus  remarquables  que  les  galles  nous 
montrent.  Tout  d’ailleurs  étant  égal,  les  galles  dont  fac- 
croiflement  eR  le  plus  fubit,  doivent  être  jilus  ipongieufes 
plus  tendres  que  les  autres.  Le  plus  ou  le  moins  de  dureté 
des  galles  peut  dépendre  encore  d’une  autre  caufe;  des  vers 
ou  des  œufs  peuvent  ne  pomper  de  l’intérieur  de  certaines 
galles ,  n’en  faire  Ibrtir  que  le  lue  le  plus  fluide,  ou  le  moins 
capable  de  fournir  à  la  nourriture  des  parties  ligneulès  :  alors 
ce  qui  fera  le  plus  propre  à  donner  aux  parties  intérieures  de 
la  galle  la  confiftance  du  bois,  y  reftera.  La  galle  deviendra 
une  galle  ligneufe.  Si  d’autres  œufs,  ou  d’autres  infedfes 
pompent  un  lue  qui  eft  plus  propre  à  fe  durcir ,  à  s’épaiffir, 
ou  plus  exaélement ,  plus  propre  à  nourrir  le  bois,  les 
galles  qui  fe  formeront  autour  de  ces  œufs,  ou  de  ccsvers> 
feront  Ipongieufes.  Enfin,  nous  pouvons  imaginer  que 
les  membranes  des  œufs  de  différentes  mouches  Ibnt  des 
filtres  de  différente  tiffure;  que  les  uns  ne  laiffent  j)affer 
que  la  partie  la  plus  fluide  du  fuc  nourricier,  &  que  les 
parties  plus  épaiffes  de  ce  fuc,  paffent  au  travers  des  au¬ 
tres  C’efl:  parce  que  le  fuc  fluide  des  parties  qui  forment 
les  parois  intérieures  de  chaque  loge,  eftcontinueileinent 
fiiccé  par  les  membranes  de  l’œuf,  c’eft  parce  qu’elles 
agiffent  plus  fur  les  parties  de  ces  parois,  que  fur  des  par¬ 
ties  plus  éloignées,  que  les  parois  des  cellules  font  dures 
&  comme  ligneufes  dans  la  plûpart  des  galles  les  plus 

•  42.fig.  molles 

^  ■  L’état  dans  lequel  efl  la  partie  de  la  plante ,  lorfque  l’in- 

fedle  lui  confie  fon  œuf  ou  fes  œufs,  peut  encore  entrer 
pour  quelque  chofe  dans  la  compofition  Si  la  conflitution 
de  la  galle  qui  y  naîtra.  Une  mouche  peut  ne  piquer  que 
des  feuilles,  ou  que  des  tiges  très-tendres,  nepiquer  que  des 
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fibres  prefque  molles ,  &  une  autre  peut  piquer  des  fibres 
plus  affermies,  ou  devenues  dures.  La  piquûre  d’une 
mouciie  peut  être  fiiite  dans  un  temps  où  le  fuc  nourri¬ 
cier  efl  apporté  en  plus  grande  abondance  à  toutes  les 
parties  de  la  plante,  ou  dans  un  tems  où  le  fuc  nourricier 
efl  donné  en  plus  petite  mefure.  Ces  circonflances  peuvent 
beaucoup  influer  dans  la  confiflance  de  la  galle, Â; même 
dans  là  forme.  Quand  les  pucerons  fuccent  des  feuilles 
nouvelles  de  prunier,  <&  par  conléquent  très-tendres ,  leurs 
piquûres  obligent  ces  feuilles  à  fe  courber,  à  fe  contourner, 
à  lé  frilér.  Malgré  les  piquûres  des  pucerons,  des  feuilles 
plus  vieilles  du  même  arbre,  des  feuilles  devenues  plus 
fermes,  conlérvent  leur  forme,  elles  refient  plants. 

Beaucoup  de  galles  croiffent  fans  que  la  partie  1  ur  laquelle 
elles  lont ,  en  paroiffe  Ibuffrir.  Plufieurs  galles  en  grains  de 
grofeilles,  en  boutons,  &  de  plus  groffes,  végètent  fur  une 
feuille,  fans  que  la  feuille  en  femble  altérée.  Une  petite 
portion  d’une  fibre  a  feule  tout  fourni  à  chaque  galle.  Mais 
nous  avons  vû  que  d’autres  galles  fe  font  aux  dépens  de  la 
partie  fur  laquelle  elles  croifïent.  Les  galles  ligneufes  <&  eu 
boules  de  bois ,  <&:  les  galles  en  pommes  du  chêne ,  qui 
croiffent  fur  un  bouton,  s’approprient  toutes  les  parties 
du  bouton,  à  quelques  feuilles  caduques  près.  Des  parties 
tendres  auxquelles  une  quantité  de  feve  exceffive  efl  ap¬ 
portée,  &  qui,  gênées  par  les  feuilles  caduques,  ne  peuvent 
s’étendre,  croiffent  en  remplifîant  tous  les  vuides  qu’elles 
laiffent  entr’elics;  elles  fe  preffent  trop,  elles  fe  collent  6c 
fe  réuniffent  en  une  maffe  qui  par  la  fuite  a  la  figure  d'une 
pomme  ou  d’une  boule.  D’autres  galles  n’occafionnent 
que  la  réunion  des  parties  intérieures  du  bouton,  &  elles 
augmentent  la  végétation  des  parties  extérieures  des  feuilles 
caduques.  C’efl  ce  que  nous  ont  fait  voir  les  galles  en  ar¬ 
tichaut.  Enfin,  d’autres  galles  femblent  occafionner  des 
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végétations  toutes  nouvelles,  donner  naiflance  à  de  nou¬ 
velles  parties,  comme  font  les  jfilets  qui  font  le  chevelu  des 
galles  derofier,<&;qui,  comme  nous  f  avons  foupçonné  ci- 
devant,  peuvent  n'être  que  des  fibres  de  feuilles  refendues, 
pour  ainfi  dire,  âc  des  fibres  qui  ont  crû  démefurément. 

Les  hifioires  que  nous  avons  rapportées  de  tant  de  vers 
mineurs  des  feuilles,  paroîtront  peut-être  fournir  une 
forte  objedion  contre  1  explication  que  nous  donnons  de 
laccroiffement  des  galles;  car  ces  vers  mineurs  qui  vivent 
&  croifi'ent  dans  fépaiffeur  des  feuilles,  vivent  de  la  fub- 
ftance  de  ces  feuilles ,  fans  les  détruire.  Ils  devroient  donc 
y  faire  naître  des  galles  ;  leurs  galleries  devroient  être  mar¬ 
quées  par  des  bofles  qui  en  fuivroient  tous  les  contours. 
On  trouvera  la  réponfe  à  cette  difficulté ,  en  fe  rappellant 
deux  obfervations.  L'une,  que  ce  font  les  fibres  qui  four- 
îiifiTent  le  fuc  nourricier  aux  galles.  L'autre  obfervation  eft 
tirée  de  Thiftoire  même  des  vers  mineurs  ;  nous  y  avons  vû 
que,  })ourlaplûpart,  ilsne mangent  que  le  parenchime  de 
la  feuille,  qu'ils  épargnent  non-feulement  les  grolfes  fibres , 
mais  même  toutes  les  fibres  fenfibles.  Ainfi  ils  ne  mettent 
pas  le  fuc  en  état  de  fe  porter  dans  les  fibres.  Il  eft  vrai  qu'il  y 
a  des  vers  mineurs  qui  détachent  indifféremment  toute  la 
fubftance  de  la  partie  de  la  feuille  où  ils  creufent  ;  tels 
font  les  mineurs  des  feuilles  de  poirée  Sc  de  jufquiame. 
Mais  ces  vers  Sc  plu  fieu rs  autres  caufent  de  trop  grands 
dérangemens  dans  la  feuille,  pour  que  de  nouvelles  végé¬ 
tations  puiffent  fe  faire  dans  les  endroits  dont  ils  ont  haché 
les  fibres.  Les  endroits  qu'ils  ont  attaqués,  fe  fanent  pref- 
que  fur  le  champ,  Sc  fe  defféchent  un  peu. 

Les  plantes  ont  des  excroiffances ,  qui ,  .quoiqu'elles 
Teffemblent  beaucoup  aux  galles,  ne  font  pourtant  pas  dues 
à  des  infeéles.  Le  cours  des  liqueurs  qui  paffent  dans  les 
canaux  des  plantes,  peut  être  augmenté  ou  diminué,  ou 
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totalement  intercej)té  dans  certains  endroits;  les  vaifTeaux 
y  peuvent  être  trop  dilatés  ou  obftrués  par  mille  caufes  ; 
de  là  nailTent  des  maladies  des  plantes;  de-là  font  occa- 
fionnés  des  renflemens,  des  tubérofités.  Mais  il  y  a  beau¬ 
coup  d ’excroilTances  de  plantes,  qui  ont  bien  1  air  de  devoir 
leur  origine  à  des  infeéîes,  quoique  nous  ne  connoifTions 
pas  encore  les  infeéles  à  qui  elles  la  doivent.  Ce  font  des 
infeéles  qui  nous  échappent  par  leur  petiteffe,  ôi  que 
nous  ne  pouvons  voir  qu  en.  les  cherchant  avec  patience 
dans  des  circonftances  favorables ,  &  ayant  les  yeux  armés 
de  verres  qui  grofliffent  beaucoup  les  objets. 

Nous  trouvons  fur  les  feuilles  du  tilleul  de  ces  galles, 
qui  font  probablement  dires  à  des  infeéles  extrêmement 
petits.  Les  feuilles  de  cet  arbre  font  fouvent  hérilfées 
comme  une  efpece  de  herfe  *,  par  de  longues  galles  que 
leur  figure  m'a  fait  nommer  des  galles  en  clous.  Elles 
ont  queiqu  air  de  clous  dont  les  pointes  feroient  en  deffus, 
éc  la  tête  en  deffous  de  la  feuille.  La  comparailon  de  ces 
excroiffances  avec  de  petites  cornes  peu  contournées,  feroit 
peut-être  encore  plus  julle,  parce  qu'outre  qu'elles  font 
arrondies,  <&  qu'elles  fe  terminent  en  pointe  comme  les 
cornes,  leur  intérieur  ed  creux.  Il  eft  pourtant  rempli  en 
partie  par  des  poils  comme  cotonneux,  qui  partent  des 
parois  de  la  cavité.  Ces  galles  en  clous  font  d’abord  vertes, 
enfuite  elles  jauniffent;  âc  enfin  elles  deviennent  rouges. 
J'ai  ouvert  cent  Sc  cent  fois  de  ces  galles  fans  rien  trouver 
dans  leur  intérieur,  ce  qui  eft  fouvent  arrivé,  parce  que  je 
m'y  prenois  trop  tard.  J’ai  examiné  par  la  fuite  ces  galles  de. 
meilleure  heure,  pendant  qu'elles  étoient  encore  vertes,  âc 
j'ai  excité  d’autres  obfervateursau  mêmeexamen.  Dans  une 
promenade  dont  étoit  M.*‘®  *  ^  *  à  qui  je  dois  tant  de  beaux 
deffeins,  nous  nous  obflinàmes  à  chercher  les  infcélcs  de 
Imtérieur  de  ces  galles.  J'en  ouvris  pluficurs  fans  y  rien 
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trouver,  ôi  ***  découvrit  un  ver  dans  une  des  pre¬ 
mières  qu’elle  ouvrit  ;  elle  Si  moi  nous  en  trouvâmes  en- 
fuite  dans  prefqiie  toutes  les  galles  de  cette  elpece  que 
nous  examinâmes;  nous  n’en  avons  vu  qu’un  feui  en  cha¬ 
cune,  quoiqu’il  y  ait  apparence  qu’il  y  cd  en  compagnie. 
Ces  vers  font  longs  ;  vus  au  travers  d’une  forte  loupe,  ils  ne 
paroiffent  pas  plus  gros  que  la  tige  d’une  petite  épingle.  Ils 
font  jaunâtres,  comme  l’intcrieur  de  la  galle.  Ce  qui  les 
rend  encore  plus  difficiles  à  découvrir,  c’elt  qu’ils  n’aiment 
pas  à  marcher.  Nous  en  voyions  fouvent  un ,  Si  nous  étions 
incertains  fi  c’étoit  un  ver,  jufqu’à  ce  qu’il  lui  plût  de 
fe  mettre  en  mouvement.  C’ed  vers  la  bafè  de  la  galle  que 
nous  l’avons  trouvé.  Quand  ces  galles  veiliiflént,  il  s’y  fait 
quelqu’ouverture,  ou  quelque  fente  par  laquelle  des  mittes 
infeétes  étrangers  s’introduifent;  j’ai  vû ,  par  exemple ,  des 
qui  s’y  étoient  nichées. 

Les  feuilles  de  l’érable  ordinaire,  font  fouvent  toutes 
couvertes  de  petites  galles  rouges ,  groffes  comme  des  têtes 
de  groffes  épingles;  elles  font  très-femblables  aux  galles 
qui  doivent  leur  origine  aux  infecfles;  mais  je  n’ai  jamais 
pû  parvenir  à  en  découvrir  aucun  dans  leur  intérieur. 

Je  ne  ferai  point  de  difficulté  de  mettre  au  nombre  des 
galles  un  genre  d’excroilfances  affés  petites,  qu’on  trouve 
fous  les  feuilles  de  quantité  de  j)lantes ,  Si  que  je  nom¬ 
merai  des  galles  en  moifijjures.  Si  on  obferve  dans  plufieurs 
mois  de  l’année,  de  fur-tout  dans  Septembre  Si  Odtobre, 
les  deffous  des  feuilles  de  plufieurs  plantes ,  on  y  voit  de 
petites  produélions  qui  ont  tout-à-fait  l’air  de  moififfures. 
On  voit  fous  les  feuilles  de  certaines  plantes,  de  petits  filets 
chargés  de  poudres  blanches,  fous  les  feuilles  d’autres 
plantes,  on  voit  des  filets  chargés  de  poudres  jaunes,  de 
fous  les  feuilles  de  quelques  autres  des  filets  chargés  de 
poudres  noires.  J’ai  fur  tout  oblervé  de  ces  efpeces  de 

moififfures 
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moifiiïiires  fous  les  feuilles  de  rofier,  fous  celles  du  pru¬ 
nier,  ôc  fous  celles  de  la  ronce. 

Le  deffous  des  feuilles  du  titimale  à  port  de  cyprès ,  eft 
quelquefois  tout  couvert  de  tubercules  qui  ont  unepouf- 
fiére  jaunâtre,  <&  qui  font  fort  jolis.  Regardes  avec  atten¬ 
tion,  &  avec  une  loupe,  ils  paroiffenrchacun  une  fleura 
peu-près  de  la  figure  d'un  clou  de  gerofle.  Le  piflile  Sc 
les  pétales  de  cette  elpece  de  fleur  font  couverts  par  une 
poudre  jaune  qu’on  feroit  tenté  de  prendre  pour  des 
pouflléres  ou  des  graines  femblables  à  celles  des  fougères. 
Je  n’ai  pu  encore  découvrir  les  infeétes  à  qui  je  crois  que 
ces  produélions  font  dûës. 

Sous  les  feuilles  du  rofier,  on  voit  fou  vent  quantité  de  , 
bouquets  de  filets  chargés  d’une  poulTiére  d’un  jaune- 
orangé,  femblable  à  celle  des  feuilles  du  titimale, dont  nous 
venons  de  parler.  Dans  ces  petites  forêts  de  poils  j’ai  prefque 
toûjours  trouvé  de  très-petits  vers  fans  jambes ,  jaunes, 
qui  apparemment  occafionnent  la  naiffance  de  toutes  ces 
petites  excroiffances.  Dans  certaines  places  j’ai  vu  les  poils 
chargés  de  grains  noirs;  ces  grains  noirs  en  font -ils  de 
jaunes  qui  ont  noirci ,  ou  font-ils  les  excrémens  des  vers  l 
je  l’ignore.  J’ai  trouvé  des  vers  femblables  à  ceux  des  galles 
en  moififllires  du  rofier,  dans  celles  des  feuilles  de  ronce*, 

&  des  feuilles  de  prunier. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  DOUZIEME  MEMOIRE, 

Planche  XXXIV. 

L  A  Figure  i,  eft  celle  d’une  branche  de  cam.édrys ,  dont 
plufieurs  fleurs  ont  été  rendues  monflrueufes  par  une 
punaife  qui  eft  logée  dans  chacune  de  ces  fleurs.  f;/^ 
Tome  II L  .  T 1 1 
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fleurs  ordinaires  du  camédrys.  m,  7n,  vi,  fleurs  qui  fe  font 
gonflées,  Sl  qui  ifont  pu  s’épanouir,  parce  que  ia  cavité 
de  chacune  de  ces  fleurs  eft  habitée  par  une  punaife. 

La  Figure  2,  repréfente  la  nymphe  de  la  punaife  qui 
croie  (Sc  fe  métamorphofe  dans  les  fleurs  du  camédrys, 
groflie  au  microfeope. 

La  Figure  3 ,  eft  celle  de  la  punaife  même  groffie  comme 
fa  nymphe  au  microfeope. 

La  Figure  4,  fait  voir  la  punaife  des  fleurs  du  camédrys, 
dans  fa  grandeur  naturelle. 

La  Figure  5,  montre  la  partie  antérieure  delà  punaife, 
du  côté  du  ventre,  ôc  groftTie  au  microfeope.  e,  le  bout 
de  fétui  de  la  trompe. 

La  Figure  6,  repréfente  encore  la  partie  antérieure  de 
la  punaife,  groffie  par  le  microfeope,  mais  vue  de  côté, 
ôc  dont  la  trompe  &  fon  étui  ne  font  pas  couchés  contre 
le  ventre,  e,  fétui.  t,  la  trompe. 

La  Figure  y,  eft  celle  d’une  feuille  de  tilleul,  qui  eft 
rebordée  tnr  r,  r  r.  Le  rouleau  de  ces  rebords  fert  de  lo¬ 
gement  à  des  vers  rouges. 

La  Figure  8, eft  celle  d’une  feuille  de  tilleul,  courbée 
en  eu  i  Hier,  parce  que  fon  rebord  ceffec,  s’eft  plus  gonflé 

moins  allongé  que  le  refte. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  feuille  de  tilleul ,  chargée 
de  ces  galles  que  nous  nommons  galles  en  c\ou,c^c^c, 
marquent  quelques-unes  de  ces  galles. 

Planche  XXXV.' 

La  Figure  i ,  eft  celle  d’une  branche  de  genêt,  qui  a  de 
ces  galles  h érilfées,  qui  font  formées  par  des  feuilles  deve¬ 
nues  monftrueufes.  aôa^  une  de  ces  galles,  e  dj  autre  galle 
de  la  même  efpece ,  mais  plus  petite. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’une  petite  portion  d’une  des 
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galles  précédentes,  groffie./;  f,  deux  feuilles  roulées ,  mais- 
un  peu  moins  quelles  ne  le  font  dans  la  galle  même,  c, 
partie  charnue  de  laquelle  ces  feuilles  partent.. 

La  Figure  3,  ell  celle  d’une  feuille  de  chêne  vue  par 
deffous,  qui  eft  très-chargée  de  ces  galles  que  nous  avons 
nommées  prefque  ligneufes  en  grains  de  grofeille. 

La  Figure  4,  eft  encore  celle  d  une  feuille  de  chêne  vue 
par  delfous ,  à  laquelle  font  attachées  deux  galles  faites 
en  efpece  de  timbale,  deux  galles  plattespar  delfus.  r^eft 
une  petite  galle  en  rein ,  qui  tient  à  une  des  fibres  de  la 
même  feuille. 

La  Figure  5,  eft  celle  d  une  galle  de  l’efpece  des  galles 
en  boule  de  bois ,  mais  plus  oblongue.  e,  e,  e,  e,  divers  tu¬ 
bercules  dont  elle  eft  hériftee. 

La  Figure  6,  repréfente  une  petite  branche  de  chêne 
avec  une  feuille  dont  le  dcflbus  eft  en  vûë.  Sur  la  tige 
fur  la  feuille,  font  de  ces  petites  de  jolies  galles ,  que  nous 
avons  dit  être  faites  en  gobelet ,  ou  en  cloche,  c,  c,  c,  trois 
de  ces  galles  qui  partent  de  la  tige,  d,  g,  galles  femblables 
aux  précédentes,  qui  font  attachées  à  la  feuille. 

La  Figure  7,  fait  voir  une  des  galles  de  la  fig.  6.  groffie 
à  la  loupe,  p,  l’endroit  où  eft  l’attache  de  cette  galle,  m, 
mammelon  qui  part  de  fon  intérieur ,  6c  dont  la  pointe 
s’élève  jufqu’au  bord,  b  b.  Ce  bord  blanc  ici,  eft  coloré  en 
beau  rouge.  On  obferve  de  très-legéres  ou  foibles  canne¬ 
lures  qui  vont  de  p,  en  é. 

Planche  XXXVI. 

La  Figure  i,  eft  celle  d’une  branche  de  ronce  chargée 
de  galles,  f  f,  galle  prefque  fphérique ,  6c  qui  eft  autour  de 
la  tige ,  ou  })liitôt  qui  ne  paroît  être  que  la  tige  renflée. 
r  Y,  galle  un  peu  plus  oblongue  que  la  précédente,  o  galle 
en  blive,  qui  ne  fe  trouve  que  d’un  côté  de  la  tige:  les 

Tttij 
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trois  galles  précédentes  femblent  faites  par  côtes,  p  p, 
galle  oblongue  qui  ifa  point  de  côtes. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’une  portion  de  la  tige ,  coupée 
parallèlement  à  fa  longueur,  dans  un  endroit  où  elleavoit 
une  galle  placée  d’un  feul  côté.  On  y  voit  <Sc  la  coupe  de 
la  tige ,  ôc  celle  de  la  galle. 

La  Figure  3 ,  fait  voir  la  coupe  tranfverfale  de  la  galle  fr, 
frg.  I ,  mais  groflie.  t,  m,  deux  portions  de  la  tige,  r,  x/les 
deux  parties  de  la  galle,  que  la  coupe  a  féparées  l’une  de 
l’autre.  Sur  ces  coupes  on  diftingue  quelques  vers  qu’on  a 
groffis  pour  les  rendre  plus  fenfibles- 
^  La  Figure  4,  efl  celle  d’un  ver  de  la  ronce,  vu  au  mi- 
crofcopc.  a,  fa  partie  antérieure,  é^deux  taches  brunes  qui 
font  fur  fa  partie  poflérieure. 

La  Figure  5,  efl  la  partie  antérieure  du  ver  delà  fig.  4. 
vûë  par  deffous.  ef  un  corps  brun  ôc  écailleux  qui  fe 
termine  par  uile  fourche^ 

Les  Figures  6  <Sc  7,  ne  fe  trouvent  ici  que  parce  qu’on 
ii’a  pas  pu  leur  donner  place  dans  la  pl.  46.  elles  font  voir 
le  corps  de  la  mouche  femelle  de  cette  pl.  46. en  grand, 
<5c  font  deftinées  à  montrer  comment  l’aiguillon  eft  roulé 
dans  le  corps  de  la  mouche.  Dans  la  figure  6,  le  corps  de 
la  mouche  efl  vu  du  côté  du  dos.  En  c,  efl  l’attache  du 
corps  au  corcelet.  En  f,  eft  le  bout  du  chaperon  du  pre¬ 
mier  étui  en  goutiére  pointue,  qui  recouvre  le  fécond  étui, 
l’étui  immédiat  de  l’aiguillon.  La  partie  du  corps  qui  étoit 
entre  g  Sc  a  été  emportée  avec  des  cifeaux,  &  en  la  cou¬ 
pant  on  a  ménagé  le  corps  qui  eft  une  partie  de  l’ai¬ 
guillon.  Dans  la  fig.  7,  le  corps  de  la  mouche  eft  vu  du 
côté  du  ventre ,  <Sc  cenfé  vu,  étant  expofé  au  grand  jour, 
<Sc  après  qu’on  l’a  eu  vuidé  de  fes  parties  molles,  au  moyen 
de  quoi  il  eft  devenu  tranfparent.  Alors  outre  la  partie 
de  l’aiguillon  qui  eft  hors  du  corps,  on  voit  comment  le 
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refte  de  laiguillon  eft  roulé  dans  l’intérieur.  /,  raiguiiloii 
roulé  dans  le  corps. 

Planche  XXXVII. 

La  Figure  i ,  eft  celle  d  une  feuille  de  faule  vûë  par 
deflbus,  qui  a  deux  galles  g, g,  de  celles  qui  forment  des 
tubérofités  fur  les  deux  côtés  de  la  feuille. 

La  Figure  2, eft  celle  d’une  faufte  chenille  à  20  jambes, 
à  tête  noire*  ôc  dun  verd  bleuâtre,  qui  fe  loge  dans  les 
galles  g,  Sc  qui  les  fait  croître. 

La  Figure  3,  repréfente  la  faufte  chenille  de  la  figure 
2.  groffie  à  la  loupe 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  feuille  de  faule,  femblable 
à  celle  de  la  figure  1 ,  vûë  par  dcüxLs.p^p^  deux  galles  percées 
en  p. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  feuille  d’ofier,  qui  a  deux 
files  de  galles ,  dont  quelques-unes  font  percées ,  éc  dont 
les  autres  font  bien  clofès. 

Les  Figures  6  6c  7,  repréfentent ,  l’une  de  grandeur 
naturelle ,  <Sc  l’autre  en  grand ,  un  ver  que  l’on  trouve  dans 
les  galles  du  faille,  Sc  dans  celles  de  l’ofier. 

La'  Figure  8,  eft  celle  d’une  feuille  d’ofier,  plus  large 
que  celle  de  la  fig.  5.  fur  laquelle  les  galles  font  autrement 
difpofées. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  feuille  d’ofier  qui  a  deux 
galles jf  6c  Oj  dont  celle  qui  eft  .marquée  a,  a  été  ouverte 
pour  mettre  à  découvert  fa  cavité  intérieure. 

La  Figure  i  o,  eft  celle  d’une  feuille  de  chêne  vûë  par 
deftTus ,  qui  a  une  galle  fphérique  g,  des  plus  groffes  de 
celles  qu’on  appelle  en  grams  de  grofeille, 

La  Figure  1 1,  eft  celle  de  la  feuille  fig.  10,  retournée. 
O,  eft  l’endroit  qui  répond  à  celui  où  eft  de  l’autre  côté  le 
centre  de  la  galle  6c  fon  attache* 

T 1 1  iij 
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Planche  XXXVIII. 

La  Figure  i,  repréfente  deux  feuilles  de  larbrifleau 
nppellé  en  latin  vibunnim,SLGn  François  viorne,  funey^vûë 
par  defrus,&  Tautre  vue  par  deifous.^^-^^^^'^&c.  marquent 
quelques-unes  des  tubérofités  ou  galles  dont  chacune  a 
une  de  fes  moitiés  fur  un  des  côtés  de  la  feuille. 

Les  Figures  2  <?c  3,  font  celles  du  fcarabé  qui  croît  fous 
la  forme  de  ver,  <Sc  qui  fe  métamorphofe  dans  les  galles 
de  la  viorne.  Il  efl  de  grandeur  naturelle  dans  lalig.  2.  & 
groffi  dans  la  fiig.  3. 

La  Figure  4,,  eft  celle  d’une  feuille  de  tilleul ,  fur  laquelle 
font  des  galles  ligneufes  qui  s’élèvent  en  deffiis,  qui  - 
defcendent  en  deffous  do  cette  feuille,  g, g, g,  marquent 
quelques-unes  de  ces  galles.  g,p,  quelques  endroits  où  la 
feuille  ed  percée.  Ces  trous  font  placés  où  il  y  avoit  ci- 
devant  des  galles  qui  font  tombées. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  des  galles  ligneufes  du  tilleul, 
qui  a  été  détachée  de  la  feuille,  cac,  la  partie  qui  étoit  en 
deffus  de  la  feuille,  c  b  c,  la  partie  qui  étoit  en  deffous  de 
la  feuille,  c  c,  le  contour  par  lequel  elle  tenoit  à  la  feuille. 

La  Figure  6,  efl  celle  d’un  ver  des  galles  ligneufes  du 
tilleul,  groffi. 

La  Figure -7,  efl  celle  d’une  feuille  de  hêtre,  fur  laquelle 
efl  une  galle  a,  qui  eft  ligneufe. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  autre  feuille  de  hêtre,  fur 
laquelle  il  y  a  trois  galles,  g,  une  galle  folitaire.  /,  i,  deux 
galles  accollées. 

La  Figure  9,  fait  voir  une  feuille  de  hêtre  qui  a  plu- 
fieurs  galles,  mais  du  côté  oppofé  à  celui  fur  lequel  les 
galles  s’élèvent,  h,  h,  i,  m,  marquent  les  endroits,  de  chacun 
defquels  part  une  galle  telle  que  celle  des  fig.  7  &  8. 

La  Figure  i  o,  eft  celle  d’une  moitié  d’une  galle  ligneufe 
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d  une  feuille  de  hêtre  ,  on  y  voit  la  cavité  de  cette  galle. 

Dans  la  Figure  1 1,  un  ver  eft  logé  dans  la  moitié  de  la 
cavité  d’une  galle  de  feuille  de  hêtre. 

Les  Figures  1 3,  1 4,  &  15,  repréfentent  le  ver  d’une  des 
galles  précédentes,  en  différentes  pofitions,  &  groffi.  11  eh 
vû  du  côté  du  ventre  dans  la  fîg.  ly. 

La  Figure  16,  montre  la  partie  antérieure  du  ver  delà 
fig.  15,  vue  par  deffous,  très-groffie  au  microfcope. 
c,  c,  deux  efpeces  de  tranchans  aigus ,  avec  lefquels  il  peut 
agir  contre  le  bois  de  la  galle. 

Dans  les  Figures  17  <Sc  1 8,  on  a  repréfenté  la  nymphe 
du  ver  des  figures  précédentes,  groffie.  Cette  nymphe  eft 
vûë  par  deffus  fig.  17.  <Sc  j)ar  deffous  fig.  1 8.  Toutes  les 
nymphes  ont  péri  dans  leurs  galles,  dans  les  poudriers  où 
j’avois  renfermé  ces  galles. 

Planche  XXXIX. 

La  Figure  i ,  repréfente  une  galle  en  forme  de  mufcade, 
qui  croît  fur  une  efpece  delimonium ,  6c  qui  a  été  envoyée 
d’E  gypte  par  M.  Granger.  h,  efjDece  de  bouton  par  lequel 
la  galle  fe  termine. 

La  Figure  2,  efl  encore  celle  d’une  galle  du  limonium, 
mais  qui  a  été  ouverte,  dr  é  cette  galle,  bed,  autre  galle 
qui  eft  au  bout  de  la  précédente,  acc,  coque  de  foye  filée 
.  par  la  chenille  qui  a  occafionné  la  production  de  la  galle, 
îorfqu’elle  a  voulu  fe  métamorphofer  en  crifalide.  ^,bout 
ouvert,  ou  appendice  de  la  coque,  qui  eft  logé  dans  le 
’  mammelon  b ,  de  la  fig.  i . 

La  Figure  3,  eft  celle  d’une  galle  femblable  à  celle  de 
h  fig.  I .  ouverte,  ûûû,  les  contours  de  l’endroit  où  la  galle 
a  été  ouverte.  Il  n’y  a  point  dans  celle-ci,  comme  dans  celle 
de  la  fig.  2.  une  coque  de  foye. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’un  papillon  dont  les  aîîesétoîent 
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mal  développées,  Sl  qui  avoit  péri  dans  une  coque  de 
foye,  telle  que  celle  ccj  de  la  fig.  2. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  branche  de  chêne,  fur  les 
feuilles  duquel  il  y  a  de  ces  galles,  dont  chacune  forme 
une  élévation  fur  les  deux  furfaces  oppofées  de  la  feuille. 
g, g, g,  Sic.  ces  galles  qui  paroiffent  avec  un  relief  à  peu-près 
égal  Air  les  feuilles vûës  par  deffus,  ôi  fur  la  feuille 

vue  par  delTous. 

La  Figure  6,  eil  celle  d’une  des  galles  ouverte  en  deux. 
d  Si  c,  fes  deux  moitiés. 

Les  Figures  7,  a,  Si  7,  b,  repréfentent  la  petite  coque 
en  forme  de  rein ,  &  qui  a  toiit-à-fait  l’air  d’une  graine  de 
plante,  qifon  trouve  dans  les  galles  des  figures  5  <&  6.  Elle 
efi  de  grandeur  naturelle  fig.  &groflie  à  la  loupe  fig. 
7*  b. 

La  Figure  8,  eft  une  petite  coque  de  laquelle  finfeéle 
eft  forti.  Elle  eft  ouverte  en  0. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  des  mouches  que  m’ont 
données  ces  galles,  groftie  à  la  loupe.  Elle  eft  noire.  Si 
elle  a  de  longues  antennes. 

La  Figure  i  o,  eft  celle  d’une  autre  mouche  des  mêmes 
galles ,  prefque  de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  1 1 ,  eft  celle  de  la  mouche  de  la  fig.  i  o,  groftie. 
Elle  a  une  queue  ou  une  efpece  d’aiguillon  ;  elle  eft  brune, 
fes  ailes  ont  deux  taches  de  cette  couleur. 

La  Figure  1 2,  repréfente  une  autre  mouche  des  mêmes 
galles ,  qui  a  fes  ailes  croifées  fur  le  corps ,  qui  eft  d’un 
verd  doré  ;  fes  ailes  ont  les  couleurs  changeantes  de  l’iris. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  d’une  feuille  de  chêne,  fur  la¬ 
quelle  a  crû  une  galle  g,  Ipongieiife,  mais  dure,  Si  qui  fe 
conferve  pendant  l’hiver. 

La  Figure  14,  eft  celle  de  la  galle  de  la  fig.  1 3.  ouverte 
en  deux,  c,  d,  les  deux  moitiés  de  la  cavité  dans  laquelle 
j’infeéle  étoit  logé.  Les 
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Les  Figures  1 5  &:  16,  font  voir  la  mouche  qui  fort  de 
la  galle  fig.  13  &  i4,groffie,  <&:  la  fîg.  17.  montre  la* meme 
mouche  dans  fa  grandeur  naturelle.  Elle  efl  vûë  de  côte , 
fig.  I  5  de  1 7,  de  par  delTus  fig.  1 6. 

Planche  XL. 

Les  Figures  i  de  2,  repréfentent  des  feuilles  chargées 
de  grappes  de  galles,  qui  ont  fair  de  grappes  de  grofeilles, 
qui  ont  coulé.  c,c,  c,  fig.  i ,  marquent  des  chattons  du  chêne 
qui  n'ont  point  de  galles,  mais  femblables  à  ceuxfurlefquels 
les  galles  ont  été  produites.  Sur  quelques  chattons  comme 
û,  il  n  y  a  qu'une  galle.  Il  y  en  a  deux  fur  d'autres,/,  trois 
fur  d’autres,  g.  Sur  plufieurs  tiges  les  galles  font  écartées 
les  unes  des  autres ,  de  fur  plufieurs  autres,  elles  font  proche 
les  unes  des  autres,  comme  en  e,ÔLf. 

La  Figure  3,  eft  celle  d'une  coupe  d'une  des  galles  pré¬ 
cédentes,  groffie  pour  faire  voir  la  cavité  qui  en  occupe 
je  centre. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  nymphe  qui  fe  trouve  dans 
la  cavité  de  ces  galles ,  de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  5,  eft  celle  de  la  même  nymphe  groffie  au 
microfeope.  ' 

La  Figure  6,  efi  celle  de  la  mouche  des  galles  des  fig. 

'  I  de  2.  Elle  la  fait  voir  plus  grande  que  nature. 

La  Figure  7,  eft  celle  d'une  de  ces  galles  qui  croilfent 
fur  les  feuilles  de  chêne,  que  nous  avons  appellées  galles 
en  boutons  d'émail,  à  caufe  des  tubercules  dont  elles  font 
hériffées,  leurs  tubercules  font  affés  femblables  à  ceux  de 
certains  boutons  d'émail ,  ou  même  de  métal. 

La  Figure  8,  montre  encore  deux  galles  en  bouton 
d'émail  g,  h,  attachées  à  une  feuille  de  chêne.  Leurs  tuber¬ 
cules  ne  font  pas  arrangés  fur  des  cercles  concentriques , 
comme  ceux  de  la  galle  de  la  fig.  7. 

Tome  IIL 
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Les  Figures  9  <&  i  o,  l’une  de  grandeur  naturelle ,  laiitre 
faite  à  la  loupe,  font  des  coupes  d’une  galle  en  bouton  , 
telle  que  celle  de  la  fig.  7,  mais  qui  avoit  une  échancrure. 
U,  marque  le  ver  qui  occupe  la  cavité  qui  edau  centre  de 
cette  galle. 

Les  Figures  1  i  &  12,  repréfentent  le  ver  des  galles 
précédentes.  La  figure  1 1 ,  le  montre  dans  fa  vraye  gran¬ 
deur,  &  la  figure  12,  le  groffit  be^aucoiip. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  d’une  feuille  de  chêne  remplie 
de  petites,  mais  très-jolies  galles,  qu’on  peut  appelleren 
boutons  foyeux ,  &  creux  en  deflus. 

La  figure  iq.,  fait  voir  une  des  galles  de  la  figure  13, 
groffie  à  la  loupe.  Le  bourlet  qui  entoure  la  cavité  qui 
efi  au  milieu ,  femble  fait  ou  au  moins  recouvert  de  fils 
de  foye  brune,  couchés  les  uns  auprès  des  autres. 

La  Figure  i  y,  eft  la  coupe  de  la  galle  de  la  fig.  14. 
e,  la  cavité  dans  laquelle  le  petit  ver  eft  logé. 

Planche  XLI. 

La  Figure  i ,  eft  celle  d’une  des  galles  de  chêne,  appellées 
galles  en  pomme,  mais  une  des  petites  de  cette  elpece. 

La  Figure  2,  montre  la  même  galle  renverfée  pour  faire 
voir  les  petites  feuilles  e,  e,  e,  qui  lui  forment  une  efpece 
de  calice.  Ces  feuilles  ne  s’y  trouvent  pas  en  tout  temps, 
elles  manquent  fouvent  aux  vieilles  galles. 

La  Figure  3,  fait  voir  la  galle  des  figures  précédentes, 
coupée  félon  fa  longueur,  l,  4  4  marquent  quelques-unes 
des  loges  des  vers,  qui  font  fermées;  la  coupe  les  a  épar¬ 
gnées.  m,  ntj  indiquent  quelques  loges  ouvertes,  f^  f,  con- 
duifent  à  un  faifeeau  de  fibres.  Il  femble  que  chaque  fibre 
de  ce  faifeeau  appartient  à  une  cellule. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  des  galles  des  fig.  i  2, 
coupée  tranfverfalement.  4  4  4  quelques-unes  des  cellules. 
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La  Figure  j,  efl  celle  cl  une  mouche  des  galles  précé¬ 
dentes,  groifie;  la  même  mouche  eft  encore  plus  groffic 
dans  la  tig.  6,  <&  vûë  par  deffous. 

La  Figure  7,  reprélènte  une  feuille  de  chêne,  à  laquelle 
font  attachées  deux  galles  dures  ôl  prefque  ligneufes.  g, 
une  de  ces  galles  percée  d’un  trou  alfés  grand ,  par  lequel 
la  mouche  cft  fortie.  h,  autre  galle  percée  de  pluheurs 
trous,  mais  plus  petits  que  celui  de  la  fig. g,  qui  ont 
donné  ilTuë  à  de  plus  petites  mouches. 

La  Figure  8,  eft  une  coupe  de  la  galle  h,  fig.  7.  dans 
laquelle  il  y  a  plufieurs  loges  1,1, 1,1. 

La  Figure  9,  eft  une  coupe  de  la  galle  g,  qui  fait  voir 
que  cette  galle  if avoir  qu’une  feule  cavité  à  fon  centre, 
cil:  la  coupe  du  chemin  par  lequel  la  mouche  efl  fortie. 

La  Figure  10,  fait  voir  le  ver  de  la  galle  de  la  fig.  9. 
groiïi  à  la  loupe ,  ôl  la  figure  1 1 .  le  montre  de  grandeur 
naturelle.  Sa  partie  antérieure  eft  encore  plus  grolfie  dans 
la  fig.  1 2.  Sl  lés  dents  d,  d,  y  font  plus  ailées  à  voir. 

La  Figure  13,  eft  celle  d’une  mouche  fortie  d’une  des 
galles  de  la  fig.  7,  mais  qui  probablement  vient  d’un  ver 
qui  a  mangé  celui  qui  étoit  l’habitant  naturel  de  la  galle. 
q,  fa  queuë.  '  % 

La  Figure  14,  eft  encore  celle  de  la  mouche  de  la  fig. 
13,  mais  dont  la  queuë  ne  paroît  plus  fimple,  elle  y  eft 
fourchuë ,  ou  compofée  de  deux  pieces/i  t. 

La  Figure  1 5,  repréfente  très  en  grand,  la  queuë^^  & 
ft,  de  la  mouche  des  figures  précédentes  ,&  elle  la  repré-, 
fente  développée,  pour  faire  voir  que  cette  queuë  eft 
compofée  de  trois  parties. yiyS  les  deux  parties ,qui  forment 
un  étui  à  celle  du  milieu  t,  qui  eft  une  elpece  de  tarriére. 

Planche  XLII. 

La  Figure  i ,  repréfente  une  tige  de  lierre  terreftre,  qui 
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efl  chargée  de  galles,  aeb,  galle  compofée  de  trois  autres 
unies  dans  une  même  mafTe.  L'élévation  c  d,  qui  paroîc 
de  l’autre  côté  de  la  feuille ,  appartient  à  ces  mêmes  galles. 
f,  h,  deux  galles  collées  l’une  contre  l’autre,  i,  galle  fimple 
qui  part  de  la  tige. 

La  Figure  2,  fait  voir  une  coupe  tranlverfale  d’une  galle 
fimple  du  lierre  terreflre.  in  Si  n,  les  deux  moitiés  de  cette 
galle,  dans  chacune  defquelles  on  voit  deux  cavités  hé- 
milphériques ,  ou  les  deux  moitiés  de  deux  loges. 

La  Fig.  3 ,  eft  celle  de  la  galle  précédente,  à  laquelle  on  a 
fait  une  coupe  qui  croife  perpendiculairement  la  première. 
abc,  c de,  coupes  tranfverfales  ou  horifontales.  cef,  cga, 
coupes  longitudinales  ou  verticales.  Ces  différentes  coupes 
montrent  la  difpofition  le  nombre  de  cellules  de  ces 
galles. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’un  ver  qui  occupe  une  des 
cellules  des  galles  précédentes,  vu  de  grandeur  naturelle. 
Le  même  ver  eft  groffi  dans  la  figure  5. 

La  Figure  6,  efi:  celle  de  la  nymphe  dans  laquelle  le 
ver  fe  transforme ,  de  grandeur  naturelle  ;  &  la  même 
nymphe  efi  très  groffie  dans  la  fig.  7. 

La  Figure^,  efi  celle  d’une  feuille  de  chêne  contre 
laquelle  font  attachées  quelques-unes  de  ces  galles  que 
nous  avons  nommées  en  champignon.^,  une  de  ces  galles. 
t,  une  file  de  trois  galles  en  champignon. 

La  Figure  9,  repréfente  une  galle  en  champignon,  vue 
au  microfcope,  &  par  deffus. 

La  Figure  i  o,  montre  le  deffous  de  la  galle  précédente, 
également  groffie.  j),  le  pédicule  par  lequel  elle  tenoit  à 
la  feuille. 

Planche  XLIII. 

La  Figure  i,  eft  celle  d’un  rejetton  de  chêne  dont  les 
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boutons  ou  bourgeons  b,  b,  b,  b,  commencent  à  fe  gonfler, 
mais  qui  ne  montrent  encore  que  de  ces  feuilles  grifes 
appeliées  caduques,  Si  qu’on  pourroit  aufîi  nommer  écail- 
leufes. 

Dans  la  fig.  2,  le  bouton  cfl  grofli  à  la  loupe.  0,  ou¬ 
verture  par  laquelle  eft  fortie  une  des  mouches  qui  a  crû 
dans  la  galle  qui  occupe  rintérieur  du  bouton. 

La  Figure  fait  voir  un  bouton  tel  que  celui  de  la  flg. 
2.  duquel  on  a  détaché  la  plupart  des  feuilles  caduques , 
pour  mettre  la  galle à  découvert.  /;/;/;  quelques-unes 
des  feuilles  caduques  qui  font  reftées  fur  la  galle.  Cette 
galle  efl:  déjà  ouverte,  Si  une  mouche  fe  préfente  pour 
en  fortir. 

La  Figure  4,  efl  celle  de  la  mouche  de  la  galle  précé¬ 
dente,  groflie  à  la  loupe. 

La  Figure  5,  efl  celle  d  une  branche  de  chêne  fur  la¬ 
quelle  font  deux  galles  a,  a,  de  celles  que  nous  avons  nom¬ 
mées  en  artichaut, 

La  Figure  6,  fait  voir  la  coupe  d’une  galle  a,  de  la  fig. 

La  fiibflance  de  la  bafe  imite  celle  que  l’on  nomme  le  cul  de 
V artichaut,  l,  1,1,  diverfes  cavités  de  figure  irrégulière, dont 
chacune  efl  le  logement  d’un  ver.  p,  partie  qui  efl  fem- 
blable  au  j)iflile  d’une  fleur.  Si  dans  laquelle  il  y  a  quel¬ 
quefois  une  feule ,  Si  quelquefois  plufieurs  cavités  dont 
chacune  efl  occupée  par  un  infeéle. 

La  Figure  y,  efl  une  des  feuilles  qui  rempliflent  l’inté¬ 
rieur  des  galles  en  artichaut, ‘groflie  à  la  loupe. 

La  Figure 8,  montre  une  galle  en  artichaut,  dépouillée 
de  toutes  fes  feuilles.  L’efpece  de  piflile  qui  efl  allongé 
en  p,  fig.  7.  efl  ici  plus  gros  Si  plus  court,  l,  l,  marquent 
diflérentes  cavités  dans  ce  piflile. 

La  Figure  9,  efl  celle  d’une  moiichede  galle  en  artichaut, 
de  grandeur  naturciie,  à  peu  de  chofe  près. 

yuuiiji 
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La  Figure  i  o,  repréfente  le  derrière  de  la  mouche  pré¬ 
cédente,  groiïi.y^eH;  la  partie  fupérieure  du  corps.  î,  ef- 
pece  de  queue  ou  d  aiguillon  relevé  en  haut.  . 

La  Figure  1 1,  fait  voir  la  partie  poftérieure  de  la  mou^ 
elle  de  la  fig.  9,  du  côté  du  ventre,  Sc  extrêmement  groffie. 

fa  tarriére.  e,  fétiii  de  la  tarriére.  a  a,  le  contour  d'un  des 
anneaux  poflérieiirs. 

La  Figure  12,  ne  diffère  de  la  fig.  1 1,  qifen  ce  que  la 
tarriére  t,  y  eft  plus  relevée,  qu'elle  efi:  hors  de  fon  étui, 
compofé  des  deux  pièces  e,e. 

Planche  XLIV. 

La  Figure  i,  repréfente  une  branche  de  chardon  hé¬ 
morroïdal.  g,  une  galle  de  ce  chardon. 

La  Figure  2,  efi;  la  coupe  d'une  galle  du  chardon  hé¬ 
morroïdal.  On  y  voit  les  cavités  dont  chacune  efi  occupée 
par  un  ver. 

Les  Figures  3  <Sc  4,  font  celles  du  ver  des  galles  pré¬ 
cédentes,  vû  de  grandeur  naturelle  fig.  3.  &  grolfifig.  4. 
f,  fa  partie  pofiérieure  qui  efi  noire,  c,  les  deux  crochets 
parallèles  l'un  à  l'autre  qui  font  à  fa  partie  antérieure. 

On  trouvera  les  Figures  de  la  mouche  dans  laquelle  ce 
ver  fe  transforme,  dans  la  pl.  45.  fig.  12,  13  &  14. 

La  Figure  5,  fait  voir  une  galle  en  artichaut ,  telle  que 
celles  de  la  fig.  5.  pl.  43.  qui  efi  plus  épanouie,  g,  cette 
galle. 

La  Figure  6,  efi  celle  d'une  galle,  ou  d'un  nœud  ligneux 
&  plus  dur  que  le  bois  ordinaire,  arraché  de  la  racine  d’un 
chêne.  Les  trous  qui  paroiffent  ici ,  font  quelques  -  unes 
des  cavités  dont  chacune  efi  habitée  par  un  ver. 

Les  Figures  7  6c  8,  font  celles  de  la  mouche  dans  la- 
'  quelle  fe  métamorphofe  le  ver  des  galles  pareilles  à  la  pré¬ 
cédente.  Cette  mouche  efi  vûë  de  grandeur  naturelle  fig. 
7.  6c  groflie  fig.  8. 
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La  figure  9,  eft  celle  du  corps  de  la  mouche  précédente, 
vu  par  defibus ,  &  très  groffi.  H,  filet  par  lequel  il  tient 
au  corcelet.  e,  pointe  de  defibus  laquelle  part  une  efpece 
d  aiguillon ,  ou  de  tarriére  f,  g,  couliffe  ou  étui  dans  lequel 
fe  loge  Taiguillon. 

La  Figure  10,  ne  diffère  de  la  fig.  9,  qu’en  ce  que 
1  etui  g,  de  l’aiguillon  n  y  efipas  vifible.  11  efi  appliqué  fur 
le  corps,  comme  il  lui  arrive  fouvent,  de  manière  qu’on 
ne  fçauroit  le  diftinguer  du  refte. 

Planche  XLV. 

La  Figure  i,  efi  celle  de  la  coupe  d’une  galle  ligneufc 
en  grofeille  de  la  pl.  35.  fig.  3.  groffie  au  microfeope, 
pour  faire  voir  la  difpofition  des  fibres  qui  vont  des  parois 
de  la  cavité,  à  la  furface  extérieure. 

La  Figure  2,  efi  celle  d’un  ver  d’une  galle  ligneufe  en 
grains  de  grofeille ,  de  grandeur  naturelle. 

La  Fig.  3,  fait  voir  le  ver  de  la  fig.  2.  groffi  au  microfeope. 
bf/^/,&c.mammelons  charnus  qu’il  atout  du  long  du  dos, 
&.qui  peuvent  être  pris  pour  des  efpeces  de  jambes. 

La  Figure  4,  efi  encore  celle  d’un  ver  de  l’efpece  du 
précédent,  mais  peut-être  de  différent  fexe,  groffi  au  mi¬ 
crofeope.  Au  travers  de  la  peau  de  celui  de  la  dernière  fi¬ 
gure  ,  on  voit  un  nombre  prodigieux  de  corps  de  figure 
arrondie,  qu’on  peut  foupçonner  être  des  œufs,  <5c  qu’on 
ne  voit  pas  au  travers  de  la  peau  de  l’autre.  On  l’a  repré- 
fenté  dans  le  temps  où  il  a  retiré  en  dedans  les  mam melons 
charnus;  dans  les  places  femblablesà  celles  où  ils  font  éle¬ 
vés  dans  la  fig.  3,  on  ne  voit  dans  la  dernière  que  des  fentes 
oblongues. 

La  Figure  5,efl  celle  de  la  tête  du  ver  des  figures  précé¬ 
dentes,  groffie  au  microfeope,  &  vue  du  côté  du  ventre. 
O  les  crochets  dont  les  pointes  fe  croifent. 
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La  Figure  6,  efl  celle  de  la  mouche  dans  laquelle  le 
transforment  les  vers  dont  nous  venons  de  parler,  de  gran¬ 
deur  naturelle. 

La  Figure  7,  repréfente  la  mouche  de  la  fig.  6,  vue  au 
microfeope ,  &  du  côté  du  ventre.  a,aj  fes  antennes,  c, 
jondion  du  corps  au  corcelet.  De  c  en  b,  du  côté  du  ven¬ 
tre,  les  anneaux  forment  une  elpece  de  tranchant,  d'arête 
aiguë,  b  O,  la  partie  où  les  anneaux  écailleux  font  abbatus, 
&  où  eft  la  tarriére,  &  les  parties  qui  forment  fbn  étui. 

La  Figure  8,  eft  celle  du  corps  ebo,  de  la  figure  7,  en¬ 
core  plus  grolTi ,  Sc  repréfenté  dans  un  temps  où  il  a  été 
un  peu  prelfé  entre  deux  doigts,  1  anus  qui  fe  montre 
alors,  be,  be,  les  deux  pièces  qui  forment  fétui  extérieur 
de  la  tarriére,  qui  font  un  peu  écartées  fune  de  1  autre  , 

entre  lefquelles  on  peut  appercevoir  la  tarriére.  Yx\cdd, 
jufqifen  b,  les  écailles  de  chaque  anneau  font  à  leur  ren¬ 
contre,  une  efpece  de  tranchant. 

.  Dans  la  Figure  9,  efl:  repréfenté  le  corps  de  la  mouche, 
qui  a  été  un  peu  plus  prelfé ,  de  alors  la  tarriére  s'efl  re- 
dreflée.  t,  cette  tarriére.  be,  be,\ts  deux  pièces  qui  lui 
font  un  étui. 

-  La  Fig.  I  O,  repréfente  le  corps  de  la  mouche ,  qui  a  été 
encore  plus  prelfé  que  dans  les  figures  précédentes,  &  un 
peu  autrement  vû;  la  coulilfe  efl  vue  moins  obliquement. 
O,  l’anus  qui  s’efl  éloigné  de  l’origine  de  la  coulilfe,  ou  de 
la  fin  de  l’arête  b.  t,  la  tarrjére  qui  efl  plus  longue  que  dans 
la  figure  précédente,  parce  qu’une  portion  quiétoit  dans 
le  corps,  en  efl  fortie.  -p,  piece  écailleufe  fous  laquelle 
la  tarriére  palfe.  ep^ep,  les  deux  pièces  qui  forment  l’étui, 
éc  qui  ne  font  pas  vues  dans  toute  leur  largeur,  comme 
dans  les  figures  précédentes.  /;^^  parties  de  deux  anneaux 
écailleux,  entre  lefquels  font  les  deux  pièces  de  l’étui 
Entre  ces  deux  pièces,  on  voit  en  brun  la  cavité  où  la 
tarriére  étoit  couchée.  La 
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La  Figure  1 1,  nous  montre  le  ventre  de  la  mouche, 
qui  a  été  exceflivement  prefle.  o,  l’anus  qui  a  paffé  du 
côté  du  dos.  P  t  ij  la  tarriére  qui  paroît  ici  confidérable- 
ment  plus  longue  que  dans  les  autres  figures,  q,  i,  eft  la 
partie  de  cette  tarriére  qui  efl  naturellement  hors  du  corps. 
P  q,  efl  la  partie  de  cette  tarriére  que  la  prefTion  en  a  fait 
fortir.  pointe  de  l’aiguillon  qui  foit  quelquefois  de  la 
tarriére.  7ne,  me,  les  deux  pièces  marquées  eb,  eb,  fig.  8 
&  9.  Ces  pièces  font  vûës  plus  obliquement  que  dans  les 
ligures  précédentes;  auffi  par-delà  m,  une  feule  efl  vifi- 
ble,  elle  cache  le  refie  de  l’autre,  mb,  la  tige  platte  d’une 
des  pièces de  l’étui.  Cette  piecewé,  avec  l’autre  piece 
qui  lui  efl  égale  &  femblable ,  fait  l’étui  extérieur  de  la  partie 
intérieure  p  q,  de  l’aiguillon.  : 

La  Figure  1 2,  efl  celle  de  la  mouche  à  deux  ailes  qui  fort 
des  galles  du  chardon  hémorroïdal,  de  grandeur  naturelle. 

Les  figures  13  6c  14,  repréfentent  la  mouche  précé¬ 
dente  groffieau  microfcope.  Dans  la  figure  13,  fes  ailes 
font  relevées,  6c  dans  la  figure  14,  elles  font  prefque  pa¬ 
rallèles  au  plan  de  pofition.  La  mouche  de  ces  deux  fi¬ 
gures  efl  une  femelle,  qui  fait  fortir  de  fon  derrière  le  bout 
de  l’inflrument  propre  à  entailler  la  plante.  Dans  la  hg. 
14,  il  n’y  a  que  la  pointe  l,  de  cette  efpece  d’outil  de 
fortie,  6c  dans  la  fig.  13,  on  voit  de  plus  une  partie  de 
l’étui  de  loutil. 

La  Figure  i  5,  repréfente  le  bout  de  la  partie  poflé- 
rieure  de  cette  mouche,  vu  du  côté  du  ventre,  6c  extrê¬ 
mement  groffi.  En  a,  efl  l’anus;  a  u,  partie  en  forme  de 
vafe,  dans  laquelle  efl  logée  l’efpece  de  lancette  avec  la¬ 
quelle  la  mouche  entaille  le  chardon  hémorroïdal,  6c  où 
font  logées  toutes  les  parties  néceffaires  au  jeu  de  cette 
lancette.  /,  pointe  de  la  lancette.  ^ 

La  Figure  16,  fait  voir  en  grand,  la  lancette  entiére- 
Tome  IlL  ,  X  x  x 
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ment  fortie.  l  e  e,\2L  lancette.  On  voit  quelle  femble  di- 
vifée  en  deux  parties  égales  par  une  fente  I  f.  ee  u,  tuyau 
dvins  lequel  la  lancette  le  loge,  a  u,  le  grand  étui  deftiné 
à  contenir  le  tuyau  u  e  la  lancette  e  e  L  En  t,  paroif^ 
fent  deux  parties  brunes  qui  l'ont  deux  tendons,  ou  peut-: 
être  deux  mafcles  deltinés  à  faire  agir  la  lancette. 

Planche  XLVI. 

La  Figure  i,  repréfente  une  grappe  de  ces  galles  du 
cynorrhodon,  qu’on  peut  appeller  chauves,  par  oppofition 
à  celles ‘du  même  arbufte,  qui  font  appeliées  chevelues, 
l,  4  galles  de  cette  grappe  qui  font  liffes.  o,  trou  quia  été 
percé  par  une  mouche  qui  eft  fortie  d’une  des  galles  /.  D’au¬ 
tres  galles  e,e,  font  hérilfées  en  partie  d’elpeces  d’épines* 

La  Figure  2,  eft  celle  d’une  portion  de  la  grappe  de  la 
fig.  \.g,  une  grolTe  galle,  ét  h,  une  petite,  qui  partent  du 
calice  b,  d’une  fleur  de  rofter.  de,  une  galle  qui  a  été  cou¬ 
pée,  &  qui  l’a  été  fous  deux  direélions  diflérentes.  On 
voit  deux  de  fes  cellules.  Un  ver  eft  logé  dans  la  cellule  ^4 

La  Figure  3,  eft  celle  d’une  petite  grappe,  dont  quel¬ 
ques  galles  e,  font  épineiifes,  dont  d’autres  l,  font  liffes, 
&  qui  en  a  une  en  partie  chevelue  c,c.  L’attache  de  cette 
galle  étoit  en 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  groffe  galle  du  cynorrhodon, 
hériffée  de  quelques  épines,  qui  feule  a  confumé  tout  le 
fuc  qui  eût  pu  fournira  plufieurs  galles  d’une  grappe; en 
g,  une  petite  galle  a  été  fondée  à  la  groffe. 

La  Figure  5,  fait  voir  la  mouche  femelle  des  galles  en 
grappes  du  rofier  fauvage,  groffie  à  la  loupe;  elle  eft  la 
même  que  celle  des  galles  chevelues,  ou  elle  en  diffère 
peu.j^  efpece  de  chaperon  écailleux,  particulier  à  ce  genre  de 
mouches,  qui  couvre  l’étui  de  l’aiguillon.  ^^l’aiguHlon. 

La  Figure  6,  montre  encore  une  mouche  groffie  à  la 
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îoupe,  qui  eft  le  mâle  de  celle  de  la  figure  précédente,  m, 
la  partie  du  mâle.  Le  corps  de  cette  mouche  efl  beaucoup 
plus  noir  que  celui  de  l’autre  qui  eft  marron. 

Dans  la  Figure  7,  le  corps  de  la  mouche  de  la  fig.  eft 
reprél'enté  feul ,  &:  beaucoup  plus  grofti ,  ayant  le  chaperon 
relevé  à  un  point  qui  permet  de  voir  les  pièces  qui  com- 
pofent  l’étui  de  laiguillon./i  le  chaperon,  e,  l’aiguillon.  ï/t, 
l’étui  de  l’aiguillon. 

La  Figure  8,  eft  celle  d\ine  mouche  noire  à  quatre 
ailes,  fortie  après  Thiver  d’une  galle  du  chêne  en  grains  de 
grofeille,  à  demi-ligneufe ,  &  de  couleur  d’agate,  pl.  3  y. 
fig.  3.  Elle  eft  grofhe  à  la  loupe,  d’autant  que  le  l'ont  les 
mouches  des  fig.  5  &  6.  Celle  de  cette  figure  8.  a  le  corps 
joint  au  corcelet ,  par  un  filet,  comme  l’eft  celui  des  ichneu- 
mons.  c,  jonélion  du  corps  au  corcelet  ;  e ,  l’aiguillon. 
i,  ij  deux  lames  plattes  qui  forment  l’étui  de  l’aiguillon. 
Ceft  en  preftant  le  ventre,  qu’on  a  obligé  l’aiguillon  & 
fon  étui  à  fortir  de  leur  coulifTe. 

La  Figure  9,  eftdeftinéeà  faire  voir  comment  l’aiguillon 
ou  la  tarriére  de  la  mouche  précédente,  <&  la  tarriéie  ou  l’ai¬ 
guillon  de  plufieurs  mouches  des  galles  dont  il  a  été  parlé  ci- 
devant,  peut  devenir  très-long  en  dehors  du  corps,  le 
bout  de  l’aiguillon. /^/Jes  deux  lames  qui  lui  forment  un  étui 
jufqu’en  Depuis  f,  jufques  vers  h,  la  partie  de  l’aiguillon 
qui  a  été  mife  en  vûë  dans  cette  figure,  étoit  logée  dans  une 
coulifTe  qu’on  voit  fur  le  tranchant  du  ventre,  &  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  bouts  de  chaque  lame  annulaire  û,  a. 
Une  portion  4  d’une  lame  écailleufe  a  été  enlevée  pour 
mettre  à  découvert  l’intérieur  du  corps,  &  pour  montrer 
comment  l’aiguillon  y  eft  roulé.  in,  chairs  de  la  mouche 
détachées  par  le  déchirement. 
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Planche  XLVII. 

La  Figure  i ,  repréfente  une  branche  de  rofier  lauvage, 
qui  a  une  galle  chei^eluïi*  gg,  cette  galle,  h,  feuille  fyr  la¬ 
quelle  il  y  a’une  petite  galle  chevelue. 

La  Figure  2,  eh  celle  d’une  des  parties  dans  lefquelles 
la  galle  de  la  figure  précédente  peut  etredivilée. 

La  Figure  3 ,  eft  celle  d’une  des  fibres  ou  des  cheveux^ 
fig.  I  <Sc  2.  groffie  au  microfcope. 

La  Figure  4.,  efl  une  coupe  tranfverfàle  de  la  galle^g^  fig. 
'I.  On  y  voit  les  grains  durs  <5c  folides  qui  ont. chacun  une 
cavité  dans  leur  intérieur,  qui  eft  le  logement  d’un  ver. 

Les  Figures  5  &  6,  font  celles  du  ver  que  la  fig.  5 ,  montre 
de  grandeur  naturelle,  &  la  fig.  6.  grofti  à  la  loupe. 

La  Figure  7,  fait  voir  la  partie  antérieure  du  ver ,  groffie 
au  microfcope.  dd,  fes  dents. 

La  Figure  8,  efl  celle  d’une  dent  du  ver,  groffie  au  mi-; 
crofeope.  c,  crochet  finguiier  par  fa  longueur. 

La  Figure  9,  efl  celle  de  la  nymphe  de  ce  ver,  groffie 
au  microfcope. 

Les  Figures  10  &  1 1,  font  celles  de  la  mouché  femelle 
dans  laquelle  la  précédente  fe  transforme.  La  fig.*  10,  la 
repréfente  plus  grande  que  nature,  <&:  la  fig.  1 1 .  la  repréfente 
de  grandeur  naturelle,  q,  la  queue  de  la  mouche.  Cette 
queue  efl  formée  par  la  tarriére  logée  dans  deux  pièces  qui 
lui  fervent  d’éiui. 

La  Figure  1 2,  efl  celle  de  la  mouche  mâle  de  la  femelle 
de  la  fig.  précédente.  On  ne  lui  voit  point  au  derrière  l’et 
pece  de  queue  que  l’autre  montre. 

Fin  du  troïfiéme  Tome* 
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